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PREMIERE  PARTIE. 
.      L   I    f^  R   E      I. 

X#  Maifin  iAutrkbe  ions  le  emrs  de  fiscaux 
péUf  cetnfarée  su  Soleil.  Kamtre  des  Em^ 
fereurs  jtfi  em  pmt  fartis.  Diffculté  de  dé^ 
erin  feiripm  des  femllef.    Sentiment  de 

I  CharkiF.fi^tmtâifnHédeJsMédfin.  IW- 
verfes  eplmns  for  t^igine  de  la  Maifia 
iAuifiche.  l^ijjkme  deFfidelfkedeHMps^ 
bmrg.  Ses  sOim  di  indetif  ér  de  fUté.. 
San  efvAement  à  fEmùire.  Ses  guerres,. 
SésemtfifêUf,  Ssmm^è^fesEnfans.  Bf.. 
fieaàons  peUHfêes  for  U  ferfamte  de  Rùdel* 
fbe.  AUmt  iAttrUhe.  B^  eencnrrenee  à 
fJBm^  0V$êhGmfid9itém0.  Setha^ 
pêne  I.  A  taiU 
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i     tailles.     Son   élection  à  fEmpire,     Evénk^ 

;.  ^enf  fâcheux  jui  lui  arrivent.    Guerre qu  if 

eut  cmère  les  Smffhs.    Sa^norfy  ô*  fis  Hérh^ 

tiers,    Em^tùrs  élus   en  ce   même  terni. 


JJEmpireJhrt  deja  Mat  fin, i  Autriche..  A,l^ 

y  fii  mort  y  ér  Tes 
ri  tiers.    Albert  îll.    Fartage  [^u' il  fiât  a- 


bert  IL     Ses  aéiions^  fa  mort  y  é^  fis  Hé- 


'vec  fis  Tréres  dé  la  futceffton  lit  fon  Père. 
Liéopold  II.  vend  diverfis  terres.  Guerre 
quil  eut  contre  le$  Su^s.  Il  perd  unegran-^ 
de  bataille  y  &  meurt.  Albert  IV.  &  Al-^ 
J>ert  V.  Leurs  aéiiottSy  leur  mort  y  ^ 
leurs  Etrfans.  Frédéric  IF.»  Son  ëleBion  à 
V Empire.  Ses  guerres ,  fis  voyages  ^  fis  ma-- 
ri  âges  y  fis  aHions-y  fa  nmt.-  V Empereur 
Maxintlien:  La  conauete  qu'il  fait  des  Pays- 
Bas.  Ses  guerres  y  fes  exploits.  Philippe  I. 
•"  '^'Autriche,  'ton  manage  y  fis  voyages .  en 
Efpagney  fa  mort. 

La  Mai-  wS  ffi^^^Ans  le  deflèin  où  je  fuis  d'écrire, 
fcnd'Au-  *^  ^^  W  ^'^^^  manière  non  moins  fimple 
?ccours'de  1  ^Jl  q^^  fuicére  &  entièrement  âé- 

ic  cours ac  lo  %b>£^  â^     ^      v^i/"      i  ty*       •   -t       ♦» 

^5  c°"-  Ife^^j^  pouillee  de  toute  pamon .  &  vSfe 
SomnL'e  ^^i  V^^^  i'age?  du  plus  prûdcnt,  du  plus  poif- 
îu^akU.  fant,  &  du  pkis  glcMÎeux  Nfcnarque  qmrait 
vécu  depuis  Salomon  ;'  il-  eft  à  propos  dedé- 
coilvrii' rorîgine  de  Cdt^  Maifôn,  dont  la*ti- 
ge  a  fu  j  avec  tant  de  gloire  &  au  grknd  é- 
txtonement  de  IViûv^s  ,  -étendre  fe  bran- 
cbes  fécondes  par-tout  oàle  Soteilréf»ndfa 
himiétt.  En  forte  qu'elle'  a  même ,  .pour 
«hfi  dire ,  devancé  cet  aftre> ,  p*  fa  Tapiâité 
à  conqilérir  de  nouveaux  ^Rp^aumes  &  de 
nouvelles  Provinces,  &  i  rendre  fadomina- 
lion  tioa  Cwlçjncnt  fupérieure  à  toutes  les  a»- 
.....  /  -     très, 


Digitizedby  Google 


Partie  I.    Litre  I;  ^ 

tapes  ,  mais  preique  aufli  vafte  que  le  Ciel  j 
puifque  le  nombre  infini  de  lieux  fournis  à  fon' 
obéiiïànce  ^ale  prefque  odui  des  Etoiles. 

Un  Prince  tel  que  je  viens  de  le  décrire  ?    Empe- 
ne  pouvoit  tirer  fon  origine  que  derilluftiercursionis 
Maifon  d'Autriche,   qui  depuis  Fan  I27î.^^^^^\^^T 
jpfijtf a  prélent  a  fourm  quatorze  Empereurs,  tiichc 
ians  qu  il  y  en  àk  jamais  eu  aucune  autre  qui* 
puUïb  fe  vanter  d'en  avoir  feuiemOTt  donné- 
k  moitK. 

Si  je  fuivois  mon  inclination  ,  je  rabatroi^ 
ici  l'ambition  démefurée  de  ceux  qui  fe  don-' 
cent  aujourd'hui  tant  de  peine  pour  aller 
chercher  leur  orçine  dans  l'antiquité  la  plui 
reculée,  dans r^)érance  d'y  trouver  de  quoi' 
augmenter^  je  ne  dirai  pas  la  gloire  ,  mais  la 
Aranité  de  leurs  fitmiUes:  Quel  avantage  peut 
tirer  une  Maifon  de  l'incertitude  d'une  naif- 
i^ce  que  fos  pardâns  établifïènt,  &  que  fes 
ennemis  comlwttent,  &  que  ni  les  uns  ni  le$^ 
autres  ne  peuvent  accrécliter  dans  les  écrits, 

S 'au  moyen  d'une  aveugle  &  baflè  complai- 
ice  ,  que  l'amour  &  la  haine    difpenfctit^ 
faool'înclinaticMi&riittérêt?  '   . 

-  11  eft  viai  qu'à  force  de  fe  fatiguer  à  les^  T^f'^X, 
déterrer  du  mSlieu  de  tant  d'opimonsdiflFé-îrcjf.^f^i! 
rentes ,  après  plufieurs  contradiadons  de  part  ncdcsfa-^ 
&  d'autre ,  on  rencontre  quelquefois  la  véri-*"»^^* 
te  ^  &  ccHnme  ni  la  faveur,  ni  la  haine  ne 
s^oppc^ènt  à  fon  établii]^ent.i  pourvu  que 
Tcm.  n'ait  en  cela  d'autre  def&in  que  de  com- 
battre l'erreur,  il  arrive  qu'on  n'a  pas  pluièt'/ 
vu  diffiper  les  nuages  qui  ofiù^uoient  la  vk 
qu'on  vouloit  mettre  au  jour,  que  l'on  s'ap- 
pïatuctit  extrêmement  à  la  première  lueur  d'u- 
tiR  nouv^c.lymiçrt  qui  fe  découvre.  ^  ^ 

A  2    *      ^        Mais 
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4    ViE.D^  Philippe  XI. 

Mais  quand  on  eùtrcpxcnd  de  remonter 
4ans  l'andquité  au  ddà  de  cinq  fiéctes  ou 
pIuS)  pour  feuilkoer  ks  mémoires  de  ce  qui 
s'y  d3:  pailë>  .6c  débrouiller  les  monumens  & 
I^  intrigues  confufes  de  tant  dliiflbires»  que 
la  fucceffion  des  tems ,  non.  |dus  oue  les jpeî^ 
nés  d'autrm  >  n'ont  po  faire  pouer  jafqu'i' 
nous  avec  ckrté  ;  ne  âut-ii  pas  avouer  té-^ 
ceflàirement  que  ce  defibin  n'eft  autte  cfaofe 
qu'un  entêtement  d'ambition ,  qu'un  ridicak* 
capke  d'c^gueil  »  qu'un  defir  {ofBonné  de 
vaine  gloire? 

En  eâèt^  il&ut  être  bien  entêté  de  fomée^ 
6c  bien  affiuné  de  vaine  ^oiic,  pour  men- 
dier ainfi  une  cbofe  i^  peut  fe  refii&r  «vec' 
justice  9  &  qui  ne  s'aârbotde  qu'à  force  d'itii-' 
portumcez.  Cependant  on  ixiffiiore  w  <|ue 
ceux  qui  piétendent  découvrir  aitdi  iWigaie 
de  leurs  Héros,  ne  s'tifflgenc  daxK  celte  pé^ 
aible  recherche  que  pur  une  fbUe  piivtntion,' 
en  s'imagitiant  que  la  vnye  ttobleuè  doit  è»t 
tirée  de  fbrt  loin,  pour  médter  ^ce  pmni 
les  Dcrfonnes  illuftres. 

De  cette  maniéte,  dèsqueieurintt^iation' 
mpét  vient  i  renooniivr  quetoue  axivetiance  . 
capiMe  d'appuyer  le  moins  ^  mcttide  leurs 
coi^âures  ;  camt»  ils  ne  l'ant  cherchée 
qu'à  deâûtn  d'émbyr  ces  miêmes  conjeftums^ 
quoiqu'avec  peu  ou  poia(t  de  vraifeml4anoe  ^ 
ilir  le  fbnatoeiit  omiéilfeux  de  4edr  affilbi^ 
tion?  il  arrive  qa&^tngogentxnîi&bbtemenC 
)  j^»VKitoir.i^atfSrnaer  coamie  un  aitide  defei, 
peéteodant  i^'tn  œs  occafions  ^t  if«ôldtité 
^ule  doit  fervir  de  3>^. 

De  tout  cela  je  condos  qu'tm  efprit  raffis 

le  qui  â  qiidque  yxgstsmsc^  Jie4aît/am«it 

'  s'en* 
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PaRTIIB  L     LïVRB   I.      f 

géncatogique  y  {niiiqu'eile  ne  peut  lui  décou** 
yiir  qu'un  édbtttccxnpeur*  <]ui  brilk  eout  aa 
plus  à  k  fiiveur  àçs  ténèbres^  que  c'eft  faire 
tort  à  la  vérité  connue ,  dont  la  lumière  n'eft 
|)omt  équiroque;  âc  que  c'eft  perdre  le  uxOi 
a  vouloir  embraâèr  une  (^zibre  kivifîble  >  au 
lieu  de  k  véritahle  himiére)  feide  capable  de 
lui  fournir  abondamment  de  quoi  ûdsfaire. 
.VQej^  louable  curiofité. 

Voici  un  exemple  qui  feit  à  mon  fujet.   _,     ^ 
Qsdques  Généalogifle^de  laO)ur  de  .Char-jf!^* 
:kK>iiint  fe  tpizent  en  tête  de  repaitre  cequcsc^ 
graod  Emparcur  cPune  fumée  de  cette  rtatu^  *^«^^^^^ 
î^    Pour  cet  fâet  ils  cbaxhérent  une  or^  coat^ 
œ  d^  pliis  cMmériques  à  k  Maifon  d'Au-  Chailct  V« 
triche  >  s'ixnagimnt  ravoir  découverte  dan» 
les  fiécles  ks  pm  reculez.;  ^  l'ayant  mife  en 
bon  ordre  fur  le  papier,  ils  vinrenti  le  cœur 
pldn  d'e^iéfançe  ^  pour  k  préfenter  à  l'Ern-» 
pereur*.. 

.  Ce  Piinca  y  noqrnotes  prudent  qu'invîn- 
cibk,  leur  répoiadk  &ns  ^émouvcMrj  ^'ilt^i^  Jcts^ 
U'it  pMS  sjfen  foikif  four  donner  dan^  ^^  /^  «t. 
kâjflijiaterie'y  é'  f^*  trms  fiéelet  tfuntjujie  o* 
Ugifime  JiccttffiûM  dé  Nûbkffè  tneênteflaè/e  y  que 
J4  Naifin  eamptoit  Apuif  Rodo^  de  Hapshmrg 
ptJ^tt^À  hd  5  éoimM  Jk$tfkn$  font  twunut  fm 
ëmkî/io»^  fins  nsùukif  têmmier  plus  haut  y  d» 
fiiMt  .anioir  bifihf  de  met$dier  une  gtanéeuT  cbi^ 
méri^Mé  y  J«f  pi&  p0uv9it  Jhèpfter  fae  fit  1$ 
fondement  de  hm  hnagÎHMtien^ 

Pui»  donc  que  k  corruption  du  ûécle  &;  k 

vanité  de»  perfoones  les  jdas  émincntes  \t^ 

pocient  à  iè  repaitre  de  ces  ficelles  idées,  (^ 

Iwafi)ahÉiotis  id  de  €ènfe  tnflÈxttDe.i:igpuredie 

As  ^ 
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^     YlE   D£  fuïhl^F^   H. 

qui  rgette  tout  ce  qui  s'^^ne  de  la  plosei^ 
ade  raifon;  &  avant  aue  d'établir  1  origine 
de  l'augufte  Maiibn  d'Autriche  fur  les  fonde- 
jnens  les  plus  furs  que  Itiiftoire  lui  donne^ 
conûdé^otis ,  du  moins  .fuperficiellement^  les 
^urces  divedês  delquelles.  certains  Généalogii^ 
tes  prétendent  la  tirer-  ^    -i 

Le  vain  defir  de  trouver  aux  Héros  vivans 

»des  Ancêtres  très  reculez,  a  partagé  les  Gé^ 

néHogi&es  de  Rodolfe  en  tant  de  diflerentes 

opinions ,  qu'il  n'y  a  prefijue  point  de  fàmil- 

f  le  un  peu  diftinguée.  dans  l'Europe»  méoie 

parmi  celles  qui Smt  éteintes ,.  dont  ihn'ayetit 

;         ,  p^fé  à  le  faire  fortir,  comme  la  branche  1k 

*  plusilluftre,  &  te  germe  le  plus  con&dérabfe 

au'elles  ayent  produit.  Et  avec  toutcèla^  4t 
ix  Auteurs  qui  ont  travaillé  for  cette  mar 
xiéce,  il  y  en  a  fix  qui  ont  àé  la  rifée  detou« 
ceux  qui  ont  quelque  iittelligence  de  ces  ch€K 
.fcs-là  i  fy:  deë  quatre  autres ,  il  n'y^  6n  a^ 
un  qui  ait  pu  établir  la  moindre  vraifembkrî- 
.ce  dans  l'dptit  de  ceux  gui  n'ont  cèutume  de 
t  Juger  que  fur  dç  fblides  toodemens.  .      .    > 

**^-   .  .         La  première  opinion  y    dont  Gilinaan  te 
JPP{°^.Gerard  de  Roho  font  les  principaux  auteurs, 
furi'origi-  ne  pouvant  fbufl5*ir  que  la^Maifon  d'Autriche 
ne  de  la    tire- fbn  origine  d'une  fburce  étràM;ére ,  lui  ep 
tf  Ails.    î^ouve  une  moins  ék%née  dans  l^ncieûne  ftr 
chc        .  mille  des  Comtes  d'AJtaibourg.  Etpour  l'éta- 
.  blir  avec  plus  d'aparence  de  védté*  ces  Ecrivains 
.ne  remontent  pas  plus  haut  que  vers  la  fin  du 
IX.  fiéçle,  ou,   praiant  pcwr  fbuche  Gûr- 
ran,  dit  le  Riche,  Comte  d'Altenbouig,  ils 
contuiuent  enfuite  la  généalogie  avec  tantde 
^clrconiObances  fur  tQus  les  Ayeux  qui  la  coqi- 
poBWi  q,u'il$  la  çonduifeat  enfia  £ms  aucu- 
ne 
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n«  coiîteftatiôn,  à  ce  qifils  prétendent,  jui- 
qaes  à  Rodolfe  de  Hapsburg.  Mais  comme 
tes  preuves  qrfik  en  àportent  ne  ibnt  rien' 
lâoms  que  folides',  les  perfonnes  éclairées* 
»'oût  po>ih€  vodu-  ik  feirirenir  :  de  forte  que" 
rfy  trouvant  ^cune*  matière  pour  fonder  un- 
jii^ement,  même  prôbaWe^^  ils  l'ont  abandon-^, 
née  pour  examiner  les  autres  opinions. 

La  feccMide  eft  celle  de  qudque  particulier^ 
appuyée  fiir  le^feritimcnt  oTHfenri  de  Sponde 
(fans  fès*  Annales.  Cdle-ci  difpute  à  Rbdolfe 
Iliomwur  dé  6  naiflànce,  prétendant  qu'il  eft 
forti  des  Seigneurs^  deTrieften  en-Suiflèjentre^ 
ks  Cantons  de  Baie  &  de  Sk)leiffe  ;  &  qu'unf 
de  leurs  Enfims,  qu'on  dit  être  Myeulde? 
Rôdcdfe)^  époulà  l'Hâitiére  5  &  prit  enfuite 
ks  armes  &  le  nom  de  Hapsburg. 

La  troifi^e  opinion  eft  celle  &  Trithe^ 
me,  de  Latms^,  de  Muift^r^  &de  Fîerdopey 
^  prétendent  gue  ^ette  Nfcifon  tire  fon  ori- 
gine de  Merouee>  Roî  de  FraiKe.  Mais  les^ 
preuves  en  font  jQ  foâ^es^  au  jugement  degj 
perfesnncs  de  bcMi-fens ,  quoîqu'inconteftables 
au  fentiment  de  ceux  qui  les  avancent,  que 
dès  que  Gharies-Quint  les  eut  vues,  il  s'écriaï 
VMà  te  qm  s'^tfpèlk  inte  géné^ogh  bien  tra^ 
vatUéè-i  &  ^i  ne  fe  fmt  tràp  foyer;  il  i^yf 
manque  ^nn  fM4km$nP  hknfitidifouf  m  ^ 
tablir  la  grandeur.: 

hz  quatriâne^  cnu  âdcddcendre  h  &mille 
de  Rodolfe  de  ccîle  àa  Ftangifanid'ltSL^y 
eft,  fi-nonr  plus  folide»  du  moins  plus  accré^ 
ditée  que  les  autres,  & a^ pour  garante  Gili- 
man,  Kofao  &  Geoffibi.  Les  preuves  qu'ils 
en  aportent  {ontj  que  les  Romaim,  fous  le 
Pcmtiâcat  de  Celeftm  &^de  Lucû^j  conâ'^ 
A  4  nuam^ 
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nuant  à  voukûr  flflR)iUk  ou  même  démure  ]« 
trop  grande  autkité  du  St.  Siège,  Albert  le 
]Riche  &  Rpckdfe ,  tous  deux  filsde  Pierre 
Léon  k  plus  g^and  des  Frat^pam,  fiirenc 
obligez  de  fc  retirer  en  Suiilè  »  où  l'aioédei 
deux,  qu'on  prétend  être  le  bkayeul  de  m>-. 
tre  Rodcdfe»  %Dak  la  gk>ire  de  fi>n  codi  par; 
h  iÏHidadon  du  cfa&teau  &:  de  l'ilkiibe  Mkk 
6m  de  Hapsburg. 

Giuâinkni  >  Auteur  célèbre,  dana  fi;m  his- 
toire de  la  Monarchie  d'Efeapie ,  f'exprime 
ainfi  en  parlant  d'Herode  run  de  Ces  Rois  6c 
iûcceflèur  des  trois  Gérions:  C'ê/iikfePrm^ 
ce  qu$  defcend  Véutgufie  lé*  imfériaie  Mai/im 
i  Autriche  ,  vênaMt  em  droite  Itgfte  de  fin  fit 
Turoit  né  ^Araffefin  éfoufi^  du  tems  éftte  les 
^fiagnob  comhatteitnt  Mvec'la  fronde  inventée 
f0t  les  jMajer^ius  des  lies  BéUémeSy  qyifi^ 
rent  peupiies  par  le  QéipiPmTH  Bêkuf.       \ 

Enfin  ScipkMci  AminitQconuiQence  k  g6^ 
néalogie  de  la  Maifon  d' Autriche  par  lePniy* 
ceVemer,  qui  vivoit  Tani  i^8j,  'Mats  ans 
perdre  le  tems  à  juitifier  Tune  ou  l'autre  de 
ces  opinicms ,  que  chacun  peut  condamner 
ou  aprouver  comme  il  le  jugera  k  ptoposy 
parcp  qu'il  n'y  6»  a  aucune  (m  et  l'^idence 
néceftoe  pour  ■  déterminer  a  y  ^ajouter  fti  j 
je  m'en  cieMffti  i  c^  qui  eft  générakment 
reçue  &  approuvée.    Cette.  <^ûû(xi  eft  cdii^ 

Îui  ne  rai^Qittet^  pèil  haut  que  l'origine  de 
lodolphe  de  Hapsbulg:  PrÊce  <pii  ne  povt** 
ypit  être  que  d'une  très  grande  réptttation,^ 
puifque  >  parmi  tant  de  fxvtentats  mn  afpi^ 
roient  à  TEminre*  il  fat  préféié  Mt  les  Eltt> 
«eurs  à  tous  fe$  Ctocurreœ»  Etjecfois> 
en  fuivant  cette  opsoioo,  âpiodier  d'autant 

plus 
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{èls  delà  véniÉ»  qoe  Giirk»<^uittf  oc dou* 
voit  iaaSbix  qij^on  k  ise  d^reodre  4'uDe 
Ibucbc  anteneurei  edte  ds  Ri9dc^>  teoiot 
k  tovv^ur  d'fvoif  four  %»  cf  âmeux  guer* 
fkf)  que  fi»  giaoûAs  iwtui  firent  élever  iùr 
k  pronakr  trâos  du  monde. 

Co  Rodolfe  >  £;r  kquel  pi^fque  tout  kt  j2iSL 
oudlkaré  ËcnviiQi  AHetoinflU  fondent  lliif^ 


Httre  de  la  Maifpn  d^Âucxiche  >  naquit  fan  Naiflà»- 
db  Notre  Scigncuï  iMP.kprttnkrJDi»de««  J*^ 
M0i>  conune  par  uneefpéce  de  préfig^  <)^Uuao^i^ 
4eyoit  ft»inn>  pour  tinfi dire»  kprinteme 
de  cette  fiorli&ncc  fortune  ^  était  dcftinée 
\  Çs»  Defcendans-    il  hémt  du  Comte  (oa 
«ère  des  Comtez.  de  Hapsbcug,  d'Er^aoe  6c 
tf  '  Aiâce.    n  était  encore  jeune,  lorfqu'il  pai^ 
6  ^  k  C(^  de  rSjoqpenur  Ffédérk  H.,  à 
4|aî  il  iè  fittâentô^  eom^Qkce  pour  un  GêCk^ 
«Ibomme  pkui  de  ceur^>  fie  capibk  d^ 
plus  hauf^  etm-epriffp.    TellemeQtquerEm» 
pereur»  le  pnéfenuicàtioui  k9  Favoris,  Ten^ 
pjbya  danii  les  Dric^upiles  occaiîons  >  &  le 
mvuL  evtç  lui  dans  k  a^M^re  Êime  qu'il  fài^c 
Jq^enATie^  ouRod^nefiicpaskin|ieaiii 
iku  donner  fidatuitei  maïqm  de  &  véi^ 
knr.    . 

A  fm  cB^Birieceocguem,  fifcMigeaà 

4onmm  \  piofit  ki  takos  qu'il  avoir  rKus  dr 

k  nature  9  auffihienquekâveurdeFiédé^ 

lie*    Ce  Prince  «voie  dknv  de  madsdéml^ 

1Î0.  avec  le  Pape  Akiendie  iil.  >  et  ferte 

^rAUetpagneétantpartagéeep^^bverfes  fiio-* 

•  tiona  >  â  &  prévdut  de  ces  dîvifens  pour  é- 

tcnére  fis  limites.    Poqt  cet  ed)it>  S  feiof^ 

H  des  quoocSes  ««  Bimona  foi  yefGD9>  ^ 

éyouiftmr  ploâtuiti  &c  n^psigau^gas  io4- 

A  j  me 
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xneiês^parensà  qui  il  enlevale  Comté  deOi^^ 
burg,  outre  cdui  de  Fnbotug  qu'il  acheta  ar- 
gent conçissuK.  Et  coimne  û  j  avoit  auffi 
^ors  uJie  8;uenie  en  Bohême  encre  le  Roi  de  ce 
pays  &  le  Roi  deHoa]me>  Rodolfe  y  alla  fërvir 
1260,   1'^  1260.  en  qualité  de  Grand-Maréchal  de  h 

->^ i-  Cavalerie,  &  y  fit  taist  de  Mies  aâiens,  qu'cd-» 

_  les  lui  méritèrent  le  titre  de  grand  Capitaine! 
Après  cette,  expédition  >  ceuxi  de  Stras* 
boui^  le  cfaoifkeat  pour  leur  Proteâeur^  ât 
M  delérécent  le  comtnandement  de  touteku^ 
milice.  Ils  n'eurent  pas  fiyet  de  s'en  repe»^ 
tir.  Rodolfe  aâfermit  fi  bien  leur  donûnadortx 
qu'en  reconnoilGince  de  &s  ièrvices  ik  lui  éri- 
gèrent trois  ibrtues,  pour  en  conferver  la  mé- 
moire  à  la  poftériite.  A  leur  temple  ceux 
du  Turgaw  Surent  auffi  Rodolfe  pour  leur 
GheS»  contre  le  Comte  deRegensberg,  Sd»- 
gneur  puiflànt,  qui  ne  lailQSi  pas  d'être  vain- 
x:u>  &  de  fiibir  le  joug  Ai  vainqueur.  Ce 
iiit  l'an  12^4.  que  Rodolfe  acheva  ce  nouvel 
exploit.  .  Etant  allé  un  jour  à  la  cbaflè  pour 
iè  délaflèr  de  &s  travaux  militaires, il  lencon- 
Effet  de^^^  ^^  ^^  ^  village  portant  le  Viatique  à 

ftpictè.  om  de  iès  Pan»ifiens.«  qm  demeuroit  dans  des. 

montagnes  fi  efcarpées ,  &c  dont  le  chemia 

étoit^  rétnpb  de  boue  à  caofe  des  pbye^  qui 

Soient  toiQpéès  ea  abondsmce  les  jours  pré- 

xédeds>  que  le  pauvre  Prêtre  qui  était  à  pif 

4ivoit  toutes  les  peines  du  monde  à  s'en  tirer. 

•Notre  chaflèur  donna  en  cette  occafion  imc 

-.grande  marrie  de  &  piété.    A  peine  eut-it 

jtperçu  de  loitt  l'embarras  du  Curé ,.  que  tS- 

.quant  4.  lui  il  k:  joignit,  mit  aulfitât  vicak 

«lerre,  adora  le  Sacrement  à  genoux^  &  fsi-^ 

.ânt  mcxassr  le  Curé  fin  fim  chcval>  qu'il 

1  P^ 
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prit  kû-mêmcf  par  la  bride,  il  le  cohddfitainfi 
à  pied  avec  un  grand  reQJeâr  à  la  cabane  du 
Malade  >  &  ne  le'  quitta:  point  qu'il  neFeût 
ramené  de  la  même  manière  à  fim  Églife. 

Cette  adion,  que  j'ai  tirée  de  la  Chroni- 
que de  Colmar,  &  de  plufieurs  autres  hiflx»- 
res,  paflà  bientôt  de^ -bouche  en  bouche,  & 
fat  emliitè  célébrée  par  lâ  phipart  des  meil- 
teurs  Ecriyainy.  Elle*  engagea  les  Sàçceflèurs 
de  Rodolfe  à  fîgnaler  de  père  en  fils,  à  foû 
exemplcïeur  zâe&  leur  piété  envers  le  cul^ 
te  de  Dieu;  &  fi  nous  en  voulons  croire  le 
témofflpage  de  divefs  Auteurs^  c'eflf  de  cet 
ade  dliimiilité  envers'  itn  Prêtre  de  J.  C. 
'que  toute  la  grandeur  de'  la  Maifon  d'Autii-f 
cHe  tire  forv  or^iné;  En  efiet ,  oiï  ne  peqt 
guére^«npêcher  dPy  reccmiioitré  line  dH^ 
ntion  fecrete  de  Izr'uxmè  Prôvidèrice,^urtoiit 
fi  Ton  coiffidére-qu'il  n^  a' j>oii«:dfefamaie  aii 
inonde  far  laqûdle  les  béiiédidions  du  Ciel 
fe  foyent  répandues  -avec  phi^  d'abondance 
qiœ  fur  cette^auguljte  Nfeifon^  &  fiirlàlpïdi^ 
è  néanmoins  Diek  feihble  avoir  exercé  dèiJ 
h fiiittrfes jùgemenls^  d'uheniatiiér^'touteidff^ 
-férente,  peut-être  p^ce  que  la  Nation  Bfpa^ 
^ole  rNipàs  Gi  fe*  conrontijBf  aoX'  tncienl 
exemples  crhumiHtê  que  fes  Princes  lui  avoieut 
donner.  N&is  laiflbns  cette  dabuffion  aux 
Théologiens,  reprenons  là  fuite  dé Thiftoire; 
•  La  Vïlïe  de  Bâle-  étoit  partagée  ûct9  en 
deux  faâions  >  dbnt  Fune  tenoit  pour^  FEvé- 
que,&Fautre  pour  Rodolfe.  Après  divèi^ 
expéditions  /qui  le  firent  de  part  &  d^autre 
avec  diffibiens  fiiccës,  la  querc^  fe  termina- 
par  une  trêve  ctmcKie  Fan  1273. ,  par  laquel-  127 V 
%y  du^OMDiBUlX' cbhfcnfeemcttt  des-Bl^iOTurs  —  ■- 
"     *  A  6  'qui 
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Vth  élu  qui  fe  trouv<Meat  tous  daas  k  ville,  Rodolfe 
^""•fiit  élu  Empereur.    Peut-être  ne  punent-ils 
'   iaire  autrement  >  parce  que  Roâolfe  les  y  tc^- 
holt  af&ége^;  mais  (i  fbn  âcâion  fut  impu* 
putée  à  la  6»:ce  de  ies  armes>  du  moiqs  eft* 
fi  certain  cjpe  perfbnne  n  etoit  rius  digne 
de  l'Empire  que  lui,  &  que  ce  iut  Vemer;> 
£ieâeur  de  Mayence ,  qui  k  propoia  pour 
cette  hau^  dignité.    Rodolfe  etott  àsms  le 
camp,  lorTqu'ilen  aprit  la  nouvelle.    IllafCr 
(Ut  avec  neauçoup.de  modération,  ùm  cq 
témoigner  aucime  joye  extraordinaire ,  Se  cbm*^ 
me  £  c'eût  éxé  une  cbofi:  qui  lui  Git  due. 
Mais  il  en  uïâ  d'une  manière  v^i  peu  étraouDe 
envers  ]e$  Eleâe^rs.^  car  étant  entré  dapsS» 
le,  6c  s'éunt  fait  montrer  le  fcrum,  il  otr* 
dcmna  qu'on .  lui  prêtât  fur  le  champ  le  iêr-* 
iQtxit  de  âdélitéavecies  cérémonies  accou- 
tumées, en  dt£mt  qo^il  vouloit  commencer 
tlcsJors  à  donner  les  x>nlret  néoe£Gûres  pour 
le  gouv^nement    de  l'Empire.    En  vain  les 
£lj^3£Mrs  y  réiiâspreot ,  fous  prétexte  qu'ib 
p'avoi^t  pas  éocQ^  le  f(feptt)e  iippéna]^,  fie 
j^il  ùùçk  k  recevoir  dans  ks  Ceux  deftinçi^ 
au  couronnement.    Rodolfe  perûfta  dans  fit 
léfi^tion,  &. ^voulant  à  toute  force  auek 
lèrment  ftk  jpreté»  ii  prk  une  croix  en  (U&nt> 
FviJÀ  épil  ep  le  vérttahli  /ceptrt  de  tont  h$ 
Trimes^  ^  partiatUéremixt  des  Empereurs- 
^^  Le  Pape  Grégxre  X.  iè  trouvoik  dors  \ 
Xyon,  ViUe  de  France,  à  cauie  du  Concife 
4iu'il  y  avoir  affemblé  touchant  la  réunion  dé 
rË^^  Grecque  avec  k  Latine  ^  &  Pidéolo» 
Aie  Empeceur  des  Grecs  sV  étoit  suffi  xen* 
du.    Le  Pape  ayant  apris  iur  ces  entreiaité» 
fékûîoa  de  Rodolfe»  iui  eavoya  ua  Lég# 

pour 
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four  l'en  fêllckeT)  &  pour  kit  tvopofer  une 
entrevue  àsm  m  h^  corzHnooe-  <  Lt  ViUe 
de  T^ifitnne  ^  *  Suiuë  ^t.  cbQifte  pour  cet 
efibti  &  Rodo^  s'y  émt  rendu  avec  coûte  _ 
làfiiite,  lepaDcyvwauffideLya»-    ibydfS! 
demeuréreoc  deux  jours  >  le  P«pe  éc«EK;  to^cc  avec  le 
dans  le  Palais  épifcc^,  &  PEmpçreiaribw^^F*^'^; 
une  des  priodp^  noo^fen»  de  U  vilk*    nf^l^al^ 
accorda  de  grand*  j)rivijég<»  «ux  Boufçpaii, 
dont  le  jwincipal  cft^  que  toiv  ceuK  <)ui  otic 
maifim  à  eux  9  peuvent  être  Ji^ea  daiisks  cau^ 
iês  cruninelles;  de  £me  qu'uq  (impie artifim  , 
peut  être  Juge  y  pouvant  ^Kâ^ecer  une  tsm&m 
pour  cem  4cu»  op  eoyiron. 

Le  Rjpe  &  ^'Empereur  eureitt.cûfcmbie 
trds  a^DJl^ences^  dans  ksquelks  ii«  convins 
reQtde4eu2Ccfa^;:l^;i*[qi)e.HQ^:)ife  pafib- 
Krit  <laa8  ranpée^^flfidi^^  pour  y  vtamÊt 
la  couKKOoe  in^iak  ^  xù$w  m  Pape;  k 
2.  qu'il  fe  dâTpcHeroit  ^ieuiêmeiiti  la  guerre 
contre  les  Sarafins,  L'Etppi^ieur  iqwit  juié 
ces  deux  anodes,  fUt^  l'J&migik  «  çtémce 
du  P^)ixtife,  çelMMiCortfirma  *m  âc^ftioii^ 
(cVcb^aéa  àen  fam  mS  fiaincot"  de  fidéfeé 
cov^s.  r Eglife  (8ç  Je  8t>  Eaftpi«e.  Toutefo» 
TEnajicreur  ne  put«{<3tlter  <:ette  cooivcmioir: 
ce  qui  a  àiotmé  Heu  ^  <|Mqt^  Ecrmins  mai 
iD&»xDe^9  &  qui  ne  jugent  ^e  iiir  les  apar* 
aeocea^  d'accufer  cie  PrJnce  de  parjure  Mak 
c'etk  été  en  e^  tin  patju^^  que  d'obibmr 
cette  prwncflfe,  pdfque  le  premier  fermenc 
«s'il  çwk  pà^9  9^  ^ifAitifXi-^^ 
.fcmtKxrter  iur  ledfewprf  ^ui  n'àed:  qi'c  paiK 
ticaucr,  &  cHfii .n'aroit  wt  queptr  complu 
.£uice  pour  le  P;qpe.  Je  veux  dim^  qii'ecant 
tnivéi«r^çei«nimutesdeff9^  ficdashgeK 
•       ^  A  7  regr 
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leufes  brôuflleries  en  Allemagne,  ft.ôdolfi^fi5fc 
obligé  d'y  ^emeutei»  pour  défendre  TEmp?» 
Te  :  ce  ;  qtii  eft  ki  |M:incipak  ;'  chbfë  ^  kqud- 
te  le»  Empereur^  font  tenus  par  leur  fer*- 
ment  felemndi ,  auqud  le  Pape  ne  pouvoit  fc 
contraindre  de  déroger ,  en  vertu  de  îar  fecondâ 
promeflè. 
*  "ç^VfÇs  '  Les  jrrincipales'  câirife  de  cette  guerre,  qû& 
£  Rodol-jRiodôUe  eut  à  fout^nit  en  Mèimgne,  ïont 
BciMgncr  tfautant  plus  à  mcxl'  fi^et,  qu'elles  regardent 
te  Mialfon  tf  Autriche,  fié  (où  avancement  à 
FArchiduché  de  ce  lïom/  '^On  appelle  Autri- 
che <otte  partie'  dti  Royâutne  d*Auftrie,  nonv- 
mée  enfuite  Auftrafie ,  qui  étoit  pofïçdée  par 
tes  Rbis  cte- France  de  la  L  Race,  6t  qlu  au: 
comraencement'  de  la  It  fût  partagée;  enttfe 
•Lothaire  Sc'  Loui»  le^  Germàflïquep  tous  àcuX 
fls  de  Louis  le  Deb(Minaè«.  Uféit^Aànàlk- 
fvoir  qu'Othoiï  IFI.  confidérant  de  pays  Com- 
me tres-jK-opre  à  arrêter  les  courfes  des  Hoff- 
grois  ennemis  de  l'Enipire,  y  établit  pburëëc 
«Set  uH  certain  Léopdd  ,  oii ,  iêton  dW- 
.tres,  Frédbfeic^^en  qualité-  de  Marquis v  c'éff- 
i-dire  die  Oouverheur  de  Èf  Marche  ou  fron- 
tière; fie  qoe  c©  Gociveàieur',  s'étant  rèqdti- 
Kcommandable  par  ft  fidélité  ôc  patfoncoi^ 
lage,  tilt  fi  bien  ménager  &  fortune  aupr& 
•des  Empereurs ,  qu'il  lera-  donna  lieu  tfétablnr 
Duché  k  Maifon  de  ces^  Naquis,  dont  il  étoit  te 
^^^^^  wemier,  ôc  qui  devinrent  dans  la  fuite  Duci^ 
"^        ^Autriche.  ...',> 

:  La:  fondaticm  de  cette  Mûfo^,  qui  fui^  fi^ 
te  Tan  looa  avec  te  titre  de  Klarqùis,  ^bflj- 
ta  fous  ce  titre  ju&u'à  Pan  lid;:  que  F¥édê- 
rie  dernier  Duc  d*Autriche,  ayant  pris  te  pai^ 
tideCranidiû^  fils  de  l'Empereur  Com^» 
T   ^  "      \^-  '"  "      '    ^  '         fiç: 
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te  arriéfe-pedt-fils  de  Frédéru:  IL  >  contipé 
Charles  d'Ârgoa,  Fil5  de  FfatKe  6c  frère  àe 
St.  Louis,  â^eUé  par  k  Pape  Innocent  IV, 
au  Royaume  de  Na^es^  ap^èis  avoir  été  £ut 
pri&ymà&r  dans  une  bataiUe  que  Charles  ga-^ 
ena  >  fiit  décapité  par  fonorâre^de  même  que 
infortuné  CÎonradin  <pii  avoit  été  la  caufe 
de  fim  malheur,    il  ^  bon  d'avertir  ici,  que 
ce  Frédéric  Duc  d'Autriche  n'écoit  de  la  fà-  ' 
mille  de  Léopold  q»e  par  fà  inére^nommée 
Germcde.    Il  étoit  pctit-fiU  du  frère  de  Pré- 
d&U:  fumommé  le  guerrier,  dernier  Prince 
de  cette  Maifon  >  dont  le  père  s'appelloit 
Herman  Prince  de  Bade.    £t  comme  il  étoit 
favori  de  Henri  n.>  cette  feveur  lui  valut  k 
contimiatiQn^  du  titre  de  Duc  d'Autriche,, 
quoiqu'il  eût- pour  cotnpétiteur  à  cet  é^rà 
Odiocare  Roi  de  Bohême  >  qui  fondolt  fe? 
I^étemions  fiar  foa  imriag^avec  NÊiîguerite, 
faur  de  Frédéric  le  guerrier,  dermer  Duc 
d'Autriche,  mort  finsenfens,  ôcquifè  préteiï^ 
doit  par  cette  raiiôn  héritia:  li%itime  ou  Du- 
<hé. 
.  N&is^comme  ç6  Duché  n'étoît  pas  unr  Fîef    Pr^tcD»- 
féminin*  Odiocare  &  Frédéric  to  Soient ^^^^*^ 
paiement  exdus>  à  moins  d'unenouvelle  in-  «ç  D\iM^ 
•veftttiire,  que  ni  Rm  ni  l'autre  n'étoît  en  état  ' 
de  prétendre  durant  l'anarchie.    Cette  anar- 
chie dura  l'efeiape  de  vingt  ans,  c'eft-i-dire 
depuis  la  d&<^tion  de  Frédéric  jusqu'à  l'élec- 
tion de  Rodolfe.  -  Othocare  voulut  fe  prév^- 
lodr  de  la  oÀjonâure.    Voyant  qu'A  ne  le 
fencontrcMt  aucun  ôbflacle  au  deîfiin  ou'il    . 
avok  dé  s'enaparéf  de  l'Autriche ,  pendant 
•Qu'elle  étoit  fins  maitre,  n'y  ayant  que  Fré- 
dâdc  qot  lui  ça  (ji^tâtk  prétention^  il  étodt 
'^"'  pa£^ 
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pjflç  epi  Jt^eçQuy.iecotaplIr  IbtttmitétvaJ 
Çpnradin  ;  4^  |arte;qU^Jl  tdit^  ^i^ntcqpdfe»  & 
qi/il  en  v'm  ft  bQut  iin84iakultÉ.  ,  :.  :      .-^ 

tïxç  Ôc  4^  VAmlcbi^  >  fevoyoît  enitjt  dcpré^ 
teindre  à  rjEmpfa-e,  ^uqaêl  ^iJjpffok^ec  «r* 
deux.  N^  ^  Qelim  dUpoût  autrement  t  m 
feiônt  toii^fe^,k«MlQPûe  impériale  ûr  Jà 
tête  de  R9&ife.  Xe»  WfcoûîCfc  d^AIlcmisgno 
{ont  çklnçs  4e^  rodoo^osicid^  avec  l^udlefi 
ççt  UiùrpaÊ^ur  rççut.  J$  riouvrilc  de  cetteié^ 
fca:iw.  Û  45Ç  fe  CQfiç^ta:  point  d'en  téja^fc 
gher  fcn  ch^rin  par  fo  diia)U»>  il  aB*  j»l(V 
ijuà  menacer  Rodoift?^  &  I  ftii^  entendre 
qu'ici  avait  k$  mains .  ffÇbx  Joi3gue«  pour  ^'en 
vaisger. .  e^odolfta  iiyant  pri^  î^ffcmo»  deia 
digîùtè  impéri^,  fit  çà=çr.0tii9cwe  g  kDmr 
te,  à  c^  que  aoo  fe^itemcot  fl  tai  ¥Îot  âwat 

jçncprç  à  ce  .qu'il  M  v^mk  TAutriçte  î  fiir 
Uquelk  Marguerite  dm  éppufc  n'îivmi:  wcitt» 
dioit .  puifque  ce  p'étojt  pt^  u»  Fi^f  féminin^ 
de  même  que  la  Carinthie?  qu  il  avoit  adbo- 
tée  mal  à  propos,  n'ayant  py  te  feiifejâ«l  une 
pemii{îion  expreflb  dç  rEmpierçur. 
«i^moSte  Othocare  fc  moqua  dç  cette  citibcm.'  M 
rnmVEm'Y  répondit  avec  tant  de  hauteur  j  qyc  Rûdi*- 
laeoi»  fe  irrité  le  fit  mettre  au  Ban  de  l'Empire.  B» 
armèrent  auffitôt  chacun  de  leur  cotéf  &  îfe 
étoient  prêts  den  venir  à  une  bataille  jlofBjar 
quelques  Médiateurs  interpofêrent  leurs  offices 
pour  terminer  ce  différend.  Les  ûooditioiw 
fuiçnt  1  que  l'Autriche  iVroit  reftituée  à  Rodol- 
fc  fon  légitime  Souverain  :  que  h  Canitthie- 
&  les  autres  Provinces  du  Duc  Ulderic  (fh 
roient  promifcs  ea  doc  à  Aguèe  fiûe  d'Qtto* 
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gare,  JaqueUe  épofoSaxnt  Rodo^  dnqidétne 
fik  (k  Rodolfe  de  Hapsbuig^  &  me,  pour 
dmenter  encore  zmeux  cette  paix>  juc^  SL^ 
k  de  FEmpereur  èpoxjkxok  VenceOas  &b 
<fOtb0care>  qui  n'av(»t  encore  que  Icpc  ans* 
Toucdbis  Othocare  ayam  fait  depuii  de 
Êrieu&s  réRenoos  &r  ce  traité,  &  le  tf0u« 
vant  trop  piéjudiciabk  à  ies  intérêts,  &  mit 
en  état  aen  éluder  l'exécution  par  les  armes. 
Le  prétexte  fut  ,queRod(^  vouknt  l'obUger 
à  lui  rendie  homma^  à  genoux  dans  6l  ten% 
te:  ce  qui  miÇ;^ Othocare  en  fiweur,  àFkifli- 
gation  <k  Cun^onde  &  concubine,  mu  l'exy 
dtott  à  ^m  vang^.    Mais  cdtt^  réjôhitioa 
lui  fut  £atak,  ayant  été  tué  dans  J^prem^ie  X278. 
bataiUe  qu'il  dcmm  en.  Autriche,  où  tl  iaifSt , 
par  â  mort  l'Empereur  Rodolfe  maître  ^  Et  cft  en- 
toutes  fcs  pr^entkMis.    Néanmoins  l'Empe-û"'*^ 
mir  ufi  gço^e^fement  de  fa  yi^we;  a  feç^^^^au 
contenta  de  reprendre  la  Moiai^  aycc  ktanh 
txes  Provjiices^  qui  lui^artepoient;)  6c  touIimt 
qpe  k/  rp^fiags  de  Yencefla^.  s'accompiîc  y 
çjo^u'il  ne  dut  fe  confommer  que  (epc.aia 

ÏMrès,  à  condition  que  s'il  n'en  fortoit  point 
Ënâns maies,  &  lœur  (kmeurerok  héritier 
]«  dti  Rc^auxne.  Ainii  il  déd^^  Venceflas 
fbn  gendre  ,  &  le  remit  entre  ks  mains  4» 
Marquis  de  Brandebourg ,  qu'il  lui  nommât 
pour  tuteur.  .    , 

.  Rodolfe  ayant  donc  réfoiu  d'afermir  k 
Duché  d' Autrichô  dans  fa  Mûlbn»  mr'm  fbn 
Sis  aine  Albert  avec  EÙzabeth  filk  de  Mai-^ 
nard  Prince  de  TiroU  &  outre  k  dnait  héré^ 
ditaire  mi'il  y  avoit>il  lui  çn  donna  folcmnek 
kment  1  iavdliture  dans  ime  Piété  qui  iê  tint 
à  Aipjsboujg^  |>a  .x*8^.a  i8ç,d^os  uoe  autm. 

'qui 
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qm  fè  tint  depuis  à  Nuremberg:  U  lui  donii# 
depluslaStirie>  k  Camiolejêc  le  Cadorin,  cé- 
dant aufïi  à  fon  gendre  Maînârd  la  Carinthie* 
eh  fief  5  le  Ti^evifen  &  lesr  régions  voifties ,  & 
it  déclara  Rckâdfe  fon  fécond 'fils  Duc  de* 
.  Souabe ,  en  lui  (tonnant  encore  fe  I^andgràviat 
d'Aifecè  &?  16- Comté  d'Ergaw.  ' 

Sa  Maifon  ainfi  établie,  Rodolfe  fe  nnt  ï 

dœnpter  l'orgueil  de  quelques  Princes  AUe^ 

floans ,  en  dqxjuillant  de  leurs  "biens  ceux  qjit 

étoientks  plus  capables  de  lui  nuire.    Enfiif 

fe  fentatitc  déjà  vieux  ,  &  épuiflS  p»  les  fatin 

gués  continuelles  de  la  guerre,  il  fongea  à  ffe 

porocureF^  quelque  tranquillité.  Il  chercha  pouf 

cet  effiïtà^fe  domner  un  fucceflèur,  qm  pût 

auffi  affiirer  le  repos  de  l'Empire  ;  &  convoqua: 

une  Diété  générale  de  tous  les  Princes  &  E- 

ledeursià  SfHTc ,  ou  félon*  d'autres  à  Germers- 

hcim  CMteaiï  voifin  de  cette  ville,  o»  il  fe 

dii^E^Q-  ti^aûfporta  kiMliême  peu  api^    Mais  à  pei« 

peur  Ro-  neîy  fet-il  arrivé ^  que,  6n^  a.voir  le  teiAs  de 

Soifè.      ^ire  courotmet  fon  filé  Albert  Roi  dès  Ro*»' 

^"  ^°"  mains>  il  mourut  Tan'  1291.  âgé  dé  foixante 

J20I.  ^^  ^^*  ^rès  en  avoir  régné  dix-huit  avec 

-  «ne  grande  réputadbn  de  valeur. 

Ce  Prince  avoir  été  marié  deurfbis:  If 
a'eut  point  d'enfkns  d'Agnès  de  Boulogne  fa: 
feconde  femme  jamais  il  en  eut  fuffifemment 
de  la  première,  nommée  Anne,  fille  d'Al^ 
bert  Càatie  d*Hoesbéig;  puifqu -die  lui  en 
donna  quatorze,  fix  ^çons  &  Buit  filles. 
L'ainé,  comme  /ai  dit,  fe  nommoit  Albert ^ 
&  continua  la  pcrflérité.  Rodolfe,  le  fecondy 
mourut  au  berceauv  Letroifiéme,  dit  Her- 
man ,  fe  noya  dans  le  Rhin  à  l'âge  de  dix-' 
hm  ans^étampr^Hiisà  Ift^fiUed'EctouariRor 

d!Aa- 
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d^AngfeÉOFre.    Le  quariéme  5  iK>mmé  Frédé- 
ric, n'eut  poiat  ck  poftérité.    Le  cinquième^ 
qui  s'appdbit  Charles>  mourut  ï  cinq  ans. 
Et  k  fikiéme,  nommé  Rodolfe,  Roi  Je  Bo- 
hême^ éppuftj  comme  je  l'ai  dit,  Agnès  fiUfe 
d'0th9care^^>]aqudk  il  eut  vn  fus  nàamîé 
Jm-    La  {^emiéare  àes  fiUcat  fut  Judith ,  mah 
liée  à  Vaio^bw  fib  d'Otfaocare.  Lafeconde, 
Qemençe,  Princefïb  auffi  vcrtuaife  que  beK 
Je,  qui  fut  femme  de  Charles^Martd  Roi  de 
Honme  >  peCijt-Ûs  de  Charles  d'Accu  Roi 
deNafteûc  fréiedeStLouis^  gai,  parce 
manager  m^ent  pour  la  praniârv  ibis  le 
fing  4q  Frani:ç  avec  cdûi  -  <r Autriche,  d'où 
ibnt  YGOjiùss ,  {yccefflyemoit  les  |dus  illûfbes 
&niUes  du  monde,  qui  fiibfiftent  encore  au- 
jourd'hui»   L.a  troiûéme  fut  Maditide,  femh. 
i^de  Louis  fumommé  le  févére,  Elefteur 
Pakdn ,  leqvud  ayoit  d^  été  marié  deux 
fois,  pretpi^râi^ent  aveCxMarie.file  du  Duc 
àt  Brab^t»  &  en  &cond  lieu>  avec  Anne 
£Ue  de  Coipifad  Pue  de  Pologne  La  quatrie^ 
me  fut;  A^gueriteo.  :  qiù  lepaliÉi  Théodork 
,Gomte.de  Cléyfô.    La  cinquième,    Agnès > 
mariée  avec  Albert  II.    Duc  ôc.Eleâeur  de 
SasBc    La  fixiémc ,  Hedr^,  feçame  d'O- 
thon,.  Marquis  &  Electeur  de  Brandebourg',         .  .^ 
tuteur.de  y ^îîceflas  6m  coUOn*.  La^feptiéti», 
^Çatlm^9  (jpii  épou^.  Othon  Duc  deBavîÀ- 
ïe  &^  ècH  de  Pongi;^^   Et  ktorictoie,  Evh 
phemie>  qpij  i  c^ijê  de.qufdques  infirmittt 
qu'die  avoit ,  te  retira  d«ns  un  Monafiére, 
où  elle  vécut  loçgtem»  en  grande  répioatiosi 
de  fimteté. 

.    Finiffons  ce  récij:^  de  h  mcvt  <f  un  fi  ^  ,^^^,. 
rieuxEi9B®^,  fK«unwéflawiii>.qui  P^^^Squ"  ^'^ 

être  ^ 
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^^^r'  *^  ^  ferajpas  j»^  hop»  de  ppojpos  par  ik 
SSife^de^  gcas  figes,  oi  jamais  on  vit  pawMtre  les  c&ts 
Ht^^g.  de  la  Providence  Divine  dam  Félévaden  de 
qœlque  âmâle^^  il  ftnt  avouer  que  ce  fut 
Wrttoiliérementdaiis^  cdJe  déRodoHt  4e 
HapAnug  ;  pui8^^)«nt  pour  ceôcurrens  l^ 
|àis  .gi»Ms /idoDÉS!que&  œ  FËtiiicifjpej^  fi  m 
kiiS&  pas  ide  leur  £arepr6ftiè>  qâ^tnl^^c^ê^ 
d'auflre  apui  qœ  &  vaîeur ,  prouvée  à  h  fi^ 
de^olaudruiy  &  rendue  câébl«  au  &Fviée  de 
ie3.  Gsicunens  saêmes.  Noos  av<^»  vu  <^ 
qMeUe  iDittniéreil  iùt  a^danir  le»  êS&èrikdLy 
quâ  fi  miffînece  &'la  jaloi^e  de  fes  C^npët^ 
t^urs  firent  nàidre  à  &n-  élm^adon  au  trâtie^ 
4c  ctoiment  >'.  af»»s^  avoir  enfu^  écabU^ik 
Mai£m &ir  les  fiDcidemms  les  paa  ic^id^^  par 
4es  alliances  avec  les  principales  Êunilles  de* 
^'univers,  il  mourut  tranquillement  dans  Gm 
Utf  avec  k  ^ife  de  feke  dâre  poiMT  la  pr^ 
.tïrfére  foisà.lapoftéritét  ^lie  fi  l^%me ^ 
PaitfinffimefktiMs  autres  famiUis  fi>i^  fefit-^ 
^$4r€jh  &  de  l'mâtufitw  déê  kimme$\  U^âé- 
Jenf%\la  Maàfmt  d^Antfiche  neft  iû&  jtjT^ 
M  JH'wne  fypvÙêirce  é"  à^  ta  foale  diffefilim 

Albert       Albett,  à  la  mort  de  Rodcdfe)  av<A  f&r 

dTAuui-   ^^  j„^  une  dangeucufo  oon^ation  de  «peï- 

,9U0S  Pmœi  de  &tfkiâûè  8c  d^Autriehe.  AlàJs 

•dU^u'il  £d«;  iéldgné  dbâ  Eteébeui^s^  a&  ^t^ 

^  fècomsidéânf  pére>  dans  la  conjoneb^ 

.des  gucrrea^qtt^âivôk  \  (butenir^  il  fëéftUbit 

oéanmoim  que  le  fouvénir  des  oUkattoiis 

eue  tout  EEmrtr^'ftv<olt4  la  métnçdre  de  Rd- 

aolfe  ,  dût  diffiper  tous  les  obfbicles  q\ù  fe 

/  î     iiftîdenttifcïiiàfétfcabAïfcôASk  C5^çn^ 

djttt  ^  ^au  tnometit^S  l'at^eadoit  de  teeé- 

»      "  voir 
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Toir  h  nouvelle  de  fbn  avéaanc»it  au  trône 
in^rial)  les  chofes  ayant  chai^deikcè  dbis* 
k  Coliége  des  tueurs?  il  îçrit  qu'on  aroit    - .  .- 
fidt  dioix  de  la  peribone  dl'Adolfe  Comte  de  coi^  ^ 

NtffioL  Naflàu. 

.  Lom  de  ft  pardre  dans  ce  fâcheux  con- 
tPàteiDs»  ^ft  n'en  prit  qu'une  plus  ferme  réfo» 
btion  é^cjpém  par  les  armes^Éié  cbmonni^» 
^le  lies  envieux  lui  avoient  eWevée'par  leur^' 
kttngues.  D  fit  la  gderre  k  Adolfe  durant'huit 
ans»  &ns  vouloir  jamais  recomicMtre  fon  âec- 
tien  pour  légitime^  fie  cette  longue  &  <bn- 
gereofê  conteftation  ne  put  être  terminée  que 
par  une  bataille  quife<K>nnaà  Rofend^l  près  '  ■ 

de  Spire  ,  au  mds  de  Juillet  ti^S ,  t)u  le  '^98- 
Oamtc  de  Nttflau  ayant  été  tué,  Itffla  vtn&^^^  ^« 
fc  trône  impérial-,  qù*Att)m  tonpKt  aàfBtfetj>auiik  " 
6ns  aucoQ  obftade.  Uyen  amii  difent  bu^^aDgée,& 
ne  fiit  flu  Empereur  ou'apiès  k  b^taiUe  ctont^^^ 
je  viens  de  parfer^tnais  autant  que  fai  pucnia^acc; 
m'en  édairdr»  il  me  (sfcrMc  que  fon  éleâion 
la  précéda  de  ftofieurs  jburs  v  d'auntni  |dus 
que  le  Cconté  de  Naflàu  s'êtoit  tiéfa  rendu 
odkux  aux  Alletàaans  par  (où  avarice  âifida-^' 
fafe.    Emeffet^  il  n'y  ttvoit  pas  de  moyen* 
quelque  indigtiemi'fl  pût  être,  quTil  h^tmptO^t 
pour  avoir  de  1  s^oit  y  juiqu'à  Bure  mdle 
nifiè^fe,  à  commettre  raille  extorfions>  ii 
vendre  les  cteuçes  fie  les  dimitez  de  l'Em- 
pire aux  plus  vils  Sujets.  T^ejRitlaâlfeofî" 
éohcjB^ùcdn  Duché  de  Milan  8c  dii  \Qca-' 
dttdcLombardk,  en  ftv«ur  de  Matthieu,^ 
Vicooite  d'Ângjiâpe  ,  homme  fiuis  mà^» 
qu'il  éievà  à  cette  dignité,  fur  la  prome^^ 
q«*ii  iui  *t  de  wïiier  les  peui^,  pour  l'en- 
jicfair  de  toiffs  dé{yHiiUea>  apc^  en  avoir  te-' 
1  S« 
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çu  outre  cela  de  très  grofiès  foomiestcfaiw. 
gept.  L'eleâioa  d^AdpUe  ^oit  été  faite  ckn& 
&  formes. .  Mm$  )le^  Ekâeur^)  indignez.de 
fon  infinie  ccMiduke  ^  l'en  déclarèrent  dé- 
chu ,  &  élurent  Albert  en  fà  place  ;  jpour! 
Teng^er  d'autant  plus  par  ceinK^eààfaire  1» 
guerre  au  Comtf  >  .qu'il  dépovtiUa  tn  .efièt  i£c 
de  .ï'Empire  &  de  UiViej  par  lecoupqi^iS 
liiiporta  de  fa  propre  main.  ..  .    > 

11  cftcou-  1  Ç^.Pape  Bpnifac€J  yiil. , .  qui  ^templifloit* 
'°u-ia^    siors.le  Si^e  de  Rome,  vc^ut  ùûxc  paflèr 
ciupdîc.  <?ette  mort  pour  un  affaflinat.  II  menaça  d'cx- 
cpmmunier  lesEleâeurs,  s'ils  ne  proœdoient 
, .    '.  •  à  une  nouvelle  éledion  j  en  déclarant  nulle 
' .       ççlie  d'Albert^  Èt.quoiqu'il  eiit  jur4  de  ne  ht 
\  ppici  coi&nieî:jr  telle  ftit;îéantm)im  la  coih' 
duitc  intésreflee  de  ce  Pape,  quenon&ule*^ 
ment  il  la  confirma  peu  après  ,  mais  que> 
pour  parvenir  à  fes  fins  particulières  >;  il  ië  dé- 
clara même  un  des  plus  grands  amis  d'Al- 
bert.   Le  couronnement  de  cet  Empereur'  à« 
Aix^'la-'Qiapelle  ^t  mémorable  pv  l'accident', 
qu;  y  ^iva  ^  un  autre  Albert  Duc  de  Saxe  i» 
qui  fut  étoufé  par  la  foule  du  peuple^  quoir^* 
qu'il  y  Ait  des  gens  qui  prètendcoît  que  cette' 
mort  fut  mpins  un  enèt  du  ha2iard,que  kfiiH 
te-  d^un  deflèin  prémédité.  Quoi  qu'il  en  fint, 
ce  fut  qudques  ufkois  après  c6t  événement 
que,   dans  une  nouvelle  Diète  convoquée  à* 
Ratisbonne,  où  fe  ti-ouvérent  le  Roi  deNor- 
,_  wége,  celui  de  Bohême,  &  le  troifiéme  Rot' 
c^  eft'*'  d^  Naples ,  le  Duché  d'Autariche  fut  érigé  en. 
érigée  CD  Archiduché  j  &  que  la  di^ûté  d'Archiduc 
Archidu-   fut  conférée  à  Frédéric  fils  aine  d'Albert. 
•  Sur  ces  entrefaites  arriva  la  mort  d'Andié> 

Roi  de  Hongrie,  mari  d'Açiès  fiUe  à»  TEm- 
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perçur ,  qui  cauû  de  grandes  difputes  fiir  k  _ 
îucceflîon.  à  cette  couronne.  :  Albert  iiyant  pris    . 
les  armes,  termina  bientôt  tous^^ctis  diflcrends. 
Mais  il  ne  ftit  paâ  &  heureux  dans  ceux  oui    Monde 
furyinrent  après  la  mpit  de  Venceflas  iôn  vcnccflaj» 
fils,  décédé  fins  postérité,  à  la  pace  duquel        JT" 
les  peuples  de  Bohême  appellérent  Hain.de   ^^^ 
Tirol.    Albert  s'y^opofa,  fixis  préte»e  que 
cette  éleâion  ne  iè  pouvoit  àire'fins  le  con* 
ïêntement  <le.  tout  l'Empire.  U  sdiembla  donc 
une  Diète  à  Nurembe^,  où  il  déclara  Roi 
de  Bohème  Rodcdfe  le  teconi.  de  fes  Enfans» 
lui  donnant  une  nombreui^  armée  pour  iè 
maintenir.    Mais  Rodolfe  ne  jcHiit  pas  long- 
tems  du  titre  dç  RqI,  étant  mort,  non  fins 
ibupçon  de  ppifon.  Tannée  fiiivante.   Alors 
les  mwibles  recommencèrent,  Henri  de  Tirol  : 
prétendant  rentrer  dans  tous  fès  droits:  telle- 
ment que  l'Empereur  fut  obligé  de  paflèr  en 
Bohême.    Mais  il  ne  put  y  relier  longtems  • 
ayant  été  appelle  en  Suiflè  pour  d'autres  aflài- 
res  {dys  inçortftntesj  à  l'occalion  que  je  vais 
dire.  : 

Les  Suiflès^  ccMBme  chacun  fiit>  font  des  les  SuiC 
peup4es  belliqueux,  à  qui  l'âpreté  des  montai  [^J«- 
gpes;  qu'ils  hdïiteat  femble  avoir  infpiré  unjSjTdebi 
naturel   féroce  ,     qui  les  rend  intraitables  Maifon 
ikr  ràrticle  de  leurs  privil^es.  On  ne  peut  y^h^""** 
toucher ,  .qu'ik  n'en  témoignent  d'abord  le 
plus  yiÇ  reflentiment.  Quelques  uns  des  OflBr 
ciers  d'Albert-,  à  qui  il  avoit  commis  le  gout 
yemeo^ent  de  (Ces  Peuples  ,  ne  co|ffl<daEnit 
p^s  î>i§n  leur  naturel  >  c<Mïimaicérent  i  ïes 
oprimer,  &  leur  ijnpoférent  un  joug  fi  pe-'. 
fint,  que  Içs  Cantons  d'Uri,  de  Schuicfi^j  & 
d'Underyald  >  ^yant  bit  une  cgnfédér^itjpa 
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_  pour:  IcJfecouer,  *mssab  fefe  anàes^,  chaâS^ 

1307.  ^^'^'^  ^^  lesKfiniftres  d'Albert»  Ôcfe  mirent 
Oâobfci  àcrier,X.i*^/<fJ 

L'Empereur»  «pfi  iGivoit  de  qùdUe  in^)ortan« 

ce  cepay^éËoît |)Our  &  Ma^n  ?  y  paflk  auiStôt 

avec  une  armée ,  efo^ant  de  k  réduire  par 

k  force.    U  avoit  déjà  pafle  te  Rhin  fyr  m 

pont  d&  bateauit ,  &  fe  réjooiâfok  par  kvan« 

ce  de  la  viâroire  qa*il  fe  crày<iit  prêt  de  ten* 

porter,  lorfoue  JcMi  fon  neveu,  fils  ^  Ro^ 

ddfe  Duc  (fe  ik)uabe ,  jeùàc  homme  aulB 

imprudent  que  prodçue,  fe  croyant  ofiEènfe 

par  Albert  au  fujet  de  fes  prétentions  aaRoyau- 

roe  de  Bohême,  8c  peut-être  iicité  fou«  main 

par  d'autres  mal-BsëentionneT^  cônjma  ccmtne 

.    «m  oncle,  &  le tUa  de  &  pmpref  main  dans 

McortrtRhinfeld,  le  i.  jour  de  Mai  1308.  au  milieu 

d'Albert  ^  ^  £^^3  &  de  fon  armée.    Toutefois  ce 

*T77ô^  parricide  ne  demeura  pas  inmuni.  L'Aûaffin> 

/    *  tourmenté  par  tes  remords  de  ïà  confcience» 

s'en  alla  à  Kome  fe  jetter  aux  pdcx  du  Piqpe 

Qément  V.  fucceffeur  de  B<MHBice>  qui  le 

condanma  à  finir  fès  jours  à  Pife  dans  tôt 

-'  monaftére  de  St  Aùgôftîft  ;^  &  fEiiipcrêur 

H&nn  VII.  ayant  paiK  en  Itt^  deux  $m  M 

près,  lui  €t  poita^  ^  la  mort  la  jdte  pit^î* 

tion  de  fon  crimie.    '  - 

Les  Suiffes  aywt  apris  le  meurtre  d'AIbett^ 
8*en  réjouirent  axnme  d'un  miracle  que  le 
Cfel  avoit  permis  m  leur  fâyjDur.  Et  plus  rè^ 
fetus  ^ue  jamaid  de  ië  fouHr^re^à  tou^  do^ 
tninadon  étrai^érê,  îk  contkiu^ent  dans  la 
génâ-eufe  ràSriiuÉtHi  d'a£fermir  kitr  libelle  âtt 
.prix  de  kur  propre  6ng  :  ce  qui  panït  cod-^ 
firme  par  une  dâ{x>fition  même  de  la  Provi^ 
deooe.   Car  die  «owia  fi  bien  le^^cMès  en 

kur 
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•  leur  faveur ,  que  Louis  de  Bavière,  ainemî 
juré  de  la  Mailon  d' Aufriche  j  ayant  été  élevé 
for  le  Trône  de  TEinpire  ^  les  aflifta  de  fes 
forces  &  de  fès  confeils  ,  &  les  féconda  fi  ' 

Tmii&minent ,  qu'à  la  fin  de  Tannée  1315.    1315. 
leur  liberté  fiit  entièrement  recouvrée. 

Cecontretems  n'empêcha  point  que  l'Em- 
pereur Albert  I.  du  nom  ne  fut  un  Prince 
paiement  vaillant  &  heureux  à^  guerre.  H 
y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  qu'il  Ce  trouva 
en  dix  batailles  rangées ,  dont  il  fortit  tou- 

.  jours  viâorieux  ;  ou  du  moins ,  que  n'en 
ayant  jamais  perdu  aucune9  il  prit  avec  juili- 
ce  le  titre  de  Vainqueur  &  de  Triompha- 
teur. Il  eut  de  fil  femme  Elfczabeth,  fille  de  s«  ii- 
Mainard  Duc  de  Carinthie  &  de  Goijt^,""' 
fix  enfâns  mâles,  &  cinq  filles.  Le  premier 
des  garçonsfut  Frédéric  ,  dit  le  Bel ,  dont 
nous  parlerons  ci-après.  Le  fécond  fê  nom- 
moit  RodoUè,  dit  le  Débonnaire,  dont  nous 
avons  raporté  la  mort.  Le  troîfième  fut  Léo- 
pold  ,  fiimonmié  le  Glorieux,  qui  époufà  Ca-- 
tiierîne,  fille  de  l'Empereur  Henri  VII.  Le 
quatrième ,  Othon  ,  marié  deux  fois  ;  la 
première,  avec  Eliiabeth  fille  d'Etienne  Duc 
de  Bavière,  de  laquelle  il  eut  la  Reine  d'An-. 
gleterre  de  même  nom,  femme  d'Edouard; 
oc  en  fecondes  noces,  avec  Anne  fille  de  Jean 
Roi  de  Bohème,  laquelle  fut  mère  de  Léo- 
pold  mort  au  berceau.  Le  cinquième,  Hen- 
ri, qui  n'eut  point  d'enfims  ni  de  (à  première 
femme  Elizabeth ,  fille  du  Comte  Palatin  du 
Rhin,  ni  de  la  féconde,  nommèc^aufE  Eli- 
zabeth, fille  du  Comte  de  Wirtxburg.  Le 
fixième,  Albert,  fumommé  l'Efbopiè,  mais 
qui  eut  l'efprit  aufli  iâin  &  auffi  prudent. 
Tome  h  B  que 


Digitized  by  CijOOQlC 


26Vje  DB  Philippe  IL 

que  fbn  corps  etoit  infirme  j  nous  en  parle-^ 
rons  en  fon  lieu.  L'aînée  des  fîUes  d'Albert 
fiit  Agnès  j  qui  épouû  André?  Roi  de  Hon- 
grie. La  féconde,  Elixabeth,  fenune  de  Fré- 
déric, Duc  de  Lorraine.  La  troifiéme,  An- 
ne, qui  fut  mariée  deux  fbis^  la  i.  àHer- 
man ,  Marquis  de  Brandebourg  ^  la  2.  à  Hen- 
ri, Duc  de  Wratiflaw.  La  Quatrième,  nom- 
mée Cadierine,  fut  femme  ae  Charles,  Duc 
deCalabre.  Et  la  cinquième,  Judith,  épouià 
Louis,  Comte  d'Ottii^n. 

Cette  famille  (i  nombreufe  ne  put  néan- 
moins continuer  la  poflérité  que  par  le  moyen 
du  plus  fbiblc;  de  fes  membres  i  &  le  Qel , 
pour  la  fbutenir,  eut  moins  d'égard  au  Père 
qu'àTAyeul.  Ce  tfeft  pas  qu'Albert  n'eût  des 
qualitez  trf  s  digpes  d'un  grand  Prince  :  il  é^ 
toit  hardi,  vigilant,  politique,  infatigable , 
courageux,  &  plein  de  réK)lution^  mais  il 
étoit  en  même  tems  fi  efclave  de  (es  intérêts, 
que  ni  la  jufticç,  ni  l'honneur,  n'étoient  car 
pables  de  balancer  ce  penchant  vicieux,  Le 
commencement,  le  progrès,  &  la  fin  de  fon 
règne  fe  paflerent  en  violences  &  en  in^ali- 
tezj  ep  forte  qu'il  y  eut  très  peu  d'Empe^ 
reurs,  en  qui  l'on  vît  un  fi  bizarre  af&mblagc 
de  vertus  &  de  vices. 

Le  meurtre  commis  en  la  perfbnne  d'AI-r 
\)QTt  renvcrfa  toutes  les  efpérances  de  FrWér 
lie  y  èc  déconcerta  entièrement  la  politique 
de  la  Maifon  d'Autriche,  qui  avait  compte 
de  s'afTùrer  l'Empire  ,  après  avoir  mis  le^ 
SuifTes  à  la  raifon.  Le  fàng  de  cet  ]^mpe- 
rcur  bouiUonnoit  encore ,  pour  ainfi  du"e, 
HcDti  de  lorrqu'on  vit  Henri  Duc  de  Luxembourg  c- 
Luxcm-    içvé  fur  le  Trône  impérial.    Ca  fut  par  les 
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ffitrigues  du  Pape  Clément  V. ,  qui ,  au  ra- 
port  de  divers  Hiftoriens^  fit  adroitement  re- 
préfenter  aux  -Eleâeurs  par  le  Cardinal  del 
frato  {oa  L^t  »  qu'il  feroit  honteux  de  laiiP- 
fer  l'Empire  dans  une  Maifon  û  nouvelle  >  \ 
rexclufion  de  tant  d'autres  qui  s'étofcnt  dis- 
tinguées en  Allemagne  pendant  le'  cours  de 
plulieurs  fiécles. 

A  peine  Henri  eut-il  pris  poflèflîon  de  la 
couronne  y  (fous  laquelle  il  ne  fe  fit  jamais 
connoitre  qu'en  qualité  de  perturbateur  du 
lepos  piÂlic)  qu'il  s'embarqua  dans  les  afiài- 
res  d'Italie ,  .  où  il  crut  mieux  établir  fon 
injulte  domination.  Mais  il  le  fit  avec  tant 
d'imprudence*  qu'un  Religieux  Dominicain, 
çpdlé  frère  P^tifianc,  ou  Bernard  Tolitianp, 
oe  Tofcane ,  impatient  de  voir  fa  Patrie  ainfi 
tirannifee  par  un  indigne  Empereur,  prit  \t 
téfolution  de  lui  ôter  l'Empire  avec  la  vie> 
par  le  moyen  d'une  Hoftie  empoifonnée  qu'il  ^*  "**^» 
lui  donna  en  communiant  dans  l'Eglifè  de 
fol  Couvent.  On  foupçonna  aue  ce  Reli- 
gieux avoit  été  gagné  par  la  Maifon  d'Au- 
triche; mais  de  quelque  manière  que  la  cho- 
fe  fc  fût  feite>  la  mort  d'Henri  arrivée  fiir  — — • 
hfiû  de  Tannée  1313.  caufà  uiie  fatisfa^ioi;  1313* 
E^érale  aux  Italiens. 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Allemagne, 
la  Diète  fut  indiquée  à  Francfijrt,  où  il  fe 
piflâ  plufîeurs  mois  fànô  que  les  Eleûeurs 
piflènt  s'accorder.  Enfin,  au  moisd'Oaobre  .^mmmm^^ 
13 14.  il  fèfit  deux  éleûions.    L'Archevê^   1314. 
çie  de  Cologne,  le  Palatin  du  Rhin ,  l'E-  Deux  Em.^ 
W:eur  dé  Saxe  ,  &  Henri  de  Tird,  qui>g5t"4 
Won  quelques  Auteurs  $  retenoit  encore  le  niênc 
tec  dcRci  de  Bohême ,-  élurcat  Frédéric  i««h 
B  2  Ar^ 
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Archiduc  d'Autriche.  Mais  les  Ardievê^ 
eues  de  Mayencç  &  de  Trêves ,  Jcafi  Roi 
de  Bohême,  &  le  Marquis  de  Branddxnirg 
nommèrent  Louis  Duc  de  Bavière.  L'un 
&  l'autre  furent  couronnez  Tannée  fuivan- 
te  par  leurs  Partifans^  celui-ci  à,  Aix-la-Cha* 
tjefle  par  l'Archevêque  de  Mayence,  &  ce^ 
luirlà  à  Bonn  par  l'Archevêque  de  Cologne; 
de  forte  que  1  un  eut  le  lieu  &  mm  la  per* 
fonne,  &  l'autre  la  perfonne  &  non  le  lieu 
deftinez  à  cette  fonai(Mi. 

Ce  Schifme  divifà  toute  TAllenu^ne. .  El- 
le fè  vit  eamofêe  à  de  grands  ravages  par  les 
armes  des  deux  Empereurs,  l'un  &  l'autre  ne 
trouvant  point  de  meilleur  moyen  pour  dé- 
cider ce  difFérend  que  la  pointe  de  leur  êpéé* 
Envain  lé  Pape  aprouva  l'éledion  de  1  Ar-  . 
chiduc  5  déclarant  nulle  celle  du  Bavarois: 
les  autres  ne  pouvoient  s'accorder,  &  ce  que 
l'un  des  partis  vouloit,  le  parti  opofé  le  cott- 
damnoit  de  toutes  fes  jforces.    Enfin  l'an 
1322.  le  dernier  jour  d'Août  une  bataille  eq 
Frédéric  ^^  *^  décifion.    Elle  fe  donna  près  de  Mul- 
wincu  &  dorf  en  Bavière,  avec  tant  de  malheur  pour 
ptifonnicr.  Frédéric ,  qu'après  avoir  vu  fon  Armée  taillée 
en  pièces,  il  demeura  prifonnier  l'eipace  dé 
^    ttois .  ans ,  c'eft-4-dire ,  jufqu'au  mois  d'Oc- 
i  tobre  1325.  que  par  l'entremife  de  fon  fré- 

132J.  re  Léopolo,  il  fut  relâché  à  ces  conditions: 
,,  Qu*à  l'avenir  il  y  auroit  ime  bonne  amitié 
,,  &  ferme  intelligence  entre  lui  &  fon  Corn- 
,,  pétiteur  :  qu'ils  jouiroient  tous  deux  du  ti* 
„  tre,  rang,  &  honneurs  attachez  à  la  di-. 
„  gnité  impériale  :  qu'ils  yopoferoient  de 
^>  concert  aux  prétentions  du  St.  Siège  fut 
py  'Ecrire  ;  que  pour  cet  ^t>  Louis  paflè* 

;,  rojt 
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y^roit  en  ItaKe,  pour  s*aflurer  de  ce  pays-là, 
yy  &  qu'il  y  condulroit  Léojpold ,  pour  Fy 
^  établir  en  qualité  de  fon  Vicaire  :  que  du- 
y,  rant  ce  temslà  Frédéric  prendroit  ioin  des 
jy  afifàires  d'Allemagne  :  qu'il  fe  feroit  au 
„  ^utôtun  double  mariage ,  entre  Louis  fur- 
^  nommé  le^Romain ,  parce  qu'il  étoit  né 
y^  à  Rome ,  fils  de  rÉnpereur  de  même 
55  ncHn,  &  Anne  fille  de  Frédéric;  &  entre 
„  Odion  frère  de  Frédéric  le  B^,  &  Eli- 
yy  zabeth  fille  d'Etienne  Duc  de  Bavière, 
yy  coufine  germaine  de  Louis  ". 

Léopold  fr^e  de  Frédéric  mourut  Tannée 
d'après  cette  convention.  Cétoit  un  Prin- 
ce d'une  grande  réputation  de  valeur:  il  ne 
laifiGi  que  deux  filles.  Henri  ayant  enfiiite 
imnqué  à  fa  parole,  Frédéric  en  eut  tant 
db  chagrin,  que  renonçant  à  FEmpire,  il  te 
letira  &ns  un  hermitage,  pour  y  mener  une 
vie  privée.  Mais  il  n'y  vécut  que  peu  de  tems  , 
étant  mort  au  commencement  de  Fîmnée 
1530.   D  joignoit  aux  vertus  militaires  &  po-  ' 

litiques,  beaucoup  de  lumières  &  de  con-   i33^- 
noiilances:  il  étoit  magnifique ,  adroit,  bon^  °^**"^' 
courtifàn,  &  d'une  humeur  fi  eracieufe  dans 
fon  domeftique  ,  que  b.  féconde  femme, oui    Grand 
étoit  fille  de  l'Emper^nr  Louis  ,  perdit  les  amont     - 
yeux  à  force  de  le  pleurer.  ^^^^  j^^ 

n  ne  laiŒi  point  d'enfiûis  mâles;  de  fbr-pocum» 
te  çie  tou^:e  la  Maifon  d'Autriche  étoit  ren- 
fermée dans  les  deux  Princes ,  Othon  ,&  Al- 
bert furaommé  le  Sage.  Us  eurent  au  com- 
weacecaent  qudque  dignité  avec  le  Bavarois  ; 
mais  ils  s'accommodèrent  pas  les  bons  offi-  ^ 
ces  de  quelques  amis  communs..  Et  Henri 
de  Tiroi  ëtaût  moit  fans  hoirs  im  ces  entre- 
B  3  fai^ 
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'-'  faites,  rEmpereur  inveftit  Tan  1335.  les  AïK 

1335-   trichiens  de  la  Carinthie,  de  la  Camiole,  8c    ' 
,   ,       des  Pays  voifins.  C'en  fut  aflèz  au  Roi  de  Bo- 
hême pour  déclarer  la  guerre  à  Othon.  Mais 
après  quelques  efcarmouches,  ils  en  vinrent 
à  un  accommodement,  par  Iç  fécond  maria* 
Çe  qu'Othon  contrafta  avec  Anne^  fille  de 
'  Jean  Roi  de  Bohême.  Toutefois  il  n'en  jouit 
paslongtemsy  étant  mort  l'an  1338.    Âinû: 
:^38.   toute  fefpérance  de  la  Maiibn  d'Autriche 
jJbcrt  II.  fut  déformais  réduite  à  k  personne  d'Albert 
II.   feul  capable  de   la  perpétuer.     On  h. 
nommoit  rÈftropié  ou  le  Contrrfait,  twce- 
qu'avant  été  empoifonné  étant  jeune ,  ks  rc*. 
médes  que  Içs  Médecins  lui  donnèrent  pour 
attirer  le  vemn  au  ddiors,  affederent  la  plu- 
part de  fès  membres,  dont  il  avoit  beaucoup 
de  peine  à  s'aider. 

Cerétat^qui  à  la  vérité  étoittrès  fâcheux^ 
?avoit  fait  refoudre  à  embraflfer  la  vie  Mo^ 
naftique,  en  fè  faii^t  Chanoine  R^;iilier  à 
Padouë.  Mais  pour  ranimer  la  race  presque 
éteinte  de  tous  fes  frères ,  oncles  &  neveux  > 
dont  il  ne  relloit  plus  que  lui,  avant  obtenu 
difpenfê  du  Pape,  il  quitta  fon  Qmonicat  ôc 
prit  pour  femme ,  Jeanne  ,  Comteflè  de 
f'errete  ou  de  Pfirte.  Ce  fiit  par  le  moyen 
de  ce  mariage,  qu'il  acquit  enccMre  à  la  bâs»^ 
fon  d'Autriche  toutçs  ces  Terres ,  avec  le 
j.  Sun^w.  U  vécut  jufqu^à  l'an  1358.  ayant 
.^35^.  paflê  la  plus  grande  partie  de  ce  tetm  <ki» 
des  guerres  prefque  continuelles  €OQtre  le^ 
Suifës,  pour  les  ^e  rentrer  £>us  fà  domK 
nation.  Mais  ayant  perdu  toute  dperance^ 
d'y  réuffir,  il  en  abandonna  le  deflein;  ce 
^ui  fut  iùivl  de  l'A^Q  fokauid  par  l^ud 
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PEmperear  Hairi  IV ,  trois  aûs  avant  la 
mort  d'AJbert ,  reconnut  quekjtwsmns  des 
Cantons  pour  Peuples  libres. 

Cet  Albertmoumt  avec  la  rfeutation  d*ufl  Salm^ct 
'très  bon  Prince^  fans  que  l'hiftoirfe  lui  re- 
prodie  aucun  demut  £t  cliqué  les  Méde- 
cins le  crufifait  incapable  d'avoir  des  enfans, 
à  caufè  de  iès  gr^es  incotûmoditez,  il  ne 
laifiS  pas  d'en  avoir  icpt  de  fa  femme  Jean- 
ne, favoir  q\atre  garçons  &  trois  fiBes.  L'ai- 
né  des  garçons  fiit  Rodolfe  IV.  qui  époufa 
Catherine  fille  de  Charles  IV.  Empereur. 
Ce  Prince  dKna  (on  Gendre  avec  kii  en  I- 
taliej  mais  à  peine  fut-il  âitivé  à  Milan, 

S'il  y  mourut  à  la  fleur  de  fen  âge,  non 
is  duelque  foupçon  de  poifon.  Le  fécond 
fut  Aibcrt  III.  qui  continua  la  poflerité.  Le 
troifiéme  fut  Léopold,  qui  fit  fouche  aufli 
bien  que  fbn  frère  ;  &  le  quatrième,  Frédé- 
ric II.  qui  fut  tué  à  la  chafTe,  felon  (Quelques 
Auteurs.  L'ainée  des  filles  fiit  mariée  à  un 
Duc  de  Germanie.  La  féconde  >  nommée 
Marguerite,  fut  femme  d'Othon  Marguis  de 
Brandebourgs  ôc  la  troifiéme,  Catherine,  fe 
fit  Religieulè  au  Monafîere  de  Sainte  Clai- 
re à  Vienne. 

Après  la  mort  de  leur  Père,  les  deux  fré-    Altot 
KS  Albert  III.  &  Léopold  II.  partagèrent  en-  ^^ 
trè  eux  à  Tamiâble  fes  Etats,  &  fes  préten- 
tions.   Albert  eut  F  Autriche,  la  Stirie  &  la 
Carinthie,  &  ne  ftrt  pas  longtems  fans  atta- 
quer Fribouig  en  Bri^aw.    Il  la  réduifit  > 
moins  j^r  la  forcé  de  fes  arrnes,  que  par  l'ar-. 
gent  qiril  employa  pour  corrompre  ceux  qui 
Y  cortunandoifcnt*    De  là  il  refolut  d'aller  ^ 
fecourir  ceux  de  Triefle  qui  étoient  en  guef* 

Digitizedby  Google 


ji  Vie  DE  Philippe  II. 

re  avec  les  Venidens;  mais  il  eut  tout  fujef 
<k  s'en  iiepentir,  ayant  reçu  un  échec  con- 
iklerabte  de  la  part  de  Pierre  Loredano  &  de 
Thadée  Gnilmiiani^  Conunandans  des  troupes 
de  Venife. 

Léopold  ayant  apris  la  défaite  de  fon  frère, 
porta  la  guerre  à  ton  tour  Tan  1377.  contre 
les  Veïûtiens.  D  prit  prétexte  de  certaines 
TO-étentions  au'il  avoit  du  chef  de  b,  femme' 
Elixabetb ,  elle  du  Cc«ite  de  Goricie,  fur 
la  Marche  Trevifene.  Mais  par  Tentremife 
de  Louis  Roi  de  Hongrie,  on  en  vint  à  un* 
accommodement,  &  les  Vénitiens  y  febn  qud- 
ques  Auteurs,  au  moyen  d'une  fomme  d'ar- 
gent qu'ils  payèrent  à  Léopdd ,  en  obtinrent 
une  cefCon  entière  de  tous  les  droits  qu'il 
prétendoit  avoir ,  excepté  Trevifè ,  Conigiian 
&  quelques  autres  lieux.  Mais  d'autres  aif- 
dirent  que  les  Vénitiens  lui  reftimerent  le 
pays  qu'il  demandoit ,  &  rien  de  plus. 

Lécçold  n'ayant  pas  bien  penfé  au  partage 

3u'il  avoit  fait  avec  fon  frère,  ièc<Mitenta 
'abord  d'une  égale  portion.  Mais  après  y  avoir 
réfléchi ,  il  trouva  qu'étant  chaîné  d'un  plus 
grand  nombre  d'enfans,  il  devoit  par  confe- 
quent  avoir  aufS  quelque  chofe  davantage. 
Albert  n'en  fit  aucune  difficulté.  Ils  firent 
-un nouveau  partage  l'an  1380.  pîU" l'entremis 


1380.   fè  du  même  Louis  Roi  de  Hongrie;  &  Léo* 
Aliéna-  pold  eut  de  plus  la  Stirie  &  la  Carinthic 

îrévifc  &  "^^  ^^^  ^^^'  ^^  ^^^^  v^^  l'année  fiii- 
de  quel-  vante  à  manquer  d'argent ,  il  vendit  à  Car* 
qucs  au-  raro  Seigneur  de  Pacfcuë  plufieurs  Terres, 
"^*"*' entre  lesquelles  étoient  TrcSdfe,  Conigiian, 

&  Saravalle,  pour  ]g  fommc  de  co&t  mille 

Ducats. 

Léo^ 
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Léc^jokl  n'eut  d'autre  defifein  en  cela,  que 
d'augmenter  fès  finances  pour  fifdre  la  guerre 
aux  Sui(&s,  qui,  plus  fermes  que  jamais  dans 
la  réfolimon  d'duarer  leur  liberté,  folUci* 
toient  les  Cantons  voifins  de  prendre  les  ar-* 
mes,  pour  chaOèr  la  Maiibn  d'Autriche  de 
tout  le  pays.  Déterminé  qu'il  étoit  à  faire 
les  derniers  efibrts  pour. les  réduire,  il  mar* 
du  dcmc  enSui£k  avec  une  puif&nte  Armée, 
&  quand  il  fut  arrivé  dans  le  voifinage  du 
Canton  de  Luceme,  il  réfolut  de  ne  perdre 
pas  de  tems  à  drainer  la  euerre  en  Icmgueur» 
mais  de  donner  une  bataiSe  décifive  qui  ruï- 
nât  d'abord  toutes  les  efperances  de  fbs  enne* 
mis.  n  les  attaqua  en  effet  avec  une  va* 
leur  incomparable.  Et  âéja  il  parcMflbit 
tenir  la  viftoire  entre  fes  mains ,  lorfqu'un  des 
plus  vils  Soldats  Suiflës,  s'il  eft  vrai  ce  qu'on 
raccKite ,  lui  porta  un  coiq)  dans  le  cœur, 
qui  la  lui  arracha  avec  la  vie.  Il  n'en  fà- 
lut  pas  davantage  pour  ranimer  Is  ennem  is^ 

ri  commençoient  à  fuir  de  toutes  parts, 
peine  la  nouvelle  de  cette  mort  fut-<lle 
repmduë  dans  leur  camp,  que  faifant  volte  - 

fàce>  ils  chargèrent  l'Armée  Autrichienne, 
la  mirent  en  cfêroute,  &  lui  tuèrent  plus  de 
deux  mille  hommes,  entre  lesauels  étoient 
un  grand  nombre  de  Oxntes,  de  Barons  & 
autre»  Gentilshommes  Allemans.    Ils  firent 
aufE  quantité  de  prifonniers,  prirent  tout  le 
bagage  de  LéopoU,  &  de  la  plupart  de  la 
UoWeflè  i  &  remportèrent  enfin  une  vidoi- 
re  fi  complette,  qu'elle  donna  le  coup  mor-*î5^J^'* 
tel  à  toutes  les  efperances  de  la  Maifbn  d' Au-  Ji,  s^flis 
triche.     C'efl  ce  qui  pvut  par  la  conduite  contre  u 
ides  peuples  voifips,  qui  n'attendoient  que^^^°[l, 
B  y  Pif-  che. 
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yi&xé  ^  cette  guerre  pour  &  dédarer.  Aufii. 

ne  tardércnt-ikpas  à  ctîst  par  watyVhviU  Là* 

m       '  ■■■  bifté  &  la  Fatriei   Ce  fut  l'an   138^.   au 

1 3  8^.    commencement  de  Juillet,  que  fe  dontui  cette 

fanglante  bataille  dsuis  la  campagne  de  Son- 

pach.  * 

Mort  dei        Léopold  étoit  à  Ift  fleur  de  foû  âgfe,  lor»- 
i-éopoW,    qu'il  reçirt  lé  coup  qui  l'emporta^   Sa  vileifar 

rjYoit  lui  faire  e^éter  de  grands  fuccès,  &' 
fortune  kil  eût  été  mcms  contraire.  B' 
avoit  époufé  Viride,  fffle  de  Barnabe,  Coin-' 
te  ou  Vicomte  de  Milan.  Les  enfàns  qu'il 
eut  de  ce  mariage,  furent  quatre  garçons^  & 
trois  filles.  Guillaume ,  l'ainé  de  ceux-là ,  mou^ 
rut  dans  le  voyage  de  la  Terre-Sainte,  6ns 
lâiflèr  de  pofteiite,  bien  qu'il  eût  été  marié 
d^iX'  fois  :  la  première,  avec  Hedvige  fille^ 
de  Louis  Roi  de  Hofogpe  :  la  féconde,  avec 
Agnès,  fille  de  Charles IV.  Empereur.  Lefë- 
ctmd  fUs  de  Léc^ld  fut  Frédéric  jlï.  dont 
nous  parlerons  en  fbn  lieu.  Letroifiéme,  nom- 
mé Emefl:  I.  continua  la  pofterité.  Le  qua- 
trième ,  qui  fut  LéopoJd  II.  fumotnme  le 
Gros,  oui  Ambitieux,  voulant  vanger  la  mort 
de  fon  père,  arma  vivement  contre  les  Suif^ 
fes;  mais  il  en  fut  repoufïè  plus  vivement  en- 
core, &  fÏMi  knprudence  lui  coûta  la  vie. 
Il  ne  laifïa  point  d'enfans  de  Et  femme  Ca-  > 
therine ,  fille  de  Philippe  Duc  de  Boul^ogne> 
fumommé  le  Hardi.  Agnès  fut  la  première 
des  filles  de  Léopold:  die  époufa  BoldOts 
Duc  deSilefie:  la  féconde,  nonamée  Elisa- 
beth ,  flit  femme  du  Comte  de  Gorîcfc:  8t 
k  troifiéme,  Cadierine,  moumt  l^qu^oû 
itoit  fur  le  point  de  la  marier. 

AU 
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Albert IIÏ.  dont  nous  avons  déjà  parié,  s*^  li^^ 
tant  d^outé  du  motide. après  la  mort  de  ià 
femmcjj  fiUé  de  Louis  Burgrave  de  Nurem- 
berg>  le  i-etira  dans  un  Monaftere,  où  il  pd^ 
fi  quelques  années  dans  les  jeûnes  &  autres: 
mortifications j  jurqu'â  Tan  1395.  qu'il  mnn^ 
rut,  laiflànt  un  fiÉ   unique  nomme  Albert  fj^. 
IV.  ditÂi  Merveille  du  monde  ^  qui  mourut  Albatiw 
jeune  Tan  1404.  après  avoir  été  marié  trois  ' 

ans  avec  Jeanne  Comteflè  de  Hollande.  B  14^4- 
^tdeur  enfins  de  ce  mariage,  fâvoir  Al- '^^*^***'^'" 
bert  V.  qui  fut  Empereur,  &  Anne ,  qui 
épouû  Kfenri  IL  dit  le  Riche, Duc  de  Baviè- 
re. Notre  Albert  ne  jotiït  pas'  longtems  de 
la  dignité  impériale  j  puifque  Tayant  reçue  le 
1.  de  Janvier  1458»  il  mourut  à  Francfort  aa  - 

iûois  d'Odtobre  dé  raïuiée  fuivante.  Tou-  i4j8,. 
tefbis  pendant  cette  année  qu'il  poCfedaFEm- 
jfire,  li  fit  de  très-belles  aoions:  foit  dans  h 
guerre  qu'il  eut  contre  leis  Huflîtes  ou  il  rem* 
{)(>rta  de  grands  avantages^  fbit  en  apaifànt 
une  du^ereufe  {édition:,  oue  fes  foldiats , fàu» 
te  de  paye,  avoient  excitée  dans  F  Autriche;, 
feit  en  forçant  le  Sultan  Anurath  de  lever  le 
£ége  de  Belgrade,  non  fans  y  perdre  beaucoi;^ 
de  monde  Se  de  réputation. 

AB>ert  étoit  un  Prince  fi  rempli  de  beDer 
quaUtex^  qu'il  lêmbloit  ne  lui  en  manquer 
aucune,  &  qu'il  paroHfoit  né  pour  le  Trône:: 
auffi  ùl  mort  cauia-t-elle  un  dewgeneral  dans 
tEmpîre.  On  s'y  nlaigncHt  tout  haut  de  la- 
Providence ,  en  dilant ,  dans  le  fort  de  la< 
douleur  dont  chacun  étoit  pénétré ,  ou  que 
k  Ciel  ne  devoit  pas  le  fidre  naîpae^  ou  gu'ar 
près  l'avoir  donne  au  monde,  il  devoir  Js: 
coi^fcnrcr  pour  le  bien  commua  de  h^  Cfire^ 
*  B  6^  tien^ 
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tknta    n  mourut  dans  la  ville  de  Strigonie 
d'une  fièvre  maligne ,  qu'il  contraâa  pour 
V      avoir  trop  mangé  de  melon.    U  âvoit  épouiS 
Elizabeth  de  Luxemboum  >  de  laqudk  il  eut 
deux  earçons  &  deuï  aies.    La  première 
des  filles,  nommée aufli  Elixabeth,  fiit  ma- 
^       née  avec  Cafimir  Roi  de  Pologne  :  fon  ma- 
riage fut  béni  t»r  le  Bienheureux  Jean  de  Ca- 
•^         pim-an,  Napolitain,  de  l'Ordre  de  St.  Fran- 
çois, en  Qualité  de  Nonce  du  Pape,  lequel 
a  depuis  été  canonifé,  auffi  bien  oue  le  Roi 
Cafimir  dont  on  fait  encore  aujourd'hui  la  fê- 
te dans  TEglife  Romaine.  La  teconde,  nom-* 
mée  Anne  3  fut  mariée  avec  Guillaume  Duc. 
de  Saxe.    Quant  aux  garçons,  l'ainé  mourut 
au  berceau.    Le  fécond  naquit  deux  moi^ 
après  la  mort  de  fotfpére,  &  fut  appelle  Lzr. 
diflas.    Il  mourut,  félon  guclques  Auteurs^ 
empoifbtinè  par  ordre  de  Frédéric  IV.  qui^ 
jaloux  de  ce-que  les  peuples  de  Hongrfe  & 
de  Bohême  l'avoient  demandé  ôcobtçnupour 
leur  Roi,  fe  défit  de  ce  concurrent  par  l'in- 
digne voye  que  j'ai  dite, 
ififention      Au  commenceniient  de  Tannée  1440.  à  jar 
dei'fmpri-inaîs  mémorable  par  l'invention  de  l'Impri-. 
""'^'      merie,  les  Ele&eurs  afïemblex  à  Francfort 
1440    ^l^crent  à.l'Empire  ce  même  Frédéric  IV. 
Ficdcric   3u  nom,  &  quatrième  Archiduc  d'Autriche: 
IV.         toute  l'efperance  de  cette  Maifbn  étant  rédui- 
te aux  enfàns  d'Emeft  le  Forr,  qui  étoit  fib 
de  LéopoW  II.  Le  nouvel  Empereur  s'en 
alla  auflS-tôt  à  Aix-la-Chapelle  ^  où  il  fut 
couronné  folemnellement.  Et  depufe  cetems- 
là  ju&ues  à  préfent,  PEmpire  a  toujoun  de- 
.  meure  fims  interruption  dans  la  Matfond'Auw 
triche. 
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'   UE^i&  étoit  alors  déchirée  par  ce  êudcux  .^  ^ 
Schifine,  pour  lequel  le  Concile  de  Bâle  fiit^efoot 
aflbnblé.    L'Empereur  fè  tranfporta  en  per-ia  iiomî*  - 
foone  dans  cette  ville ,  après  Favoir  fait  ren-  ?*^JÎ°.  a* 
trer  fous  ùl  domination,  de  même  que  trois ^tauS- 
autres  Cantons^  mais  le  refte  du  pafs tint  fi^- che. 
me  à  vouloir  conlèrver  ùl  liberté.    Il  y  fit 
fim  entrée  folanndle  entre  les  Cardinaux 
d'Arles  &  de  Trente,  accompagné  des  Prin- 
ces de  rEmpkej  &  fut  enfuite,  avec  la  jJu- 
ptrt  de  ces  Princes ,  rendre  yiûte  à  r  Antipar 
pe  Félix,  quoiqu'il  lut  qu'iï  Y  avoit  dans  U 
ville  un  autre  Pape  dont  réfeoion  étoit  efti- 
tnée  plus  canonioue. 

D  retourna  eniuiteen  Allema^e  ppuf  ^pai^ 
ter  d'aut|:es  difièroick  qui  ^y  hoiept  ékv&u  ^ 
&n*oublia  rien  pour  y  rétablir  le  bon  ordre>, 
ayant  que  d'entreprendrç  un  voyage  qu'il  mé- 
ditoit  de  faire  en  Italie.  Il  partit  au  moiS; 
de  Décembre  1451-  accompagné  de  Ladiilaig  ■■  « 
Roi  de  Hongrie,  d'Albert  ion  frère,  &d'un  lifçr. 
grand  nombre  de  Barons  &  autre  Nobleflè. 
La  praniére  ville  où  il  s'arrêta  fut  Venifè> 
dans  laqudlje  il  reçut  duSenat des  hcxineurs 
qai  ajprochoient  fort  du  triomphe.  Après 
y  avoir  denoeùré  Huit  jourç ,  il  prit  le  che- 
mmde  Ferrare,  &  alla  cnfirite  à  Bolopie, 
où  le  Cardinal  Beflàribnt  en  qualité  de  Lcgtt 
Apoftolique  le  r^ala  fplendidement.  De 
là  il  p^  à  Florence,  puis  à  Sienne,  pour  y 
recevoir  Eleo^iore,  fille  d'Edouard  Roi  de 
Portu^,  qui  lui  étoit  deftinée  pour  femme. 
Cette  Princeflè  étant  arrivée  par  mer  en  Ita- 
lie, s'étoit  arrêtée  en  cette  ville  pour  y  atten- 
dre fon  Epoux.  Ils  paflèrcnt  enfembk  à  Ro- 
me, où  ils  reçurent  la  couronne  &  la  béné- 
F  7  ^     die- 

^  ._  • 
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W*^5"mâidn  titiptitle  |«u:"  les  mains  dû  Pape  Nw 

îSa^Sr  o*»s  V.  le  9.  de  MiXs  145^.  &  tion  eh  1451,, 

,    .     .     coftifie  le  prétendéiit  quel^riieà  Auteurs. 

1452.       Ce  Prince  fit  dé  grandes  inftattcte  pour  e- 

tre  couronné  cte  M  couitJtlne  de  fer  dùi  Ce 

côfllèrve  à  Mon^  >  ne  voulant  pas  aUér  t 

MiÈin>  à  caufe  dcfe  fiijets  deméoonteiitemçnt 

fptU  avbit  reçus  dcFrançofe  Sforce.   Le  t^a- 

pe  lui  accorda  fà  dcmanclej  ivec  proteftatloQ 

€ue  ce  feoit  fins  tirer  à  confequence ,  & 

uns  préjudider  aux  prîvil^es  de  FArchevêr* 

ooe  de  Mîkn.    Je  ne  nf  arrêterai  pas  ici  ^ 

dfcrire  la  cérémonie  de  ce  couronnement» 

r?  Ton   peut  lire  au  lon^  dans  Nauderl 
fitffe  de  dire  que  Frédéric  eft  le  premier 
Eû^pereur  de  h  Maîfoa  ^Autriche  qiû  ai^ 
été  vu  à  Rome. 
ji„^^       De  là  ITEmpercur  &  Flmperatrice  fe  ren* 
de  Plume-  dirent  à  Naples  >  invitez  par  le  Rdi  Abhon- 
H^^*  fe,  qui  les  y  reçut  avec  une  magni&ènce* 
vraiment  royale.     Ils  y  refterent  plufieurs 
j<Kirs,  durant lefouels, ce  ne  furent  que  fête^ 
&  jeux  continua.    Après  quoi  PEmpereur 
fftitit  pour  Rome,  coatÎBuant  fon  voyage* 
fSff  tcrrej  &  l'Impératrice  s'étam:  mife  ftr 
uft  vaiflèau  fit  le  tour  de  h  Sicile  &  fe  ren.^ 
êkpaLT  mer  àVcmfe,  où  le  Sénat  lui  fit  unef 
entrée  mi^nifîque.    ESe  y  (éjouma  quelque 
«cms,  pour  confiderer  les  merveilles  de  cette- 
ville  incomparable  :  enfuite  de  quoi  eUe  alk 
i^indre  fon  Epoux  qui  Tattendoit  en  terre 
feme,  Ken  que  quelques  Ecrivains  affiirenf 
eue  PEmpereur  retourna  i  Venife  une  fecoiH 
de  fi3is. 
Botfo         Ce  fut  dans  ce  voyage  dltalie  que  Frédé^ 
fau  Duf   ^  c^  I^  ^  Mbdcne  &  de  Reggio  Bor- 

fo 
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fdd*Efle>  qm  tfétoic  auparavant  qute  Mtr^^^W^-^ 
quk    A  fon  retour  m  Allemi^ne,  il  trouvsijfç^ 
toute  l'Aatriche  en  arfnes,  parties  dîvifions^ 
dès  Hoûgïi^  &  des  Bohémiens  àiî  fujet  da 
jeMne  Lâifktô,  qui  mettoient  tovit  le  pays 
encotobuftiôû.  L^Empeteuryfins  Ife  mêler  de 
ce  difibreûd>  toumft  toutes  fes  penfëes  à  la 
gttttre  côtttttg  fe  Turc,  ^ùi  ne  mdtiaçoit  de 
rtei  ïmim  que  d?i^Hdéi-  l'Allemagne  avec 
uûe  imnée  de  cent  cifiquante  mille  nommes, 
cwmnandée  i«u:  Mahomet  Succeflèur  d'A- 
munith.  Déjailavoitformélefi^edeBel^- 
de;  mais  û  fut  contraint  de  le  lever  Ironteufè* 
nient,  aparèsavoir  été  mis  avec  toute  fon  Armée 
4ms  une  entière  déroute.  Ce  fut  le  6.  <f  Août 
i4j^.  ipi'a^îivtt  cette  fameufe  expecKtîc^^  ax,  '         ■ 
mémoire  de  laquelle  le  Pape  CaBxte  III.  or-   i+S^» 
dtmna  une  fête  firiemneBè  pour  être  célébrée 
par  toute  la  CSirêtienté.  Qudcjues  Ecrivains  at- 
tribuent cette  viâx)ire  aux  fbutis  &aœc  ]"'' 
du  Ketiheureux  Jean  de  Capiftr^  fon  ] 

Les  chofos  étoient  en  Pétat  que  j'ai  dit  < 
b  Boh^oe  ,  lorique  LadiOas  mourut ,  dans 
k  tems  quTÎ  fe  préparoit  à  recevoir  Madelei- 
ne de  France  fon  epoufe.  Comme  fa  mort 
fiitaflèa;  promte>onen  parlafort  diveriement, 
&  ton  ne  manqua  piats  de  dire  dans  le  mondé 
qu'elle  avoit  été  avancée  par  le  pcri&ai.  Quoi 
^il  en  fpit,  cet  accident  arrivé  au  mois  de 
Novembre  1458.  donna  Uèu  à  de  grands  dé*  , 

ibêle^  entre  les  Autrichiens,  par  h  concur-;  i^jS. 
rencede  l'Empereur  Frédéric,  d'Albert  foa 
frère,  &  de  Sgismorid  Comte  de  Tirol  & 
Duc  de  Souabe,  qui  ètoîcnt  héritiers  de  L^n 
diflas  en  même  dçgré.  Les  deux  derniers  s'u- 
niffimt  contre  Fréâcric  mitent  toute  F  Autri- 
che 
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.  dhe  en  confufion  :  ce  qui  ne  donna  pas  peu 

-  -  ç  de  chagrin  à  l'Empereur.  Toutefois  Ja  naif- 
^^^^  fance  <Fûn  fils,  qui  fut  nommé  Maximilien, 
&  qui  ftit  enfuite  Empereur ,  comme  nous 
le  dirons ,  lui  donna  quelque  confoladcm 
dans  fès  dilgraces.  Les  trois  Princes  s'ac- 
commodèrent pourtant  à  la  fin,  ayant  remis 
la  décifion  de  leur  difièrend  à  d^  arbitres» 
qui  partagèrent  TAutriche  entre  eux.  Toute- 
^is  Albert  &  Sigiûnond  cédèrent  dans  la 
fîiite  leur  portion  à  Frédéric  ^  après  que  le 
fécond  eut  beaucoup  effuyé  de  traver- 
fes  de  la  part  des  Suiflès  ,  contre  les- 
quels il  voulut  faire  la  guerre,  &  qu'il  vain- 
Guit  une  fois  eh  bataiSe  rangée  ,  à  l'aide 
d'un  grand  fecours  que  lui,  epvoya  Louïs 
Comte  Palatin. 

Frédéric  eut  encore  plus  à  ibufiHt  quelque 
tems  après,  de  la  part  de.  ceux  de  Vienne  qui 
ife  révoltèrent  contre  lui ,  &  l'affiégerent 
avec  fa  femme  &  fès  enfans  dans  un  Châ* 
teau  ,  où  fans  le  fècours  du  Roi  de  Bohême 
il  eût  encore  été  réduit  à  de  plus  fac^ieufès 
extremitex.  Il  traita  enfuite  avec  Charles  » 
Duc  de  Boxxrmgpe  ,  du  mariage  de  fit  fiUe 
Marie  avec  Maânilien.  Mais  venant  à  re- 
connoître  l'humeur  fiere  &  imperieufè  de 
Charles,  qui  ne  fèfioit  point  àfèspromeflès» 
&  qui  &ifbit  des  préparatifs  de  çuerre  fur  les 
frontières  de  fès  Etats,  il  fblliata  fous  main 
*  les  Suifïès  contre  lui;  ,de  forte  que  Charles 

fot  vaincu ,  &  mourut  peu  après  à  Nanci* 
Sa  mort  &cilita  le  mariage  c^ue  Freckric  a- 
voit  fi  fort  à  cœur  ;  &  quoique  le  Roi  dé 
France  le  fouhaitat  ardemment  pour  lui-mê- 
me^ Marie  &  détomina  œ  foveur  de  Maxi-^ 

milicn/ 
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mifien.    La  cef emonie  des  noces  ne  fut  pas 
plutôt  achevée ,  que  l'Empereur  ccMivoqua.. 
une  Diète  à  Aix-la-Chapelle  3  où  Mav4milt#*ti 
fut  déclaré  Roi  des  Romains  Tan    i486.   1486. 
L'ayant  ainfl  aflbcié  à  P£mpire>  ils  vécurent^ 


cnfemble  jmfiblement,  jufiju'à  Tannée  149 J.   1493. 

fflie  Frédéric  mourut  de  diilènterie  le  17.  de    Monde 

Septembre.  m^^^SÎ^. 

Maximilien,  devemi  par  fà  mort  fculmai^He"ïïi*' 
tre  du  TrôiK  impérial  &  des  Etats  heredi-facccde. 
raires  de  Frédéric,  retrouva  un  autre  père 
en  la  perfonne  de  Sigismond  ,  Comte  de 
Tirol,  qui  l'adopta  pour  fon  fils^  &  foutint 
avec  autant  de  réputation  que  de  dignité  le 
poids  de  toutes  ces  couronnes.  Les  Domai- 
nes qu'il  avoit  acquis  du  chef  de  fa  femme, 
joints  à  &S  biens  jwitrimoniaux,  le  rendirait 
un  des  plus  puiflans  Princes  de  fon  tems. 
Du  nombre  des  premiers  étoient  le  Comté 
db  Bourgogne ,  le  Duché  de  Brabant ,  le 
Comté  de  Flandre ,  le  Duché  de  Luxem- 
bourg ,  le  Hainaut,  l'Artois,  la  Hollande, 
la  Zeelande,  le  pays  de Gueldres,  &  autres^ 
ÊLhs  compter  le  Cambrcfis ,  qui ,  s'étant 
iouftrait  i  la  domination  du  Roi  de  Fran- 
ce >  fè  donna  aufli  à  Madmilien.  Il  eft  vrai 
qjie  les  François  s'en  vangerent  par  l'invafion 
de  là  Bourgogne  :  ce  qui  cauû  une  ûnglaote 
guerre. 

B  fe  paflà  huit  années  coniêcutives,  avant 
que  Maximili^i  pût  s'afièrmir  dans  les  pays 
que  ù.  femme  lui  avoit  aportex  en  dot  ^  £c 
cela  par  les  intrigues  des  François ,  oui  lui  . 
fikcitoient  des  révoltes  tantôt  d'un  coté  Se 
tsmtôt  d'un  autre.  H  ne  lailTa  pas  ,  au  mi- 
lieu cfe  tant  de  troubles»  d'acquçrir  baoh  :     ^ 

coup 
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coup  de  gloire  en  diverfès  occafions  :  ayajit 
remporté  plufieurs  vi£tDires  y  dont  il  fut  re- 
.  devable  en  partie  à  la  valeur  d'Albert,  Duc 
:  dé  Saxe  ,  un  des  plus  grands  Capitaines  de 
ion  tems.    Il  en  tira  de  très  grancTs  fervices. 
,  Car  non  feulement  Albert  lui  fournit  enfin- 
tous  les  pays  dont  je  viens  de  parfera  mais  il  * 
lui  procura  encore,  après  la  mort  de. Marie* 
arrivée  par  une  chute  de  cheval ,    une  fo- 
condft  alliance  avec  Marie-Blanche,  fille  de 
Louïs  le  Mauïe,  Duc  de  Milan.    Ce  ma- 
mgc  fut  ti'ès  avantageux  pour  Maximilien, 
à  qui  fà  nouvelle  époufè  aporta  quatre  cens 
mille  écus  en  argent  comptant  ,    &  pour 
pareille  ibmme  de  pierreries. 

Ce  Prince  fe  ligua  enfuite  avec  le  Pape, 
avec  Ferdinand  Roi  d'Efo^e  ,  avec  les 
Vénitiens  &  le  Duc  de  Milan ,  pour  chaflèr 
<f Italie. Charles  VIII.  Roi  de  France,  (jui> 
en  très  peu  du  tems,  s'étoit  rendu  formida- 
ble au  Royaume  de  Naples.  Mais  Charles 
ayant  été  battu  à  fon  retour  près  de  Fomouc  ■ 
fur  le  Taro,  ce  Royaume  demeura  à  fon 
premier  poflèflèur  Ferdinand  d'-Arragon;  & 
les  François  furent  entièrement  chafTex  du 
pays.  L'Italie  auroit  pu  jouir  par  là  de  ' 
quelque  repos,  fi  les  Florentins,  qui  fbute- 
nr>ient  le  pam  de  la  France ,  n'eufïènt  re- 
commence la  guerre  pour  recouvrer  la  ville 
de  Pîfe,  lis  attaquèrent  donc  cette  Répu- 
blique, pour  lamielle  le  Pape  Alexandre  VI. 
TEmper^,  les  Vénitiens,  &  le  Duc  Sfbrcé 
prirent  les  armes  à  leur  tour.  Déjà  Maxi- 
milien Ce  prévoit  à  FaHer  fecourir  en  pet- 
foûne,  Iprfque  Sigisihond  fon  grand-oncle 
9ç  fon  père  lulopaf  mourut  âge  de  quatre 

vingts. 
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ringts  ans.  Comme  il  ne  laiflbirpoint  d'en-  ^49^^ 
fans  de  ià  femme  Eléonore>  fille  de  Jaques 
Roi  d'Ecoflè ,  qui  ne  lui  avoit  donné  qu*ud 
ieulfils  mort  au  berceau,  cefutrEmpereuf 
ton  neveu  qui  hérita  de  tous  £e$  Domai-* 
nés.       , 

Ce  Prince  n'eu  pourfuivit  pas  mdns  le 
deflèin  qu'il  avoit  formé  de  mixher  en  Itar 
lie  au  fccours  des  Piiàiis.  D  partit  à  la  tête 
d'une  nombreufe  Année;  mais  après  y  avoir 
demeuré  quelquet  tems  fans  (rien  £âre^  il  re^ 
vint  ai  AÛemagne  peu  iatisfeit  du  fuccès  de 
cette  expédition.  Sur  ces  entrefaites  arriva 
h  mort  <fe  Jean  fon  gendre ,  époux  de 
Marguerite,  (pii  fiit  d^uis:  femme  de  Phi* 
libert  Duc  de  Savoye.  Maximilien  voyant 
abrs  la  néceflité  qu'il  y  avoit  de  marier  auffi 
ton  fils  Philii^  I.  du  nom.  Archiduc  d'Au- 
triche ,  envoya.  <temander  Jeanne  fille  du  Roi  _ 
tfAmrgpn,  qm  la  hjî  accorda;  &Ie  mariage 
fe  conclut  en  1497.                                        1497* 

Pour  déveloper  .  maintenant  Thiftoire  de  .  ^^'^^|f 
ce  Philippe,  àk  le  Bel ,  fils  de  Maximilien  p^  i,  *^* 
&  perc  ae  Charles  Quint,  il  faut  ûvoir  aue 
ce  Prince,  ^rès  avoir  été  révêtu  dç  la  fuc-^ 
eeiOion  de  û  mcre,  fit  trois  fois  le  voyafee 
d'Efoaçae  :  k  première  ea  14^6.  à  l'âge  de 
dix-huit  ans,  pour  aller  époufer  Jeanne,  fille 
de  Ferdinand  le  Catholique,  héritière  d'Ef* 
p^gae,  des  Indes,  puis  du  Royaome  de  Na- 
pdS,  &  de  phifieurs  autres^  Etats.  Car  quoi- 
que Jean  Prince  d'EipiÇnô  vécût  encore 
quand  ce  mariage  fUt  conclu  ,  il  mourut 
néanmoins  peu  de  tems  après ,  auffi  biea 
qœ  le  jeune  Ferdinand  Roi  de  Na{rfes. 

Philippe  ne  iut  pas  plutôt  i^cvcnu  de  ce' 
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premier  voyage  avec  fon  époufe,  au^il  fut 
de  nouveau  appelle  de  Flandre  en  Ëfpagne 
par  fon  Beau-pere  Ferdinand  9  qui,  voyant  Ton 
fils  Jean  decedé  >  ji^ea  à  propos  de  faire 
prêter  par  &s  peuples  le  ferment  de  fidélité  à 
[on  gendre,  qui  devoir,  après  fa  mort,  he- 


I 


1501.  riter  de  fcs  valfces  Etats.  Et  ce  fut  en  1501. 
que  Philippe  entreprit  ce  fécond  voyage,  un 
an  ^près  h  naiflànce  de  Charles  fon  fils,  qui 
naquit  àGand.  Il4)rit  fà  route  par  la  France, 
où  il  eut  à  Blois  une  entrevue  avec  Louis 
XII.  dans  laquelle  ces  deux  Princes  fè  pro-^ 
mirent  une  bonne  &  inviolable  amitié. 
Le  troifiémc  voyage  de  Philippe  fè  fit  Fan 

1500.  1^06.  après  la  mort  de  la  Rdne  libelle  de 
Caflille,  pour  partager  fes  Etats  avec  Ferdi* 
nand  fbn  beau-pere.  Celui-ci  ne  fe  refèrva 
&  vie  durant  que  les  deux  Royaumes  de 
Naples&d*Arraçon,  &  vingt-cinq  mille  écus 
de  rente  fur  celui  deCaflille,  aveckGrande- 
Maitrife  des  Ordres  de  Saint  Jaques,  d'Al* 
cantara.  Se  de  Calatrava.  Ce  partage  ainfi 
fait,  Ferdinand  paCEi  à  Naples  pour  y  refor- 
mer quelques  abus^  ayant  peu  auparavant 
conquis  ce  Royaume  fur  les  François  par  la 
valeur  de  Gonfilve  de  Cordouë  ,  le  phiy 
grand  Capitaine  de  fbn  tems.  Philim»,  de 
ion  côté  ,  ayant  été  reconnu  à  VaÛadolîd 
héritier  de  tous  les  Etats  d'EQ»gne,  conjoint 
Moitdetement  avec  la  Reine  fon  é|^>ufe,   éc  le 

Fhiiipïic    Prince  Charles  leur  fils  après  eux ,  fe  difpo- 

^^^  (oit  à  partir  pour  retourner  en  Flandre,  lorf. 
qu'il  fut  furpris  à  Buigos  d'une  fièvre  mali- 
gne, qui  l'emporta  le  26.  Septembre  de  k 
même  année.  Il  fut  univerfeUement  r^rett^- 
de$  pçuplçs,  par  ks  grandes  efperanc^  qi^ils 

avoicnt 
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tvoient  conçues  de  la  douceur  de  (on  gou- 
yernement;   &  il  fut  flir-tx)ut  pleuré  des 
François  ,    pour  ksauds  il  avoit  toujours 
(ait  paroitre  une  ^itkâion  particulière.    Ce- 
toit  un  Prince  de  très  bonne  niine,  &  d'un    - 
abord  également  affitble  &  rb^eftueux.    II 
hi£Ei  fix  en£ms,  deux  garçons  oc  quatre  fU- 
les.    L'ainé  fut  Charles,  qui  dev^t  enfuite 
Empereur,  2c  dont  nous  aurons  occafîon  de 
parkr  au  long:  le  fécond,  nommé  Ferdi- 
nand, porta  auffi  la  couronne  impériale.    La 
première  des  filles,  nommée  Eleonore,  é- 
poufâ  premièrement  le  Roi  de  Portugal ,  rruii 
François  I.  Roi  de  France.  La  féconde  ^ap- 
peUoit  Ëlôabeth,  &  fut  femme  de  Chnf^ 
tieme  Roi  de  Datmemarck.    La  troifiéme, 
Marie,  fiit  donnée  à  Louïs  Roi  de  Honnie. 
Et  la  quatrième,  Catherine,  à  Jean  Roi  de 
Porti^.    Nous  parlerons  encore  ailleurs  de 
ces  quatre  Princeflës. 

Pour  revenir  à  Maximilienj  pendant  que 
la  guerre  continuoit  avec  chaleur  en  Italie, 
contre  la  R^mblique  de  Venifè,  qui  n'em- 
pbyoit  pas  moins  utilement  fa  politique  que 
va  armes  pour  fa  défènfe  ,  &  qm  fe  défen- 
doit  d'autant  mieux  qu'elle  avoit  l'avantage 
fur  fes  ennemis^  ce  Prince  retourna  à  Vien- 
ne, où  devcHent  auffi  fë  rendre  les  Âmbaflà- 
deurs  du  Pi^,  qui  étoit  alors  LeonX.,  du 
Roi  d'E^»^,  du  R(M  d'Angleterre,  &c 
des  Rois  <feP<A^pe ,  de  Hongrie  &  de 
Bohême.  Le  Pape  y  envoya,  en  qualité  dcf 
fon  Lqgat,  k  (Srdmal  Gilles  de  Vlterbe, 
un  des  plus  éloqôens  perfbnûa^  de  ce  tems- 
là,   &  des  phis  verfez  dans  m  connoif&ncé 

-  .  "  Tous 
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-  .  ,  Tous  ces  Miniftres  amfi  raflfemblex'  cotti* 
y^ç.  mcncerent  à  traioçr  chacun  en  p^miculier  dà 
ce  qui  r^ardoit  les  intérêts  de  leursMaîtres- 
On  vint  enfuite  au  point  principal,  qui  avoit 
'  donné  Ueu  à  la  tenue  de  ce  Congrès:  &yoir 
au  double  mariage  d'Anne  fille  de  Ladiflas, 
avec  Ferdimnd  neveu  de  Maximilien  &  fils 
de  Philippe j  &  deLouïs  firere  d'Anne,  avec 
Marie  foeur  de  Ferdinand.  U  fut  ftipulé  par 
cet  accord  ,  qu'en  cas  que  Louïs  vînt  2 
mourir  fans  ennns  mâles,  Anne  fk  fœur  & 
fes  hoirs  fiiccederoient  aux  Royaumes  de 
Hongrie  &  de  Bohême;  &  qu'après  la  mort 
de  Ladifias,  qui  arriva  peu  de  tems  après^ 
fon  fils  Inouïs ,  qui  n'avoit  alors  que  dix  ans.> 
dcmeureroit  fous,  la  tutelc  deMaaamiliett  ,  & 
de  Sigiûnond  Roi  de  Polcgne:  ce  qui  étoit 
le  principal  but  de  l'Empereur.  A  ces  con- 
ditions,  il  fut  çonda  qu'il  y  auroit  defor^ 
mais  une  paix  perpétuelle  entre  tous  ces 
Princes  &  quekp^es  autres  Jeurs  ^unis  &  al- 
liez. Mais  ces^  articles  ayant  été  préfèntez  aux 
Grands  du  Royaume,  ils  refirfepent  d'y  con- 
sentir ,  ce  oui  donna  occafion  aux  Turcs 
d'en  envahir  la  plimart  des  Provinces. 
Bttaîllcdc  ',  Les  px>grès  de  Fi:^çd8l.  en  Italie  occu- 
Maii{iiaii.pérent  auffi  beaucoup  les  efprits  :  d'autant 
plus  qu'on  reçut  alors  la  nouvelle  de  la  tir' 
meufe  bat^e  de  Mariçian  qu'il  avoit  gagnée 
par  le  fecoiirs  des  Vénitiens ,  &  de  la  prife 
de  Rovigo  par  leâ  trpiq^es  de  cette  Républi- 
que. C^nme  il  fembloit  que  tout  cela  don^ 
nât  beaucoup  dp  j^oufie  au  refte  de  ritaSe, 
^laximilien  ne  penfoit  qu'aux  moyens  d*^ 
remédier.  M^  les  Ambtflàd^rs  des  autres 
Princes  ne  voulurent. pas  «ntieir  dani  iè^  me- 
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fures,  &  il  ne  reçut  plus  de  fatisfadion  de  la 
part  du  tegat,  dans  les  conférences  qu'il  eut 
avec  lui  fur  ce  fûjet ,  ce  Miniftre  s'excuftut 
toujours  fur  ce  qu  il  n'avoit  point,  d'ordre  4c 
traiter  de  ces  niatieres. 

Maximilien  ne  fe  rebuta  point  pour  celiJ 
Voyant  que  les  n%ociations  générales  lui 
réuuiflbient ,  il  çfïàya  d'en  çntamer  de  par- 
ticulières pour  fes  propres  intérêts  >  âç  fie 
au  L^at  quelques  demandes  qu'il  fouhaitoit 
d'obtenir  du  Pape,  en  faveur  de  fon  fils  na^ 
turd  nojmné  Geççge,'  q^  fut  dans  la  fuite 
Evêquç  de  Liège.  On  prétend  môme  qu*il 
alla  jufqu'à  lui  demander  un  Chapeau  de  Car- 
dirîal.  Mais  il  y  a  d'autant  moms  d'aparen- 
ce,  que  les  Princes  ne  fe  mêlant  ^  beau- 
coup alors  des  aflàires  de  la  Cour  de  Rome, 
il  importoit  pieu  à  cette  Cour  M'avoir  des 
Prélats  à  f3'  déyotion^  outrcf-fliè  Maximilien  , 
n'étoit  pas  auprès  du  Pape  Léon  en  aufli 
grande  efHme  qu'on  pourroit  fe  l'imîçiner, 
&  qu'il  le  defiroit  lui-même.    Ainfi,  tout  ce 

Îii  pourroit  le  faire  croire  ,  c'efl  que  ce 
rince  témoigna  toujours  beaucoup  cle  ten- 
drefle  envers  fcs  enfans,  tant  Intimes  <}ue 
bâtards.    Il  en  eut  deux  de  cette  dernière    Knfini 
Ibrte,  im  garçonôc  une  fille:  ûvoir,  Geor-JJ^i^to- 
ge  dont  je  viens  de  parler,  &  Mai^erite,Dcrctir 
qui  fut  femme  de  Jean  Comte  d'Ck)flfrifê.  MtximH 
Ceux  qui  lui  en  donnent  encore  d'autres,  de 
Quoi  néanmoins  je  ne  trouve  aucune  preuve 
digne  de  foi ,  fe  fondent  aparemmen^  £m  ce 
qu'il  eut  un  grand  nombre  de  concubines, 
particulièrement  dans  fâ  jeuneCfe ,  où  il  ne 
fe  fit  pas  un  fcrupule  de  mflèr  voir  fbn  in- 
continence  aux  yeux  de   toute    ùl  Cour. 

Quoi 
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Qjioi  qu'il  en  foît ,  je  finis  ici  ce  premier 
Livre  a  la  mort  de  PhiHppe  I.  pour  donner 
en  abrégé  dans  le  fuivant  la  vie  de  Charles 
Quint  fon  fils ,  père  du  grand  Roi  dont 
j'entreprens  llxiftoire. 


Fim  Ju  làvrt  L 


LA 
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PREMIERE  PARTIE.  . 
L    1    V   R   E    II. 


ARGUMENT 
Dxj    Livre    Second. 

Charles  Jt Autriche  demeure  héritier  de  tous  les 
Uenf  paternels  &*  maternels.  Sa  naij^ 
fance^  &  /on  Trait/  avec  François  I.  Ce» 
bfi-ci  va  en  Italie  avec  une  futjfante  Armée. 
,  Charles  fajje  en  Effagne,  Accomflijfement  de 
de  quelques  frefages.  Mort  de  Maximilién  ,  . 
fis  ABions^  Jon  Caraâere.  Charles  eft  fin 
Tome  I.  Ç  Em^ 


Digitizedby  Google 


5«?  Vie  DE  Philippe  IL 

Emtereur.  Il  en  refoif  la  .tmyelle  en  ^f. 
fa^i  ttw  il  part  fw  fi  rendre  en  Fia». 
ère  par  PAH^^ierre.  Il  efi  courenni  à  Aix, 
la-Cbapelle.  Franftit  I,  bit  JAl^e  Lf  iner- 
re. Mort  Je  Léon  X.  Promotion  d'Adrien 
au  Pontifieat.  Luther  fa  rend  à  la  Diét* 
.deWomt.  Us  Ettlefiallif  Mes  kfimt  mettre 
en  frifon.  Divers  raifinnemens  fur  Pobfer- 
.     vation  delafii  doméç^ 

y^de  |^SBIïaa|WHarles  d'Autriche  Prince  4'E£ 

puiflàace   ^fi^^BI  pa<rne,  &  depuis  l^m  des  plut 

rîin^'*'  «  ^^S  y^^^  EtnpetEurs  de  llJni- 

tfffwgne.  W^^SSê  vers>  demeura  donc  héritier 

SêbSSSBL  ^^  ^^^  les  biens  foitpaeemel^ 

foîrmateroels  ;  mais  non  pas  de  caii  que 

Sffedoit  Maxknilien  fon  Ayeul ,  Père  d« 

Sppè ,  qui  étoit  encore  vibrant  ;  «i  quoi 

le  Se  ifchi  s'cft  trompé  lorfqu'a  a  mis 

h  mwt  deM«imilien  ay«K  çelk  de  Phi- 

Ut»?    Ce  même  Charles  fut  le  coitre  des 

-  dSS"  plus  aiuftres  fàmiUes  du  nwnde ,  aumt 
eS  wûr  Aieule  Marie  ,  unique  Henoere  du 
GrSid  Charles  Duc  de  Boureogrie;  &  pour 
Mère  ,  JeasBe  Princeflè  de  0»ftiUe ,  filTe  de 
FteSid  le  CathoUque,  l^uellfe  Im  tra^ 
nS  àm:  le  fine  te  vaûes  Etats  .de  ces  fà- 
mix  &'S<S  Rois  d'Efpagne  ,  ai«elkz 
g71,  dont  l'origine  eft  fi  c^bre,  ^5  de. 
rWe,  qu'il  n'y  en  eut  jamais  de  femblable 
fela  t5re.  Par  confequent  il  ne  fera  ^ 
inutUe  de  dire  ici  un  mot  de,  cette  luccei- 

^'perdinand  le  Catholique  Se  IM^  «'<=J- 
tent  qu'un  Enfant  mâle ,  nomme  Jean,  & 

-  ï^tre  filles ,   dont  ]«  deux  sânces  fu^t 
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I&belle  &  Jeanne.  Ils  firent  en  même  tems 
le  mariage  du  Prince  Jean  &  de  la  Princeflc 
Jeanne^  dont  Tune  époufe  ,  comme  j'ai  dit, 
PArchiduc  Philippe,  &  l'autre,  Marguerite 
ûfœur.  L'Infante  I&belle,  qui  étoit  rainée, 
fut  mariée  avec  Don  Emmanuel  Roi  de 
PortiMjal^  &  de  ce  Mariage  fortit  Don  Mi- 
chel <St  de  la  Paix  y  parce  qu'il  naquit  pré- 
diement  àms  le  tems  que  la  Paix  fut  faite 
entre  le  Portugal  &  la  Caftille.  Sur  ces  en- 
trefaites ,  mourut  le  Prince  Don  Jean ,  Epoux 
de  Marguerite,  à  l'%e  de  dix-neuf  ans ,  fans 
laiflèr  a'autre  Héritier  qu'Ifabelle  Reine  de 
Portugal ,  qui  receuillit  mr  ce  moven  tous 

ces  grands  États.    Cette  Princefle  étant  en-^    

fiiite  venue  à  mourir,  les  laiflà  au  Prince 
Michel  fon  fils,  lequel  étant  auffi  mort  deux         ^ 
ans  après  ,    transmk  toute  la  fucceffiofi  à 
Charles  ^  qui  éfoit  né  dans  la  Ville  de  Gand  Ui    Sa  Katf- 
kaidi  2jL  Février  1500.  ^"*^ 

Ce  mt  l'Evcque  de  Toumay  qui  le  batifà. 
n  eut  pour  Parrains  les  Princes  de  Chimai 
&  de  Éergue;  &  pour  Marraines,  Margue- 
rite ÛL  Tante  Veuve  du  Prince  Don  Jean, 
&  Marguerite  Sceur  d'Edouard  Roi  d'Aiigle- 
«erre,  il  reçut  ^ors  le  titre  de  Diic  d« 
Luxembourg,  &  l'Archiduc  fon  peré  étant 
moit  peu  après,  i  fut  élevé  avec  beaucoup 
de  foin  à  la  Cour  de  Maximilien  fon  Aieui , 
fous  la  conduite  de  divers  Maîtres,  &  jpar- 
ticuliérement  d'Adrien,  qui  fut  dans  la  iiiitc 
élevé  au  Pontificat.  Sa  Tante  Marguerite 
prit  foin  du  gouvernement  de  la  Flandre  pen^ 
dant  &  Miaorité;  PEn^pereur  ne  poiivant  y 
▼acquer  à  cwrfe  de»  aflraires  qu'il  avolt  en  ■« 

Allcsaeaie*    Et  ITan  i<o8.  fut  conclue  entre   ijoS^ 
C2  TEra. 
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l'Empereur,  &  les  Rois  do  France  &  d'Et 
pagne,  la  fameufe Ligue  dçGainbrai,  contre 
les  Vénitiens  ,  avec  le  fuccès  que  chacun 
fait. 

Deux  ans  après,  le  Roi  Qitholiquc  &  le 
•     Roi  d'Angleterre  fe  liguèrent  enfemole  con* 
tre  le  Roi  de  France ,  dont  Jean  d'Albret 
Roi  de  Navarre  prit  les  intérêts  avec  cha- 
leur.   Le  Pape  ,  qui  marcyioit  ouvertement 
'         6  partialité  en  faveur  des  deux  premiers, 
qu'il  avoit  lui-même  excitez  à  faire  la  guerre 
à  la  France,  excommunia  Jean  d'Albret ,  le 
priva  de  fon  Royaume,  &  le  pranfportaSau 
Koi_  Catholique.     Celui-ci/ envoya  auffi-tôt 
Frédéric  de  Tolède,  Duc  d'Albe,  à  la  tête 
'  ■■         d'une  puif&nte  Armée,  pour  en  prendre  pof. 
1512.   feflion  en  .fon  nom  y  &  unit  l'an  1512.  le 
ÎBLoyaume  de  Navarre  à  celui  de.Caftille, 
.  ..  , .    avec  lequel  il  fut  toujours  incorporé  demiis, 
;.      Jeâïi  d'Albret  fit  inutilement  tous  fes  efforts 
pour  s'y  opofêr  ;  il  fiit  contraint  de  &  réfii- 
gief  auprès  du  Roi  de  France.     LTiiftoire 
raporte  que  fa  femme  Marguerite ,    en  fe 
retirant  avec  lui  en  France,  lui  prédit  que, 
Cette  perte  feroit  déformais  uns  remède ,  & 
yo^i,  à  ce  qu'on  prétend,  les  propres  ter- 
mes dont  elle  fe  lervit.    Fous  fûtes  Roi  de 
Navarre  y  mon  <her  Don  Juan^  mais  ni  vont 
in  vos  héritiers  ne  le  feront  jamais  plus.    Ce 
JRoyaume  n'eut  pas  et /.perdu  pour  nous  y  f  je 
M     ■         fu^  née  Roi  é^  vous  Reine, 
J514.       La  mort  de  Louïs  XII.  arrivée  l'an  1514..' 
&  celle  de  Ferdinand  le  Catholique  qui  la 
fuivit  de  près,  firent  bien  changer  la  face  de 
PEurope,    Mais  fans  eptrer  ia  dans  le  dé^ 
^  '  [     tfdlà^  afiaires  générales^  je  me  ]xxtie  à  ce 

qiS 
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cjui  r^ârde  en  particulier  le  fujet  que  j'ai  en 
main.  François  d'Angoulême  I.  du  nom, 
ayant  fliccedé  à  la  Couronne  de  France,  fes 
favoris  &  ceux:  du  Prince  Charles,  qui  s'ap- 
pelloit ,  comme  j'ai  dit ,  Duc  de  Luxembourg, 
crurent  prévenir  tous  les  difïèrends  qui  poup^ 
roient  naître  entre  ces  deux  Princes,  en  les 
imiflànt  parleà  nœuds  de  la  plus  étroite  ami* 
tié.  Mais  ils  ne  prévoyoient  pas  qu'elle  ne 
pourroit  longtems  fubfifter,  eu  égard  au 
grand  courte  de  l'un  &  de  l'autre.  Et  en 
effet,  ils  eurent  bientôt  des  querelles  fi  vio* 
lentes,  qu'elles  ne  purent  s'éteindre  que  par 
leur  mort . 


Ce  qui  fit  juger  que  Frailçôis  ï.  feroit  un    içiç. 
jour  un  des  plus  cour^eux  PrinceS'du  monde,  François  i. 
c'eft  le  voyage  qu'il  fit  en -Italie  l'an  i5iJ-{2SiV^ 
auflS-tôt  après  ion  couronnement.    Ni   k 
longueur ,  ni  la  difficulté  des  chemins  ne  fur 
rent  capables  de  l'en  détourner.    Il  partit  à  la  •  . 
tête  d'une  nombreufè' Armée,  par  les  coiilèiJs 
de  Trivulce,  paBa  les  Alpes  avec  un  grand 
train  d'artillerie  &  toutes  fortes  de  muni- 
dons^  &  fondant  fiir  les  troupes  de  Profpet 
Colonne ,  C^itaine  expérimenté ,   qui  en 
garcfoit  les  paflâges,  le  battit  &  le  fit  prifbn- 
nier  à  Villefranche.  Pourfiiivant  cnfuite  fon 
chemin  avec  toute  fen  Armée  compofée  de 
quarante  mille  hommes,  il  vint  à  Marignan, 
où  il  attaqua  les  Suifles  au  nombre  de  trente 
mille,  commandez  par  le  Cardinal  de  Sioiï. 
Cette  fameufè  bataille  dura  deux  jours,  fans 
que  lé  Roi  prît  aucun  repos  durant  la  nuit 
qui  fut  entre  deux.    Au  contraire  il  la  paflk 
toute  entière  à  parcourir  les  tentes  de  fes 
Soldats  bleffeL ,    leur  failànt  difbribuer  fcn 
C  3         '  lin- 
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«kfs^^flfcs"^'  &jufqu'aux  draps  de  ion  lit,  pour 
à  la  joui"  bander  leurs  playes,  &  ne  voulant  fè  coucher 
née  de    qu'à  plate  terre,  pour  être  plutôt  prct  à  re- 
A^arignaa  tourner  dès  la  pointe  du  jour  au  combat.   Il 
remporta  bientôt  une  Viftoire  complète  fiir' 
fcs  ijuiflès,  gui  perdirent  plus  de  cjuinTe  mil- 
le hommes  dans  cçtte  bat^e.    Enfuite  de 
quoi  il  fè  rendit  à  Milan ,  où  il  paÛà  quel- 

aues  jours  dans  les  Fêtés,  dans  la  joie,  & 
ans  toutes  fortes  de  galanteries.    Ce  fut 
cette  Expédition  qui  lui  acquit  la  renommée 
du  plus  vaillant  Roi  de  l'univers,  tel  qu'il  le 
fiit  en  effet,  &  qui  fit  rechercha:  Ion  amitié 
de  tous  les  autres  Princes  de  PEurope.  Mais 
cela  n'empêcha  pas  que  l'Armée  de  l'Empe- 
reur Maximilien  ne  lé  chaflât  peu  après  de 
Milan. 
mkéàt     Toutefois  on  en  vint  à  une  n^ociation, 
de  Noyon  dans  laquelle  il  fut  réfolu,  que  les  deux  Prin- 
SSrlcsV.  c^  envoyo-oient  leurs  Députex  à  Noyoo, 
&Fiaa-  *t>û,    après  de  longs  débats,  l'accommode- 
îoii  !•      ment  fut  enfin  conclu  aux  conditions  fuivanr 
tés.     „  Que  François   ccderoit  à  Charles 
Py  toutes  fes  prétentions  fiir  le  Royaume  de 
7y  Naples  ,  moyennant  une  penfion  de  cent 
>,  mille  écus,  qui  lui  îèroit  payée  tous  les 
>,  ans.    Que  Charles  époufêroit  Louïiè  fille 
„  aînée  de  François,  au  lieu  de  Renée,  fille 
„  de  Louïs  XII.  qui  lui  avoit  été  promilè. 
,,  Et  que  Charles  rendroit  à  Henri ,  fils  de 
„  Jean  d'Albret ,  le  Royaume  de  Navarre 
,^  dont  il  avoit  été  dépouillé  par  Ferdinand, 
3,  ou  du  moins  un  équivalent  au  gré  de 
'  „  Henri ,  &  cela  dans  l'efpace  de  fix  naois. 
IJKÎ.    Ce  Traité  ainfi  conclu  Tan  i<i6.  cina  mois 
après  la  mort  de  Ferdma&d  U  Q^mique, 
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&  du  coQ&atement  de  TEnapereur  Maxioai- 
lien  qui  vivoit  encore  alors,  fut  ratifié  par  le* 
deux  Prmcesy  .oui,  pour  pîi»  grande  preuve 
de  leur  fiocerite,  fe  donna-ent  Tua  à  l'autre 
les  marques  de  leur  Ordre  ;  c'eft  à  direqucS 
François  donna  à  Charles  l'Ordre  de  St.  Mi- 
chel,  inftitué  par  Louis  XI.  &  Charles  don- 
na à  François  celui  de  laToifon  d'or,  fondé 
W  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne,  fba 
Biiàieul  maternel. 

Enfuite  ,    Charks  paflk.  ea  Efpagne,  par    Charles 
le  conièil  de  Maximiiiea  ,  pour  y  prendre  g?^  ^" 
poflèflSon  des  Etats  de  Ferànand  ,    qui  ^  Dwas  ** 
voient  befoin  de  fa  perfbnjïe.     Mais  avantpronoP 
|ue  de  raconter  ce  qu'il  y  fit  >  il  eft  bonJ^j^^J^'f 
oe   dire   un    mot    de    certains    pronoflicScoinpïifl^ 
qu'un  célèbre  Aftroiogue  de  ce  t«ns-là  avoitmcm,  - 
faits  à  Ferdinand,  en  lui  difànt,  entre  autres^ 
chofes  y  qu'il  mourrait  mfatUikkment  i  Madrp* 
l^lf  Cétoit  un  lieu  fm»é  au  Dipcefe  d'Avila, 
où  Ferdinand    avpit,    vue  ifillé    naturelle, 
nommée  Monique ,  qu'il  aimoit.avee  beau-. 
coup  de  tendreile.   .JJ  n'ofblt  plus  dqpuis  ce 
tan&-là  entrer  dans  aucun  endrcût  qui  portk 
ce  nom^  ic  cependant  il  t&ourut  à  Madrigal, 
autre  petit  lieu  -ainfi  nommé  lé  21.  Janvier 
1^16.   Ce  qui  avoic  infpûréj  cette  crainte  à 
Ferdinand ,  etoit  l'exemple  de  'Ùon  Pierre  Roi 
de  Caftillc  à  qui  J'on  avoir  de  même  prédit , 
}«'«/  dmwt  -fm^  fis  jours  par  unffanà  accident 
dans  la  Tèut  de  t 'Etoile.    H  prit  en  vain  tour- 
tes fortes  de  précautions  pour  éviter  l'effet 
de  fim  Deftin ,.  en  s'informant  foigneufement 
s'il  y  ^vpit  on  Ëfpagne  ou  ailleurs  une  Tout 
qui  portai:  ce  nom.    Le  jour  même  qu'il  fut 
aflàiuQÇ  j^ofome   il   fprtoit  du  château  de 
C  4  Mon- 
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Montcl,  il  trouva,  en  levant  les  yeux  pour 
confiderer  cette  fbrteteflè ,  une  infcriptioiï 

Ïxi  porterie,  ^ut  ^ét9it  là  la  Têwf  de  P Etoile. 
t  bien  que  le  pronoftie  &  le  jour  fatal  lur 
fbflènt  -prefens  à  refprit,  telle  ftit k  confiance 
du  plutôt  la  force  defà  dcfldnée>  qu'il  fe 
jetta  lui-même  dans  le  précipice.  Javouë 
qu'il  ne  faut  pas  ajouter  foi  trop  légèrement  à 
ces  fortes  de  prédirions;  mais  je  croi  auflT 
qu'on  ne  doit  pas  tout  à  fait  les  méprilèr. 

Quelcun  aknt  auffi  prédit  â  l'Empereur 
Frédéric  qu*il  momrroft  à  Florence  y  il  ne  vou- 
lut jamais  entrer  datns  cette  viHe,  bien  qu'il 
pafTat  plufieurs  fois  auiM:ès.  Cependant  la  pré-- 
diction  s'accomplit  en  quelque  manière, -ce 
Prince  étant  mort  à  Ftorenzuola  dans  le  Par- 
meûn  :  ce  qui  fait  voir  que  quoî-que  ce 
diminutif  ne  méritât  pas  en  aparence  grande 
attentioi»;  il  étoie  néanmoins  fuffiûnt  pour 
fiwider  le  prcmoftic,  &  qu'on  n'y  fiuroit  à- 
voir  tropf  d'yards  >  ^uand  il  s'agit  de  la  vie 
des  PU&cês. 

Don  Alvaré  <îe  Eimr  évitait  &  même  au- 
tant qu'il  pouvoit  d'entier  dan»  une  de  fa- 
Maifbm ,  nommée  Palcbo ,.  parce  eu'uiy 
Aftrolc^elui  avoit  prédit  qu'il  finiroit  &  vie 
fiir  uii  FnUo,  quîen  ItaBen  Gffû^eun  Echa^ 
faut.  Maîs^  tckttes  fes  précautions  furent 
inutiles  :  d'autant  qu'^ant  été  condamné  à 
perdre  la^  tête  ,  il  mourut  en  efièt  fur  un 
,  échaftiH:  commt  on  le  lui  avoit  prédit. 

Reprenons  le  voyage  de  Charles  V.  qui 
fut  très-heureux^  fbit  parteire,  Ibit  par  mer. 
Il  s'embarcjua  le  i^.  de  Septembre  à  Vitts^ 
viciofa ,  ou  il  étoit  attendu  par  divers  Sei- 
gneucs  qui  fouhaitoient  ardemmenc  de  lui 
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lendre  leurs  refpea;s.  Il  ne  voulut  pas  man- 
Guer  lui-même  de  Rendre  lés  |iens  à  la  Reine 
Ùl  mere^  qm  éto>c  alors  à  Tordeûlla:  il  par-  . 
tit  pour  ly  allcJr  trouver,  &  lui  donna  de 
grandes  marques  de  IbumiilicHi  ôç  de  tendref- 
fe.  Le  premier  afte  d'autorité  que  fit  le 
nouveau  Roi,  ce  fut  d^ordonner  i  Don  Pie^ 
tre  Martinex  de  Guûnan,  Commandeur  do 
rOrdre  de  Çalatrava,&  Gouverneur  de  Tln^ 
fant  Don  Ferdinand  Ion  frère  y  de  mémo 
qu'à  Don  Alvare  Ozorio,  Èvêque  d'Aftor- 
gue,  fon  Précq)teur,  de  quitter  chacun  I^ 
emploi  &  de  fê  retirer,  l'un  dans  ù,  maifon> 
&  rautre  dans  fon  Diocefê ,  parce  que  les 
maximes  de  FEtat  demandoient  qu'il  en  ufàt 
ainû.  C'étoient  deux  peribnnages  d'un  gran4 
mérite.  Auffi  Ourles  V.  nélfô  auroit-il  ptup 
trairez  de  la  forte,  s%  n'eût  été  averti  quils 
donnoient  de  mauvais  confeils  au  Prince  de 
l'éducation  duquel  ils  étoient  chargez  j  en 
lui  infinuant  que  le  Roi  fon  frère  n'avoit  pat 
pour  lui  toute  la  tendrefle  qu'il  devoit,  & 
que  c'étoit  entœ  fes  mains  qu'il  dévoit  re- 
mettre le  gouvernement  de  l'Etat  en  fon 
âbfence:  ce  qu'ils  difoient,  pour  gouvçm/çf 
eux  mêmes  arbitrairement  fçus  {on  autorité. 

Charles  laiant  r^^  lé  ferment  de  fidélité  ^^^^^ 
des  Efpagnols,  dans  une  Afièmblée  generateEi^agnols 
Àes  Etats  tenue  à  Valladolid,  refolut  <le  fêle  fcrmc^' 
tranfborter  ai  Arragpn,  pour  s*y  faire  procl*-***  ^^^^' 
mer  Roi 3  &  cela,  fur  ce  que  les  Etats  de 
ce  Royaume  avoient   fbuhaité  de  jouir  du 
même  privilège  que  Ceux  de  Caftille  ,  qui 
itoit  de  voir  chez  eux  le  Roi  en  perfonne, 
&  non  par  fes  Ambaf&deurs. ..  Il  n'y  aU» 
néanmoins  ,  qu'après  avoir  obtenu  du  Pape 
C  5  Léo» 
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Léon  X.  im  C3ïapeau  de  Cardinal  poiur  foti 
Maître  Adrien. 
Monde     Pendant  <}ue  Charks  étoît  en  Arra^m> 
J^^f^'j^rEmpereur  Maximilien  mourut  en  Allenia- 
OMtoc.  gfte  le  12.  de  Janvier  1519.  laifl&nt  kTrône 
hnperi^  en  butte  à  tous  Ceat  que  leur  am- 
bition, kurs  brigues  ,  ou  ks  forces  qu'ils 
âvoient  en  main,  mettçrient  en  état  d'y  pré- 
t^dre.    Cétoit  un  Prince  qui  3   tant  qu'il 
Vécut  5  aVoit  paru  plein  d'irréfolution ,  le* 
Çer,  irttétiftântj  facifc  à  fe  leurrer  d'efpe- 
rantes ,  extrêmœiettt  prodigue ,  &  figet  à 
de  grands  <ldbrdties;  de  manière  qu'il  ne  put 
jamais  réuffir  dîuis  aucune  entreprflfe  ,  aiant 
toujbul-s  fait  la  guerre  avec  differens  fuccès, 
^ce  qu'il  s'y  portoit  avec  aufS  peu  de  fer* 
Ifecté,  que  de  prudence.    D  étoit  entré  en 
^507.  dans  la  Li^  contre  les  Vénitiens,  à 
la  follidtarion  du  Fape  Jules  II.  j  &  puis ,  il 
if  étôit  accommodé  avec  eux ,  uns  en  çefer 
îes  confêquences  :    ce  qui  fidfoit  dire  à  ce 
Pape:  jire  MAXtmihen  aurait  ûé plus  fropre  i 
l/iênier  U  Croix  pie  Tépét ,   mrmt  il  lui  feroit 
Meuk  cmvetru  à  lui-même  de  porter  fépée  que 
l4  '^oix.  Quoi  qu'il  en  (bit  i,  la  mort  de  cet 
Etnpereurdbnna .  lieu  à  divers  Princes  d'ék- 
■^êr-  kurs  penfées  jtrfqu'au  Ttône  Impérial.  ' 
Mes  éhtre  tous  ceux  qui  pouvoient  y  pré — 
^cikke ,  nul  autre  ne  ptfut  fur  les  rai^s  qufe 
-Charles  &  François  1.   qui  pourtant  n'eni- 
ployerent  pout  reiifBr,  chacun  de  leur  côté, 
que  k  vdye  <les  intrigues  &  des  reflbrts  ca- 
joliez ,  iàns  fprtir  des  bornes  de  k  moderti- 
ifon,  &  des  égards  qu'ils  dévoient  avoir  l'un 
pour  IVturre. 
Ei^aânîe  rapôrtc  avec  de  graods^cges  >  la 
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geoerofité  avec  laquelle  Frédéric  Duc  de  Genoo- 
Sare  refiiià  en  pfeW  aflèmWfc  la  Qxitoik  Sili-t^ 
ne  Imperâte  qui  lui  étoit  oflferte  par  lesdcSwc 
^tedteuns.  Us  en  forent  fi  touchez,  que  des- 
opetant  de  pouvoir  s'accoider  fur  TElec- 
tion,  ib  rélolurent  d'un  cmnmun  C(«ifcnte- 
ment  de  s'en  remettre  au  d»ix  de  Frédéric, 
&  de  notmner  pour  Empereiu'  cehii  que  cç 
£nnce  «q  jug^oït  d^ne-  Frédéric  s^ea^lé-* 
«ndit  qiiekpie  tsms.  Maù  cédant  eti&k 
»ix  inftances  râterées  de  fe»  Collègues  ,  8c 
aux  affuramces  fiijcttes  qtfiU  lui  donneriez 
den  paflèr  par  fon  jigemient,  il  déckra  dc^* 
yant  tout  le  Cdl^  fioâoral,  jttefêMr  lui, 
9*  ne  €OHmiff$it  perfomi  qài  fût  fl$ts  iapsbli 
*  remplir  h  TVSné  Inferial  avec  gloire,  &  di 
frocurer  k  kkn  cmmnm^  de<la  Cbritienté,  qne 
^^oi  Charles,  ^  > 

^  Il  ny  eiH:  due  rEkâinar  de  Trêves,  ptf*- 
ttfan  déclaré  de  François  I.  qui  fiit  d'un  av|^ 
contraire  à,ce  fentiment.    Il  reprâfaita  avec 
*5rce,  combien  feroit  à  craindre  la  puif&ice 
demeiurée  de  ce  Prince,  déjà  fi  confiderablc 
par  la  polfeflSc^  de  tant  de  vafles  Etats,  s'il 
venoit  à  y  ajouter  rEm|>ire  j  prétendant  cpie 
fc  feroit  non  feulement  caufer  une  extrême 
jatoufie  à  toute  F AHemagne,  mais  encore  Te»- 
pQfer  à  un  danger  manifefte  de  périr.    Tou- 
tefois, quelque  bien  fondées  que  fuffent  ces 
remontrances,  elles  ne  firent  aucune  imprrf- 
fion  fiir  l'efprit  des  Eleâeurs.    Ils  proclamè- 
rent Charlc^  Roi  de  Romains  &  puis  £m- Charles  v« 
pereur,  comme  ils  Favoient  promis  à  Fr«-^ï"Emp#. 
deric  :.  ce  qui  fot  fait  avec  ce  grandes  dé-  '^"^' 
monftrations  de  joie  le  24.  Février  de  la  mê-    j^iq^ 
me  année  1519.  jour  de  la  fête  deSt.  Ma-     ^  ^' 
C  6  thias. 
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Ihias.  UEleûeur  de  Trêves  ne  put  diffimit^ 
1er  h  douleur  qu'il  en  reflcntit.    Olle  de 
François  I.  ne  fut .  pas  moins  vwe.    Mais  il 
avoit  une  grandeur  d'ame  y  qui  étoufà  bien^ 
tôt  tous  fes  reflèntimens.   Le  Pape  Léon  X^ 
par  une  Bulle  particulière  donna  àâ£^pç^c  à 
Charles  de  ^ceUe  qui  défendoit  aU'  Roi  de  Na- 
I^  de  pouvoir  parvenir  a  TEnipirc. 
EeDue  de     LcDuc  de  Bavière  fut  le  premier  qui  por- 
Bavière     lia  à  l'Empereur  la  nouvelle  de  fon  éle£faon> 
I^y?    pourl'engagpr,  par  le  rang  qu'il  tenoit  dans 
pouriui    la  Diète ,    a  mettre  au  plutôt  la  dernier^ 
«1  ponce  main  à  ce  grand  ouvragp.    Et  comme  TEf- 
k^noiwel-  p^g^e  ne  reconnmt  cn^  aucune  maniéré  l'Em- 
pire,  dont  elle  eft  féparée  &  indépendante  à. 
tous  qgards,  bien  que  ce  titre  ce  Roi  de;s 
Romains  foit  dus  ancien»  que  ctlui  de  Roi 
d'Efpagne,  Cnarles  ne  laifla  pas,  dès  qu'il 
■eut  accepté  lar. Couronne  Impériale,  de  fiure 
publier  une  Loi  en  iaveur  de  l'immunité  ôc 
•oe  l'indàpeodance  de  &$  Royaunies.- 

Il  orcionna  encore  dans  le  même  tems:,. 
que  le  Roi  de  CaMle ,  au.  lieu  du  titre  d'^/- 
i^  qu'il  avoijt  porté  juiqu'àlors  ,  porteroit 
ddbrmais  celui  de  Mfjeft^  Mais  ce  qui  fit  le 

Elus  de  plaiûr  à  cette  nation  naturellemenc 
autaine,  ce.  fut  l'uûge  que  l'Empereur  in* 
troduifit  à  quelques  mois  de  là ,  de  faire  cou**- 
vrir  les  Grands  d'Efpagne  en  préïènce  de  leur 
Roi  3  en  leur  donnant  k  qualité  de  Frerxs^ 
ou  de  Coujinsy  ou  d'autres  titres  femblablcs 
aui  marquoient  quelaueaffinité  avec  lui.  La 
oiilinâion  qu'il  établit  entre  les  Grands,,  fut 
donc,  que  ceux  de  la;  première  Clàflè  au- 
«oient  le  privilège  de  narler  couverts  devant 
.leRpi),  G^  ceux  de  la  iêconde  pourroient 
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entendpc  couverts  les  provoGxiàm.  qùir  fe» 
roienr  faites  àanis  le  Confeu>.  tuais  qirils  fe^  . 
loieat  obligea  de  fç  découvrir  pour  parier;, 
(EXïÉa  que  ceux:^e  la  troiûéme>  étant  ea'  pré<- 
Icnce  du  Roi ,  pourroient  demeurer  couverts 
lorfqu'ils  f&  dendroierit  apuye^  contre  la  ma*^ 
Taille  ou.dans  quelque  autre  fbnâion;  mais 
quils  ne  pourroient  écouter  ce  qui  fc  diroit, 
ni  parler  eux-mêmes,  ùm  fe  découvrir,    fl 
créa  dejjus  l^.çharçe  de  Courrier  Mapr  ,^^?J5Jf^ 
pour  en  wçmfior  k  £4»(on  dé  Taffis  d'oùcoofftees 
font  les  Comtes  de  Villademiana ,  kqudleP^îfno»^ 
pafla  enfuite  à  titre  d'Hérédité  aux  Comtes  ;1F"^^ 
dOgnate^quien  retiroitphis  de  deux  cens 
mille  écus. 

.  Charles  conféra  encofe  cette  même  annfe, 
en  qualité  de  Duc  de  Bourgcjgne,  la'  Toifcm 
d'or,  comme,  Qief  &  Grand-Maître  de  cet 
Ordre,  à  divers  Seigneurs.  De  ce  nombre 
furent  Don  Alvare  de  2Luniga ,  Duc  de  Be«- 
jar  :  Don  Frédéric  Henriqucx  Amirante  : 
Don  Innica  de  Velafco ,  Connétable  :  le 
Marquis  d'Aftoiçi:  le  Prince  de  Vixiniano: 
&  le  Duc  de  C^done.. 

Sur  ces  ^tre£ûtes,  l'Efeâeur  Paktin  au 
nom  jde  tous  les  Princes  &  Etats  de  l'Em*- 
j>ire  fut  envoyé  en  Efpagpef,  avec  un  Aâe 
authentique  de  l'élcâionde Charles  V.  pour 
fuplier  Sa  Majefté  Impériale  de  &  difpo- 
fer  à  faire  incef&mment  ]e  voyage  d'Allemag- 
ne, où  fa  préfènce  étoit  néaffiire  ,  dans 
laconjonâure  des  troubles  quicommençoient 
à  sV  élever.  C'étoit  k  tems  que  Martin 
Luther,  ayant  été  condamnée  çxconmnjh 
nié  par  lePïçe  Léon  X.  fe  feifoit  uti  grand 
«ombre  de  partifims^  &  que  fous  k  protec- 
C  7  tiow 
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tien  dp  ovudquef  Princes,  il  jettc^  les  feti^ 
démens  d\me*Réli^<m  ^^utkulieFe ,  àUSheen^ 
te  en  plufieurs  chofes  de  la  Religion  Romii^ 
«e.  Oto  vit  en  ce  même  lems-làun  comm«i- 
cemenc  de  guêtre  civile  dans  une  parde  de 
la  Gaftille,  qui  dura  refpace  de  trois  ans.  Ce 
.  fut  l'fflnbitkin  de  Jean  de  Padille,  d'Antoine 
d'Âcogna,  Evdque  de  Zamora,  &de  Jeail 
Bravo,  qui  porta  ce  Royaume  à  fe  finilever ', 
font  prétexte  de  fe  former  en  République. 
at^i^é     T^^^^^  ffimp^eur  ne  différa  point  fbfl 
Gouvct^  voyage  pour  cela.    U  favoit  trop  bien  qu'H 
setu  en    ne  pouvoit  conferv«:  l'Empire ,  &ns  fc  tranf- 
^^^    porter  en  Allemagne.    Ayant  donc  cqnvo- 
rabfencc  9"^  ^^  Etats-generaux ,  &  établi  pour  Gou- 
dc  Charles  ycrneur  du  Royaume  en  fon  abfence  FEvê- 
^'         que  de  Torcofe,  (on  Maîtte,  qu'il  avoir  dé- 
jà ^fait  nommer  C»?dmal,  il  déclara  devant 
toute  r  Aflèmblée  la  néceffité  indifpenfable  de 
fcn  départ,  dont  il  avoit  déjà  fixé  le  jour, 
&  pour  lequel  il  avoit  orcfonné  tous   les 
prfoaratifs   néceflSares.    Il  leur  fit  voir  de 
qudle  confijquôice  il  étoit  qu'il  allât  po-en- 
dre  poflèffion  de  la  Couronne  Impériale, 
que  le  Roi  de  France  s'eflforçoit  de  lui  enle- 
ver; auffi  bien  que  de  pourvoir  à  la  fureoÉ 
de  fes  Etats  de  Flandre  &  d'Italie,  qui  lefou- 
baitoient  eux-mêmes  avec  empreflèment;  & 
^e,  quoi  qu'à  r^;ardât  h  CaftiHe  comme 
fc  principal fMdement  de  la  Monarchie,  il 
ne  pouvoit  néanmoins  fè  difpenfer  de  fecou- 
jir  les  uns  &  les  autres,  puiique  Dieu  lui  en 
avoit  ccMifié  le  Gouvernement:  proteftant, 
malgré  tout  cela?  gtfîl  ne  fe  feroit  pas  ^é- 
:tenmné  à  partir  fitôt,  fi  les  Eleâeurs  ne  l'en 

cuf- 
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euflèm  âût  mer  avec  inftance  y  eu  ^ifji 
tus  preilàns  Defoins  de  laReli^n. 

Là  priïiciptle  raifbn  ^ui  porta  rEmpcreuf 
àparler  de  h  ibrte^  écoit,  que  les  peuples  de 
Ciftaie  prcnolent  pour  prélewe  <k  îeuï  fotilé* 
yetnetit,  f«r'i/  s'en  slUit  en  Allemagne  »  peut 
ne  rewkif  pins  eHEffMpte  :  y»'//  prétenMe 
recevoir  sens  ks  revenns  Je  ces  Reyanmesy  par 
k  moyen  des  Gouvetnemrs  Etrangers  éjuUl y  éia^ 
Mfoie  5  ponr  en  difiefer  à  fin  gré  en  Vlanire^ 
fni  étoie  k  lieu  de  fa  naijfance.  Et  qné  fin 
dejjiin  riétmt  autre  que  Àe  faire  de  la  Cafiilk^ 
ce  Royaume  fi  célèbre  ^  fi  ancien  ,  une  Fro^ 
vince  de  la  d^fekdame  des  Fays-Bas. 

Ce  Prince  prit  donc  le  parti  qu'il  crut  lui  Ce  Prin- 
être  le  jAtô  aVaéntageux.    Il  s'embarqua  à  la^**J^^" 
Corogne^firivi  d'uîie  nombreufe  Cour.  Entrfepouî  l'Al- 
lés S^neurt  qui  Taccompaperent ,  étoieiitic«n*8«* 
le  Duc  d'Albe,  Dcm  Frédéric,  le  Marquis 
de  Ville-Franche  fon  fils ,  &  qiwdqucs  autres» 
Et  fins  la  révolution  qui  arriva  en  ce  tem^ 
là,  Iç  nombre  des  Seigneurs  qui  Pauroient 
fiiivi  eût  été  encore  beaucoup  plus  grand. 
Pendant  qu'A  <:ontinuë  fon  voyage,  il  ne  fera 
{MIS  inutile  de  raporter  en  peu  de  mots  hs 
princij^ates  caufes  dé  la  haifte  irféconcflkbte 
qui  &  forma-  entré  Charles  XJuint  &  Frai- 
cois.  I. 

L'avant^  qu'avoit  eu  Charte  d'emporter  ^«Jj'f»  ^ 
la  Couronne  Impériale  malgré  les  brigues  &  q*ui  ft^j. 
les  prétenrioùs  de  François,  fut  pour  celui-ci  ma  cnuc 
un  fujet  de  chagriii  qu'il  ne  lui  etoit  pas  faci-^"*  ^  . 
le  d'oublier.    Comme  ils  avoient  tous  deux     "^**'' 
des  forces  &  tm  pouvbîr  capables  de  leur  cau- 
icr  une  jaloufie  mutuelle, -ils  ne  ifongeoient 
qu'à  iè  rendre  plus  redoutables  chacun  de 

leur 
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j.^^^/^.leur  côté;  &  œmine  ils  fè  croyoient  tou5 

tcur  con-  ^^^x  ofïèt^,  Us  citoyolent  auffi  avoir  tous 

trc  le  Roi4eux  de  bonnes  raîfonspbur  fè  mettre  en  état 

4f  Fiance.^  défcnfe.    :Ni  l'un  ^  ni  l'autre  ne  négligeoit 

jaucune  occaficMi  de  faire  de  la  peine  à  Coa 

ennemi  >  ils  profitaient  de  toutes  les  ccMijonc- 

tures  dont  us  pouvoieftt  tirer   le  moindre 

Avantage.    Il.n'ecoit  pas  poffible  que  ce  feu 

.demeurât  longtem^  cache.    Il  fe   manifella 

bientôt  avçc  tant  de  violence,  que  les  feules 

étincelles  qui  c'en  répandirent  en  divers  en- 

.   droits  y  cauferent  de  grands  embrafemens. 

Voici  ^  qi^oi  le  réduiwient  les  principale 

griefs  de  ces  deux  Princes,  comme  il  parut 

par  leurs  Manifeftes. 

Charles  remontoir  jufqu'â  un  tems  plus  re^p 
C\ûé.  Il  fe^plaignoit  des  aâtonts  que  C3iar- 
les  VIII.  avoit  feits  à  Maximilien  ton  aieul, 
en  lui  renvoyant  fâ  fille  Marguerite  fix  ans 
âpres  la  concUifion  du  contrad  par  lequel 
il  avoit  promis  de  Tépoufer  j  &  en  lui  enle- 
vant Anne  de  Bretagne ,  dont  le  Mariage 
avec  le  Prince  d'Autriche  étoit  regardé  com- 
me fi  fiir,  avant  été  conclu  &  arrêté  avec 
toutes  les  Ibiemnkez  accoumméesi  qu'il  ne 
Jfe  fîiifQit  aucun  Ade  public  en  Éretîgne  , 
.Gu'au  nom  de  la  DucÈeue  &,  du  Prince  foa 
Epoux. 

11  (c  plaignoit  encore  d'un  autre  manouè- 
ment  de  parole  qu'il  imputoit  à  Louis  3Qt 
mais  qu'il  fàifoit  retoiïH)er  fur  François  I. 
qui  étoit  que  Louis  ayant  jwomis  de  lui  dçm- 
ner  en  mariage  Claude  de  France  &  fille  aî- 
née j  il  l'avoit  enfuite  donnée  à  François,  au 
mépris  de  fbn  premier  engagement  ;  quoi^j^ 
ce  mariage  eût  été  ftipulé  entre  Louis  âclVIa- 
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ximilien,  afin  tfeinpécher  par  là  l'effet  de  ht 
menace  que  cet  Empereur  lui  fiûfoit  de  le 
mettre  au  bzn  de  l'Empire,  pour  avoir  chat- 
fé  du  Duché  de  Milan  Ludovic  &  François 
Sforce,  dont  le  premier  étoit  Père  de  Maxi- 
miHen. 

Le  trdfiéme  grief  de  Charles  regardoit  le 
Duché  de  Bourgc^e,  qu'il  reprochoit  à 
François  d'avoir  ^te  injuftement  ufurpé  par 
Louis  XI.  fur  Marie  de  Bourgc^e  fon  ayeu- 
fcj&ns  aucune  ombre  de  prétentions,  mais 
'  parla  feule  force  des  armes. 

Q  fe  plaignoit  auffi  des  intrigues  &  desr 
ttffiîrcs  qu'avait  fait  jouer  Louis  XXL  pour, 
H  aHcner  le*  bcMïnes  grâces  de  Ferdinand  le 
Çadx)lique  fbn  akul  maternel,  en  lui  fsdfanr 
«poufer  en  fécondes  nôces^  fa  nièce  Germai- 
Be,  fiUe  de  Gaflxm  VII.  Comte  àe  Foix,  à 
«CMKJition,  ainfi  qufilitait  <fe  pas  le  Tiraité* 
condùen  içof.  que  ^il  natfToil  des-enfint 
de^oè  vdiàsigt^  ils  heriteroient  du  Rc^auxné 
i  Nîçles^ujœ  par  ce  naoycrfc  écûit  enlevé  'à' 
Charte (^jBCl/    '      ■      -''■  ■-  : 

Enfin  fa  dâniere  plainte  tegardoit  4e  Du-  ^ 
ché  de  Milan,  qui  avoit  été  Ccxiquis  depuis 
peu  par  François  L  &que  Charles  difoitapârT    ' 
^m  uns  difficulté  aux  Sfottesôt  i^  VEmpi*'  '/- 
iq:.  d'autant  que  rinveftiturô-en' vertu  dé  la-* 
^fielle  François  r  pouvoit  prétèndl-fe  ^5  xfoit 
^déclarée  invalide,  par  le  défkut  <ies  cOn- 
ditioQsjiéceffiirespour  Fobtenir.  Voilà  quels 
étoient  les  grîefe  jque  TEmpareur  all^oit 
<lto  fon  Mattiifefte 

'  Lp  Roi  de  France  de  fbn  côté  y  opofoit    Et  <fc 
PWiiéïement  Tinéxécution  des  deux  prôm^-yra^Ç^ÎJ 
fc  qui  Itfavoicpt  été  Eûtes  par  leT^^^ 
-^     '  Noyon>jcttt. 


Digitizedby  Google 


66  VîE  DE  Philippe  IL 

Noyonj  Tune,  de  rcftmicr  k  Rc^atuùe  de 
Navarre  à  Henri  d'Alhrct  j  rautrejdc  fsyct 
à  François  upe  penfion  de  cent  miUe  ecisi  y 
au  moyen  de  laquelle  il  s^étok  dqporté  dé 
toutes  fe$  prétentions  au  Royaume  de  >Iaplcs^ 
Il  fe  plaignoit  donc  que  TËmpereur  ne  pH 
roiflb/t  nullement  mp^é  à  fe  accott^mr  ; 
puis  que  non  feulemegat  il  avoit  laiflè  ccou-» 
ler  les  fix  mois  ûyxfL  pour  Tcxécurion  de  fës 
promeflès,  mais  qu'il  n'avoit  même  jamais 
voulu  s'expliquer  là?defliis,  malgré  les  iaftann 
ces  qui  lui  en  avoientcté  fûtes  deux  ou  troà[ 
ans  wrès  la  fadâcation  du  Traité. 

U  le  plaignoit  en  ibcond  liai  du  jcefi»  quer 
£ufoitrÈmpereur>de  lui  retwbre  l'hommage 
qu'il  hii  devoit  comme  Vafl&l,  en  qualité  de 
Comte  de  Flandre  &  d*Artois  i  quoi  qu'il 
l'eût  d^a  fait  une. fois;  &  cela  par  cette  unk 
^e  wUrni  qu'une  teUe  démarche  étroit  tiq^ 
lodjgne  de  la  ^^eflé  Im^^eriale.    Vai&  g» 
peu  de  ttiQt&  fiir  quoi  étoit  fondée  k  haine 
UTéc(Mxç4Jiable.  de  ces  deux  Prioces,  jqui  cia* 
&  une  fi  grande  efiùfion  de  fàng  Qirêtieiiy 
^  1^  ruine  ^  tant  de  famille)  &  la  de&mc* 
Charles    ^<^^  de  tMit  de  Provinces. . 
arrive  en   .  Charles  s'étant  embarqué  »  comme  je  l'ai 
iuigicto-  dit,  futcpnirainl  par  k  tempête  de  iriâchcr 
^  çn  Aœleterwi  &  de  âure  dcfcentc  à  Dau*^ 

vres,  le  qaeilleur  Port  de  ce  Roymime,  od' 
le  Roi  Henri  VIII.  vint  en  poflc  iensoevoir. 
B  y  arriva  peu  «>rès  le  cèbarquement  dé 
^Empereur,  ,&  noublk  rien  pour  régaler 
Eiyfaît    ™  ^^^^  d^  cette  importance,    tk  firent  en- 
un  Traité  ionble  ufi  Ti^té  de  œhfêdératiQn,  fans ^fé- 
2^^.^-^"  judice  de  cdui  que  François  I,  «voit  cbfidtt 
* -'       av^ Henri ilatwk ville d'Attlw.iV)l?4Di« 
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&  Mardn  du  Bellai  ne  ibot  pt8  d'accc»:d  fur 
la  date  de  ces  deux  Traitez ,  le  premier  pré- 
tendant que  celui  de  Piarles-Quint  fut  pos- 
térieur, ficTautre  voukntcpiece  fokceiuide 
François  I.  Mais  £uis  entrer  dans  cette  *difpu- 
te,  je  m'en  tiens  au  plus  grand  nombre  d'Au- 
teurs, qui  mettent  le  Traité  de  l'Empereur 
ivec  Henri  après  celui  du  Roi  de  France, 
ïfenri  ne  manqua  par  de  Eure  voir  à  l'Em- 
pereur ^e  bel   Ouvrage  (comme  l'appeUck 
Léon  X.  )  qu'il   avoit  ccanpoié   contre  la 
Doârine  de  Luther,  &  qui  fe  trouve  enco- 
re aujourd'hui  par&itement  bien  cqxié  ,  fit 
(buicrit  de  la  propre  mam  de  ce  Prince  >  dans 
la  Bibliothèque  du  Vatican,  tel  qu'il  l'avok 
envoyé  ttu  P^:  fccon.    Ce  fet  ce  gui  lui 
mérita  de  la  part  de"  ce  Pontifeie  titre  de 
Defenfeur  de  la  F^,    L'Empereur  prit  beau*- 
coap  de  plaifir  à  voir  cet  Oovtage^  6c  ^ 
horca  le  Roi  d'^d^^îterre  tion.  jfeodement  dé 
continuer  à  donner  des  morqaes  de  foa  z^ 
par  ÙL  ^ume ,  ûms  encore  de  jomdrè  fou 
cpée  à  la  ficnne^ ^«r  abafir  ce  Ma^e  th 
tÂUemagne.    (jt  tont  les  termes  dont  il  fe 
fervit  en  parktit  de  Lu&er. 

Ces  de;ïx  Princes  a'embrafierent  avec  bean^ 
coup  de  cordialité,  ç^wifinnant  p^r^ces  tnaf- 
çies  ei^crieures  l'étroite  untcn  qui  étoit  déjà 
entre  eux  par  les  li^s  du  im^i  à  caufe  d^ 
Cad)eme  Rdne  d'Ao^eterre  quiétok  foeu^ 
de  la  Reiflejeanner  a{Mrès  quoi  fls  ft  ftpare- 
rent,  non  fans  vcrfer  des  larmes  de  t«idref- 
iè,  au  raport  d*A]^honfc  de  Vera.  Ces  té- 
moignages réciproq»e9  d'afitôion  paflerent 
jufques  emx^  \&  CoDurti&hs  des  deux  Mônar- 
i}ue6.  LçRpid*A^e0erre,fii«rid'uttçnotiv. 

btcu' 


Digitizedby  Google 


^8  Vie  de  Philippe  II. 

breufè  Cour, accompagna  rEmpereur  à  fort 
^I^^^^^.Vaiflcau,  &  lui  dit  en  le  quittant:  Adieu ^ 
fcf  que  fnon  très  cher  frère  i  qne  le  Ciel  vous  cenduife  , 
celui  ci  fuijque  la  Terre  vous  a  fujciti  trois  fi  redouta* 
l^quït-^"  ^/px  ennemis.  A  quoi  TÉmpereur  répondit: 
•uu.  Vieufoit  lotéy  tfus  nia  donné  ajjèz  de  eoura^ 
ge,  ^  de  forces  four  1er  combattre  ^  four  les 
vaincra. 

Le  Roi  d' Angleter|-e  entendoit  pr  tes  trois 
ennemis,  Soliman  ,  Empereur  des  Turcs  , 
du  iàng  des  Ottomans,  qui  etoit  parvenu  à 
l'Ençire  depuis  huit  mois  par  la  mort  de  fon 
père  Sdim,  arrivée  au  mois  de  Novembre 
»  1519»  François  LRoi  de  France ^ôcMarriû 

1519.   Luther- 
Charles  V.     L^Empereur  ayant  eu  un  vent  favorable, 
F^ï^i^rp*^  ^  Couvre  à  Fleifingen  en  Zéeknde  > 
'x)ù  il  fat  reçu  avec  des  demonftrations  ex**  ' 
•traordinaires  de  joie  par  les  Etats  de  toutes 
Jes  Provîiïces.    Sur  tout  la  ville  de  Gand^ 
&  patrie,  ne  pouvoir  contenu  Pexcès  de  fort 
raviflèmént  'y  d'avoir  dûimé  la   naiflàncé  % 
un  fi  grand  Monar<pie.     Les  premières 'petf 
lonnes  qui  vinrent  à  fi  rencontre  furent 
Donna  Marpserita  &  l'Infant  Don  Ferdinand 
que  rEmpereur  avoit  fait  venir  d*Efpagne  en 
Flandre  dès  Tannée  précédente. 

II  ne  demeura  aux  Pays-Bas  qu'autant  de 
tems  qu'il  lui  en  fahit  poiir  recevoir  les  Re- 
quêtes de  fes  iigets,  leur  rendre  jufHce  fé- 
lon leiurs  befoins,  &  les  confoler  par  les 
bienfaits  dont  il  les  combla ,  de  tous  les  en* 
nuis  <3ue  leur  avoit  caufex  fon  abfence  :  en 
quoi  l'on  peut  dire  oue  Charles-Quint  n'a- 
voit  point  ion  femblable  dans  l'univers.  Il 
paflà  enfuiteà  Aix-Ia-Quqpdle,  une  des  prio^ 

cipa- 
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dpales  villes  d'Allemagne,  pour  la  Ceremo-  }^c*i^^' 
nie  de  fon  Couronnement ,  accompagné  dej^     ^* 
Flnfent  Don  Ferdinand,  qui  devoit  y  épou- 
ki  la  Princefïè  Anne,  fœur  de  Louis  Roi 
de  Hongrie.    Charles-Quint  fut  reçu  dans 
cette  vi&  avec  toute  la  pompe  que  Ton  peut 
s'imaginer.    Il  y  trouva  les  trois  Eledeuri 
Ecclâaftiques  ,  fevoir  les  Archevêques  de 
Mayence,  de  ColopieSc  de  Trêves,  &  TE- 
kâeur  Palatin  du  Khin  qui  lui  vinrent  au 
devant;  &  le  Roi  de  Bohême  ,  le  Marquis , 
de  Brandebourg  &  le  Duc  de  Saxe,  ne  pou- 
vant s'y  trouver  en  perfonne,  y  envoyèrent 
leurs  Ambaflàdeurs  munis  dès  plus  amples 
pouvoirs. 

Ce  fot  le  22.  d'Oaobre  1520.  le  fende- où  il  cft 
main  de  fon  arrivée,  que  fe  fit  le  Couronne-  «luronne, 
ment.  Et  ce  jour  fut  d'autant  plus  remar- 
quabfe,  quepeîîdant  aueCharles-Quîntétoit. 
couronné  Empereur  des  Chrétiens  à  Aix-la- 
Qbapelle,  Soliman  l'étoit  auffi  à  Conftanti- 
nopfc  en  qualité  d'Empereur  des  Turcs.  En 
ouoî  Ton  ne  peut  aflcz.  admirer  la  profondeur 
(les  fecrets  Jugemens  de  Dieu ,  qui  difpofe  tou- 
tes cbo^  felon  les  vues  de  fa  Providence.  Car 
c'en  ainfi  que  le  même  jour  auquel  Nabu- 
cl:^onofi>r  détruifit  le  Temple  de  Jerufalem, 
fat  auffi  cdui  qui  donna  la  naif&nce  à  Cy- 
nis  par  la  permiffion  de  qui  ce  Temple  de- 
voit être  rebâti.  De  même,  comme  l'Em- 
pire des  Turcs  n'avoit  jamais  vu  un  Prince 
ni  pJUis  vaillant  ni  plus  fortuné  que  Soliman, 
auffi  la  Chrétienté  ne  vit-elle  jamais  un  Em- 
pereur ni  ^us  courageux  aueCharks-Quint, 
ni  qui  ait  été  plus  invincible. 

La  Cérémonie  du  Couronnement  étant 

achc- 
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achevée,  l'Empereur  renonça  par  ma   Ââe 

Eubliç  en  préferice  des  Elefteurs,  à  tous  les 
iens  de  fa  Maifon  en  Allemagne,  en  faveur 
de  fon  frère  Ferdinand;  ce  qui  fut  fiiivi  du 
mariage  de  ce  Prince  avec  la  Princeflc  An- 
ne de  Hoi^rie,  qui  lui  donna  dans  la  fuite 
quinze  Enfins. 
11  convo-      Charles  paitit  alors  d' Aix-la-Chapelle,  6c 
Siltc  °2c-  ^  rendit  à  Worms  où  il  ccMivoqua  une  Dié- 
ncraïc  f    te  générale.    D  fit  fi  bien  par  (es  foins,  par 
Wooni,    fon  adreflè ,  &  par  fon  autorité ,  que  tocK 
tes  les  affaires  politicyies  de  rÉmjHre  y  fu- 
rent terminées  heureufement.  Mais  iltfen  hit 
pas  de  mênie  de  celles  de  la  Religion,  par 
le  grand  crédit  qu'avoit  déjà  acquis  le  parti 
de  Luther,  fous  la  proteâion  du  Landgrave 
de  HefTe  &  de  Jean  Frédéric  Duc  de  Saxe. 
Les  chofes  étoient  en  cet'  état ,  lorfcpje 
François  L  dans  la  chaleur  de  fon  reSknû^ 
ment,  croyant  que  Charles-Quint  eût  cott* 
tre  lui  autant  de  haine  ^u'il  en  avoit  Im-mê* 
me  contre  ce  Prince,  s'ima^na  qu'il  ne  poct- 
voit  mieux  faire  que  d'être  le  premier  a  fe 
venger  de  fon  ennemi    II  fè  porta  donc  à 
affifter  fecretement  Robert  de  la  Marck  de 
Luxemtbourg,  fujet  rebelle  de  TEmpercuf  y 
&  à  fomenter  les  foulevemens   des  E^*^ 
gncls  par  de  mi^nifiques  promelles.  Et  ncm 
C(xitent  de  cela, u  envoya  Lautrec  enNavar^ 
fc  au  commencement  de  l'année  1521.  avec 
1521.   une  puifïànte  Armée,  qui  eut  bientôt  cott* 
Françws  guis  tout  ce  Royaume  excepté  Logrogno. 
îiarc  la    Mais  le  Comte  d'Ogpate  y  étant  furvena  , 
guene.     le  reprit  a  fon  tour  avec  une  ^ale  facilité} 
dcobl%ea  les  François  à  fê  retirer  avec  graot* 
de  perte.    Les  Annes  de  l'Empereur  rem- 

por- 
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fCïïtexoat  estcore  un  autre  avantage  peu  aprè^ 
zjmt  txtttu  Se  défak  les  rebelks  cffiipagne 

5 Tes  de  Villadar,  au  mois  d'Avril ,  le  jour 
e  k  fête  de  S.  Ge(Kge>  non  &m  avoir  fait 
fiibir  aux  plus  coupables  le  jufte  dudment 
de  leur  reoelUon.  De  fi  agréaUes  nouvel* 
Jes  fiirent  un  grand  fujet  de  joiepoair  Char- 
k^-Quiot  qxà  étoît  en  Âlleinagne  :  il  com- 
mença (^lors  à  pen£br  aux  moyens  de  fe 
veœer  de  François  I.  quoiaiie  les  progrès 
de  Luther  lui  donnafifent  d'aiQeurs  bc^iucoop 
d'inquiétude. 

Pour  cet  cfièt,  il  fit  une  Ligue  contre  laMort  du 
France  avec  le  Pape  Léon  X.  Mais  la  tnkOïtx.^XdScn 
de  ce  Pontife^  arrivée  au  mois  de  Décem-iuifucce- 
bre>  «umt  feit  évanouir  ce  Traité,  il  envo-<*€. 
ya  à  Rome  vers  les  Cardinaux  de  k  faftion 
ÂlleinaiK^  pour  leur  recommander  Fâe^^n 
dtAétksXx  qui  ré^ffit  iëlon  fes  foidiaits.    Ce 
fut  im  firand  iiget  tf^dienfion  pour  Fran- 
ççàs  I.    (fe  voir  fur  le  Trône  Pontifical  un 
hoaune  ^uiéiement  dévoué  à  Ton  ennemi. 
Mais  il  en  fut  bdcnitôt  d^ivré  ;  ce  P^ 
n'ay«it  vccul  ^'ua  an  &  quelques  mois, 
dont  iwe  partie  fut  employée  à  ion  voyage 
i'E{pQg;Qt  i  Rome,  &  le  idfte  fe  paSQi  dans 
le  trouble  &  dans  les  calamitez.  d'une  pefts 
^  £b  fit  fettir  en  cette  ville.* 

Le  Traité  œnclu  entre  Chartes  V.  & 
Léon  X.  contenoit  en  fubjRance  :  ^«'i&  fi^ 
rpient  à  frais  commiau  un  ArmefHtnt  conjîd^ 
rahU  four  ebajpr  les  TPranfêk  Htdii  ;  qut 
bsFiUerde  Parme  &  Je  Plaifanff  féroient  ren* 
éd^  am  Pofe-y-  ^  tfue  Pranfm  ^mie  fir^ 
réfakbdamie  Bucbé  de  Mlan.  Ces  cond^ 
tions  fiirent  pooftuettoaient  exécutées  de  h 

paru 
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part  de  rEmpereur ,  dont  la  genetofité  ea*^ 

cette  occafion  lui  attira  de  gnmdes  louan^ 

gcs. 

L'Empc-      Le  premier  effort  des  armes  de  Charlcs- 

aïïfi  h     Quint  contre  François  I.  tomba  fiir  T  Artois, 

f^Scrr/à  fur  la  Picardie  &  fur  la  Champagne,  qur 
tançoisi.devinrent  le  théâtre  d'une  faoglante  guerre 
entre  css.  deux  Princes.  L'Empereur  aflié- 
gea  Mouzon>  &  le  prû;;  mais  la  2;bire qa'if 
avoit  acquife  à  ce  fi^efouflSrit  quelque  échec" 
devant  Mezieres,  quil  fut  obligé  d  abandon- 
ner. D  fiit  plus  heureux  dans  le  Milanezy 
où  les  François  eurent  toujours  du  pire  ^  leurs 
meilleurs  0£5ciers  ayant  été  xontraints  ou 
d'y  laiflfer  leur  vie  ,  ou  de  voir  leurs  troupes 
.  ruinées  par  les  longs  travaux  qu'elles  eur^t 
à  fouteiyr. 

Sur  ces  entrefidtes ,  rEmpereur  itçut  deux 
fîdieufes  nouvelles  :  l'une  ,  que  le  fi^  de^ 
Rhodes  avoit  été  entrepris  par  l'Armée  de 
Soliman  ;  Tautre ,  que  le  Roi  de  Danne- 
marck  vouloit  embraflfer  la  Doânne  de  Lu- 
ther.   Comme  celle-ci  lui  parut  la  plus  im- 
portante, par  raport  au  danger  dont  l'Alle- 
magne étoit  menacée  par  ces  nouveantex,  il^ 
Lttthercftprit  le  parti  défaire  citer  Luther  à  la  Di^v 
eft  cit^  \  ^  lui  envoya  un  fâuf-conduic  très  ample  , 
dcWoims.P^^  lui  ôter  tout  prétexte  de  s'en  excufar.> 
*  Luther  ne  manqua  pas  de  fe  rendre  à  Worois, 
avec  quelques-uns  de  fçs  pardûns,  du  nom- 
bre defijuds  furent  Jufte  Jonas,  Aqaidorfe," 
Scurfer,  &  quelques  autres.    Il  y  ibutinc- 
plufieurs  difputes  contre  les  Catholiques^Ro- 
mains  en  préfence  de  l'Empereur ,  &  Pon 
remaraua  que  ce  Prince  eut  toujours  les 
yeux  fur  lui ,  en  écoutant  attentivement  fèi 
propofitions  &  fes  réponfes.  L'it 
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Uiffué  n'en  fut  pas  henreufe  pour  les  Doc- 
teurs Catholiques 9  qui,  fbit  qu'ils  manquai^ 
fent  effèâivement  de  lumières,  foit  que  le 
Ciel  en  eût  ainfi  ordonné  pour  Texécution  de 
ks  juffces  deflèins,  ne  purent  réfuter  les  opi* 
nions  de  Ludier.  Celui-ci  au  ccwitraire  n  en 
devint  cpe  plus  ardent  à  défendre  fà  Doc- 
trine ,  dians  reQ)erance  de  rendre  fon  nom 
immortel  y  en  introduifant  dans  le  monde 
une  nouvelle  Religion  dont  il  fik  le  Chef. 

L'Empeieur  en  ufii  en  cette  rencontre  avec 
b,  prudence  ordinaire.  Voyant  d'un  côté  la 
itHoleflè  des  -Doûeurs  Cadioliques  dans  la 
défoife  de  leur  Reli^cMi^  6c  de  l'autre,  la 
force  des  raifonnemens  de  Ludier, qui  étx>ient 
(ooàieL  fur  une  infinité  de  preuves  toutes  ti- 
rées de  la  Sainte  Ecriture^  jugeant  d'ailleurs 
que  les  nouvelles  c^ûnions  trouvent  toujours 
aflèx  de  moyens  de  s'accréditer  j  il  ne  crut 
pas  pouvoir  rien  faire  de  mieux  que  de  con- 
gédier Ja  Diète  &  de  renvoyer  Luther  en 
Saxe,  £uis  que  l'Eglife  Romaine  remportât 
d'autre  avantage  de  cette  Aflèmblée',  que'de 
pron(Micer  un  Décret  très  rigoià-eux  contre 
les  Ecrits  du  Luther  qu'elle  condamna  à  être 
brûlez  par  la  main  du  Bourreau,  &  d'en  faî-r 
le  publier  im  autre  contre  ùl  perfonne  mêr 
me. 

Il  ne  tint  pas  aux  Ecclefiafldques  d'enfer 
C3iark»-Quint  àtraiter  Luther ,  comme  rjEm- 
pereur  Sigismoiri  avoit  traité  Jean  Hus  & 
Jérôme  de  Prague ,  qu'il  avoit  fait  brûler 
impitoyablement ,  au  m^ns  À\i  Sauf-conduit 
qui  leur  avoit  été  expeaié  dans  la  forme  la 
phis  folemnelle,  confirmée  par  le  ferment 
•même  de  cet  Empereur.  Chacun  fait  de 
■    Tmi  I.  D  quel- 
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quelle  manière  la  fureté  publique  fut  violée 
en  cette  occafion,  fur  ce  principe  auffi  dé^ 
tcfté  par  les  perlbnnes  équitables ,  qu'il  eft 
âutorifé  par  le  faux  «èle  de  quelques  Théo- 
logiens &  Juriiconfultes  outres^  :  qu^tm  ne  doit 
fas  garder  la  fit  aux  Herets^s, 
Inftaoces      Ce  fut  par  ces  raifons  &  par  cet  exemple 
des  Ecci^*que  les  ennemis  de  Luther  tâchèrent  d'ébran* 
îoM*\r  ^^  '^'^^P^^^  ^  Charles-Qjiint,  pour  le  porter 
liirc  in€t-  à  mettre  ce  Doâeur  en  prifon.    Mûscconb- 
trccnpri-nie  il  fè  trouve  toujours  des  gens  làges  & 
^^         defintéreffeî  pour   la  défiaofe  xie  Jalonné 
caufe,  il  y  en  eut  plulSeurs  qui  repiefente^ 
rent  à  TÉmpereur  ,  qu'il  étoit   dbligé    ëe 
gafder  k  foi  promife  par  le  fauf-conduit  : 
difant  que  ceux  qui  étoient  d'un  avis  contraire, 
ne  l'aitendoient  ainfi  que  par  Daportàdcax 
parties  contraâantes,  dont  l'une  étoit  dég^ée 
de  fe  pmmeffè ,  guand  l'autreàvoit  violélapre* 
miéreun  Traite  rédproqufeûSc  conditionMi 
Il  ajoutèrent  ^  que  ,  txcn  que  le  Traité  fût 
entre  un  Hérétique  &  un  Catholicpie,  quand 
celui-4à  avoit  de  fon  côté  accompli  h  pn># 
meflè,  il  étoit  en  droit  d'exiger  que  l'on 
accomplît  auffi  ce  qui  lui  avoit  été  promis: 
en  forte  qHe  Tonne  pouvoir  y  manquer  que 
dans  l'un  ou  l'autre  de  ces  .cas.,  ou.lorfquc 
les  circonftances  changent,  fans  qu'il  y  ait 
'de  h,  faute  de  celui  qui  a  donné  h  paro- 
lej  ou  lorfqu'on  ne  peutla  tenirfims  péché. 
Charles-        L'Empareur  n'ignoroit  pas  que  Dieu  ha- 
Quint  ne  même  dent  les  promeflès  qu'il  fkit  aux  In- 
^  écoute  g jçiçg^  comme  il  parut  en  la  perfbnne  de 
Gain,  &  que  Jo&é  ne  fe ^crut pas difpenié 
de  ce  qu'il  avoit  promis    aux  Gabtonites^ 
quoi-quil  lui  eût  peat<à7e  .été:pliis  avamar 

ceux 
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ceux  d'y  manquer^  &  que  ces  peuples  ne 
cherchalïènt  qu'à  le  tromper.  Auffi  ce 
Prince  fe  crvit-il  d>ligé  d'obferver  religieu- 
fcment  la  parole  donnée  à  Luther,  malgré 
îes  foUicitations  de  ceux  qui  étoi«it  d'un  avis 
contraire.  Il  youlut  imiter  Marcus  Attilius 
Reguïus,  qui  aima  mieux  mourir  que  de  man- 
quer à  ce  qu'il  avoit  promis.  Quelques  Au-^ 
teurs,peu  fcmpuleux'iur  la  violation  du  fer- 
mentp  blanient  fort  l'Empereur  d'avoir  été 
fi  fidde  à  garder  ù  promeflè.  Mais  ces 
Ecrivains  font  moins  dignes  de  colère  que 
àe  compaffion ,  en  ce  qu'ils  blâment  dans 
Jes  autçes  une  generofité  dont  ils  fê  fêntent 
incaçsibles. 

Il  iê  trouva  à  la  Diète  de  Worms  unLe-^ 
gtt  du  Pape,  qui  pouvoit  avoir  quelque  Ju- 
ris4i<3ion  fur  Ludier  en  qualité  d'Ecclefiafti- 
que>  -ôcqui  pouvoit,  par  coiifèquent,  felon  ' 
les  -prétentions  de  la  Cx)ur  de  Rome,  s'aflii- 
rçr  i^  û  perfbnne.  Cependant  il  ne  le  fit 
;pas;.mQiqs  peut-être  par  fcrupule  de  con- 
jciepce,  que  par  Politique.  II  lavôit,  à  par- 
ler hutnaînement,  qu'il  eft  quelquefois  delà 
pmdeijce  de.ftire  ce  que  l'on  croit  un  mal, 
pour, en  .éviter  un  plus  grande  &  que  la  prin- 
cipale vjwftoire  que  l'on  puiflè  remporter  fur 
i^i-io^pçie  fift  de  céder  au^tems  &t  aux  coîi- 
jpnihjjiïBS.  ^eft  auffi  ce  que  fit  David,  à 
qui^  ChwJes-Quint  reflèmbloît  en  plufieurs 
x:hofo;  voulant  punir  Joab,  pour  le  meur- 
.tœ  <f  Atner  cju*il  avoit  commis,  il  reconnut 
•^W  Cie  deS&n  ne  s'accordoit  pas  avec  Pin- 
terêt  de  fon  Etat  j  &  jugea  plus  à  propos 
4i'en  4ilBfe^er  Pexécution. 

Jaç^  CbadesrQuint  ne  s'étoit  trouvé 
D  2  dan« 
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dans  des  circonftances  dIus  embaraffîntesi 
D'un  côté,  un  nouveau  Nonce  du  Pape  le 
follicitoit  puiflàmment  par  fes  plus  fines  ma- 
ximes de  Machiavd ,  &  par  mille  exempte 
controuvez,  de  s*aflurer  de  la  perfonnc  cte 
Luther^  &  de  Tautre ,  fon  propre  OonSdC- 
feur ,  gagile  par  ce  même  Nonce  qui  lui 
avoit  tait  de  la  part  du  Pape  les  promefifesies 

{>lus  magnifiques,  ne  ccflbit  de  lui  jettermil- 
e  fcrupules  dans  l'écrit,  en  lui  feifant  en- 
tendre qu'il  étoit  néceflàire  de'^facrifier  quel- 
que chofe  au  repos  de  la  Chrétienté;  &  Ton 
^ut  aifément  s  imaginer  que  ce  bon  Prêtre 
Difcours  ^^  manqua  pas  d'employer  tous  les  moyens 
qac  ce     que  fou  Miiuftcre  lui  fbumiflbit  pour  ébran- 
''*H^ff"'à       ^*  confcience  de  l'Empereur.    Mds  ce 
fon  Con-  Priiïce  lui  répondit  toujours  avec  fermeté , 
feficui.      qu*$l  aimait  mieux  manquer  à   quelque   ebofi 
•  envers  Dieu,  en  la  honte  duquel  il  fi  confiait^ 
.en  agijfant  comme  Souverain  ^  que  de  donner  OC'^ 
eafton  aux  hommes  de  le  traiter  de  parjure.  Et 
fur  ce  que  fbn  Confi^ur  lui  dit ,  que  le 
Concile  de  Baie  étoit  formel  en  fa  faveur  :  il 
répliqua,  qu'i//îra//  bien  fâché  de  tomberenvers 
le  refte  des  hommes  dans  les  fautes  ok  le  Con'- 
eile  de  Bâk  étoit  tomberenvers  les  Princes.  On 
ne  ikuroit  douter  en  effet ,  qu'outre  ITion- 
noir  de  ion  caradere,  auquel  un  Prince  eft 
toujours  redevable  en  ces  occafions ,  il  ne 
(bit  tenu  par  toutes  les  loix  divines  &  bu-, 
.  maine^ ,  d'obferver  religieuiêmen:t  la  parole* 

3u'ila  une  ibis  donnée;  quoiqu'il  (bit  vrai 
e  dire  qu'en  certaines  il  peut  &  doit  mê- 
me s'en  difpenfer. 
Bsvcn  cas     Ces  occafiom  font,  par  exempfe,  lorfipie 
auxqucU  la  promeûe  a  pour  motif  une  crainte  bien 
iip««         *^  fon^. 
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fondée,  &  telle  qu'un  homme  de  cœur  &  ^^  ^' 
de  réfolution  en  puiflè  être  fufceptible  j  par-  ^*tcniiU 
ce  qu'alors  la  promeffe  n'oblige  pa^ ,  bien  parole 
qu'elle  fbit  en  aparence  une  preuve  de  notre  ejç^^^c 
confëntemcnt  ;  d'autant  que,  félon  tous  ks^^^4 
JurifcoÉ^ultes  &  les  Canoniftes^  il  n'y  a  rien  u» 
qui  fok  fi  contraire  au  confentement ,  que 
h  force  &  la  violence.    L'Hiflroire  en  ra- 
porte  un  exemple  en  la  perfonne  de  l'Em- 
pereur Louis  n.  lequel ,  étant  allé  fe  rafrai* 
chir  à  Bcnevent  après  la  défaite  des  Sarazins, 
y  trouva  Adelgife,  Souverain  de  cette  Prin- 
cipauté ,  qui  lui  confeilla  de  licentier  fes 
troupes,  &  de  n'en  retenir  auprès  de    lui 

Su'autant  qu'il  lui  en  fàloit  pour  la  garde  de 
L  perfonne.  Cet  Empereur,  qui  jugeoitde« 
autres  par  lui-même,  iuivit  l'aos  balancer  le 
confeil  d'Addgifè  ,  qu'il  croyoit  incapable 
de  le  tromper.  Mais  celuirci,  voyant  Louis 
fèul  &  desarmé  entre  ks  niains ,  vint  quel- 
ques jouirs  après  l'attaquer  de  vive  force 
jufques  dans  la  maifon  où  il  étoit  logé;  de 
forte  que  s'en  étant  rendu  maître ,  3  obli- 
gea Louis  de  jurer  à  la  hxx  des  Autels,  qu'il 
ne  remettroit  jamais  le  pié  dans  Benevent^ 
&  qu'il  ne  confèrverok  aucun  refibntiment 
de  1  injure  qui  venoit  de  lui  être  faite. 

A  peine  néanmcâns  l'Empereur  eut-il  ob- 
tenu fi  liberté,  que  le  premier  u%e  qu'i^ 
en  fît ,  fut  de  raflèmbler  une  nouvelle  Ar- 
mée,'avec  laquelle  U  chaflà  Adelgifè  de  fès 
Etats;  &  le  poufïa  même  fi  vivement ,  qu'il 
l'obligea  même  à  fbrtir  auffi  ,de  l'Italie.  It  - 
^Si  vrai,  qu'avant  que  de  l'entrcprcndçe ,  il 
fe  fit  abfbudre  de  ion  ferment  par  le  Fape 
qui  étoit  alors  Léon  IV.  N|ais  il  efl:  \h:M. 
D  3  ^^uf& 
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auffi  que  cette  abfblution  étoit  mutile  j  & 
qu'elle  ièrvit  tout  au  plus  à  faire  connoître 
lobéïfïànce  de  l'Empereur  envers,  le  St.  Si%c 
&  la-Religion. 
Je  n'igrtore  pas  que  Roine  Paycnne  étoit 
bu^pJm"  1^"^^^^^  beaucoom  plus  délicate  .&  plus  fcrii- 
ponius!  puleûfè  j  &  que  l'exemple  du  Tribun  Pdm- 
ponips  femble  condamner  ce  que  je  veui 
établir  ici.  Ce  Tribun  avoit  cité  devant  te 
Peuple  Romain  Lùcîus  ManKus  pour  avoir 
prolongé  fa  Didature  au  delà  dû  terme 
fixé  par  les  Loix  ;  &  pour  le  rendre  encore 
plus  odieux,  il  l'accuâ  d'avoir  mis  Ion  fils 
Titus  Manlius  en  prilbn  dans  une  de  fts 
maifons  de  campagne ,  où  il  le  tenoit  éloi- 
gné du  commerce  des  hommes  èc  de  toute 
focieté.  Ce  même  Titus  Manlius  n'eut  pas 
plutôt  apris  l'extrémité  où  fè  trouvoit  fon 
père,  que,  foit  par  urT effet  de  fon  bctfi  na- 
turel ,  foit  pour  faire  voir  au  mdnde  qu'il 
ne  méritoit  pas  un  fi  indigne  traitement  $  il 
s'échapa  die  nuit,  s'en  alla  en  la  ville  d'At 
be  trouver  le  Tribun  ,  &  lui  demandant 
une  audience  fecrete  fous  prétexte  de  quel- 

3ue  affaire  de  grande  importance ,  tira  de 
eflbiis  fa  robe  un  poignard ,  avec  menace 
de  lui  en  ôter  la  vie  fur  le  champ,  s'il  ne 
luijuroit  au  même  moment  de  laiflèr 
fon  père  en  r^os  6c  de  fe  défifter  de 
ïés  pourfuitesv-  On  prétend  que  Pomponius 
obferva  fidélanent  la  promeffe  qu'il  lui  en 
fit,  fans  recourir  au  fouverain  Pontife  pour 
s'en  faire  abfoudre.  Mais  il  eft  bon  d'aver- 
tir ,  que  fa  fidélité  à  garder  fà  parole  fut 
.  moins  l'effet  d'un  zèle  de  Rdigion,  que  de 
l'admiration  qu'il  avoit  conçue  pour  ce  je% 
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fie  homme  ,    dont  il  voulut  plutôt  gagner 
Teftime,  que  de  mériter  fon  reflèntiment. 

D  eft  donc  à  propos  de  bien  diftinguericî 
cette  crainte  dont  nous  parlons ,  qui  précède 
l'engagement  ^  &  qui  en  eft  la  feule  &  véri* 
tabk  caufè  ^  parce  que  A  au  contraire  elle 
ùnt  V^iEdoa  ,  au  lieu  d'en  être  le  principe  > 
elle  n'aura  aiars  aucune  force  pour  rompre 
l'engagement  qui  aura  précédé.  C'eft  ain£i 
que  Re^ulus,  fe  trouvant  entre  les  mains  des 
Carthagmois  qui  Tavoicnt  -fait  prift)nnier  en 
une  bataille  9  ne  crut  pas  que  la  crainte  d'une 
mort  certaine  pût  le  difpenfer  de  la  paroJç 
qu'il  leur  avoit  donnée ,  de  fon  propre  mou^ 
vement ,  après  une  mûre  délibération  ,  Se 
avec  autant  de  prudence  que  de  genércrfité, 
de  fè  venir  rendre  à  eux  ,  s'il  ne  pouvoit 
faire  ag^réer  aux  Romains  l'échai^e  de  quel» 
ques  pnfonniers^  qu'il  avoit  été  chargé  de 
leur  propofer. 

Les  mêmes  Romains  n'eurent  pas  moins  !>*««  ci- 
de  raifon  de  renvoyer  chargé  de  chaines  à^^*^ 
Annibai  un  de  leurs  citoyens,  lequel,  aiant 
été  fait  prifonnier  à  la  fameufe  journée  de 
Cannes ,  étoit  venu  les  trouver  de  la  part 
de  ce  General  pour  traiter  de  quelque  né* 
gpciation.  Comme  il  avoit  été  envoyé  fur 
m  parole  ,  &  qu'il  comptoit  bien  ae  re- 
tourner en  prifon,  en  cas  qu'il  ne  réufsîtpaj 
dans  la  conuniffion  dont  on  l'avoit  chaigé> 
il  s'aviâ  de  l'expédient  que  je  vais  raconter  » 
cfperant  de  Ce  tirer  d'intrigue  par  ce 
moyen,  &  de  recouvrer  fà liberté,  finsman-» 

3uer  à  û  pfxok-    Etant  donc  fortâ  du  camp 
es  Eimemis,  il  y  rentra  auelqiiés  momens 
^r^  f^ifpxaa  4'a\îoir  o^Miç  qy^qu^  clK)fe 
D  4  dan» 
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dans  quelqu'une  de  (es  robes ,  dans  la  peniee 
que  ce  retour  le  d^geoit  de  la  promeflè 
qu'il  avoir  faite  de  retourner  au  camp,  fous 
prétexte  qu'il  n'avoit  t)as  expliqué  de  qud 
lieu  ni  de  quelle  manière  il  àevok  j  retour- 
ner ;  comme  fi  la  duplicité  de  Ion  mtentioci 
eût  pu  fervir  à  autre  cnofe  qu'à  le  rendre  plus 
exécrable  devant  Dieu  &  devant  les  hommes. 
Auffi  les  Romains  n'eurent  pas  plutôt  été  in- 
former de  cette:  fourberie,  qu'ils  le  renvoyè- 
rent enchaîné  à  Annibal  ,  pour  lui  faire  voir 
par  cet  exemple  combien  ils  déteftoienthi 
tromperie  &  le  parjure, 
.tmî'ala-  On  lit  auffi  dans  l'Hiftoire  d'Allemagne, 
Funa)«  qu'Adelbart  Palatin  de  Franconie,  s'étant  re- 
nie, tranché  dans  fon  château  d'Aldenbourg,  s'y 
défendoit  courageufement  contre  l'Empereur 
Louis  III.  lorfque  l'Archevêque  de  Mayen- 
ce  ,  nommé  Hattan  ,  qui  étoit  fon  parent , 
s'étant  abouché  avec  Im,  lui  prqx)fa  d'aller 
trouver  l'Empereur  ,  en  lui  jurant  fur  les 
Saints  Evangiles  qu'il  le  rameneroit  fain  &  fàuf 
dans  fon  château ,  fans  qu'il  lui  fût  fait  la 
moindre  violence.  Adelbert,  fur  la  parole 
de  l'Archevêque ,  fe  mit  en  chemin  avec  lui; 
mais  à  peine  eurent-ils  fait  quelques  pas ,  que 
celui-<:i  feiçnant  de  fè  trouver  mal ,  propofà 
à  fon  ami  de  retourner  ^  château ,  fous  pré- 
texte de  s'y  répofer,  &  de  prendre  quelque 
nourriture.  Ils  y  allèrent  enfemble,  &  en 
étant  repartis  tout  de. bon  une  heure  après, 
l'Archevêque  livra  à  TEmpereur  ce  malheu- 
reux Capitaine,  plus  vaillant  &  plus  accou- 
tumé aux  rufes  de  guerre,  qu'aux  fourberies 
&  aux  artifices  du  monde. 
L'Empereur  entra  en  grmdc  colère  en  le 

voyant^ 
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voyant,  &  ne  fit  aucun  fcrupule  de  rarrêtef 
Prifonnicr,  pour  tirer  vengeance  de  fa  révolte. 
Adelbert  s'en  plaignit  en  vain  à-PArchevêque> 
lui  reprochant  (on  paijure  &  fatrahifon.  Ce- 
lui-ci ne  repondit  autre  chofe,  fi  non  qu'il 
avoit  fidèlement  tenu  fa  parole ,  en  le  re- 
conduifànt  en  fort  château  >  comme  il  le  lui 
avoit  promis^  de  forte  aue  cette  déteflablc: 
perfidie  ,  digne  en  eflfet  au  châtiment  le  plu» 
rigoureux  ,  ne  paŒi  néanmoins  que  pour  u»» 
jeu  d'efptit  &  un  tour  d'adreflè. 

Mais  fi  la  crainte  de.  la  mort ,  &  d'une* 
mort  honteufe  &  cruelle,  n'eft  ooint  capa-: 
ble  d'annuller  une  promeflè  fondée  fur  l'é^ 
quité  &  faite  avec  mure  dâiberation,  com- 
ment pourroit-Hon  fe  perfuader  qu'on  pût  rom-r 
pre  un  tel  engagement,  par  la  feule  crainte 
de  s'expofèr  ila  rifée  éc  a  la  mocquerie  des 
hommes? 

Ciceron  cEms  fes  Offices  agfte  une  quef-  j^  ^K 
tion  qui  paroît  ridicule  dans  une'  matiérecaon^ 
d'ailleurs  auffi  grave  &  auffi  ferieufe  que  celle 
qui  eft  propose  dans*  ce  Traité.  Ua  hom-- 
me  avoit  fait  par  foa  Teftament  un  de  fes 
parens  ou  amis  héritier  univerfel  de  tous  fes' 
biens,  à  condition  au'il  auroit  pour  lui  la 
comçlai&nce  d'aller  le  jour  de  la  mort  fiir 
le  midî  danfer  au  miliea  de  la  Place  publi- 
que. L'Héritier  nommé  accepta  k- condi- 
tion. Sur  quoi  Ciceron  demande  s'il  étoit 
obligé  de  tenir  ù,  parole,  dans  ime  chc^  & 
indécente ,  &  fi  capable  de  le  déshonorer 
tout  le  refte  de  fes  jours  ^  Enfiute  décalant 
iii-même  la  queftion,  il  répond,  qu'il  nV 
avoit  pas  de  fageflè  à  s'engager  à.  une  de»- 
marche  de  cette  nature  ^  &  que  fii'amoujr 

:  Dy  dé. 
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déréglé  du  bien  avoit  tellement  aveiçlé  l'Hë- 
ritiei:,  qu'il  eût  foufcrit  à  une  telle  condi- 
tion, il  devoit  bien  fc  garder  de  Taccom- 
pfir*5  &  renoncer  jdutôt  à  l'Hérédité,  que  dé 
cotntnettî-e  une  aftion  fi  indigiie  d*un  hom- 
me f^e.  D  ajoute,  que  ç'auroit  été  un 
ftioyen  fùffifant  de  dégager  fa  farde,  &  de 
fe  tirer  d'un  pas  qu'il  ne  feint  point  d'appeUcr 
fcanddcax.  ' 

D'un  Tu-  V'oici  encore  un  autre  cas  à  jpeu  iprès  ftm- 
fHconfuhcblable^  &  peut-être  fabriqué  fur  le  modelé 
de Padouc de  cduî-là.  Un  fameux  Jurifccirfultedê Pa- 
douë,  fè  voyant  près  de  ia  fin  3  fitfon  Tefla- 
fnent ,  &  impota  à  fon  Héritier  l'ob&àtfon 
de  faire  Venir  a  fes  obfeques  tous  les  Joueurs 
d'inflrumenis  de  h  Ville ,  pour  y  jouer  tout 
de  qu'ils  fauroient  de  plus  propre  à  rejouir 
ceux  qui  fe  trouveroicnt  à  ton  enterrement. 
Il  ordonna  encore  qu'il  y  eût  douze  jeunds 
ftlles  veraës  de  verd ,  qui  açcompâgnaflfent 
fon  teî*cuei^,  en  chantant  des  Airs  chanipctres 
&  pmpres  à  des  Danfcs  Paftorales  :  aéfcn- 
fcndarit  fur  tout  exprcflément  qu'on  invîtft 
îi  la  Cérémonie  aucuns  Religieux  vêtus  dé 
Tiôir  ou  de  brun,  mais  bien  de  quelque  autre 
couleur. 

Tous  les  confrères  du  défunt  tîtfcutérerik 
tort  &  'ftrrme  fur  la  vaKcRté  'dercTéftamerit, 
ïju^ils  'préréidôîertt  être  fcitndaleux  êç  tontntf- 
re  aut  bonnes  mœurs  ;  niais  ^  te  doutepàs 
iqu'à  l'ouverture  qm  ^enlft  ils  ne  tèmbiïeift 
tous  d'accord  ,  c^e  l'Héritier  iie'pouvoit  rè- 
tueHHr  la  fiiccçfnoh  de  ce  bfeàrrc  Jàrifcofl- 
ïiilte,  <Ju'il  n'exéctftat  ponéloëllement  fidcr- 
iraérc  vofohté:  d'autant  que  c'éft  unie  loi  cW- 
ke  Ôc  toiiftamrtcnt  rcçtjc  j  -qu'un  Contrkék 
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oon^dond  ne  peut  m  auouoe  oaaoierc  avoir 
lieu,  fi  les  condidoos  qui  y. font  portées  ne 
ftotaccompiifâde  paiût  en jKwnt  :  perionne 
ne  pouvant  €t»e  «ois  en  poflfeifionMJ'une  Hfc. 
t»diié,  qu'aapsuwvanc  il  ne  s'obiige-à  cxécur 
«er  la  dmiieie  rdamé  du  Teflatteur  :  outœ 
tpae  cAiacun  a  la  fàculfiéde  reciQQQerftuTefta*- 
»ent  5  ^il  tcoOTe  çi*a  lui  fijit  trop  à 


Oé  «out  ceb  d  ^jsofivic^  quelaxrraiiMe^ 
fe  rendre  ridicule  ne  peut  rompre  un  enga^ 
^eat^doïnaent  cûotraâés  cofoo^  g  pat'oîc 
ptr  KeKfiœpfc  de  ces  ,<kiJX  bériuers,  .qui  i^ 
^ïoieftt  jacGe)0ittrement^bl^es&  ou  .4'a<K30J^^ 
-fe  Tc^iiCHt^  <m  jdfen  rc^i^éier  iî  ^enefior , 
^ât  ils  œ  pouwÎQnc  |»i&  j^'à  <Hrte  ooe* 
"•eux. 

Il  y  a  /eacore  en  Qeeteinaatfcreuoe,tutre  D^l'Em** 
'^^ece  de  jciaiflte  moins  jcai^deaddc^  ^i»  eft  Çf^ 
«ôUe  de  4éplaire  à  nos  iEwieeais ,  &:d'^éncour 
•ïff  leor  îsefifentiïïiem  y  pour  Savoir  pas  cfêfe- 
'  *é  à  leurs  piieïes.  Tel  eft ie  jC9S.m  fe  trou- 
va î*Enapemir  Tice,  loriqu'un  éc^sDij^otC- 
^nesy  au  rapow  de  Suétone,  hâ  lepréfe- 
toit  im  jour,  au'il  ne  devait  jpie^pijQroettte:, 
comme  il  faifoit,  au  delà  de  te  qu'il  poo» 
•Voit  teiUr.    ^efl  rtmai  :,  répondit  l'Empereur; 

fnâis  qàép^fenne  forti  mé9QiUen$  dt  fr  frf- 
jinee. 

Cette  maïame  uneifois  établie ,  t)n ne  {au- 
"Joit  difcoftvenir  que  les  Souvecains^i^e  fqfleitt: 
tsmoStL  à  manquer  ^fou^nt  de  pa»^,  ou^par 
ibihfefle,  ^w  par  défont  de  generoûté;  puif- 
que  pour  évifèr  la  hmite  de  refufer  joe  qu'<^ 
pourroit  leur  ijtomander ,  U^  ^^Qcomroieitt 
t)  6  ccl- 
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celle  de  manquer  de  pMX)le,  qui  feroitcoco^ 
te  plus  de  tort  à  leur  gloire. 
-    Tel  étoit  cet  Ântigone  dcMit  parle  Plutarr 
que>  que  Ton  appelloit  qwi  donnera-^  parce 
<^tX  promettoit  toujours ,  &  ne  dorinoit  ja- 
mais ^  &  qu'il  fè  contentoit  de  rentre  les 
cens  d'dperanecs,  à  peu  ijrès  comme  ces  ar- 
Bres  que  l'on  voit  au  Printems  chaigcx  de 
fleurs  ,  &  qui  9  quand  le  tems  de  la  lecokfB 
«ft  venu  5  ne  fe  trouvent  avoir  que  des  feuil- 
les, 
ïxem-      La  Cour  de  Rome  a  eu  fâ  bomie  part  de 
pics  de     ces  fortes  de  gens  qui  tiennent  à  honneur  de 
SwiâT  flanquer  de  parde  j  de  qui  regardent  comr 
à  honneur  me  un  ade  de  prudence  d'éluder  par  politir 
fluCT^dc"  ^^  ^^^  promefle  faite  avec  équité.    Si  je  ne 
^lç^      craigpois  de  paflèr  pour  pro&ne,  &  de  par 
roitre  vouloû-  infulter  à  la  mànoire  de  ces 
Demi-Keux  pour  Idqucb  on  a  encore  au^ 
jourdliui  tant  de  veneraticHi  >  je  tracerois  ici 
Hiine  belle  lifte  decesexemjdes,  £uisremoà^ 
ter  plus  loin. que  les  premiers  âécles  ,oû  les 
Papes  fe  paroient  du  glorieux  titre  de  Sainteté 
&  je  ferois  voir  pa^  une  infinité  de  traits> 
combla  cette  corruption  étoit  alors  à  la 
mode.  / 

Quiconque  manque  de  parole  pourœpou- 
yoir  faire  autrement ,  c'efl  à  dire,  pour  avoir 
été  trompé  ou  fiirpris  >  ne  peut  être  accufe 
que  de  trop  de  (implicite  ou  de  crédulité. 
Mais  quiconque  prend  plaifir  à  manquer  de 
foi ,  feulement  par  caprice,  &  fans  en  don- 
ner aucutfê  bonne  raifon  >  foit  parce  qu'il 
n'en  a  aucune  en  eSét ,  ou  qu'il  n'eft  pas  ca- 
pable d'en  inventer ,  doit  paflèr  pour  parjure^ 
pour  âcrilege  ,  &  pour  indignç  dç  h  Socié- 
té 
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té  civile  ,  qui  ne  peut  fubfifter  que  par  les 
liens  de  la  bonne-foi  &  de  Ja  parole  ,  par 
lefquels  les  Princes  &  les  peuples  font  unis 
«ifemble  fi  étroitsement.  A  combien  plus 
forte  raifbn  doit-on  taxer  de  fceleratefle  k 
violation  d'un  ferment  faite  par  mocquerie, 
comme  celle  de  cet  Archevêque  de  Mayeî^• 
ce  dont  j'ai  parlé,  d'autant  plus  infâme,  qu'H 
fe  faifbit  un  jeu  &  un  plaifir  de  cette  fbui> 
berie? 

Le  bon  Pape  Cdeflin,  (ceci  fbit  dit  fans 
ccmfequence ,  &  feulement  pour  allouer  un 
exemple  de  ce  que  j'ai  avancé ,)  ce  lx)n  Pa- 

ÏZy  qui  dmnoif  le  fnr  des  Bénéfices  y  éf  ;«<' 
s  reftenoit  k  matiny  étoit  fi  accoutumé  à  man- 
quer de  parole  ,  qu'il  proniettoit  quelquefois 
la  même  chofe  à  trois  difièrentes  perfonnes , 
uns  en  pouvoir  donner  d'autre  excufe,  fi- 
non,  fu^il  nefefiuvenoit pas  it avoir  ftoms  i 
Vautre  auparavant,  Aufli,  quand  on  venolt 
lui  demander  Inexécution  d'une  promeflë,  âc 
que  ceux  à  qui  il  l'avoit  faite  fe  trpuvoieût 
tous  enfêmble  «i  ûpréfence,  il  n'avoit  point 
d'autre  reflburce  que  de  les  faire  tirer  au  fort. 
Mais  les  Papes,  qui  croient  avoir  entre  les 
mains  kfouvcnr  d'abfbudre  les  autres  en  ces 
fortes  d'oe<^fions,  ne,  manquent  guère  des'en 
fèrvir  eux-mêmes  pour  fe  rdever  de  leurs 
faux  fermens  :  ^n  quoi  l'on  ne  peut  affel  ad- 
mirer, jufqu'où  peuvent  aller  le  caprice,  la 
malignité  ,  ou  l'ignorance.  En  voici  une  " 
preuve,  pour  ne  rien  dire  des  autres,  en  la 
ùerfbnne  de,  Pie  IV-  qui ,  aiant  donné  un 
£iufcc«^duit  aux  Çaraflfes ,  poUr  venir  à  Ro- 
me fe.défen4re  dçsi  accufatior^  qu'on  avoit 
intentées  contte  psf  ^  ne  les  fut  p^  plutôt  à 
D  7  la 
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la  porte  du  Vatkxm,  <Kie  fe  fâi£mt  abibudre 
par  6m  Coiifefifeur  de  la  promeffe  de  fureté 
qu^il  icot  awâ  feitfe,  fl  le»  fie  arrêtw  Piiibn- 
«iKrs  6c  ex&uter  à  njort  peu  après.  Telle 
Alt  la  trifte  fin  de  ces  ma&eareux  Gencfe- 
tommes,  tfà  écc^ent  bien  ilàim^  de'^at> 
^mdre  à  ixie  teUe  vioktiodi  m  Diok  écs 
Gens,  ne  pow«it  s'ifiM^uîer  qtfim  Pape  fiât 
cafjfliblê  de  »iaâqu<^  %  (a  palûle. 

Je  n'en  dirai  pas  davantage  fur  cet  attâcl6> 
.  poîir  ne  paxtditfie  pa$  me  retidre  Jiige  <les 
aâkxis  <ie  ces  Ptéoes,  ^ife<:9oimt  infiOk 
lAAes  dès  qu'ils  ibat  «tiaiex  «kfts  fe  Saaâoaî- 
l«,  11  &tm  d'nétitblirioitiuék^hioi^nre)  k 
^mscUfe  ,  h  ûicerité  &  h  ^«reté  d'iaten- 
doti.,  ibnt  les  phas  beUes  quAbtei^'one  axne 
ncMC)  pa^re  ^^^es  itoos  >efRpêcfaeat4e  tom- 
ber (kns  ves  incim^fosiiBm  {bmàùsM^  itist- 
^uds  ies  Omtids  dû  «irade,  ?iLr  une  corn- 
l^iAfimoe  tnd  enc^due,  Jetvoifveiit  tons  1^ 
jours  esqxDfifex,  &  <^  leor  attirent -elfin,  es 
fe  part  ^  ceux  mêmes  «qii  ieur  >étBÎei!it  ie 
^s  aifeâionnez,  k  hame  &  k  confi^fion 

3a^s  croiaient  pO|tv€^  émet  f%x  ceteô  cfut- 
uîte. 

Si  TOUS  les  hommesgeneralemem: dcâveot 
<air  avJdc  beaucoup  defoiû  tout  ce  qiri^ut 
«donner  la  moindre  atteinte  à  leur  honneur, 
•combien  plus  les  Princes  ri'y  font-^ls  pas  o- 
I^Ugeï,  eux  qui  portent  l'image  de  k  Diviit^ 
té  ?  Sien  loin  de  reflembfer  à  ces^  arbres  dont 
faiparlé,  qui,  chargexde  fleurs  au^rintema, 
jne  donnent  dans  k  fuite  aucuns  fhuts  8c  ne 
-portent  que  des  feuilles  inutiles,  ils  doivent 
:ïimicer  le  FigOier,  qui  ne  fleurit  jamais,  i8fe 
«qui  fûurant  produit  les fifuits les phisfirvotr- 
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teasi  qu'il  y  ait  peut-être  dans  la  nature.  Je 
Éd  que  la  fragilité  humaiïie  eft  commune  aux 
Grands-cc«mnfe  aux  petits,  itiaîs  plus  ceuxJà 
font  élevez,  par  leurs  dignitez,  plusik  Avivent 
montrer  de  force  &  de  grandèiâ:  d*aïhe  ;  par- 
ce que  leurs  adions  étant  ^hs  expôfées  en 
vue,  font  auffi  plus  obfervéés  du  public,  à 
qui,  par  confequent,  ils  doîvéift  tâcher  defe 
rendre  agréables,  &«*abft«îir  éa  mx>5hs  de 
feire  du  mal,  s'ils  lïe  fo^  pas  en  feAt  àefeirè 
du  bien  à  tout  le  monde. 

Si   dorifc  toute  trompefrte  «eft  blâmable,      Scnti- 
.  quand  même  on  fie  sV  pî^opoferblt  'e*i  appa-  ?^\jjîde 
T^nce  qu'une  boràïe  nn  j  cdtebidî  plus  neBâic^fuicc 
doit  pas  cote  tdAdatfméc  cette  Dfeifidn  du  ftijct* 
Concile  de  BSfe ,  ^  je  ne  craMs  ^iftt<f  ap* 
peler  fattflè  &  erronée ,  feVok ,   ^u^i  éfi  pet^ 
wis  de  fnaiil^ikr  He  fit  mUx  ^er^0i^ef.     Oa 
n'a  qUe  trôè  fôùvènt  mis  £*n  |>r:^ue  cetrt 
perafâeufe  Dodrinê^,  înais4ès  ^ifiïôsfuneftes 
qu'elle  a  pi^oiteslfe^t  VcSr  «ckiiréttféînt ,  c[u*fl 
tB:  bien  flùs  dàr&mOd  "Se  aux  i^ks  de  là 
focîeté  cmle,  ^  aux  devoirs  dû  Oûiftia- 
lûfine  d'witer  de  dotoer  'dés  pafrbtes ,  que  dfc 
les  donner  poœ-  lès  fàtaptc  '8c  poiïr^^  raoc- 
quer.  - 

Soydns  à  T^fà-âesîiftfyi^ss'd^ns  les  mê- 
mes di&ôffflotts  ^  nous  lès  voyons  enveris 
tK)us.  L^  Infiddes  regardent  comme  un 
parjure  de  nous  manquer  de  foi  :  pourquoi 
ferions-nous  moins  ^impies  ,  fi  nous  en  man- 
quions à  leur  égard  >  Nôiîs  qui  portons  le 
titre  de  Fidèles,  ne  le  detiieritiriom-noas  pas 
^r  nos  aâions  ;  &  ceux  qui'  ne  fèrorent  Infr 
<lèles  que  de  nom  ,  ne  ftiôhtreroient-il  pa^ 
^  noffc  iKAte  leur  -fideUté  parleurs  œuvres^ 

Qu'U 
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Exem-  Qu'il   me  foit  permis  de  raporter  ici  Ju  ce 
mQiaWcâ  V^opos  trois  Exemples  fameux  tireT.  de  l'Hif» 
contre  »    tëire  5   qui  certainemait  auront  été  lus  &  re* 
^iaTm**    Ç^arquexdeplufieurs. 
kut^foà        Le  premier  eft  celui  de  Ladiflas  Hoi  de 
Pologne  &  de  Hongrie  >  qui  >  après  avoir, 
fait  une  Trêve  de  pufieurs  années  avec  A- 
De  Lai  murât.  Empereur  des  Turcs,  la  rompit  peu 
^^o^^^  de  tems  après ,  k  la  foll^citation  du  C^dmal 
pic.  ^°^  ^^  S.  Julien  ^  qui  lui  en  fit  vaiir  difpenfe  dç 
Rome.    Cette  perfidie  réuffit  dfabord  aflfe& 
heureufement,  par  les  progrès  que  Ladiflas 
fit  fur  les  Turcs  dans  les  premiei^  momensde 
la  furprifè.    Mais  Amurat ,  indté  de  voir  fi 
peu  de  bonne-*»  parmi  les  Chrétiens,  faf- 
îembla  une  puiffante  Armée  jiimarcha  en  dili- 
gence contre  Ladiflas  >  &  étant  venu  juf- 
qu'aux  ))brtes  de  Vienne  pour  lui  livrer  ba^ 
taille  y  décria,  en  levant  ks  yeux  au  Ciel-: 
Grand  Dieu  ,  c^ifi  de  ts  glotte  qu^Uiagit  e» 
eette  occa[um\  Tu  dois  y  pour  ion  honneur^  faim 
re  voir  aujourd'hui  à  la  face  de  tUniveri(juetn 
es  ^féritablement  Dieu ,.  enfavorifinf  les  efforts 
fjue  je  fats. pour  châtier  ces  impies  é*  ceifacrile^ 
ges ,  qui  ont  f  inMgnement  violé  la  fainteté  de 
ton  nom.    Sa  prière   ne  fiit  pas  fans  effet. 
Dieu  permit  aue  ce  Barbare  remportât  une 
des  plus  fignaiees  vîâoires  dont  on  eût  ja- 
mais ouï  parler  j  &  que  Ladiflas  &  leCardi-^ 
nal,  les  deux  auteurs  de  cet  exécrable  parju- 
re,  perdiflènt  la  vie  dans  le  combat,  pour 
digne  châtiment  de  leur  perfidie, 
i^cw^"*"     Le  fécond  Exemple  eft  celui  de  FEmpe- 
jSûiolI.  r^r  Juflin  II.  du  nom,  qui  viola  à  peu  près 
de,  la  même  manière  l'accord  qu'A  avoit  fait 
avec  les  Arabes.    U  crut  les  furprendre  par 
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cette  trahifon:   aflSfté  d'un  grand  nombre  da 
troupes  qu^  avoit  fait  vcryr  d'Efciavonie,  il 
fondit  fur  eux  comme  un  éclair  5  efperant 
d'autant  plus  de  les  accabler,  qu'ils  pembient 
à  toute  autre  chofe,  &  qu'ils  nes'attendoient 
à  rien  moins  qu'à  un  td  orage.  -  Mais  leCid 
en  difpofà  autrement.    Les  Arabes  n'aiant 
d'autre  rpflburce  que  leur  valeur,  firent  pein- 
dre àsips  leurs  Bannières  des  copies*  du  Trai- 
té qu'ils  ayoient  fait  avec  l'Empereur  ,  auffi- 
bien  que  l'image  de  ce  Prince  dans  k  fblem- 
nité  du  ferment  qu'il  avoit  prêté  pour  le  con- 
fim^r  j  &  s'animant  de  plus  en  plus  à  la  vue 
de  ces  promeflès  violées,  ils  marchèrent  ccMi- 
tre  lui  en  criant;  au  Diab/e  les  Traîtres  &  ks 
Far  jures  y  au  Diah/e  les  violateurs  de  la  foi  \ 
Ces  cris  jetterent  le  trouble  parmi  les  Efcla- 
Yons  ,  qui  ,   ne  pouvant  foutenir  les  furieux 
efibrts  des  Arabes ,  fe  mirent  à  fuir  de  tou- 
tes parts  dans  le  {dbs  grand  defbrdre  cki  mon-' 
de.     Le  cam^  des  Grecs  fut  tel,  que  les 
malheureux  fumets  de  Juièn  ne  pouvant  attri- 
buer une  fi  grande  perte    qu'à  la  violation 
au'il  avoit  faite  de  ion  ferment,  téfolurcnt 
de  s'en  venger.    Pour  cet  eflfet  non  feule- 
ment  ils  le  chafferent  de  Conflantinople^ 
mais. lui  aiantcouoé  le  nez,  pour  le  rendre 
encore  plus  monftrueux,  ils  le  confinèrent 
dans  une  Ile  defcrte. 

Enfin  le  troifiéme  Exemple  efl  tké  de  dcS^^^^ 
l'Hifloire  de  Sixte  V.  im  des  phis  cdebre^^* 
Pontifes  de  Rome  par  k  douceur  de  fbn 
Gouvememem,  qui  régit  cette  EgUfe  l'efpa- 
ce  de  cinq  ans,  moiffis  en  réputation  de  Pape 
Icrupuleux  ,  que  de  fin  &  rùfé  Politique. 
AuiU  ne  fe  faifoic-il  pas  une  affiured'incerpre- 
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ter  fes  fermens  à  fon  gré.  Et  fiins  jparler  de 
celui  <^'il  fit  au  Ehie  &  Parme,  il  fiiffira  de 
raporter  ce  trait  de  fa  vie*  Aiant  apris  qu'on 
avoir  fait  contre  lui  une  Satyre,  ou,  comme 
on  l'appelle  à  Rome,  une  Pafqumfuky  il  fiit 
cinieiœ  d'en  connoître  l'Auteur.  Poor  y 
riuffir,  il  promit  y  pardb  de  Pape,  noafecK 
lement  la  vie  fauve  à  cdm  qui  l'avoit  faite  y 
mais  encore  une  récompenfe  de  mille  écasy 
s'il  fe  préfaitoit  devant  lui  pour  l'avouer.  Et 
afin  de  le  mieux  trcwnper  ,  il  ne  ceflbit  de 
louer  la  Pièce  devant  le  monde  ,  comme 
une  produâion  tout  à  fait  ingenieufe,  qui  ne 
pouvoit  partir  que  d*un  homme  d'efprit,  di- 
gne d'être  avancé,  s'il  n'étbit  déjà  dans  un^ 


.  pas 

laiffer  prendre  au  l'hameçon.  Cax  s'étant  pré^ 
iènté  ud  jour  devant  k  Pape ,  &  lui  aiant  dit, 
après  lui  avoir  baifé  les  pd&,  ce  qui  cft  tou* 
jours  le  plu8*e{fentiel  de  la  Cérémonie  :  Saint 
Perey  je  Juis  l'Awteur  âe  la  Fajjuinsde  que  Votre 
Sainteté  fiuhmtt  tant  de  cmnoitre  ;  le  bon 
Sixte  V.  qui  n'entcndoit  pas  raillerie  fut  ce 
cliapitre  ,  commanda  à  fixi  Tréforfer  de  lui- 
compter  les  mille  écus  qu'il  lui  avoit  promis  j 
&  ordonna  en  mêiiK  tems  au  Bourreau  de 
lui  couper  la  main  &  la  langue  y  en  difant: 
l^ut  avons  hfènfrûtms  tie  vous  laiffer  la  vie, 
mais  non  fas  la  langue  et  U  main. 

ToiK  ces  Exemples  font  autant  de  leçons . 
aux  Têtes  couronnées ,  bien  plus  capables 
^u€  tous  les  Diicoui^  des  Orateurs,  ne  leur 
éprendre  à  bien  gouverner  leurs  Etats.    Et 
&ils  étoiedt  auffi  commqitt  qu'ils  ibnt  rares, 
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ib  leur  feroient  encore  d'une  plu)s  grande  uti- 
lité, en  leur  feifaiït  toucher  au  doigt,  que  le 
menfonge  eft  le  phis  infâme  de  tous  les  vices  : 
que  c'ot  un  véritable  efckvage ,  plus  hon- 
teux que  la  fervitude  même:  &  que  d'y  afiii- 
jettir  ÙL  langue  &  fon  cœur,  c'eft  renverfèr 
l'ordre  des  chqfes,  puifoii'il  rfy  a  pomt  d'ex- 
trémitex  plus  Opôfeeà  dans  la  .Nature,  que 
Faflèmblage  raonftrueux  de  k  fertitude  &  dt 
h  Royauté. 

De  là  vient  que  S.  Louis  Roi  de  Frande  re- 
gardoit  comme  un  aSrcHitfignalé,  qu'on  lui  de- 
mandât d'autre  ferment  que  fa  fimple  parole. 
Ceft  que  ce  bon  Prifice  jugeoit  dts  autres 
MT  lui-même  j  &  que  croyant  la  bouche  des 
Rois  incapable  de  proférer  autre  chofe  que'lt 
vérité,  il  vouloit  auffl  que  leur  parole  tînt 
Beu  aux  autres  de  tous  les  fermens. 

Dieu  nous  préferve  que  les  Princes  mtrodui- 
fait  jamais  l'ufaêe  de  manquer  de  parde:  ce  ftf- 
roit  le  moyen  de  détruire  la  fureté  publimiê, 
éc  bouleverfer  la  fofciété,  les  Lcdx,  la  Re- 
Içion,  le  Ciel,  la  Terre;  eh  uh  mot,  de 
CMifer  une  cdnfufion  généra  dans  le  monde. 
Les  Papes  éiix-mêmes  qui  ehvoyent  des 
MiiEonnaires  pour  convertir  les  Infidèles, 
font  les  préttliers  intéteflfex  à*  maintenir  la 
bonnerfbi  ;  puifque  fans  cela  les  Miflionnai- 
res  ne  feroient  aucun  fruit,  &  qu'il  leur  im- 
porte de  pouvoir  dire  comme  J.  C.  par  la 
bouehe  de  fes  Evangeliftes  ;  Je  vous  ai  dm^ 
né  Nxempk  ,  a-fin  que  te  que  fat  fait  vous  le 
faffiez  auffi  vous-mêmes.  Et  qu'a  fait  ce  Di- 
vin Sauveur  ?  û-non,  défaire  luire  également 
fin  Soleil  Jur  les  bons  é*  fur  les  méchans^  & 
4k  faire  fteuvoir  également  Jur  les  jufies  &  fi^ 
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y  les.'  injitjles  ?  L'Eglife  Romaine  tient  pour 
maxime  ,  qu'un  Evêque  ne  dois  interdire  Pem^ 
trée  de  FEglife  à  perfinne  ,  ér  que  tous  peuvent 
y  entendre  la  parole  dé  Dieu  y  foit  Hérétique^ 
foit  Juif  y  foit  Gentil.  Comme  donc  ce  fe- 
roit  une  très  grande  perfidie,  qu'un  Gentil, 
un  Juif  ou  un  Hérétique ,  qui  s*en  iroît 
à  Rome  fur  l'aflurance  de  cette  Loi,  pour 
entendre  la  Prédication,  &  pour  s'informer 
dès  r^es  &  des  ufages  de  l'Eelife  Romaine, 
y  fut  tout  à  coup  arrêté  &  emprifonné; 
c'en  feroit  uns  doute  une  plus  grande  encore» 
d^être  trompé,  après  avoir  reçu  la  parole (b- 
lenjnelle  d'un  Prince. 

L'ufage  des  ièrmens  &  des  promeflès  n'a 
pas  été  introduit  pour  divifer ,  mais  pour  ré- 
unir les  hommes  entre  eux.  Tous  doivent 
fans  cefïè   avoir  devant  les  yeux  ce  grand 

_  principe  du  Droit  Naturel  :  Ne  faites  /  oint  à 
autrui  ce  que  vous  ne  voulet»  pas  qui  vous  Jàst' 
fait.  Et  fi  Fon  doit  manquer  de  parçle, 
que  ce  foit  tout  au  plus  pour  paflèr  des  me^ 
naces  à  la  clémence.  Mais  il  eft  tems  de  fi* 
mr  cette  digreffion  ,  que  j'ai  cru  néceflprc 
fur  un  fujet  aui&  important  que  celui-là. 

Fin  du  Livre  feconi,  ^ 
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ARGUMENT 
Du    LivRK    Troisis'me* 

JjB  'Duc  tk  Bourben  fajfe  du  ùartije  France  i 
celui  éiEfpague.  Sac^  de  la  Ville  de  Gènes 
far  les  Impériaux-  Retour  de  TEmpereur  en 
Effagne.     Prife  de  Rhodes  par  les  Dtrcs, 

*  Si^e  de  MUan  &  de  Pavie.  Liguedu  Pape 
Clément  Vil.  avec  t autres  Princes  contré 

*     ^Empereur.    Defiriftim  de  lé  Batuitte  de 
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ravie»  avec  la  frifon  de  ^Français  L  ér  am-^ 
très  'farticMUfritex^  curteufes'  de  cette  'affaire  y 
jufqu'au  retour  de  ce  Frince  en  fin  Royaume. 
J^uvel/e  Ligjue  contre  PEmfereur,  Lie  Duc 
de  Bourbon  faffe  à  Fonte  avec  fin  Armée  y  kSr 
y  meurt.  Le  commandement  4^s  Troupes 
Franfoifis  èfi  donné  au  Frince  i  Or  ange. 
Sac  de  Rome  y  é*  l^s  cruautez  qui  s'y  commi-' 
rent.  Réflexions  fir  l'Autorité  du  Fape  en 
ce  qui  regarde  le  Temporel. 

|U  commencement  de   Tannée 

1522.  le  Quc,de  Bourbon Coô- 

Il  nétable  de  France ,  Prince  du 

Il  Saijg  Royal ,  quitta  le  parti  du 

^^^  Roi  François!,  pour  paflèrau 

dcPEm^^lêrWe  de  TEmpereu^  Charles-Quint,  fans 
pcrcur.     que  celui-ci  y  ^eût  çqptribpé  ep  aucune  ma- 
nière.   La  joie  qu'il  en  eut  fut  d'autant  plus 
grande ,  qu'il  efpera  pouvoir  exciter  par  ce 
"  moyen  autant  de  troubles  dans  le  Royaume  de 
France  ,  que  le  p.oi  Jrançois  avoit  prétendu 
en  faire  naîtte  dans  fes  Etats  ,  &  CÉarles 
n'eut. pas  plutôt  aprispar.  une-Lettre  qu'il  *e- 
çut  du  Duc,  que  ce  Seigneur  étoit  arrive  en 
pofte  ^  Mflan,,  qu'il  lui  doona  le  choix  ou 
.     de  refter  dans  le  MilaneT. ,  ou  de  fe  retirer 
en  Eipigne.  Xe  Duc  choîfit  Mikn  pour  fon 
fcjour  5  &  l'Empereur  lui  donna  dans  la  fuite 
,1e,  commandement  de  Cos  Arroc^.    Çntye; Jçs 
raifops  qu'il  aji&ua  pour  juftifier  fa  ^eji^on^ 
Jes  principales  furent  ,1e  .peu.   d'efliipe  que 
Ftànçois  I.  ^énw^^gnoit  pour  ffl,  pjsdbpne:  la 
biujè  que  lui  poitpit-Lpuïfe  dèSavaye,  Mè- 
re du  Koi:  ^  Je. pçu,  de. q^s  que  fwx^  de 
Jui  Je  p#c  d'i^sep^  .l'Ajoyral^Sfwaivet, 
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êc  le  Chancelier,  qui  p^tageoient  toute  ia 
confiance  du  Prince  à  fon  exaufion. 

Cette  même  année  fut  auili  malheuçcufe  Prife  de 
pour  la  ViHe  Gènes,  gue  la  précedeate  JV  ^^'^«s. 
voit  reté:pour  les  Fi^mçois  à  la  Bicoque,où 
iautrec  leur  GEeneral  &t  vaincu  par  Fimiçoiô 
Sfbrce '&  Pro^er  Colonne.    Gènes  fe  main- 
tenoit  Jibce  fous  le  (gouvernement  du  Doge 
XDâave  Bo^gpfe,  tout  dévoué  au  Roi  Fran* 
igois  L  qui  lui  avoit  envoyé  Pierre  Nawi=c 
four  iksînd.    Les  Impériaux  fouflfroient  im- 
^tiemment  que  JaïGlrf  maritime.de  la  Lom- 
-hardie  -iiût  ainfi  à  ia  dévotion  des  François  : 
iis*sfen  aprocherent,  s'en  rendirent  maîtres 
JËms  beaucoi^derpeine,  &la  &ccagerent  mi- 
ièrablement.     Le  butin  qu'ils  yfirent  fiit  in- 
«ftimàble,  parJa  quantité  d'or,  d'argent,  de 
jHerreries  .&   de  rmeuWes  |)récieux  qui  -s'y 
trouva^  -maia  Jes  deux  Généraux  de  l'JÈmpc^- 
•leur,  qui  eccôent  k  Marquis  de  iPefoaire  & 
Profper- Colonne.,  :défencfirent  fous  delèvô- 
ïes  peines  qu'on  fît  violence  à  aucune  fem- 
me j,  &  qu'on  emmenât  aucun 'Génois  pri- 
ibnnier. 

Au  milieu  de-tant  d'embarras ,  que  la  guep- 
te  OU; les  afl&ires.de  .Religion  nepouvoient^JÎ^^^P** 
maaqwer -de  ûùG::iter  à  l'JEmpcreur ,  il  ne  kif-  toumccn 
•foit   pas  de  .conferver  toi^ours  une>  grande  Espagne. 
.paiSpo.  4c ^cetoumer  en  .Efyoff^e  ,    pour  la 
confoler  encore  une  fois  par  È  préfeoce.    Il 
déclara  dohc  l'Atcbiduc  >fon  firére ,  fon  .Lieu- 
tenant*Généïal.en  Aifcmagoe,  &  la  Princéf- 
-fe  Afej^uerite  ià  Tame   Gouvernante  des 
;P)ftysr&Wj  Itères  qwiril  s'«mb»qaa  à  Calais 
-«u  €«njûéRGet»cnt )de  îrki,  d'QÙil.çaffaà 
J>Q9Yi^i6s.taâ£0l!e^àJU2odccs.'  XeRoiUeo- 

ri 


Digitizedby  Google 


5)<>  Vie  de  Philippe  IL 

ri  lui  âc  dans  cette  Capitale  une  récq>tiati 
digne  de  fâ  generofité  de  de  la  magnificence 
ordinaire  aux  Anglois.  Là  Its  deux  Monar- 
ques firent  une  Ligue  oâfenfive»&  défenûvè 
contre  François  I.  moins  en  efièt  pour  la 
mettre  en  exécution,  que  pour  en  impofer&; 
faire  bruit  dans  le  monde.  L'Empereur 
s'embarqua  enfuite  à  Southampcon ,  avec  un 
vent  favorable,  &  arriva  en  dix  jours  en  Bis- 
caye. Il  aprit  à  ion  arrivée  que  iès  Troupes 
avoient  remporté  une  fignalee  Viftoire  çoBa- 
\tre  les  François.  Mais  cette  joie  fut  tempé- 
rée par  le  deplaifir  qu'il  eut  de  n'y  retrouver 
plus  le  Pape  Adrien,  qui  avoit  fait  voile  de 
Tarragone depuis  huit  joQrs,pour  s'en  retour* 
•  ner  à  Rome. 

Les  Rebelles  furent  fort  conftemexdevoir 
demSic?  fEropereur  de  retour.  Les  gens  de  bien  ne 
d€cernn-ceffi>ient  de  le  fblliciter  à  punirces  mutins^ 
•c.  qui  avoient  eu  l'infolencé  de  prendre  les  ar- 

mes contré  leur  propre  Prince.  Mais  Char- 
les étoit  bien  éloigné  de  tremper  fès  maiûs 
dans  le  £mg  de  fès  fujets.  ^Voia  ce  qu'il  ré- 
pondit à  ceux  qui  lui  donnoient  de  tels  cou- 
fcils.  jT^n  uferoès  de  la  farte  ^  leur  iùhil,  fi 
je  nUtois  pas  Emfereur,  Mais  le  Ciel  v^aian^ 
mis  dans  le  imur  une  clémence  égale  à  V étendue 
de  mon  pouvoir  »  je  ne  veux  faire  tort  ni  à  ce 
pouvoirs  ni  à  la  qualité  J^ Empereur  y  en  man^ 
yuant  t exercer  ta  clémence. 

En  effet,  il  mit  en  liberté  plusdetrois cens 
Prifonniers  accufez  d'avoir  été  les  principaux 
.  Auteurs  de  la  révolte.  Il  n'en  punit  que  huk 
du  dernier  fuplice  :  encore  avoient  ilç  mérité 
la  mort  par  d'autres  crimes  quVs  avoient 
commis.   11  déclata  qifil  vouloac  revoir  lui- 
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même  les  procès  de  tous  les  criminels;  & 
loriqu'fl  en  trouvoit  quelcun  qui  n*étoit  char- 
gé d'autre  chofe  que  de  la  révolte,  il  le  ren* 
voyoit  abfous  en  difant  :  c'ep  mes  qui  fuis  Viof^ 
fenféy  c'ejt  à  moi  à  leur  pardonner:  je  leur  fah 
grâce,  il  vint  un  jour  iè  préfentcr  devant  ce 
Prince  généreux  un  Efpagnol  plus  flateur 
que  pruoent ,.  pour  lui  découvrir  où  étoit 
cache  un  certain  Gentilhomme  de  Tolède 
gui  avoit  trempé  dans  la  Rébellion ,  croyînt 
ans  doute ,  j«r  cet  avis  ,  mériter  quelque 
grande  récompenfè.  Mais  FEmpereur  ne  lui 
répondit  autre  chofè  5  Gxron  y  qwit  eut  étéhien 
plus  à  propos  d^ avertir  ce  Gentilhomme  du  retour 
de  Sa  Majejlé,  que  non  pas  de  lui  découvrir  à 
elle-même  le  lieu  où  il  fouvoit  avoir  choifi  fa 
retraite. 

Ce  grand  Prince  s'arrêta  à  Vailladolid,  où    pjjfç  jg 
les  principaux  Prélats  &  autres  Grands  du  Rhodes 
Royaume  vinrent  lui  rendre  leurs  devoirs.  ^  ^** 
D  leur  donna  à  tous  des  récorapaifes  propor-   "'^^ 
tionnées  à  leur  fidélité  ,   leur  faifant  encore 
efpérer  de  plus  grands  avantages  dans  la  fuite. 
Ce  fiit  alors  qu'il  reçut  la  nouvelle  de  laprife 
de  Rhodes ,  féjour  ordinaire  des  Chevdiers 
de  S.  Jean  de  Jemfalem.    Cette  Ville  avoit 
été  affi&ée  pendant  huit  mois  entiers  par  So- 
liman Empereur  des  Turcs  avec  une  Armée 
<k  plus  de  deux  cens  mille  hommes  &  de 

auatre  cens  voiles  j  &  elle  s'étoit  défendue, 
urant  tout  ce  tems-là  ,  avec  une  valeur  for- 
f  Tenante  ,  par  le  courage  du  Grand-Maître 
^hilippe  de  ViUiers  ,  &  de  plus  de  cent  & 
trente  Chevaliers  :  en  forte  que  ce  fut  plutôt 
un  véritable  fac>  qu'une  conquête,  le  vain- 
queur n^aiant  pas  grand  lujet  de  s'^Jkudir  d'à- 
Tmi  L  É  voir 
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voir gamé une YiUç  réduite çnççqdrçs,  &quî 
étoit  oeyenuë  le  çitnederç  de  tous  les  Habi- 
tons.   La  guerre  quç  fe  faifoient  ^ors  Char- 
les-Quint ^  Franco^  j.  fut  ce  qui  donna  lieu 
^  la  perte  de  cette  iixiportante  plat<?:  Soli- 
rtan  aiant  exprès  chpifi  ce  tems,  où  ilfitvoif 
bien  qu'il  étoit  impoffible  de  la  fêcourir. 
Mort  du    Une -autre  nouvelle  affligea  extrêmement 
Jap«  ^-    l*Eniperçur  :    ce  fut  celle  de  la  mort  dii  Pa- 
c/^cm*  pa  Adrien,  de  la  wrt  de  qui  il  fe  pro^iet^oit 
VII.  lui    toute  forte  d'apui  &:  debicaiyeillance.    H  eut 
fiiccédc  pp^y  fucceflèur  Clément  VIL  de  la  Maifon 
^^^3'  5e  Medicis,quifutélule  19.  Novembrede  Tan-, 
'^  oéefuivante  1523.  Ce  nouveau  Pape  fit  d'abord 

paroître  un  g^d  xèJje  pour  rétablir  Mpaix 
çi?tre  les  Princes  Chrétiens,  Il  envoj^a  pour 
cet  rffèt  des  Légats  àFEmpereur  &  à  François. 
I.  IÇfcis  aiant  eotfuitç  changé  de  feqtiment , 
'  il    aUa  jufqu'à   fe   Ij^er   contre  Charles-- 

Quint  avec  les  Vénitiens ,  les  Suiflès,  les 
Florentins  Sç  le  Roi  de  France  lui-même. 

Le  denûer  joiyr  de  cette  gnnée  niourut  à 
Milan  Profper  Colonne,  Gentilhomniç  Çio- 
piain>  QençraJ  des  Armées  de  FEmperçur 
ça  Italie»  >  $a  l'un  des  plus  gi^spds  Capits^aes 
de  ipn  tems.  L'Empereur  fut  auffi  touché 
de  6  perte,  qu'elle  caufa  dejpie  aux  Fraa- 
Çois,  qui  allpient  cri^t  follement  par  leur 
Qimp,  Kéjouiffons,  noKS  y  Colonne  efi  wprt\  On 
lui  fit  de  magnifiques  obfeques  dans  l'î^life 
Cathédrale  $ç  dans  les  autres  Eglifes  de  H 
ViÛç  y  pu  tpus;  Içs  Corp$  furent  invitez  j  & 
le  cçlébrç  D^ei  Cajetan  de  Crémone  fiç 
l'Epitaphe  fiiiyante,  qui  fut  mife  fur  foa 
tomt^u. 
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Gejp  telU  diùyfed  iucrnen^. 
FerfBcimeafata^  pervùac^y 
Dffendi  Heffertam  fenex  uiram^ue,  v 
Vos  mfangtàne  Vtmipt  vakte. 

Piofper  e»  ws  fi^s  fmdoi  fur  la  Qciiù^ 

ne,. 
Sans  t^^mdr^f  diffimgfah  lo9tgtems  combattu: 
y  ai  rermpli  mes  tkfims  somme  le  CielPor^ 

diiwm% 
VuTifi  éf*  l'^Mire  Hefperie  a  finti  ma  vertu  *^ 

^luands  Mu'àPextréme  vkiltejfi  , 

j^ai*  four  la  protéger  f 

ikfifjt  mta  *uie  en  danger, 
^dkeu^y  frimes  fougueux  y  jui  guerroyez  faut 

cejfoj 
Ad^u,  9  ijous-i  doja  Pinjujk  main 
Ke  fe  plais,  tpià  verfèr  ^s  flots  de  fang  bu^ 
m^tjs. 

En  15^4-  ^  ï^^  FraâçcMs  I.  ^x^t  coupé    x^^Ç 
pié  à  toutes.  les  conjurations  que  le  Duc  de  m^ 

Bourbon  pouvoit  avoir  tramé  en  France  par 
ie  moyea  de  (es  amis,  fè  trai^potta  dans  le 
Milanez  ,pour  en  ach^er   la  conauête.     D 
cha0à   en  palSnt  les  Impériaux  de  devant 
MarfeiUe,  dont  is  avoient  entrepris  fe  Siège    sj^ge  de 
6ns  aucun  fiiccès.    II  fcMma  d'abord  celui  de  Milan. 
Milan,  dont  iltfeut  pas  de  peine  à  fe  rendre 
maître.    Le  Duc  «i  étoit  forti  pour  ne  point 
tomb^  entre  fes  mains;  &  les  Bourgeois ,  à 
qui  Ù  avoit  laifTé  leibinde  la  défendre,  n'eu* 
Ë  A  :Dsnt 
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rent  pas  plutôt  aperçu  l'Armée  Royale  qu'ils 
fe  rendirent  fims  que  les  Impériaux  puflènt 
leur  donner  aucun  lecours. 

Le  Roi  refta  quelques  jours  dans  cette  Ca- 
pitale 5  tant  pour  fe  concilier  raffèâion  des 
It  de  Ta-  Citoyens,  que  pour  y  faire  les  préparatifs  du 
VLS^u    fiége  de  Pavie  ,  où  il  alla  en  perfonne  peu 
rrançQif  ^.^  ^^  j^  ^^   d'Oûobre,  jour  de  k 

flte  de  S.  Luc  ,  qu'il  entreprit  ce  fi^e,  fa- 
meux ,  dans  l'efpenuice  de  l'achever  avant  le 
commencement  de  Novembre.  Mais  An- 
toine de  Leve>  un  des  plus  grands  hommes 
de  guerre  de  ce  tems-là  ,  qui  commandoit 
dans  la  Ville,  lui  fit  voir  qu'il  s'étoit  extrê- 
mement mécompte.  Il  la  défisndit  fi  bien , 
1525.  que  le  vaois  de  Janvier  1525.  é^oit  déjà  venu, 
T  Uns  que  François  I.  pût  encore  fè  flater  d'au- 
cune efperance.  Celle  gu'il  avoit  conçue 
d'un  prompt  fuccès  diminuoit  au  ccMitraire 
tous  les  jours;  tant  étoit  vigoureufe  ladéfenfè 
des  affiégex ,  qui  h^celoient  Êms  ceflè  fbn 
camp  par  leurs  forties  continuelles ,  &  cela 
avec  d  autant  plus  de  confiance,  qu'ils  efpé- 
roient  d'être  bientôt  fecourus. 
•   n  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  toucher  ici 

Îuelque  chofe  en  paf&nt  des  prétentions  dei 
rançois  fur  le  Milanex^  d'autant  plus  que 
nous  aurons  Ibuvent  occafion  de  parler  dans 
cette  Hiftoire  des  guerres  furvenuës  entre  la 
France  &  l'Efpagne  au  fujet  de  ce  même 
Duché.  Et  quoiqu'on  ait  déjà  écrit  des  vo- 
lumes entiers  fur  ces  prétentions ,  ce  que 
nous  avons  à  en  dire  de  particulier  contri- 
buera du  moins  à  éclaircir  diverfes  chofes 
néceffaires  pour  l'imelligence  du  fi%e  cfe  Pa- 
vie. 
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La  Ville  de  Milan  eft  fi  confidérable  pr  grands 
les  beaux  privilèges  dont  elle  jouît,  qu'il  rfeft  Privilèges 
pas  fiirprenant  qu'elle  excite  la  jaloufie  dcJ^^J^îL. 
deux  Puii&nces  ,  telles  que  TEfp^e  qui  la 
poflède^  &  la  France  qui  prétend  y  avoir  de 
juftes  droits.  Toutefois  ces  privil^es  fc- 
roient  encore  beaucoup  plus  grands  ,  fi  les 
Efpagnols,  loin  de  les  conferver,  n'y  euf- 
fent  pas  donné  de  tems  en  teins  quelques  at- 
teintes, îl  faut  donc  favoir  que  Louis  Xlf. 
fut  celui  qui  inftitua  l'an  1499.  le  Sénat  de 
cette  Ville  ,  dont  les  privil&es  s'accrurent 
peu  à  peu  à  tel  point,  qu'il  eft  enfin  parvenu 
à  la  plus  haute  réputation.  Mais  quoique  ce 
foit  à  ce  Roi  de  France  qu'eft  due  la  pre- 
mière origine  de  cet  auçuftc  Corps,  cela  n'em- 
pêche pas  que  la  Vme  n'eût  dqa  dès  au- 
paravant de  très  grandes  prérc^tives  dans  fii 
forme  de  Gouvernement.  Il  fufHt  de  dire 
qu'elle  fut  pluûeurs  fois  la  Réfidencedes  Em- 
pereurs, &  qu'aiant  été  détruite  de  fond  en 
comble  ,  elle  n'a  pas  laifle  de  fe  relever  avec 
plus  de  luftre  que  jamais* 

Quant* aux  prétentions  des  François  fiir  ce  ,  Préttu^ 
Duché  ,   qui  ont  donné  lieu  à  tant  de  guer-  pj^-^ls 
res,  voici  en  peu  de  mots  quels  en  étoient  fur  ce 
les  fondemens.    Jean  Galeas  *  Vifcomti  fut  DHché. 
le  premier  qui  prit  le  titre  de  Duc  de  Milan, 
en  aiant  obtenu  la  Souveraineté  de  l'Empe- 
reur Venceflas  par  "une  grande  fommc  d  ar- 
gent 

•  L* Auteur  raporte  PEtimologic  de  ce  nom  àtGaleast 
que  fe  n*ai  pas  IzitCéc  dans  le  Texte ,  parce  qu'elle  n*a 
pas  la  même  grâce  en  François  qu'en  Italien.  Il  £u4 
allufioa  au  mot  Gallo  qui  fignifîe  Coq ,  parce  que  leiotc 
de  la  naifiànce  de  Vifcomti  on  entendit  chanter  plu&euif 
C9^S7  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Oaltéu, 
E  3 
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£ent<iu'il  lui  donna  ^  &  il  l'augmenta  encore 
dans  h  fuite  de  phifieurs  autres  Se^n^ries 
qui  rendirent  ce  Duché  très  confidérablè. 
Du  chef     Jean  Galeas  Vifcomti  eut  trois  enfkns, 
^^^î^j*"  deux  garçons  &  un6  fille,  favcrir:  Jeaïi-Ma- 
iSmti*'   rie,  Philippe-'Marie,  ôcValefntine:  tous  trois 
femme  de  ne2»  de  ù,  féconde  femme  Catherine  de  Bar- 
ï^SL*^^  naba,  qu'il  épouj&  après  la  mort  d'Ilâbelle> 
.;jrfoeiy  de   Charles  V.  Roi  de  France.    Cette 
première  femme,  fi  Ton  en  droit  Paul  Jove^ 
ne  donna  pokit  d'enfant  à  fon  mari,  quoi- 
que plufieurs  Ecrivains  Fmnçois  afliirent  qu'el- 
fe en  eut  deux.     Ofoi-qû^  enfoit,  des  trois 
kas^vif-**  que  je  viens  de  nommw,  qui  font  les  feuls^ 
comtipre-que  je  trouve ,    Vafentine  fut  mariée  avec 

5»i«J>"c   Louïs  de  ValQis,ffls  du  Roi  Charles  V.  dont 
de  Mji^n..,^  p^^j,.  ^  ^^^  p^^  j^^   ^^  ViUed'Afti, 

outre  une  fomme  de  quatre  cetts  mille  édus  > 
avec  l'eipérance  de  recueillir  un  jour  toute  la 
fiiccefSon  de  fon  père,  en  cas  que  fes  fta-ès- 
vinflènt  à  mourir  fans  héritiers.    Les  Prin* 
ces  d'Italie  ne  maiDqUer^t  pas  de  prévmr  dès- 
lors  tous  les  difierends  que  cett?e  aftkuicepror 
duircrit.    Ds  n'ouWiérent  ri«i  pfour  dét^ihier 
Vifcomd  de  ia  réfolutron.    Mais  il  ne  hd& 
pas  de  paffer  outre,  &  l'an  1587.  le  mariage 
fut  contommé. 
Jean-Marie  l'aîné  de  fes  fUs ,  quôi-que  ca* 
Manc  fon  ^^^  ^  Valentine ,  fucceda  à  touîs  les  Etats  du 
fiiiiuifuc-  Percj'  dans  un  âge  fort  peu  ayancé  j  ôcquoi*- 
cedc.        Que  Jean  Galeas  eût  nommé  de  iàiges  Con- 
feillers  pour  l'aflifter  (ous  la  Régence  de  fi 
Mère  ,  le  jeune  Duc  ,  méprifant  tous  les 
ipons  confèus  ,*  fe  livra  à  fon  méchant  naturel 
oc  ne  fbngea  qu'à  fatisfaire  fes  paffiotts,  juA 
^u'à  dire..^  que  c^éaùt  itrt  ijukgm  dm  fkre  ^ 
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Ttinctj  ^Uf  de  mettre  tfh  frein  Âfes  defirs  les 
fius  rtl^fthkei.  Sa  mauvaifc  conduite  lui  at*» 
tirsL  bientôt  la  haine  de  ceux  qui  avoient  été 
fesanïis!esjAusaflEeaionne2.^&tel  fut  le  mal^ 
feeur  où  il  fe  jetfci  5  que  pour  obtenir  la  îHotJec* 
tJon  du  I^àpe,  il  fè  vit  contraint  de  lui  céder  ' 
BoIc%nfe  5  Béroufe  &  Affile.  Tant^e  revers 
ne  Furent  pas  capables  dé  lui  changer  le  cœur  : 
il  n'ten  devint  que  jius  obftîné  çam  le  inal  : 
ha'iî&nt  ^tieralement  tous  lés  hommes,  fie  ^^ 
marchant  là  tiuit  avec  une  troupe  de  ctdens 
fiirieux,  par  qiiî  il  Mbit  dévorer  tous  ceux 
qui  avoient  lé  malheur  de  fè  rencontrer  de- 
v^t  lui.  Mais  il  porta  peu  après  là  pânt 
de  toutes  fescruàutexi  ayarit  été  aflàlSné  le 
16.  de  Mai  i4tfi.  par  PaUl^  &  André  Bau-' 
C05  de  même  que  Squarcîa  Giramd  le  prin« 
cipal  ttiiniftrè  de  M  violences. 

Philippe^Màrfe  fon  frérè  liii  fiicceda.    Il  f^  l^^^ 
àVbitéboufë  Beatriiè  Teiida,  Veuve -de  Fa-ji.Vi«Sl 
éino  Caîie,  fehittie  très  riche ,  mais  vieille^ 
èc  d'tiilë  condition  fort  infeHeure  à  la  fieh- 
lie.    Il  e4i  teçut  di  dbt  upe  fomme  de  qua^ 
tre  cens  milîe  Ducats ,  qui  lui  fërvirent  à 
mettre  fur  piè  tine  bonne  Armée ,    avec  la= 
Quelle  il  marcha  droit  à  MUan.    Les  Con- 
jurez en  avoient  donné  te  gouvemenicnt  à     .  . 
Aftore  y   fils  naturel  de  Barnaba  Vifcomti. 
Philippe-Marie  np  tatdà  guère   à  i'en  rendre 
ttiaîttc.    Y  étant  entré  avec  foii  Arniéè,  il 
fit  mourir  les  priilcipaujc  des  conjurez  y  en- 
tre autres  Paul  Bauco  un  des  meurtiriçrs  de 
fon  frère. 

H  continua  de  faire  h  guerre  à  ceux  qui  ^ 

^bflfedoient  quelques  tetrés  démembrées  du 
Dufchéi    Mws  bien  loin  Jàugmcht^ar  foi» 
^      E  4  V       Etat 
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Etat  par  ce  moyen ,  il  ne  fcrvit  qu'à  lui  fai- 
re perdre  encore  les  villes  de  Breflè^de  Ber- 
gamej  &  de  Génes-  Les  vices  qu'on  lui  re- 
proche y  font  Finconftance ,  la  cruauté ,  k 
timidité,  &  l'ingratitude*  Il  ne  fit  en  toute 
Ùl  vie  qu'une  feule  aûion  digne  de  louan- 
ges >  qui  fut  de  rendre  genereufement  la  li- 
berté à  Alfonfe  ,  premier  Roi  de  Naples  > 
âui  avoir  été  fait  prilonnier  par  fon  Armée ,  & 
e  lui  fournir  outre  cela  une  fomme  con- 
fiderahle  d'argent  pour  l'aider  à  remonter  fur 
fon  trône  :  en  cjuoi  il  en  uÉi  beaucoup  mieux 
que  Charles-Quirit  à  l'égard  de  François  L 
Mais  le  procédé  qu'il  tint  avec  fa  femme 
fut  bien  aifièrent  en  toutes  manières.  S'en 
étant  dégoûté  à  caufe  de  fon  âge  avancé  , 
il  en  vint  jufqu'à  cet  excès,  non  feulement 
de  la  faij^î  décapiter ,  mais  encore  de  lui  ôter 
Wionneur  avec  la  vie  ,  par  une  calomnie 
infigne  ,  en  l'accufant  d  adultère  y  iàns  en 
produire  aucune  preuve.  Il  époulà  enfuite 
Marie,  fille  d'Amedée  Duc  de  Savoye  j  qui_ 
fut  fterUe:  en  forte  qu'il  mourut  fans  En- 
fens  l'an  1447.  après  avoir  poflèdé  le  Mila- 
lanez  l'efpace  de  trente  cinq  ans. 
Ce  dernier  La  Race  légitime  des  Vucomti  étant  ainfi 
j^j2^^°*  éteinte  par  fa  mort,  il  fembloit  que  le  Du- 
ché dût  apartenir  naturellement  aux  héritiers 
de  Valenitine,  félon  la  claufe  contenue  dans 
fon  Contrat  de  mariage,  qui  avoir  été  aprou- 
yé  par  le  Pape.  Car  le  Trône  Impérial  fe 
trouvant  alors  vacant ,  au  défaut  de  l'Empe- 
reur à  qui  il  apartenoit"  d'en  dcttiner  la  con- 
firmation, on  eut  recours  au  S.  Siège  qui  y 
fiipléa  par  fon  autorité.     C'eft  du  moins  ce 

2ue  faportent  les  Auteurs  François  qui  ont 
crit  fur  cette  matière.  *       Phi- 
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-  Philippe  n'eut  pas  plutôt  le«  yeux  fettnex,  tyiftn 
mi'il  s'éleva  pluiieurs  Prétendaiis  au  Duché  J^^û 
œ  Milan.    Charles  Duc  d'Orléans ,  j61s  de  ducHc  de 
Louïs  de  France  &  de  Valentine,  fut  le  pre-  Milan.^ 
mier  qui-fe  mit  fur  les  rangs  pour  les  raifons 
oue  jai  raportées.     Les  Impériaux  jpréten* 
doient^ue  la  Ligne  direâe  étant  éteinte, 
&avec  elle  Tinvettiture  donnée  aux  Vifcom- 
ti  par  4es  Empereurs  5.  ce  fief  étoit  dévolu 
wr  là  à  la.  Chambre  Impériale.    Le  Comte 
François  Sfbrce,  qui  avoit  épouie  Blanche 
fille  naturelle  de   Philippe ,  ne  fut  pas  des 
derniers  à  prétendre  aiiu  fa  portion  du  Du- 
ché :   il  s'y  porta  même  avec  plus  de  chaleur 
qu'aucun  autre.     Enfin  la  Ville  de  Milan  ne 
pouvant  plus,  fouffrir  l'extravagante  domins^- 
don  de  tes  Ducs ,  en  prit  occafion  de  fe- 
Çouvemer  en  République ,  &  choifit  pour  , 
cet  eflFet  douxe  Citoyens  >.  avec  le  titre  de. 
Confervateurs  de  la  LiberU, 

François  Sforce>  Comte  de  Pavie^  ayant  Françou 
donc  rai&mblé  de  grandes  fi^rces,  commen-sforcc§'cn 
ça  mr  fe  rendre  maître  de  divers  lieux  dans[J^^^  *"**' 
fe  Duché,-  &  puis  s'étant  accordé  avec  les. 
Vénitiens  à  qui  il  en  donna  une  bonne  par- 
tie, iTaffiégea  la  ville  même  de  Milan.    La 
difette  des  vivres  où  il  la  réduifit  donna  lieu 
à  une  fedition  parmi  leshabitans,  qui  étoient 
partagez  eh  deux  faftions.    Cdle  de  Sforce 

{révdut;  &  il  ne  fut  pas  plutôt  dans  la  Vil* 
î,  où  fes  amis  rintroduifirent  fur  la  fîti  de 
Février  1450.  qu'il  fomea  à  y  établir  folide- 
ment  fa  dominadon.  Pour  cet  efiFet,  il  fit 
■bâtir  ce  Château  fameux  ,  qui  pafTe  avec 
laifon  pour  le  plus  fort  de  toute  l'Italie.  ,  A- 
près  s'y  être  maintenu  feixe  ans,  plus  par  It 
g  5  for- 
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quoique  Philippe  Ion  beau*pére  '. 
ion  héritier  par  fyn  Teftatnettt  y  fl  tttourut 
enfin  (f  hvdropifie  l'an  ia.66.  &  non  pas  de 
mort  fubite,  comme  Ta  écrit  Sfflïfovin. 

Ses  deux  ffls  Gafeaflè  &  Ludovic  lui  fuc- 
cèderent  :  mais  le  MflaneT.  demeura  au  fet4 
Galeas ,  qui  le  laif&  ta  mourant  à  deux  En* 
fans  qu'il  avoit  fous  k  tutde  de  Ludovic  fon 
frère,  dit  le  More.  Cduinri  qnfe  firtpas  loiç- 
tems  fans  dépouiller  fes  deux  neveux,  en 
idiirpant  fur  eux  le  Milanez.,  d\me  manière 
aum  préjudiciable  à  toute  l'Itdie  <fxt  ruïneufe 
TOur  lui-même.  Il  invita  i  la  conquête  du 
Royaume  <fe  Najtes  Charies  VIIL  Roi  de 
rVance  ,  à  condioon  qu'il  le  maintiendroit 
dans  le  Milaïiex.  ÎHiis  s^étam  bmilfflc  avec 
Im,  &  avec  Loihs  XII.  fon  focctffeur,  ce 
dernier  paf&  en  Italie  à  la  -tête  -dXine  nom- 
breufè  Armée,  défit  Ludovic,  &  mit  dans 
le  Duché  un  Gouv«neur  de  6  main.  Mais 
Ludovic  étant  ^é  en  AUemagne  ,  démon* 
der  des  fecours  à  l'Empereur  Wuiximflien,  û 
en  revint  avec  des  forces  fiiififittites  pour  fe 
jcmettre  en  poflfeflîon  du  MSlancx.  Louis 
Xn.  qui  ctcttt  retourné  en  France ,  fut  fi 
irrité  ck  cette  nouvelle ,  qu'il  lepafiÈi  les  Al- 
pes une  feconde  fois  >  &  fë  rendit  bientôt 
maître  du  Ducl^  par  les  juftes  mefurts  qu'il 
jtvoit  prifea.  Il  fe  iàifit  même  de  h  perton- 
nc  de  Ludovic ,  qu'A  confina  l'an  1500.  dans 
ime  étroite  prifon,  où  il  finit  &s  jours  cinq 
mus  après. 

Ce  fut  alors  m»  Owrles  V-  téveiDa  les 
ftéu^âom  de  fÉmpûç  for  ce  Ditcbé.    L^ 
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prétexte  qull  prit,  fut  d^feh  rémettre  en  poC» 
feflîon  François  Sforce,  fils  du  More,  qu'il 
difôit  en  avoir  été  dépouillé  iquftement. 
Mais  ià  princif)ale  vue  étoiten  effet  de  Tac- 
qUerir  à  k  Màifoil  d'Autriche.  Ceft  ce  qui 
engagea  François  I.  à  faite  un  fecond  Voya- 
ge en  Italie,  comme  nous  le  verrons  dans  la 
uiite^  après  qUè  j'aurai  repris  le  fil  de  nia 
narration. 

De  tous  lés  Princes  d'Italie ,  il  rf;e  en  avoit  ^jj^^  ^ 
point  qui  fût  plus  iallarmé  oue  le  Pape  de  h^ttiv^ 
puifïànce  démefiu-ée  de  l'Empereur  &  despeicu*. 
heureux  prt^ès  de  fes  artties.  C*efl  pour- 
quoi, après  avoir  ccwiclu  la  Ligue  dont  j'ai 
parlé  avet  François  I.  &  les  Vénitiens ,  il 
envoya  le  Duc  d*Àlbaniô  au  Royaume  dfe 
Naplès  pour  y  faire  divertion  ^  ne  doutant 
pas ,  que  coinme  l'ÈmpeteUt  avoit  abandon- 
né le  li^é  de  MàfféÛle  pour  fecourir  la 
Lombàrme>»il  n'abandôiinât  de  mëihé'  là 
Lombàrdiè  fk>ur  courir  au  fècours  de  tiz-^ 
pics.  Toutefois  dans  le  teths  qu'il  agiffoit 
àinfi  fcn  eiitiemi,  U  fe  Comporta  auffi  en  Pe* 
re  commun  ,  en  écrivant  à  l'Empereur  > 
çoor  l'exhorter  à  abandonner  le  Duché  dé 
Milan  à  François  I  ;  avec  ^roméfTe  que  ce* 
lui-ci  cefTeroit  aufè-tôt  d'ikjuiéter  le  Ro*- 
yaume  de  Naples.  Mais  l'Emjpereur  fe  moo 
qua  de  cette  propofition  ^  il  répondit  au  Pst* 
Çe,  f»'i/  ne  pou^Wit  faire  aucun  pnd  juf  h 
fnceriU  dt  Jes  offices  ,  fuifqu^it  i^éMt  défàrti 
de  fa  qualité  de  Père  commun  »  eit  fe  l%UâHt 
fans  raifin  4vec  fes  Ennemis.  §ue  Die»  Ikè 
ayant  donné plufieurs  Aoyâurhes^  Ai  aifgst  auj^^ 
éccordé  les  forces  nécéfarrès  poûfks  défeitdrt. 
Èu'il  n'abunionneroiijaman  te  Dut  Sfmt  iài^$ 
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fes  jufies  prétentions  j  et  î»'^  F  égard  du  Duc 
et  Albanie  y  le  dernier  de  Je  s  Capitaines  firoif 
Jufjljant  pour  lui  faire  pajfer  P envie  de  combat" 
ire  contre  F  Empire,    Il  ne  fe  trompa  points 
l'Année  de  ce  Duc  fut  bientôt  ruinée  & 
entièrement  diflipce. 
Dcfaip-      Ce  fèroit  ici  le  lieu  de  décrire  la  fameufè 
B*^°  ffd  ^^^^^  ^^  Pavie,  une  des  plus  mémorables 
Pavic.*  ^<îont  il  y  ait  jamais  eii  d^exemple.    Il  fuffit 
de  dire  que  la  Nobleflfe  Françoife  y  combat- 
tit avec  une  valeur  incroyable ,  animée  par  la 
préfence  de  fon  Roi.     D'autre  part  les  Gé- 
néraux de  l'Empereur ,  jugeant  que  du  fuc- 
cès  de    ce  comoat  dépendoit  la  liberté  de^ 
ritalie  y  la  gloire  de  leur  maître ,   &  leur 
propre  réputation,  fe  réfolurent  de  périr  ou 
de  vaincre  :  c'efl:  deauoi  étoient  convenus  le 
Duc  de  Bourbon ,  (Jharles  de  Lanoi  Viceroi 
de  Naples,  le  M^auis  du  Guaft^&le  Mar- 
quis de  Pefcaire ,  les  principaux  Chefs  de 
î  Arniée  Impériale,  Efpagnole ,*&  Italienne. 
François  I.     En  efièt  le  jour  de  o.  Mathias,  auffi  heu- 
y  demeure  jreux  pour  TEmpereur  Charles-Quint,  que 
prifonnicr. £jjjgfl^  p^^j.  François!.,  ce  Prince  infortuné 
JEut  fait  prifonnier  avec  un  gtand  nombre  de 
fes  principaux   Officiers ,  &  vit  toute  fon 
Année  diflipée,  après  un  grand  carnage  de 
fes  troupes.     L'Evêque  de  Brindes,  nommé 
,Leandre,fut  auffi  pris  eu  même  tems;mais> 
,comme  il  étoit  Nonce  du  Pape,  il  fut  auffi- 
.tôt  relkhé.    Le  Roi,  ayant  eu  fon  cheval 
.  tué  fous  lui,  &  étant  lui  même  bleffé,  étoit 
.  tombé  dans  un  foffé  où  on  fut  quelaue  têms 
•finslereconnoitre.  Les  premiers  qui  le  recon- 
nurent ,  après  lui  avoir  crié  de  fe  rendre  fins  fà- 
voir  encore  qui  il  étoit,  furent  Jaques  d'Avi- 
C-  '  .la 
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la&  Jean  cTUrbiao  >Efpagnols.  Ils  eurent bejui 
le  preflèr,le  Roi  ne  leur  répondit  qu'ealeur  pré- 
fentant  k  pointe  de  fbn  épee.Enfin  voyant  qu'ils 
tournoient  auffi  la  leur  contre  lui,  il  leur  dit 
d'un  ton  plein  de  majefté,  ^uUUtoit  le  Roi  Fran^ 
fois.  Auffitôtd'Avila  courut  en  avertir  le  Duc 
de  Bourbon ,  qui  vint  avec  de  grandes  marques 
de  relpe<ft  fupfier  le  Roi  de  fe  rendre.  Mais  ce 
Prince  n'en  voulut  rien  faire ,  &  r&ondit ,  qu'il 
tnourroit  plutôt  mille  fois  y  que  de  Je  rendre  en^ 
tre  les  mains  d^un  battre  comme  lui.  Puis 
/adreflEmt  à  un  des  Capitaines  qu'il  pria  de 
faire  venir  le  Viceroi  de  Naples,  il  fe  rendit 
fon  prifonnier  &  lui  remit  fon  épée. 

Ce  Prince,  dont  la  fermeté  étoit  inébran- 
lable au  milieu  de  tant  d'infortune ,  fbupa 
ce  fbir-là  dans  le  camp  des  ennemis,  où  il 
fut  fèrvi  par  les  principaux  Officiers  Efpa- 
gnols.  Le  Duc  de  Bourbon  lui  préfènta  le 
baflîn  pour  fç  laver ,  &  quoi<ju'on  crût  qu'il 
refufèroit  ce  fervice  avec  indignation,  il  ne 
laiflà  pas  de  le  recevoir  avec  ime  confiance 
fiirprenante.  Le  Marquis  du  Guafl  tenoit 
Féguiére,  &  le  Viceroi  de  Nîmles  k  ferviet- 
te.  Le  Marquis  de  Pefcaire  etoit  blefïe,  ce 
qui  fit  qu'il  ne  parut  point  à  ce  repas.  Je 
n'ai  rien  dit  de  la  dépouille  du  Roi  que  les 
foldats  partagèrent  enq-e  eux.  Us  lui  prirent 
jufqu'à  les  éperons,  félon  ce  qui  fè  pratiquoit 
alors  dans  la  guerre.  En  tout  le  refle  ,  on 
eut  pour  lui  toute  forte  d!^ârds  &  de  ref- 
peâ:. 

Le  jour  fuivant  il  fiit  conduit  à  la  forte- 
reflfe  de  Pixigithoné,  fous  la  garde  de  Ferdi- 
nand d'Alarçon  où,  à  la  liberté  près,  il  fut 
toujours  fervi  &  traité  en  Roi.    On  dépêcha 
E7  du- 
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àatitit  té  temy-ïà  k  tîoiiîiûaïidàîr  Patieloz;- 
'  ta  à  l^Ethpereur,  tJouf:  lui  porter  cette  nou- 
vdte  Ôt  ïieceypir  fesardreîs.  Colnmeildêvoit 
'  pLÏTet  paf  là  ï^râiice,  il  fût,  tîiuni  d'un  PzT^ 
report  iè  la  prôpi-e  main  du  Roi ,  qui  en 
même  tettis  écrivit  êft  ces  termes  à  la  Reine 
k  Méte  :  Mààâm ,  tout  ^  percht ,  fnon  l'houe 
neiét. 

Charié^-QilfiXtétôlt  albfs  à  Madrid.  D  y 
étoit  ^  pôUf  ehVbj^er  l^hFante  Catherine 
fa  fcfcur  à  mdàj(5t,  à  t)ôn  )èan  Roi  de  Por- 
tugal qui  l'Slttehdoit  pour  l'époufer.  ^  Au  prc- 
mferTbitJit  dé  cette  viétoite,  Ifô  Peuples  vou- 
.  lurent  la  cdëbrer  psit  dé  grades  rejouïflkn- 
ces.  Mais  l^Èmpëreur  le  défendit,  en  diEuit 
^ut  hs  x:btttmti  ne  dévoient  Je  réjouir  que  Jes 
^iStèkës  n^orféesfur  les  Infidèles. 

Oe  flicèès  rép^dit  la  terreur  dans  toutes 
les  Cours  d'Italie.  Le  1?ape  fur  tout  en  fut 
fiallamié,  qu'il  écrivit  aùflitôt  des  Lettres 
très  foumiféS  à  Ch^leà-Quint,  pour  luipro- 
pofer  de  faire  alliance  avec  lui.  L'Empereur 
n'eh  fejetta  pdiilt  k  propofitiôn.  Il  envova 
oîtlre  à  fèà  Miniftfes  dé  conclure  un  Traité 
ivefc  le  Pontife  y  qui  poiir  ne  tnanquer  pas  > 
dé  fôn  côté,  à  ce  qu'il  devoit  à  un  Prince 
tel  que  Pfançois  I.  renvoya  vifiter  en  fon 
ftotn ,  après  en  avoir  obtenu  la  permil&n  du 
Viceroi.  Mais  celui  *  ou'il  y  envoj^  ne  put 
parler  au  Roi  qu'eô  prefeUce  du.  Capitaine 
Alarçon. 
Il  cft  con-  ^  Prince,  avec  Fagrément  du  inême  Vî^ 
duit  «n  céroi,  dépêcha  peu  après  à  l'Empereur  Don 
Ki^gnc   Hugues  oe  Moncadô  pour  lui  faire  des  pro* 
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jjôfitionà  de  ùl  part.  Mafe  aucuhè  tfaytot 
été  tfOiîvéefufMûite  pour  |»Ofctiffet  im  ïâide 
accommôdertettt  >  rEta^icKtir  ëctivît  au 
Vicettri,  d'amener  fans  deki  foîn  Pfîfonnier 
esi  E^w^è.  Celui-ci  obéît  auffi-tôt,  & 
j&ns  en  rieû  tlire  îru  Màrqràs  de  Pcfcàire,  il 
fit  embanpieâr  fe  Koi  à  Gènes  y  d'idâ  M  le 
côadtdfit  I  Barc^totte,  à  Vdence ,  &  puis  à 
Madrid,  en  le  traitant  toujours  d'une  m^nié- 
tt  convenable  à  fi»  fw^. 

L'Emparêur  dht  divert  CbdèBs  avec  les    confeîi 
pfWipau)^  de  &  Gour ,  for  k  conduite  qu^ïl  tenu  lUm 
devint  teAit  -eftVfers  un  Ptifôttittr  de  cette  ^>*^ 
confequence.    H  coaTulta  fur  tt)ut  l'Evêque 
dX)finc>  ^  Coftfeflèur  5  xjui  appuva  fort 
favistte  ceu^  <)tiicOTMk»6ftf  à  rÈmpereur 
de  rettdrè  ^ittiâtttfetnént  la  liberté  au  koi 
François  >  &ns  lui  piiefcrirB  aucune  Condition^ 
&  fans  fidw  autre  chofe  que  de  lui  donner 
h  Càite  bbftcte,  afin  Gd'il  y  écrivît  luî-fflê- 
me  ce  <ju^  jugerait  le  plus  convenable.  Dé- 
jà FEmpeteur  éttàk  près  d*einbraHèr  ce  cbti- 
fefl,  comtftè  te  f^us  propre  à  fbrtir  d^^cetft- 
jfe  ùux  autres  Princes  eu  ^eil  cas.  lorfque 
Don  ft^édérk  de  Totede,  Duc  d'Aftje,  qui^ 

Sr  fo  fervices.5  ivoit  acquis  Icprcttiierrang 
ns  h  faveur  de  Charles^Quint ,  lui  ouvrit 
un  avis  tout  contraire.  Il  combattit  par  de 
longs  raifoiinfemens  cette  conduite  pleine  de 
genemfité  ^  repréfentant  à  ^Empereur ,  due 
m  bien  de  TEtat  devoir  être  lafuprême  loi 
en  CCS  occàbcoiSy  Se  la  feule  r^le  qu'on 
devoir  fuivre.  En  un  mot  >  il  perfuana  & 
bien  tout  te  Coûfeîl ,  que  chacun  fe  réunk 
à  fonfentimeitt,  ^  fut  de  fe  prévaloir  au- 
lam  q^oti  pounoitde  la  prifonduRoi,  ôc 

de 
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de  mettre  tout  en  ufage  pour  lui  faire, ache-' 
ter  chèrement  ùl  liberté.  Boccalini,  dans  fcs 
Aniwles  fur  Tacite,  raporte  que  François  L 
cohvenoit  de  ces  t;rois  alternative?:  riine, 
jMe  Chérks-^int  fouvoit  le  retenir  éternelle^ 
ment  en  frsfon:  l'autre ,  quUl  pouvait  lui  ren^ 
dre  gêner  eu fement  la  ùherté;  &  la  troiûéme> 
j»'//  pouvait .  rokfiier  à  lui  céder  U  Bourga^ 
gne. 

En  ce  tems-là,  l'Empereur  avoit^çqnvo»- 
qué  à  Tolède  les  Éçats  du  Royaume ,  qui 
lui  firent  un  préfent  de  deux  iniliions;,H8Cr 
le  fuplierent  de  iè  marier  en  loi  propolant 
IlâbeUe  Infante  de  Portu^.  Il  etoit  aufE 
venu  des  AmbafTadeurs  d^Vngleterre  ,  pour 
lui  ofifrir  leur  Princeflè.  Mais  il  fe  détermi- 
na pour  la  première,  comme  plus  convena- 
ble à  fes  intérêts.  Cependant  le  Roi  Fran- 
çois I.  .fouhaitoit  ardemment  d'avoir  une  en- 
trevue avec  ce  Prince,  fans  néanmoins  pou- 
voir obtenir  qu'il  lui  rendît  vifite  dans  fit 
prifon:  ce  que  Charles-Quint   évita  autant 

au'ilput,  pour  n'être  pas  obligé  de  lui  ren- 
re  la  liberté.    H  affeâa  pour  cet  effet  de 
demeurer  longtems  à  Tolède.    Le  Roi  ea 
eut  tant  de  deplaifir,  qu'il  en  tpmba  dai^&- 
reulèment  malade,  &  fut  defefperé  des  Me-^ 
decins. 
Châties-     Alors  l'Empereur,  craignant  de  perdre  par 
<^nï  le  la  mort  de  fon  Prifonnier  tout  le  miit  de  £i 
ûjSfoo'v^^o^^^j  &  ayant  apris  cju'il  n'y  avoit  pas 
d'autre  moyen  de  le. guérir,  que  de  le  vifitec 
dans  fa  priion,  prit  la  pofte  pour  l'aller  voir» 
D  monta  droit  à  l'apartement  du  Roi,  &  fe 
découvrit  en  entrant  dans  la  chambrç. .  Le 
Roi  en  fit  de  meme>  &  lui  dit  d'une  voix 

^  '      ^    foi- 
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fbible  :  Menjteur ,  vous  'venex»  voir  votre  pri^ 
fonnier.  Non  y  répondit  rEmpereur ,  /^  viens 
voir  mon  frère  é*  won  ami^  que  je  veux  met" 
tre  en  liberté.  Aufli-tôt  Charles-Quint  lui 
remit  fon  bonnet  fur  la  tête,  l'exhortant  à 
fe  tenir  couvert  en  l'état  où  il  étoit.  Après 
quelques  momens  de  converfation,  il  fbrtit; 
&  au  bout  de  quelques  jours,  le  Roi,  qui 
étoit  d'un  bon  tempérament,  fe  trouva  avoir 
recouvré  une  partie  de  fes  forces. 

Ce  furent  Mercure  de  Gattinara  Chance- 
lier de  l'Empire,  &  Jean  de  Selve  Premier 
Préfident  au  Parlement  de  Paris,  qui  traitè- 
rent de  fa  liberté.    Après  de  longues  difcuf- 
fions  ,  ils    convinrent  enfin  le   14  Janvier 
1526.   des  conditions  fuivantes  :  que  le  Roi  ■   ■    ■   * 
céderoit  à  Charles-^int  toute  la  Bourgogne:    lî^-^; 
qu'il  renonceroit  à  toutes  Jes  prétentions  Jur  ^"^tionsdc*^ 
Royaume  de  Naples^fur  le  Duché  de  Milan ,  {on  éhf 
Gènes  y  la  Flandre,  P Artois  y  é*  Aft:  qtiili^&Vi^sL 
payer  oit  une  certaine  fimme  au  Roi  ^ Angle  ter^ 
re  :  qu'il  ne  donneroit  aucun  ficours  à  fis  en- 
nemis :  qu'il  temettroit  en   grâce  le   Duc  de 
Bourbon  r  qu'il  envoyeroit  au  Couronnement  de 
P Empereur  un  certain  nombre  de  troupes,  qui 
fer  oient  entretenues  àfisfraix  durant  fix  mois  \ 
qu'il  époujeroit  fii  figur  Eleoi^re  veuve  du  Roi. 
de  Portugal:  ^  qu'il  livreroit  four   otages  ,     , 
jufqu'à  rentière  exécution  du  Traité,  le  Dau-: 
fhin  ér  le  Duc  d'Orléans^ 

De  tous  ces  Articles,  il  n'y  eut  que  Jes 
deux  derniers  qui  furent  exécutez ,  le  Roi 
ayant  époufé  peu  après  à  Madrid  laPrinceflè  • 
Ëleonore ,  qui  lui  avoit  donné  de.  grandes  • 
marques    d'attention    durant    j&     maladie. 
Quand  la  s;eremQnie  des  Noces  fut  achevée,. 

l'Em- 


Digitizedby  Google 


ÏÎ4-  Vie  de  Philippe  IÎ. 

FEinpeitur  accompagna  fon  nouvel  Allié 
^daitt  quelques  lieues  ,  oifui^e  dequoi'ils 
fc  fèparereht  avec  de  gran(ïes  démonftrations 
dhanufcié  da  part  &  d'autre.  Toutefois  le 
Roi  ne  Rit  véritablement  libre ,  que  quand 
te8  otages  eurent  été  mis  entre  les  mains 
des  E^âgnols  :  ce  qui  fe  fit  en  cette  ma- 
mère. 
Le  Roi     Le  ii.  du  mois  de  Mars,  le  Roi  fut  con- 

dbM^fef   ^^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^  rivière ,  qui  fépare  les 

£iatt.  àtnt  Royaumes ,  par  Lannoi  Viceroi  de 
Naplés  &  le  Capitaine  ^Alarçon ,  efcorté  de 
cmquahte  Cavaliers.  En  même  tems  fe  pré- 
fcnta  de  Tautre  côté  de  la  rivière  Monlieur 

'  de  Laùtrec,  avec  un  pareil  nombre  de  Ca- 

valiers,  menant  les  deux  fils  du  Roi.  Dans 
leïûilieu,  étoit  une  grande  barque  à  Tan- 
cie,  dans  la(judle  il  i?y  avoit  perfonne.  Le 
Roi  s*y  iiehdit  dans  un  bâtteau,  avec  Lannoi 
&  Alarçèn  ,  accompagné  de  huit  hommes 
d*armes;  tâiidii  que  Lautrec,  avec  les  deux 
Princes  &  une  fuite  égale,  y  atriva  de  IVu- 
tte  ^ôté:  eh  fbrtè  qu*il  y  avOit  de  part  & 
d*tutre  un  pareil  liombre  dfe  perfontles  dan;? 
la  barque.  Lautrec  y  fit  entter  le  Dauphin 
&  le  Duc  d^Orleans  ,  qu'il  remit  entre  les 

^  mains  dfc  Lanrioi^   &  au  même  inftant  le 

Roi  fàuta  datts  le  même  bateau,  d'où  étant 
arrivé  à  teftie ,  il  monta  fur  un  Cheval  Turc, 
fort  vite ,  qu'on  lui  tenoit  tout  prêt,  &  pi-  * 
qua  5  fans  s'arrêter  ,  vers  Bayonne.  Il  y 
trouva  la  Reine  6  mert,qui  l'attendoit  dans 
cette  ville  j  eûfuite  de  quoi  il  prit  le  chemin 
de  Paris,  recevant  par  tout  de  la  part  des 
peuples  des  témoignages  de  joie  extraordi- 
naires. 

L'In- 
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L'Infame  Ifabette  >  Epôiïfe  .  de  Charles- 
QaintjétcMt  âiTivée  fùrktmfttteîtâeCaftillc, 
où  TArchevâquede  Tbkëe,  St  les  Ducs  dfe 
Calabrc  &  de  Bejar  ,  avec  la  pfos  belle  No- 
WeÛè  d'E4)âgnte  ,  fe  t-endiî^ent  pour  la  rece- 
vok.  EUe  étoit  acc<^R|)agoéc  des  Princes 
Don  Louïs  &  Don  Ferdmand  {ts  ftercs.  Le 
premier  parla  ainfi  au  Duc  de  Calabre  en  lui 
mettant  la  Princefle  entte  les  mains  :  Voici . 


perëtrke  ma  MaiPi^  >  mue  je  remets  à 
V0trp  E^ceikmè^  au  Hofri  dn  R«r  de  Ptfrfùgaly 
90ùn  Seignettr  é'  frfrt.  Llmperitrice  èroit  i 
cheval,  &  les  autres  à  ^;  &  eh  prononçant 
CCS  parcdes  les  deux  frères  tenoient  chacuii 
tme  des  rênes.  Dà  les  remirent  en  même 
tBO^  aux  deux  Ducs  >  qui  dirent  en  les  pre- 
Mtkt  :  ^ut  recéi^ms  votre  Majefi^  au  mm  de 
PBmpereur  notre  Maître:  En&ite  les  Portu- 
gais «*en  retournerait,  à  quelques-uns  prè& 
qui  refterent  avec  l'In^peratrice.  De  cenom- 
fcé  ifut  t)ôh  Louis  de  Môra,  Père  du  fameux 
€ïïriâ»{Aâe  dé  Mora  >  qui  f^t  fiivori  &  grand 
Canseriingue  de  Philippe  IL  tequdîefit  Com- 
te àt  Lumières  5  &  lui  dotma  diverïes  au- 
tres marques  d'hwineur  en  récotopeùfe  defeà 
fcrvices* 

L'Impératrice  arriva  à  SeviUe  >  où  l'Em- 
ptteur  rattendoit ,  ôcôù  les  noces  fe  célébré- 
ïemâvtc  toute  la  pompé  ccwvenable. 

Le  R<^  François  étant  auffi  arrivé  à  Paris, 
ftmgea  à  toute  autre  chofe  qu'à  exécuter  le 
Traité  de  Madrid.  L'Empereur  lui  envoya 
C3Murfcs  de  LarôKri  pour  le  fommer  d  Wdomplir 
feprotneflè ^ mais  u n'en raportad'autre  nou- 
v^  >  fmon  qu'il  vehoit  rfe  fe  faire  à  Coi^ftac 
«ntpelePàpeî  François  L>  les  Vénitiens,  les 

Suif- 


^-  Digitizedby  Google 


ii6  Vie  de  Philippe  II. 

Ligue  de  Suiflçs,  &  les  ïlorcntms,  une  Ligue  qu'on 
divers  appdloit  la  Lsgtfe  Sacrée  ,  parce  qu'elle  ten- 
riwf    doit    à    délivrer   l'Italie   de    la    Tyrannie 

contre        1      T  •  ^  • 

rnm-      des  Impériaux. 

percur.  Cétoit  iâns  doute  à  quoi  l'Empereur  ^at. 
tendoit  le  moins.  Car  quoiqu'il  jugeât  bien 
que  François  I.  n'obferveroit  jamais  avec  ex- 
iftitude  toutes  les  conditions  du  Traité  con- 
clu ,  il  ne  pouvoit  néanmoins  s'imaginer  que 
ce  Prince  lui  manquât  firtôt  de  parole ,  ni. 
qu'il  eût  pu  attirer  dans  fon  parti  tant  de- 
Puif&nces ,  &  entre^  autres  le  Pape  ,  qui  s'é-: 
toit  lui-même  conf«ieré  depuis  peu  avec  lui. 
Il  lui  écrivit  donc  une  Lettre  très  forte,  d'au^^. 
tant  plus  que  Clément  venoit  de  procéder  avec 
la  dernière  vigueur  contre  les  Colonnes,  que 
l'Empereur  prot^eoit ,  les  ayant  dédareT^ 
Criminels  de  leus  Majçfté  par  une  fentence. 
qui  privoit  de  la  pourpre  le  Cardinal  Pompée» 
éc  livroit  leurs  terres  au  pillage-. 

Toutefois  l'Enipereur  feignant  de  s'apaifer, 
renvoya  à  Rome  le  Père  Quignonès ,  <3ène-. 
rai  des  Frères  Mineurs  que  le  Pape  lui  avoit 
enyojé  en  Efpagne  avec  Cefar  Ferramdea,. 

Elûtot  pour  rendormir  par  des  propolitions. 
ors  de  (àifon  ,  qtfà  deflèin  de  conclure  une 
çaix  fincére.  Il  écrivit  mêmeau  Pontife  une 
Lettte  de  fà  propre  main,  par  laquelle  ill'af- 
furoit  de  fa  cufpofition  à  une  entière  recon- 
ciliation i  lui  proteftant  avec  ferment  y  iju'il 
ne  prétendait  pas  augmenter  fa  Ma'tfin  cCui^ 
pouce  de  terre  en  Italie  \  ^u^ilremettroit  lesin^ 
terêts  de  Sforce  ,  Duc  de  Milan  ,  à  deux  Ar- 
titres  nommez  tun  de  la  part  du  ?app  >  c5* 
f autre  de  la  Renne '^  éf  J*'^»  cas  que  fin  Dr^ 
fût  trçuvé  défeSueux  »  il  C9nfentei$  ^<mm> 
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mvefih  le  Duc  Je  Bourbon  y  qjilfemt  rendre 
au  Bûi  fans  rien  exiger  de  ta  rançon  fuUlluà 
érvoit  offerte  :  ^  que  far  ce  moyen  la  paix  fi^ 
roit  rétablie  en  Italie* 

Le  Pape  accepta  ces  conditions.  Maisfiir 
le  point  de  les  exécuter,  il  s'en  dédit  par  les 
intrigues  des  Miniftres  de  France  &  aes  au- 
tres Confédéré?;  ,  fous  prétexte  que  ceux  de 
TEmpereur  y^avoient  ajouté  de  fcur  chef 
quelque  nouvelle  ckufè  trop  facheufe.  Ce 
oui  irrita  teBement  Charles-Quint ,  qu'il  or- 
(tonna  au  Duc  de  Bourbon^  chercher  tous 
les  moyens  foffibles  de  mortifier  h  Fape  C&- 
menty  jujques  à  entrer  dans  PEtat  Bcclefiafii^ 
que  avec  fin  Armée  ,  four  le  réduire  f  lus  fromte^ 
ment  i  la  raifin. 

Il  eft  certain  que  l'intention  de  Charles  J^^**^ 
Qumtne  fut  jamais  den  venir  aux  extremiteXpaflci 
que  nous  allons  voir;  niais  feulement  de  mor- Rome 
tifier  le  Pape,  dont  il  avoitr  tant  de  fujets  dej^^ 
fc  pkindre.    Cependant  le  Duc  de  Bourbon, 
qui  fe  voyoît  dans  fon  Armée  plus  de  dou2fi 
mille  Luthériens,  commandez  par  Geoi^es 
Franfoeig,  grand  Partifàn  de  Lu±ér,  &qui 
ne  relpiroit  depuis  long-tems  ^u©  le  ùc  de 
Rome,  ne  fe  fit  pas  une  aâàire  de  paf&r  les 
bornes  de  fà  commifGon.    Il  prit  donc  fk 
marche  vers  la  Campagne,  &  arriva  leç.  de 
Mai  devant  cette  Capitalç,  ce  qu'il  fit  avec 
toute  la  diligence  poflible  ,  dfflis  la  crainte 
de  recevoir  un   contre-ordre  de  l'Emp^eur. 
D  en  étoit  encore  à  trois  journées  ,  lorfquc 
Franfperg  fut  attaqué  d'une   Paralyfk ,  qui 
l'obligea  de  fë  faire  tranfporter  à  Ferrete. 

Ce  contre-tems  n'empêcha  point  le  Duc 
de  Bourbon  d'exécuter  le  projet  qu'il  avoit 

for-  ' 
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formé.  Et  feos  aucua  égard  pour  Içs  Let;tr« 
(fifû  reçut  alors,  de  Charles  aç  L^nooi,  quj 
lui  doniiQit  avis  defaccommodçment  conclu 
avec  le  Pape  à  Tavântage  d^  l'Empereur,  ij 
fit  tout  prepateK  pour  yh  affaut  geaaal,  & 
ordonna  4^  monter  à  Pefçalade.  msds.  axtk*' 
me  ^^oit  hii-mjême  au  haut  d'une  écheQe  ^ 
p^êt  à  ûuter  flir  la  muraille,  pouranimerfeç 
troupe»  aji  combat ,  il  fut  frape  d'uij  coup^i^ 
fçi^^uUe  renverfa  mort  dans'  Iç  fofle.  Se$ 
^  foMg,t^  n'en  deyijireot  qu<e  plus  furieux.  Lç 
u^nt  '  defir  àft  vçnger  k  mort  de  leur  Chpf  leur  fiç 
ïkire  de  fi  grands  efforts ,  qu'en  i>eu  de  teips 
îjb  fiireot  Saîtres  de  la  Ville,  ils  pafTerent 
au  fil  de  l'épéç  tout  ce  qui  fe  préfenta  ieux; 
&ns  diitinétion  ni  de  £icré  ,  ni  de  pro&ne^ 
ni  de  fçxe,  ni  <J'%e>  ni  d'alliancç>  oi  d^di- 
mité  ;  juf^es-Ê  que  pleine^  les  CardiaaiHC 
Éfpagnob  lie  furent  pas  plus  épargnez  que  le^ 
autres;.  En  un  mot,  tdïe  fut  1$  barbarie  dç 
ce  fac  5  qu'à  peine  s'en  coœmettsoit-il  diç 
pardUectez.  les  Infidèles^  &  que  les  Turcs, 
après  la  prife  de  Rhodes  ,  fe  montrecent 
moms  en^  çnyers  tes  l^odiens  ,  que  les 
AUemans  &  les  Efpagiiols  envers  le$Rcmiains 
après;  la  pr^  de  Itome. 

La  rag?  les  rendoit  ingénieur  à  tourmeo* 
ter  en  nulle  manières  les  perfonni^  (bi  th^ 
haut  ranç.  Les  fetnme&  mariée§, ,  les  De^- 
mqtfelles;,  les,  Rdigieufes  fe  yirwt  «cpolees 
là  la  brutalité  du  foJcbt  jufques  dans  les  rues 
&  daçs  les  places  pubUques.  ttçs  Psdaisdes 
Cardinaux,  çpsK  <fcs  Prtnces  $:  des  Âmbai^ 
fi^^eurs  fwent  tous  fi^rceT.  &  fàcçagez.  fit 
tout  le  monde  tomba  d'accord,,  que  de  fîx 
fois  que  Rome  s'étQÎt  vue  en  prpie  à  In,  fo- 
reur 
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reur  des  Barbares^  jamais  elte  n'avoit  {QulEsn 
tant  de  cruautex  que  dans  ççtte  demiçFç  Qcc^ 
fion  ,  conune  U  nç  ^  étoit  aufli  jamais,  fiujt 
un  butin  fi  cprifiderable.  LeP^  iç  çefugi^ 
dans  le  Château  i  mais  ne  pcxivant;  s'y  défeiv- 
drc  ,  il  iê  rendit  au  Princç  4*Qr^nge  ,  qm 
avoit  fuccedé  au  Duc  de  Boigrbon  d^  iç 
compianden^nt  de  TArmée,.  $ç  quiopnïcu^ 
fement  le1&t  garder  fort  étroirçme^t ,  fixais 
fe  traita  encore  avec  beaucoup  de  çigueur. 

Tel  fiit  le  fruit  que  ÇlementV  U,  recudt 
Ht  des  différends  dans  iefquçls  û  voi^Ut  ^7 
trer  avec  Charles-Quint.  Le  Duc  4*^1^)1^1 
Auteur  de  tout  ce  man^ ,  fut  contraint  df 
fc  retirei; ,  &  lui-même ,  après  (jueJlq\^.iow 
de  prifon  ,  fut  obligé  de  fubir  Isk  loi  di| 
vainqueur.  Une  des  principales  conditions  dç 
Raccommodement  fut  ^  que  le  Fafe  fourmi 
quatre  cens  mllte  écus  pour  la  fildM  dd  fÀrm& 
Imperiéile ,  ^  qu^ilferoit  d'ailleurs  touf  ce  ^ 
l^ Empereur  avoit  ordonné.  En  conséquence  dç 
cet  accord  ,  il  fut  forcé  de  yendrç  tous  les 
vafes  d*or  &  d'argent  qu'on  avoit  pu  iàuvcr 
des  Eglifès.  Et  comme  cela  n'étpjt  pas  cnçQp 
re  furafant ,  il  falut  mettre  à  l'«xçan  trois 
Ch^)eaux  de  Cardinal  :  ce  qui  fut  poiyr  Je 
Saint  Siège  un  affront  %nale  ,  ^  un  çra^nd 
fujçt  de  honte  pour  le  Pape^  qui  avoit  encor 
re  à  efluyer  les  murmures  du  peuple  ,  indi- 
gné de  voir  tomber  fur  lui  feul  tout  l'orale 
TCndant  tout  le  tems  que  dura  le  Jlàc  3ç 
Rome. 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici ,  qu'à  pei- 
ne on  eut  apris  dans  Iç  monde  la  nouvellçdc 
la  prifon  du  Pape  ,-  q^ue  tous  les  Ecclefi^i-' 
ques  de  l'Europe ,  s'çftimant  QjaFei;ifex  en  la  per- 

fon- 
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{orme  de  leur  Chef  ,  écrivirent  y  du  moins 
les  principaux,  des  Lettres  très  preflàntes  à 
TEmpereur  enEfpagne.  Ce  Prince  leur  repon- 
dit à  tous  dans  les  teones  les  plus  clairs  quant 
à  ce  qui  rqgardoit  ià  juftification  ^  mais  pour 
ce  qui  touchoit  fet  liberté  du  Pape  ,  rien  n'é- 
toit  plus  obfcur  ni  plus  équivoque.  Baltha- 
ûr  Caftiglione  Nonce  Apoftolique  auprès  de 
ce  Prince  l'ayant  fçu,  fut  d'abord  fur  le  point 
de  quitter  la  Cour;  mais  après  y  avoir  mieux 
jpenlé,  il  crut  devoir  demeurer  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  reçût  de  nouveaux  ordres  du  Pape  ou 
du  ficre  Collée.  Durant  ce  tems-là  il  fit 
les  plus  fortes  inftances  pour  obtenir  la  liber- 
té du  Pontife  j  il  a  voit  engagé  tous  les  E  vé- 
cues d'EQ)agne   à  s'aller  jetter  aux  pies  de 

I  Empereur  en  habit  lugubre  pour  lui  deman- 
der la  même  grâce  ^  mais  fi-tot  qu'on  eut  eu 
vent  de  ce  deifein  ,  on  en  détourna  l'execur 
idon,  comme  d'une  cholè  -qui  pouvôit  avoir 
de  facheufës  fuites. 

Je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  jamais  'éu  niguer- 

re,  ni  bataille,  ni  conquête  de  Province,  ni 

aucune  entreprife  dans  le  monde  ,  excepté  . 

peut-être  la  prife  de.Troye,  dont  on  ait  tant 

parlé,  ni  tant  écrit,  que  decedemier  fac  de 

Rome.    Il  n'y  a  pas  jufqu'à  Guichardin  qui 

ne  plaifànte  fur  ce  fujet,  pour  rendre  lacho- 

feplusodieufe,  par  l'avanture  qu'il  raporte 

Vieille     d'une  vieille  fenmie,  que  le  Prince  d'Oran- 

<««>n^«     ge  fit  pendre,  pour  avoir  donné  au  Pape  ime 

fSurqooi.  ^^  ^^  kituës  ,  qu'elle  lui  fit  tirer  avec 

une  corde  ,  afin  de  le  rafi-aichir  dans  fit  prir 

fbn.    Mais  quand  ce  faitfèroit  vrai,  faudroit- 

II  le  condamner,  comme  quelque  chofe  de  fi 
1>arbare  ?  BoccaJini,  dans  (es  Remarques  fur 
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Tacite  dit,  f«f  teM  qui  ne  fait  pas  Je  faire 
ebitr  dans  tes  tneindres  chofis ,  doit  s* attendre  i 
veir  aujji  méfrifer  fes  ordres,  dans  celles  de  flus 
grande  conje^uence,  CTeft  fait  de  la  Difcipli- 
ne  Militaire,  fi  un  General  fouflEre  une  fois 
qu'on  lui  manque  de  refpeft.  Le  Prince  d'O 
rai^e  avoit  fait  publier  à  fon  détrompe ,  que 
perfonne,  fouspeine delà  vie,  ne s*aprochât 
des  fbCfot  du  Château,  pour  donner  le  moin- 
dre fecours  auPape:parconfequent>  la  vieil- 
le méritoit  bien  d'être  pendue,  fi  ce  qu'on  en 
raporte  eft  vrai. 
J'ai  déjà  dit  que  ce  bc  fiit  le  plus  horribto 

3u'on  eût  jamais  vu  dans  le  monde.  Mais 
faut  favoir  s'il  étbit  injufte  ou  légiti- 
me, &  qui  fiit  celui  qui  foufla  la  première 
étincdlle  de  cet  incendie.  Clément  VU.  étoit 
uns  doute  un  des  plus  dignes  Papes  qui  eût 
occupé  le  Si^e  Romain  ^  il  fit  toujours  pa- 
roître  beaucoup  de  xèle  pour  le  bien  public  ; 
&  fi  fa  paffion  ou  l'intérêt  propre  ne  l'eût 
aveuglé  en  certaines  occafions,  il  eft  (ûr  qu'il 
n'eût  euere  trouvé  fon  femblable.  Si  donc 
il  fe  fut  contenté  de  porter  à  la  paix  lesdeux 
Princes  Ennetcûs  ,  comme  il  s'en  étoit  ex- 
pliqué dès  le  commencement  en  préfence  dé 
tout  le  ûcré  Collège  ,•&  qu'il  ne  fût  pas 
forti  des  bornes  du  devoir  a  un  Père  com- 
mun ,  il  eft  certain  que  Rome  eût  conièr- 
vé  tout  fon  éclat  ,  ôc  lui-même  toute  fit 
gloire. 

D  n'y  a  rien  dans  les  Livres  fidntsauj  n'ait 
été  écrit  pour  notre  inftruâicMi.  Mais  j'y 
trouve  deux  exemples  entre  autres ,  qui  ine 
paroiflènt  de  belles  leçons  pour  les  Papes.  Le 
premier  eft  celui  de  Pierre ,  lorique  voyant 

Tme  t.  F  m^- 
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maltraiter  ion  Maître  «  il  tira  l'épée  dans  l'ar- 
deur dû  fon  zèle  ,  &  en  coupa  Toreille  à 
Malchus.  Il  n'eut  pas  plutôt  èdt  cette  ac- 
tion j  qu'il  en  fut  repris  du  Sauveur ,  qui 
lui  dit  ae  remet  tn  fon  ^ée  dans  le  four  eau  j 
comme  pour  aprendre  à  ceux  qui  iè  van- 
tent d'être  fes  fucceflèuiiS)  qu'il  ne  convient 
pas  à  un  Pafteur  de  tirCT  l'épée ,  même  quand  il 

5  agit  dQs  intérêts  de  l'Egmè.  ■ 

Le  fécond  exemple  dl  pris  de  ce  qui  fi> 
paflà  dans  le  cénacle  j  lorfqueJ^/y/-C^r^ex4 
horta  {^s  Difciples  à  fe  pourvoir  d'une  epéc^ 

6  à  vendre  même  leur  Robe  pour  en  ache- 
ter, fur  quoi  Pierre  lui  ayant  dit  qu'ils  en 
avoient  deux  entre  eux  douze  y  le  Sauveut 
lui  répliqua  c'eft  ajfez  ^  pour  lui  aprendr^ 

3u'il  Goit  fuâire  aux  Pafteurs  de  TEgliiè 
'avoir  feulement  de  quoi  fe  défendre,  &cca 
la  dans  le  cas  d'une  néceflité  preflàâte,  & 
quand  l'Eglife  fe  trouve  en  grand  àu)ger.  Ce 
qui  condamne  manifeftement  la  conduite  àt 
ces  Papes,  qu'on  a  vu  depuis  ce  tem&-là  ne 
contribuer  que  foiblement  &  avec  épargne  5 
îorfqu'il  s'eft  agi  de  faire  k  guerre  conùre  lei 
Infidèles^  6c  qUi)  quand  il  a  été  queilion  de 
ruiner  ctes  Republiques  Chrétiennes  ,  qui 
n'avoicnt  rendu  quii  de  bons  fervices  à  TE* 
fllife,  &  de  fevatiger  des  Princes  qui  en 
etoient  leô  Proteâieurs  ,  ne  fe  font  pas  fait 
une  peine  de  les  dépouiller  jufqu'aux  autels  ^ 
ou  d'enfèigner  aux  autres  à  les  dépouiller  | 
pour  fatisfilife  leurs  paffions  injuftes. 
,  A  ces  doux  exeînples  on  en  peut  ^uter 
un  troifiéme, peut-être  encore  phislûgmfica*. 
tif  que  les  precedens.  Il  eft  tiré  de  cet  en*, 
droit  de  l'Evangile,  où  il  eil  dit  que  7ç/»r- 
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Cbfifi  étant  far  la  Mer  de  Galilée  ,  dans  une 

rite  Barque,  avec  fes  Apôtres,  tout  à  coup 
fc^eîl  fe  couvrit  d'uti  nuage ,  &  la  mer 
commença  à  s'agiter  furieufemeftt  5  en  forte 
ôue  la  Barque  étoit  en  grand  dai^er.  Cepen- 
àsentle  Swt^vtm  dotmoit.  Déjà  le  gouvernail 
éeoit  f pdipu  par  la  violence  des  vagues  ,  la 
wMfc  naift  en  pièces  par  la  force  du  vent,  8c 
te  mât  même  brifé  &  renverf?  dafi^  l'eau  i 
c«pen(dant  le  Sauveur  tontinuoit  de  dormir.  En- 
fin k  tempête  devint  fi  gr^dc  ,  que  les  Ma- 
riniers mêiiie  ne  Crurent  pas  en  pouvoir  écha- 
per.  Alors  les  Apôtre^  ef&ayez  ôè  trem- 
blans  de  peur ,  bien  qu'ils  euflent  prefque! 
toi»  fwifïê  k  jylus  grande  partie  de  leur  vie  fuf 
k  nÉer  ,  n'eurent  d^autre  reffinirce  que  ïà 
s'adrefiÈr  à  leur  cher  Maître  qui  dormoit , 
tfâ  liai  criant:  ^eigmury  fauve  n(fusy  car  nout\ 
périffint.  Toutefois  il  dormait  toujours  y  &ne 
s^ëveilk  que  pour  commander  aux  flots  &, 
apaifer  k  tempête.  ' 

Cet  exemple  renferme  une   grande  leçon 
de  Politique  pour  les  Papes  dans  la  Conduite 
du  Oouvemettient  qui  leur  eft  confié.  Si  Clé- 
ment VU.  l'eût  touicKirs  eu  devant  les  yeux, 
il  n^eût  ^'s  expofé  le  Peuple  Romain  à  fe 
v<Mir  comme  ïubmei^  dans  un  abyme  de, 
mièfeïes.     La  princimle  maxime  des  Papes* 
àcM  êtt^  de  ne  fe  mêler  jamais  des  querefies  ' 
des  autres  Princes  j  &  quelques  différends 
qÊi  %s^etit  entre  eux  ,  crcyblerver  toujours 
une  exade  neutralité  ,    comme  un  homme^ 
qui  'dort  au  miBéu  deroragè  :  ce  qui  leur  côn-, 
vient  d*aut^nt  mieux  ,  que  le  titre  de  Pères 
cotnmuns  qu'ils  ont  pris  les  met  à  couvert  de 
tout  teprochs. 
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Je  ne  doute  pas  que  plufieurs  Cardinaux  d& 
AÎnbaiîàdeurs ,  inquiets  pour  les  into-êts  de 
leurs  Maîtres  dans  ces  grands  fuccès  de 
C3iarles-Quint,  ne  fe  fuflènt  adreflèz  au.  Pa- 
pe endormi ,  dans  le  tems  qu'il  témoignoit 
lant  de  xèle  pour  la  tranquilHté  commune  , 
en  lui  criant  comme  les  Apôtres  ,  (fi  on  le 
peut  dire  Éms  profanation.)  Seigneur ,  fauve 
nous  ,  car  ncus  pérsffbns.  Car  fi  Clemenc 
eût  voulu  bien  feire ,  il  ^uroit  fuivi .6  pre- 
mière Politique,  qui  étoit  de  feindre  de  dor- 
mir ;  ou  du  moins  de  ne  s'éveiller  que  pour 
calmer  cette  tempête ,  en  envoyant  de  tous 
çôtex,  au  lieu  de  troupes,  fes  L^ats  &  fes 
Cardinaux ,  qui,  par  leur  adireflè  à  manier 
les  efprits ,  euflènt  porté  les  Princes  à  k 
Paix  ;  au  lieu  que  par  fes  Ligues  &  par  fes. 
Arméniens ,  il  alluma  dans  le  &in  de  la 
Chrétienté  le  flambeau  fiital  de  la  guarre. 

Boccalini,  dans  l'ouvrage  que  j'ai  déjà  ci- 
té, dit  que  les  Prhues  vraiment  dignes  de  ee. 
nom^fopt  ceux  (ffti  Jàvent  profiter  dés  exem* 
fies  paffez  pour  gouverner  leurs  Etats  préfens^ 
ér  qui,  À  P exemple  des  jibeUles  ,  laijfent  le 
poijon  pour  fucer  le  miel.  C'eft  ce  qu'a  fort 
bien  pratiqué  la  Répiri)lique  de  Venife,  d'u- 
ne manière  à  rendre  fon  nom  immwtd  , 
.ayant  toujours  eu  la  prudence  d'obfèrver  les 
fauflès  démarches  des  autres  pour  les  éviter  : 
par  où  elle  s'en  rendu  digne  d'être  propo- 
îëe  pour  le  plus  excellent  modèle  de  la  bon- 
ne Politique. 

Clément  VII.  avoit  devant  les  yeux  plu- 
•  fleurs  exemples  de  Papes,  oui  pour  avoir  vou- 
lu iè  porter  à  certaines  refblutions  peu  conve- 
nables au  fàcerdoce ,  pour  ne  rien  cUre  de  plus» 
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avoi^it  jette  TJ^life,  &  eux  mêmes, dans lei 
^us  grands  malneurs.  Mais  quand  même  ces 
exemples  n'euffcnt  pas  été  en  fi  grand  nom- 
bre >u  fiiflfifbitKie  rappeller  la  conduite  encou- 
re récente  de  BonifaceVIII.  d'Alexandre  VI. 
&  de  Jules  II.  lefijuels, ,  oubliant  leur  qua- 
Uté  de  Pères  communs  dont  les  autres  s'é* 
toient  fi  fort  prévalus ,  ûcrifiéient  le  ûlut 
puWic  à  kurspaffions  particulières  ,  &  defb- 
krent  toute  la  Qirétienté ,  fans  en  rempop- 
porter  d'autre  fruit  que  la  haine  générale; 

On  pourrait  peut-^tre  me  répondre  ,  que 
le  Pape  étaiit  auffi  Prince  Sécuuer ,  &  Sou- 
verain d'une  Prkicipauté  aufli  confiderabfe 
Sue  celle  qu'il  pbflfede  au  milieu  de  Fltalie , 
ne  fauroit  moins  faire  que  de  prendre  part 
aux  évenemens  pditiques,  &  de  s'intereflèr 
à  ce  qui  regarde  le  repos  commun  des  Pfeu^ 
pies.  Mais  quoique  cette  reponfe  foit  la 
:^as  {jpécieu&  que  l'on  puiâe  léguer,,  fi  le 
Pape  en  ufe  ài  Prince  Séculier  envers  les 
autres  Puiilàncesde  l'Europe,  pourquoi  pré- 
tendre que  ces  .mêmes  Puiffances  le  traitent 
toujours  comme  Vicaire  de  Jefus-Chrift  ? 
•S'il  en  allait  ainfi  ,  un  feul  Pape  fufferoit 
pour  fiibjuguer  tout  les  Princes  du  monde 
joints  enfemble  ;  je  dis  tous  les  Princes  Ca- 
tholiques>  ou  du  moins  les  pius  fimfdes  d'en- 
tre eux.  S'il  lui.étoit  permis  de  faire  des  Li- 
gues tantôt  contre  l'un  ,  tantôt  contre  l'au- 
tre ,  &  de  tirer  l'epée  contre  qui  bon  lui 
fembkroit ,  &  qu'avec  tx)ut  cela  les  autres 
fuflènt  ohIigcz.de  le  refpeéter  comme  fou- 
verain  Pontife  ,  il  efl:  fur  que  fon  iicul  bras 
defarmé  fuffiroit  pour  les  battre  tous-  ea 
nune. 
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O  !  cHie  ce  ièroie  une  belle  choTe  >  de 
voir  Qh  Fape>répée  dans  une  main» couper 
bras  &  jambes  à  quelque  autre  Prince  ;  & 
pui^  y  h  croix  dans  Faucre  »  lui  venir  due  , 
ne  me  touchez  pas  y  csr  je  fm  le  Vhdtê  tk 
Jefus^Chrifi,  Cette  diftmftion  eft  we  pu» 
re  moflunerie  ,  donc  il  viy  z  (pie  ies 
fots  qui-puiffcnt  fe  lailïèr  leurrer. 

Dès-là  que  le  Pape  met  des  Armées  fiir 
pie ,  &  qu'il  déclare  une  guerre  ouverte 
aux  Rpis  &  aux  Empereurs  ,  il  ceflfe  d'ê- 
tre, le  Père  commun  5  &  n'cft  phis  qu'un 
Prince  comme  les  autres.  Ainû  les  autcds 
Puiflànces  font  obligées  ,  ou  du  moins  > 
peuvent  fort  bien  le  regarder  dès-lors  coa>- 
me  eiuiemi,  le  traita  comme  tel  ,  &  ufèr 
tontre  lui  de  toutes  les  repréâiiles  de  k, 
.guerre  :  fur-tout ,  quaéd  il  s'agit  de  ven- 
ger la  Majefté  Impériale  >  à  qui  les  P^h 
pes  ont  tant  d'obUgationa.  Car  ce  ibqt 
les  Empereurs  ipi  ont  jette  ks  premiexs 
£[>ndemen$  de  la  puijQâaca  temporelle  êo^ 
Papes  :  quand  donc  ceux<i  manqtiient  à  la 
Teconnoimnce  qu'ils  leur  doivent ,  on  ne 
peut  manquer  de  Içs  punir  >  c(»nme  des  in» 
^ats.  Âinfi  ,  ce  ne  ft^  pas  mal  fait  à 
Cbai'les-Quint  d'en  u&r  cptXHne  il  fit  enr 
vers  Oénuenc  y  quand  même  il  icsoit  vrai 

2ue  le  fac  de  R<mie  eût  été  exécuté  ^ 
is  ordres.  L'opipipn  commune  néanmoins 
éft  qu^  n'en  fiit  rien  qu'a{urès  l'événement,, 
comme  on  le  verra  oicore  mieux  dans  le 
Livre  fuivant  ,  où  le  déplaiûr  qu'il  en  eut 
fe  fera  connokre  d'une  manière  fisnû^ 
ble. 

Fèn  du  JII.  Livre. 
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PREMIERE  PARTIE. 
L    1   F  R   Ein 

ARGUMENT 

•Du    LiTRB   -Quatrième. 

Kûipmcê  de  Flriliffe  IL  Sêntimeni  de  VEwt- 
fmwff  f(m€ha«^  le  Sac  dé  Reme,  TrédiSid» 
de  ce  Sac  fat  um  Hermhe.  Batéme  de  Pfoê^ 
lippe  IL  Accord  du  JPape,  amet  ks  Jmperiaum. 
^a  finie  du  Château  St.  Ange  en  habit  de 
marchand.  Il  arrive  à  Orviète  où  il  eft 
vijltifor  PAmhaJfadeur  d^Angteterre.  Grands 
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fitjets  de  chapin  qu'il  eut»  Lautree  lui 
:  tmjiye  des  Amhajfadeurs  pour  l'engager 
dans  une  Ligue  contre  Charles  V.  Il  le  refit-- 
fe  ^  pourquoi:  Lautree .  part  de  Bolo- 
gne 5  pour-aÙer  ajjt^er  Naples.  JLafiiitiom 
Impériale  de  Rome  arme  four  aller  au  fi-» 
tours  d^  ee  Royaupe.  Batailk  "Navale  per- 
due  par  les  Impériaux,  Duel  entre  Charles 
V.  &  François  I,  André  Doria  pajfe  au 
firvice  de  i* Empereur.  Traité  de  Camhraà 
^  de  Boulogne,  V  Empereur  pajfi  en  Ita^ 
lie,  Cefemon^e  dê\^  Couronnement  à  Bo- 
i  logne.  Guerre  de  Flêrencey^  ^  Principauté  de 
la  Maifin  de  Medkis,  Difiours  Politique 
touchant  les  Plor^entlâs. 

Ktiffimce  IK^S^Ii^"^^  ^^  ^^  Pontife  Romain 
de  P^P-m  iS  gémi(SMt  fcMis  le  poids  de  tant 

^^^      H    P   P  de  calamitez ,  PhiUppe  H.  fils 
\  unidûe  de.  Charies  V . ,  naquit 
en  ÈQ)agne  dans  la  Ville  de 
Ce  Prince,,  dont  j*cntrepren« 
d'écrire  la  vie  ,  quoique  plufieurs  autres  plu- 
mes fe  foient  déjà  exercées  fur  un  fi  beau  fij- 
jet^  y  vint  au  monde  le  mardi  21.  de  Mai  , 
vers  le  fbir^  comme  fi  fe  Soleil  eût  eu  honte 
de  paroître  à  la  naiŒmce  d'un  Prince,  qui, 
avec  tdus  de  r»idité  que  cet  aftre  ,  devoit 
répandre  la  fplendeur  de  fbn  jufte  gouverne- 
ment fur  la  plus  noble  partie  du  A^nde.En 
cflfet,  le  nom  de  Mars  ,  d'où  €&  (onaé  ce- 
lui de  Mardi  y  fignifie  félon  les  Poètes  grand 
€^ j^i^^  par  excellence  t^  &ilétoitbien 

juf- 

f  J'ai  cru  devoîi  rendre  ainfi  le  textf  de  mon  Aa- 
tcuia  dont  voici  les  terœa  *  Mt^rtt  ià  Fêftr  vicn  cHéf 
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jufte  que  notre  Héros  nâqiât  en  un  JQurcon* 
ficré  à  cette  grande  Divinité,  puirqu'il  de- 
voir   entrepreiKire   de  plus  gmidçs  cho^ 

'  -  qu'aucune  autre  Puiflànce  de  h  terre;  que  la- 
vaftc  étendue  de  fes  deilèins  dévoie  ^aler 
celle  de  Ion  Génie  ,  &  fâ  Domination  n'a- 
voir d'aides  bornes -que  celles  de  fon  pou- 
voir.   En  un  mot  puii^'il  e£b  hors  de  dou-. 

.  te  que  ce  Prmce  devoit  être  un  autre  Mfrf, 
tant  par  fa  valeur  dans  les  combats^  que  par. 
EL  prudence  dans  les  confeib;  &  qu'ayant 
été  deftmé  à  gouverner  xma  de  peuples  diffe-^ 
rens  ,  le  cieine  l'a  fiiit  naître  fous  le  figne! 
des  jumeaux ,  <^-  pour  ^r^dre  à  l'univers  , 
par  ce  fimbole  d'unicMi ,  que  fon  Rj^ne  de- 
voir être  un  Règne  de  paix  &  d'abon-» 
dance. . 

L'Impératrice  fa  mère  avoua  plus  d'une  Songe  de 
fois  Wdle  avtât  fongé  qu'une  grande  ^^l^^'^^fi?** 
monde  fe  touraoit  Sans  fon  ventre  :  Et  ré-  ""*^"^ 
vénement  à  vérifié   ce  fonge  myftérieux; 
puifi]u'il  ne  s'eft  jamais  vu  mr  la  terre  auT 
cun  ft^marque  auifi  puif&nt  en  Etats  &  en 
Souveraineté^^    que    celui-ci.    Au   moment 
que  cette  Princeffe  fut  fur  le  point  d'accou- 
cher y  eUe  fe  fentit  attaquée  de  douleurs  ex- 
ceffives  ;  &  de  peur  que  la  violence  du  mal 
ne  la  contraignît  de  le  feire  trop  paroître, 
elle  ordonna  qubn  éloijgnât  toutes  les  bouj- 
pcs  y  croyant  que  ce  fût  une  clîofe  honteufe. 
ipottr  eUe  y  qu'on  la  vît  fouffiir  1^  X9m^  or*- 

i  et- 


r 


■smatê'  Maron»  nll»  fij^*  Eptfttéfi,  ftrch»  magna  Ycrtît'iT  , 
U  ditqac  Maru  ou  Mive"* ,  vient  de  maffia  &  de  tertot      », 
*parcc  que  ce  i>icu  Ait  de  grands  tcnvcifcracûs  fur  h    '^  j 
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dmweS)  que  la  Fravidcoce  a  readu$  ioéYi-*' 
ttUes  aux  femoes.  £nfi>rte<pie  peii4antfix 
heures  que  les  grandes  ckxileurs  durmnc,  ca 
œ  iui  eofwàkTpoa&t  aucune  ^plaioœ.  A\i 
coQtmre^  htagc^fsxatnG  l'exhortautcie  crier  > 
ptrœ^diioit-elk, cpie les  cris  fiDnt  d^ 
toola|^3Detic  en  ces  occa&x»)  elle  lui  mpoof^ 
dic:.f»e  i^  mortfnéme  ne  ht  mrrachertit pas  $m 
fiufif  d»  imuf  ni  mt  Imme  da  yei^  xptf^e^nr. 
f^fermcé  nu^Me  *vmt  Jg  mtW€  an^immd^mm 
Frkm  fti  devmi  ittt  un  ^swd  J9qf$  Jk  jok^ 
f9UT  t$nt  fim  feufh  >  dmhmmt  kewmênf\fm 
mal.  Ce  qui  akift  été  riqpodie  depuis  auJjuc  n 
de  Naieiia  ,  lui  dcœna  occafion  de  dire  par 
tout  :  Ijis  antres  fèmn/H  fof^  des  bammee  ^ 
mais  noire  Iv^m'oiria  fmt  ies  Anges.  . 

Le  lendemain  delà  naiflancede  ce.Prii»^ 

ce,  Pifri  atrira  à  Ja  Cour  de  rEBapcrtut  a- 

yecdes  Lettres daPrinced'OnttgeàraMajeQiS 

impériale,  parlefi|udles  il  Icù^Qattidt  avis  de 

ttprife&àiÊic  de  Rome^  de  ladétcntiondu 

Pape  dans  le  Ctutteao  Sî.  Ange.    Ceux  qui 

CD  viroa:fiuielaleâ3ire>.remarf)fir0itfur  le 

nfiig^  de  FEmpetair  des  mouvcsncni  de  fiifw 

pqriiè  &  de  graiids  i^es  d'apiâieefiai^  4» 

qui  «  Eût  4:itnre  depms  qu'il  avoir  été  ifino^- 

cent  de  ce  odoie.    Mais  les  pkis  SscStL  (& 

Ton  en  excepte  Jovc)  l'en  oot  tot^ouii  crfi: 

^  coupable;  parce  mfen  eflfct  il  ayoit  ordonné 

'"*^$€mi•^   ConnétaHe  de    Bourbon   <fc   chercher 

memdc    mojren  de  mortifier  le  Pape;.  &  que&iftoe^ 

fe^fwic^  Connétable  ne   s'y  feroit^  pas  bazardé^ 

Êc  dcRo-  quoique ,  dans  k  fuite  5  il  eût  colique  à  & 

»€•         manière   les  ordres  de  FEmpaieur.    Po«r 

moi  ,  je  ne  wétens  en  aucune  façoîr  me: 

xchdrê  Juge  des  fentimens  fecrets  des  Pria- 

cea 
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ces  morts.  Du  moins  dNl  ccrtiin  xjue 
r£mpereur  témoîgiu  exténeureœcnt  ua 
grand  dépbûfir  de  cette  A&ire  ,  ce  qui  pi^ 
rat  psrticulieremeni;  par  k  défeofe  (jifil  fit 
de  faire  en  aucun  endroit  def  r^ou'ifiincci 
pour  la  ntilSmce  du  nouveau  Prince.  £( 
même  ^ant  apris  qu'on  avoit  d^  allume 
quelques  feux  et  joie  iêbaTuâge  d'Efpagne^ 
au  momeist  (pie  Pirri  luriva  a;v«c  ks  Lettre^ 
phis  dr'uœ  lieure  après  le  Soleil  couche  ,  Sa 
Alajeâé  ordcxHu  aufficôt  de  les  £ttre  ctdiidrey 
ce  qui  fiirpric  extrêmement  ceux  qui  ne  fi^ 
voknt  rien  de  la  priiè  de  Rome. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  ont  écrit  queTEnv- 
pcrcur  s'éroit  mis  en  devoir  de  faire  conduirr 
Je  P^  priibnnîer  en  Espagne.  Maisautanc 
tpx  j'ai  pu  rechercher  la  vérité  dans  kf 
oeilieures  ibim^es^  j'ai  reoocmu  cpi'ib  s'é^^ 
coient  tromper  9  âc  que  cette  opinion  ii'e 
«iKUn  ftnicbnent  Ce  qu'il  y  ^  dt  certain» 
^'eft  que  Charies  écrivam  au  P.  d'Orange»^ 
lui  témoigna  le  déplaiûr  qu'il  avoîc"  de  ce 
qui  s'écok  pafle,  &  lui  cooonanda^puifque 
le  Château  St.  Ang^  a?roît  été  pris,  de  traif- 
1er  le  Pape  avec  tout  le  refpeâr  q£vB%  €k 
doit  i  6m  Père:  Ordonnant  en  n^metoD^ 
k  Moocade,  qui  avott  fuccedé  à  Lannûî 
<iaas  la  Viceioyauté  de  Napks  >  de  paûèr  à 
Rome  pour  ménager  un  Traité  avec  le  Pa«>- 
pe.  Et  pour  donner  encore  une  plus  jmo» 
de  maraue  dNiâèâion  au  St.  Fôe,  rËn>' 
îtereur  bii  «voit  dqAAé  Pierre  de  Vctre^ 
ion  Camerier,  avec  une  Lettre  de  condor 
leance  &  de  coofidaticm,  qui  contenoit  di* 
terfes  cbofes  en  fkveur  éi  Peûpte  Rcnnlin^ 
Cette  Lettre  étoit  écrite  <f  une  mani&e  tout 
Pi  Mm 
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à  fait  x^peâuea& ,  c(»mne  il  ^foit  plt 
l'extrait  qui  en  fut  inferé  dans  le  Traité  fait 
Lettre  dc^'^^^lc  P^pc-  w  Eileportoitjque  rEmpercuf  . 
l'Empc-  5,  avoit  un  extrême  déplaifàr  de  l'ej^peditiott 
Pape*"  5,  faite  coittre  le  Souverain  Pontife,  auffi 
^  yy  bien  que  des  infiiltes  conunifes  dans  Ro* 
yy  me,  Se  envers  plufieurs  Cardinaux  &  au* 
»  très  Prélats  j  que  toutes  xes  chofes  a- 
,,  voient  été  exécutées  par  une  Armée  fam 
yy  Chef,  lâns  difcipline,  &  çuidée  par  fcai 
»  feul  caprice  :  Que  non  feulement  ceia  é* 
5,  toit  arrivé  contre  le  gré  de  l'Empereur, 
„  mais  même  fans  qu'A  en  eût  rien  fu, 
„. puisqu'il  avoit  toujours  été  dans  le  fènti- 
„  ment  de  révérer  Sa  S^nteté  cotnme  (on 
yy  Bére,  &  de  l'adorer  comme  le  Vicaire  de 
5>  J-  C  Qu^à  la  première  nouvelle  de  ces 
yy  excès ,  il  avoit  donné  csrdre  de  les  mode- 
^y  rer  autant  qu'il  feroit  poffible,  en  réta^ 
»  biiflànt  le  Siège  Apoftolwjue  dans  tous 
5>  fes  Droits  tant  pour  le  ^rituel  que  pour 
j,  le  tempcMrel* 

i  On  ^ûca  encore  à  cela  diverfcs  autres 
^articularitez  très  reipeâueùfès.  Mais  à  dire 
4e  vtaîj'c'eft  de  quoi  les  Efpagnols  ne  fom: 
\  pis  avares  à  Textérieur.  En  un  mot,  quand 
il  s'agit  de  leurs  intérêts^  ils  ne  fÎMit  pas 
fcnipule  de  donner  cbns  Toccafion  des  mor^ 
-cifications  à  FEglife^  femblables  à  certaines 
-femmes  ♦  ,  ils  font  le  mal  en  iècret ,  & 
<àexA  plus  haut  que  les  autres  ai  public. 
Enfin  tous  ces  témoignages  d'aâèâion  âc 

tfcx- 

.  •  L' Autewr  if en  excepte  aucone  i  À  gmjk  délie  Dtmu  ) 
.  mais  j*ai  au  devoir  cette  juâice  89  Dcau  iczc»de  ne  pas 
teadtc  la  x^gle  géçéndc* 
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«Texcufe  furent  comme  l'apareil  par  le  mo- 
yen duquel  l'Empereur  &  les  Miniftres  gue- 
Tirent  la  pkye  iprofoùàe  qui  avoit  été  nitt 
à  l'Eg^ife,  à  h  Cour  de  Rome,  au  Peuole 
Rmnain  qui  en  avoit  été  l'innocente  viâi* 
me,  &  au  Pape  même  qui  méprifii,  com- 
me nous  Tallcwis  raporter  tous  les  avertiffe- 
mens  qui  lui  avoient  été  donnez  là-^defliis. 

Huit  jours  avant  cette  tarible  expedf-  aôjob 
^ion,  un  certain- Italien  allez  âgé  vintà  Ro-d'unHei- 
roc  en  habit  d'Hermite,  &  cœnmença  à""*^ 
deux  heures  de  nuit  à  fe  promener  par  tou-  ^"*^ 
te  la  Ville  ,  une  clochette  à*  la  main ,  en 
criant  £uis  ceflè  dans  les  rues  :  La  cùUre  Je 
J>ieu  tomkera  dam  put  fur  cette  Ville.  Cet 
homme  fiit  pris  &  mené  devant  les  Jitte»,' 
par  qui  â  fut  très- fevérement  exâm&ié, 
tms  que  jamais  on  en  pût  tirer  autre  chofè, 
-fi  non  y  que  la  cetére  de  Dieu  temberoit  bieà^ 
■tût  fur  cetïe  ViBe  »  comme  en  effet  elle  y 
tomba.  Le  jour  d'après  l'événement  qu'Û 
avoir  prédit,  il  fut  mis  en  liberté  par  le  Prin- 
ce d'Orange  ,  &  tout  le  Peuple  courut  lui 
'baifer  la  main  6c  les  habitscomme  à  un  hom- 
me d*une  Sainteté  reconnue.  Il  iè  retira  peu  de 
tems  après,  &ns  que  depuis  on  en  ait  jamais 
fu  aucune  nouvelle.  De  fêmblables  avertiflè- 
mens  ne  doivent  point  être  méprifez,  parce- 
qtfil  arrive  quelquefois  que  Dieu  fè  iert  de 
ces  moyens  pour  convertu-  fon  Peuple. 

Dam  ces  triftes  cônjcmâures  des  cdjamltez 
où  la  Ville  de  Rome  étoit  plongée,  l'Em- 
-peteur  ne  voulut  pas   non  plu»   qu'oii  At    -^ 
beaucoup  de  Cérémonies  pour  le  Batéme  du  j^  phii^- 
Prince  nouvellement  nfe    II  fut  bâtifé  danspc:ccqi*c 
ITEglifè  de  St.  Paul  de  Vailladolid,  par  Al.g«~« 
F  7  foiï- 


Digitizedby  Google 


«34*  VtBD«PÈ[lI.fP^Bir; 

JiQ»fe4eiFpiifec»  Ardievâ^ede  T^éde,  & 
£m  nmxmé  Phiiipf0  y  c'fiftà<lire  ÉaÊfimt  ée 
fè0é.  Et  Uièn3oamti^€ncâètparla|duè 
grande  pmie  de  fès.dâdons  ;  quc^^ue  k 
JXùQBtt  de  iôik  Êlsp  comme  nous  le  dirons  «li 
im^  Ueu>  &  k  ogueuT  exceflive  gercée  psr 
Je  Duc  d'Albe  aux  P«Ï9-ba8>  ayeitt  donné 
jffimk^  à,{4iific6rs:Hiftoriem  de  le  faire  pa£- 
^  pour  }m|»e  &  pour  cruel  ^  <  même  efitrers 
4^1  {mi^e^  âng*    B  f  x  qiH^ques  Auteurs 

a  ai  donnent  œe  aucre  emicatioil  au  naoai 
^FMifffà  quifigsifié>  fdoneux^  *  Gramd 
fi^mheâu ,  On    idEon   une    autre  Veifion  y 
Br^u  pttifa»t^  ou  ptM»  /^Je,  telles  que  l'ônc 
^  celks^  de;  ce  Monarque  inviaciâ;>k  darsnt 
tcjutt  le  cours  ide&iràç,         .       ^   v    v     .. 
Lâ^  <^Qfes  «i3Dieiit:  ea:  cet  état  en  Eipagne». 
.lorsque  k  peAe  enlev«  à  Nafdes  Qsaries  cb 
.Lâûnoi  Viœroi  dece£.opi^.    l^oégCH 
cation  du  Traité  à  feice  ^vec  le.  P«pe  dô- 
ro«ir$  par  fit  mort  entre  les,  mains  du  P,.'tfO- 
rar^e^»  &.  de  Moncade,  ({ui,  açrès  j^uâeucs 
idimcujÉez.  >  que.  <fc  Vcire  fii^St;  naître  foos^ 
•mmi  iwû-'traveifer  U  n^xip^îon  j  conwl- 
irent  «rfa  k  dero^  jim  d'Oâsobte  d'un  ae- 
.(xmi  3  qui  ne  contenof, p^rkdi^e  enta» 
4not>    qu'ufie    afliHWce    enrars  M'Empe- 
rour,  que  le  Pape  Ckment  ne  fe  joiiwott 
point,  de  nouveau  à  fias  ennemis.    Ceft:  aiirfE 

?ue  Taufioritê   fpkitudk   &  teniporelk  du 
^ontifc  RojxMffla,  feittfejctorcher  è»  aanitié 
^aux  Princes  de  &  comnaoïnion.    Il^futaùdi 
ftipulé  que  l'on  paieroick.  finaosequi  u'tfoit 

^'   •  ;"    pa» 
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ps  encore  été  ibumie  mx.  Coiàm  ^  pôtv  ûj^ 
x&é  de  l«q[ueUe  oa  promit  de  livrer  ctaqOta- 
ges:  iàvoir  les  Cardinaux  PiÊU3i>  Trivuice» 
Gadi  y  CeBs  &  Urfin.  Les  deux  dernier» 
obdi3rent,i  k  prière  &  fur  la  paioleduCaF-' 
àmd  Cc^mne^  d'aller  demeurer  à  GrooxH 
ferrau  ^  &  les  autres  furent  conduits  à  Na^ 
pies.  Outre  cda  les  Impériaux  dévoient 
s'affiirar  encore  de  la  perfbnlie  <ïlhppoiixc.6o 
d'AkxaBdre  de  Medicis>  proches  païens  do 
Sa  Sainteté. 

Il  f&  pt&L  plufieucs^ourii  amoit  que  toutes 
ces  chcms  fuSknt  r^lees.    Gq^endasEt  il  fut 
lâôiu  que  le  Pape  totiroit  du  Cisâteau  St. 
Ange  le  5.  de  Décembre»  at:^  bsçn  que k» 
Cardinaux  qiâ  étctoit  avec  lui>  &  qiril  iè-    • 
toit  acQOaqMgpiépar.unegacdeEi^pBgn^  ea 
Tune   de   ces  trois  Villes,  ftvoir  Orviete^ 
SpoIete>  ou  Pcroufc.    Mais  le  Pape,  cpui    LcPaje 
ce  qu'il  difcttt  avoit  dqa  été  furpis  &  trom^^on  de 
pe  une  fois ,  craignant  de  l'être  encore  de^^^^ge 
nou\^eau,  prit  la  refi^luticxi  denepoimfefier&vaàO»- 
i  tout  Je  nKtode.    C^ft  poiwquoi  ilfe  twt-^*^ 
Ycito:  en  tabit  de  Marcbiod,  &  fiir  le  foir 
du.jour.d'ii^ant  celui  qui  ^voic  éeé  inarqué 
dapA  de  ^Fraitéyil  Portât  db  Château  St.  Ange^ 
âccairmgne  de  deux  autres  feribcnes  qui 
pai:oiiE;^t  auffî  des  marchands,  ou  qui  l'é» 
toient  peu^ctre e£feâivtment    Qoomdilfut 
bors^^  des^  partes  de  la  Vâle,  il  trcmva  Louis; 
deiCïoniâi^ue^  le  feul dos  Impériaux  &  qui  û 
eût  confie  ion  deflcin  5  qui  le  conduifit  fure^ 
mfe&t  à.Orviète.    Je  fia  hioi.queGuichaf-» 
din,  iovci&c  audcpies  smtres  Amets^  ne  font 

r»  et  .àûott  fentitncnt  for  cet  Article;  mais 
cft  pourtant  vrai  <pie  k  cbolê  iè  pai&  de 

la 
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h  mamére  jque  je  la  rapcHrte  ,  imitant  que  j'ar 
u  m'en  -aiiurer  par  les  Hiftoities  les  plus  fi- 
des.  La  Pefte  fe  feifoit  fentir  alors  à  Or- 
viète  :  eHe  "V  eKcrçolt  de  grands  ravages, 
comme  elle  ayoit  déjà  fait  en  d'autres  endroits 
d'Italie,  en  {wte  que  le  Pape  trouva  preA 
que  cette  Ville  deierte  Se  abandonnée.  Mai$ 
elle  ne  fut  pas  longtsems  à  te  repeupler  par  le 
concours  de  Cardinaux,  dePrékts,  &  autres 
perfomies  de  diftinâioa  qjà  s'y  raidirent  de 
toutes  parts. 

Les  diflferends  de  l'Empereur  avec  le  Pape 
ayant  été  termineT^  de  la  n^ére  que  nou^ 
vencMis  de  dire  ^  quoi-qu'il  s'élevât  encore 
d'autres  guerres  dans  le  Miknez,  dans  le 
Royaume  de  Napks  ,  &  ailleurs ,  Charles 
ne  kiflà  point  de  vouloir  remédier  à  la  trif^ 
tefiè  qui  accompa^oit  la  naif&ncextu  nou^ 
veauPrâce.  Jedislatrifteflè;  caria  dtfcn- 
Ce  rigoureuiè  ,  qui  avmt  été  faite  d'allumer 
aucun  fisu  de  joie  &  de  célébrer ^ucui»  fête, 
donnoit  plutôt  le  fpeâacle  d'une  Scène  tra* 
gique  ,  que  d'une  Pompe  {(Cannelle.  Et 
comme  les  Efpagnols  font  pour  l'ordinaire 
tflèz.  fbupçonneux  (ibit  dit  ùm  oâènfèr  ceux 
qui  peuvent  être  d'un  autre  ^  caraâére,  ) 
oc  que  raifbnnant  fur  de  faux  principes  d'As- 
trologie ils  fè  portent  facilement  à  tirer  des 
confequences  finiftres  des  évenemens  les  plus 
{impies ,  quand  même  ils  fêroient  volontaî* 
taises  &  ^e  le  hasard  n'y  aurait  eu  aucune 
part;  ils  aUoient  murmurant  par  les  rues,  & 
cherchant  dans  cette  défeniè  des  pré&ges^ 
mauvais  augure.  Les  uns  diibient  :  f  »e  4e 
Prince  devoit  eau  fer  de  grands  fiijet s  iPaffliBsim 
i  PEiiiJè.    Les  autres  :  fu's/ênf^  commencé  J9 
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nahre  dam  ks  ténèbres  »  il  ne  fouvoit  répandre 
fue  iks  ûmhes  fur  FE/pa^ne.  Pluficurs  ^û- 
toient  :  aue  Die»  ferme tt oit  ces  diffèrénsjvjets 
de  joie  ^  dt  triftejfe  en  un  mime  temSy  pour 
6  fer  à^FEmperenr  toute  ou  a f on  de  sUnorgueiU^ 
lir  au  mUeu  des  grandes  pro^Hex  o»f  lafor^ 
tUTse  favoit  êeniéy  Et  g^éralement  tout  le 
monde  étoit  mécontent  de  voir  qu*un  Roi , 
cjifun  premier-né  d'Empereur,  qu'un  Héri- 
tier de  tant  de  Royaumes, qu'un  Frincc  de  It 
j^us^  iUuftre  Maifon  de  l'Univers ,  naquît  de  * 
vx  même  manière  qu^aiaroit  pu  naître  un  fim^ 
^e  artifàn,  Ms  fêtes,  fans  feux  de  joie,  fans 
Tournois.  Et  ceux  qui  connoiflènt  l'humeur 
des  Efoagnols  ,  n'auront  pas  de  peine  à  juger 
du  refte. 

Pour  remédier  donc  à  tout  cela  ,  l'Emp©-  1^28. 
reur  donna  fès  ordres  pour  faire  recopnoitre^.„-_ 
&  prodamer  Roi  TEnrant  qui  venoit  de  naî- 
tre. Ce  fut  le  la  d'^Avril  de  l'année  IÇ28. 
qpe  fe  fit  cette  Cérémonie ,  &  l'on  n'oublia 
lien  pour-  Ja  rendre  des  plus  foknmelles,  & 
pour  fiirpaflèr  tout  ce  qu'«i  avoit  coutume 
de  faire  en  femblaWes  occafions ,  quoi-quc 
le  jeune  Prince  n'rôt  pas  encore  onxe  mois. 
,  Elle  fut. célébrée  dans  le  Monaflére  de  St. 
Hferôme  de  Madrid,  en  préfènce  de  FEm* 

rsur>  accompagné  de  tous  les  Grand;»,  & 
tous  les  cèdres  de  Qievaliers  ai  \ûêcÂt& 
de  Cérémonie ,  l'Empereur  étant  revêtu  de 
^  orneoàens  Impériaux.  L'Imperatdce  y 
affifb  auffi  dans  une  Pompe  digne  de  fbn 
mi^,  avec  les  principales  Dames  de  la  Cour, 

Îii-  émient  .toutes  brillantes  de    pierreries, 
butes   les  Villes.  d'Efpagne  y  envoyèrent 
leurs  Déput^>  peut  faiçe Jkommage  au  noa- 
j  veau 
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veau  Roi,  &  tous  avouèrent  xfcfUs  n'avoient 
jainais  vu  par  le  paflë  rien  de  fi  ma^iifiquç 
que  ce  qui  le  fit  en  cette  oçcaiion.    Ulmpé* 
latrice  voulut  tenir  TEnfànt  emmaiUoté  entre 
&s  bras  ;  mais  comnxe  il  fe  mit  ^  pleurer> 
eue  le  donna  à  fâ  Nourrice.    Phifieurs  jours 
ic  pailërent  ^n5  Fappareil  des  feux  de  joie 
&  des  fète$  fiHnpcueioès  qui  fe  célébrèrent  à 
Ja  manière  du  Pw?  ce  qui  contenta  en  par- 
tie l'ambition  raiu>nnabk  de  la  Nation. 
L'Empc-     Pour  ce  qui  dlb  du  Gouvernement  du  jeut 
SÎcgS^^  Prince  ,  Charles  eii  laiflà  tout  le  foin  à 
vcrnc-      rimpéràtrice  fa  Mère,  à  qui  il  déclara  làrdef* 
ment  da    fus  les  inftrudbons.    Et  il  ne  faurcât  pas  fait 
faRcL\iâ  ^^'^  doute,  s'il  n'eut  reconnu  en  cette  Prin- 
Mèrc  "^    cefle  un  cœur  de  Reine  ,  &  une  aâëâion 
vraiment   maternelle  pour  fon  fils.    Ceft 
pourquoi  il  ne  prdcrivit  aucune  r^e,  &  ne 
diftribua  aucuïtes   chatges  pour  rËdu£âti<^ 
de  ce  jeune  Prince,  mais  il  en  remit  tout  le 
foin  à  ÙL  méxie^  ju%fà  ceqifil  £^  en  êge 
^fétre  mis  entre  les  mams  des  Maîtres,  oc 
de  fordr  de  c41es  des  femmes.    En  efkt 
rËim)ereur  fut  plus  de  fix  mois  fans  voir 
fEnént,  ce  qui  fit  dire  à  {duikurs  qu'A  en 
ufoitainûfiuitedeiendreffe:  mais  l'expérience 
a  âut  voir  le  contraire  dans  les  occafions  inv- 
ço^^tantes  ;  puifi|ue  œ  Prince  a  toujours  été 
très  afibâbionné  envers  ksfiens,  ScpArtio»- 
l^xemcnt  envers  ion  fils  unique.    Il  eOr  vnà 
que  &m  inclination  guerrière  l'a  plutôt  porté 
à  chercher  le  bruit^ies  armes,  qu'à  s'amufër 
^wiprès  d'un  Enfimt.    D'ailleurs  tm   grand 
Eixqpereur  comme  lui ,  oii  avoittm  fi  grand 
amour  pour  la  gloire ,  oc  des  affiûres  fi  im- 
-por^anfies  à  maniet,  ne  ppuyoit guère  wve 

en 
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en  bcxmne  privé  m  m^eo  de  Bl  ftmiUe: 
d'^uuaot  plus  que  la  HKCckne  des  Princes^ 
de  porter  plutôt  leurs  enfans  dai»  lecoeur, 
^qa'entre  les  bras. 

Le  Pape,  comme  nous  l'av<«is  dk,  étoit 
£>rti  du  Œâteau  St.  Ange,  ^èsavok  ait 
-fon  ikccommodement  avec  l'Empereur;  et^ 
fiute  dequoi  il  s'étoit  retiré  à  Orvicte,  Ville 
très  forte  par  fit  feuaçion  &*  éloignée  de  Ro- 
me de  deux  journées.  Deux  raifons  l'a- 
voient  portera  prendre  ce  pard:  l'une, pour 
éviter  de  retomber  encore  tlans  quelqu'auq^ 
embarras  ,  car  il  voycât  très  bien  que  les 
chofes  pouvd^it  demeurer  dans  cette  fitui- 
tion  favorable  pour  l'Empereur  ,  fans  qu'il 
•pot  tenta:  de  nouveau,  je  ne  d»  pas  de  ren- 
Tcrfer  fà  fortune  5  ce  qui  étoit  rnipoiFible^ 
mais  d'arrêter  du  moins  le  cours  de  fes 
4iro^peritex:  L'auttç,  pour  éviter  d'hâter 
nœ  nouvdle  ûSàfkion  à  la  mîfére  de  fcûn/ 
Peuple  ,  qui  ne  criok  pas  moins  contre  le 
Pape  que  cctfitre  les  Impériaux  5  &  qiri  f  a©- 
coibtt  hautement  d'être  l'auteur  de  leurruïnç. 
Ajoutez,  à  cela  ^e  la  Cour  d'un  Pajjc  rw 
pouvoit  pas  refier  avec  beaucoup  de  Êtdsfac^ 
tioû  dans  une  Ville ,  où  à  p«ne  y  avoit-41 
encore  des  murailles  qui  ftilfent  rcftécs  de- 
.boat- 

flarrivoit  tous  les  jours  à  Orviétede^Am-    ^  ^n 
baâûdeurs  de  divers  Princes  ou  Coramunau-  ôom  Se 
tez  9  q^  venoient  faire  au  Pape  leurs  com-  pAmUr- 
plimcûs  de  conctoleance  fur  Faccident  qui  lui  ^^"J. 
étoit  arrivée  ,  6c  de  fidicitation  fur  le  recou-  fcn* 
(Vrcmcm:  de  &  liberté.    UAmbafl&dcur  du 
:iLoi  d'An^eterre^  entr'autres,  y  parut  dans 
nae  grande  pompe  ^    &  fut  accufé  d'avoir 

maa- 
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maiic[ué  dans  les  deux  choifes  que  voici.  La 
première,  d'avoir  voulu  feire  une  entrée  fp- 
lémnelle  à  Orviéce  &  à  contretems  ,  puifqpe 
le  chagrin  où  ifetrouvoit  le  Piçe  ck  le  voir, 
poiir  ainfi  dire  ,  cha0e  de  ià  demeure  ordi- 
naire ,  &  la  m^iniére  fimple  dont  il  vivoît 
dans  le  lieu  de  fon.  Refuge ,  ne  lui  permet- 
toient  pas  de  fbuffrir  ces  fortes  de  pompes 
extérieures.  La  fèconde^de  n'avoir  pas  plutôt 
commencé  de  parler,  qu'il  mêloit  à  tés  comf- 

SUmens  &  ^aux  offires  obligeantes  qu'il  ùibit 
e  la  part  de  fon  Maître,  des  denmdes  très 
fortes,  comme  fifes  promeflès  euflènt  été 
conditionnelles.  Tel  étoit, .  entre  autres,  le 
Divorce  que  le  Roi  d'Angleterre  demandoic 
avec  Catherine  Tante  de  rEmpereur,pour  pou» 
voir  époufèr  Anne  de  Boulen  ,  de  laquelle 
nous  aurons  occaûon  de  parler  ci*<après:  en 
promettant  de  &.  port  d'entretenir  au  Pape 
Qement,  pour  la  fureté  de  {a.perfonne,.uiie 
Garde  de  ouatre  mille  Anç}ois,  qui  feroient 
payez  aux  dépens  de  ce  Prmce. 

Le  Pape  accepta  volontiers  ce  dernier  Ar- 
ticle^ mais  fur  le  premier,  il  répondit  d'une 
manière  équivocjue  ,  en  promettant  néan- 
moins qu'il  étabhroit  une  Congrégation  pour 
^ce  iiijet,  comme  il  le  fiteffeaivement^  & 
même  il  envoya  en  Angleterre  Campée., 
fôn  L^at,  à  qui  il  comniit  le  foin  de  cette 
af&ire  ,  conjointement  avec  le  Cardinal 
d'Yorck.  Ainfi  le  Pape  oublioit  peu  à  peu' 
ion  informne  palTée^  mais  il  ne  pouvoit  fé 
réfoudre  ,  tout  Pape  qu'il  étoit,  de  pardon- 
ner généreufement  &  du  fond  du  coeur, 
non  feulement  à  ceux  qui  l'avoient  ofiènfé, 
.mais  encore  à  ceux  de  qui  il  croyok  avoir 

été 
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été  mai  fcrvi.  Ceft  pourquoi  il  exhaloit 
ouelqimfbis  ùl  douleur  en  difant  aux  Ambaf* 
udeurs  &  aux  Prélats  même  en  public  :  que 
pour  lui  il  7^ avait  pas  pwms  de  fitjtt  de  fi 
fléindre  de  fis  Ennemis  qui  t  avaient  fait  fri» 
fimmer,  e^  défouilU  àe  faut,  que  de  ceux  de 
fis  mmis  qui  F  avaient  ahanàonmfaur  leurs  fr^ 
près  intérêts  ,  en  n&ligeant  de  travailler 
comme  il  falloit,  à  fit  fiberté  :  en  forte  qtfil 
paroiflbit  auflî  mal  fatisfidt  des  uns  <jue  des 
autres.    Avec  tout  cela ,  touché  des  intérêts  ^ 

de  FEglife ,  ou  peut-être  encore  jdus  de  ceux 
de  £1  Maifon  en  particulier,  il  prit  le  parti 
de  diffimuler  adroitement ,  &  de  traîner 
les  ehofes  en  longueur,  pour  s^accommo- 
der  au  tems.  Par  là  ,  Û  fe  mit  encore  en 
état  de  recouvrer  les  Places  gue  les  Vénitiens 
&  le  Duc  de  Ferrare  avoient  prifes  pour 
'leur  fiante  dans  TEtat  Ecclefiaftique,  &  de 
tirer  vengeance  de  l'infolenoe  &  de  la  le^ 
rcté  où  les  Florentins  avoient  paru  tomber 
àfonégard.  Après  avoir  donc  bien  peie  toutes 
choies,  il  ne  trouva  point  de  meilleur  expé- 
dient, que  de  demeurer  dans  la  neutralité, 
ou  d'exciter  fous  main  les  autres  à  la  guerre, 
afin  de  (ë  prévaloir  enfuite  du  parti  qui  lui 
paroîtroit  le  plus  fort. 

Le  plus  grand  déplaifîr  que  le  Pape  reçut    Ouelftn 
alors  fot  de  la  part  des  Florentins  u»  com-  ^^^^^ 
patriotes,  qui,  fans  aucune  confidération  & SJmr AÎ 
par  un  très  méchant  cbnfeil,  fe  déclarèrent  Pape 

1>Ius  quç  jamais  (es  ennemis.    La  haine  qu'ils 
ui  portoient,  qui  n'étoit  d'abord  que  parmi 
le  Peuple  ,  commença  à  s'étendre  parmi  la 
Nobleflè,&  peu  à  peu  jusqu'au  Gonfalonier' 
Caponi.  U  fë  dect^ura  contre  Qement> moins 

"par 
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pftràuciuie  confidératioa  du  biâo  pubUc^qile 
.  p^  le  motif  de  Ion  intérêt  propre.  Uctut^ 
au^en  détriuf^t  une  Maifon  auffi  puiflàntc 
dans  la  République  qu'étoit  ceik  de  Medi* 
cis  }  il  éieveroit  d'autam  plus  la  fienûe  f^ 
crédit  àc  en  autorité.  Vice  trop  ordisaire 
dans  les  Pays  libres  ,  où  chacun,  n^a  d'auti^ 
vue  que  dedebufquer  ion  cçmpeQteur  pcHMT 
s'établir  en  iàiplace.  , 

Outrages  L'^s^portement  des  Florenti|is  fut  donc  fi 
ou'ii  rc^ut  gi;and}  qu'il  alk  jufqu'à  l'impiété  &  Yç}m%^ 
des  Fio-  vflgarice  >  telleinent  qu'une  troupe  de  ieuncd . 
rcnun*  ^^^  ^  ^  ^ïoblefTe»  accoHipâgnee  de  la  plii^ 
vile  canaiUe  y  s'en  allèrent  dans  l'E^ife  àt 
^Annonciation ,  &  renverserait  les  ftatue^ 
de  Léon  X.  &  de  Clément,  qui  avoient  été 
érigées  par  une  Ordonnance,  publique.  £€; 
non  contais  de  cela,  ils  eSucéx^m  &  abdttis^ 
rei)t  îpar  tout  les  armes  de  Medicis>  aiioatfik: 
faire  auparavant  5  pour  plus  grande  mar^it* 
de  mépris,  des  baies  rouges,  qui  font  preci-» 
iement  les  Armes  de  cette  Maifon  >  qu^ils 
pouffoient  avec  les  pies  en  marchant  pÂr  k 
yiÙe  ,  peur  nneux  fwe  connoitre  cm'eUe 
étoèt  devenue  le  j<Kiet  du  peui^e.  '  Us  «lièrent: 
outm  cela  dans  l'Ëglife  de  St.  Laui^nt,  &: 
effacèrent  de  deffus  le  tombeau  du  fft«nd 
Cofœe  de  Medieis,  le  tiwc  de  Père  4e  IsFa- 
trie  qu'il  méritoit  fi  juftemcnt ,  &  <jui  kû 
avoit  été  fi  folcmneHement  accordé  paï  k 
voix  commune  du  Peuple,  auffi  bien  que 
par  le  Décret,  du  S^iat. 

Cw  excès  &  tes  viotislkices  avoient  été  fiag- 
gecez  à  deffiîn  par  les  dus  fenfex  à  un  cer- 
"tain  nombre  de  fots  &  d'étourdis,  pour  ou- 
trager d'autant  plus  le  Pt^  :  afin  qu'il  ny 
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eutjainais  lieu  d'en  e^rer  de  pardon,  &qu% 
priant  par  coàfêquent  la  léfblution  de  p6r«^ 
dre  plutôt  k  vie  >  qfxe  de  con&nttr  ,  foka 
Quelque  prétexte  que  ce  pût  èiv,  âtt  retour 
ées  Medicis  à  Florence  y  tprèt  les  en  iyoit 
cbadèz  &  les  tvoir  inâiltex  en  tant  de  ma^ 
niéres.  Sur  quoi  l'on  ne  peut  a(Iè%  admirer 
k  profondeur  des  Jugeniens  de  Dku,  qui 
abaiflè  quelquefois  le  plus  to  ceus  tfx'Û  veut 
élever  davantage^  ccsiBnie  il  a  paru  dans cdt* 
temémeMaifonéeMedicis,  quin(»iftule^ 
Bàent  a  été  rétablie  dans  tous  (es  honneut^  au 
milieu  de  fit  Patrie,  mais  qui  a  encore  été 
âevée  à  la  Principuité,  conmie  nous  le  di-^ 
iQos  en  fbn  lieu; 

Ce.fiit  fur  ce  ft^Kkanem  que  tes  florwïtfns 
voulurent  établir  leur  conforvacion;,  fahs  pen* 
ikx  qu'il  étbit  d'atttxnt  plus  ruïneuï,  que  les 
choies  violoites  6c  précipitées,  d'érdinaiire> 
ne  durêQt  pas  bngtems.  Ils  méprisèrent  les 
confiais  fklutaires  que  le  Gonfifdonier  Càppo^ 
ni  voulut  leur  donner  ,  &  fe  prép^-cfent  à 
foutenir  par  la  force  des  armes  >  &pÉtfIefo^ 
tours  de  leurs  Âlliex,  tout  ce  <^  pourront 
leur  arriver  de  la  part  du  Pape  &  de  rEiiiir- 
teur.  Dans  cette  difpofiti(Mi,  Us  envoyèrent 
des  Ambaflàdeun  aux  Rois  de  France  Se 
d'Angleterre  ,  à  la  République  de  Veriiiè  & 
au  Duc  de  Ferrare,  montrant  par  là,  aufîî- 
bien  en  paroles  qu'en  eflfèt,  comWen  jpeu  ils 
fe  mettEHent  en  peine  de  l'indi^atton  de 
FEmpercur  &  de  l'autorité  du  Pape.  Cette 
dédiarcbe  toutefois  ne  lai(]&  pas  de  Uur  être 
très  dcsagré^le  à  tou^  dteux  :  ils  ne  purent  voir 
^uis  chagrin  que  tes  Floremins  fe  miflènt 
aibri  fous  la  proteâi(m  de  ces  quatre  Puif&n- 
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ces,  &  qu'elles  leur  euflfent  promis  toute 
forte  de  fecours  par  le  Traité   de  Ligue 
qu'elles  avoient  conclu  avec  eux. 
ilrefufc     La  première  chofe  qu'avoir  fait  le  Pontife 
Nlcfciicitcrà  fon  arrivée  à  Orviete,  avoit  été  d'écrire 
ïm^îh^  tous  les  Princes  de  cette  Ligue  pour  leur. 
Naiflàncc  donner  part  de  fa  liberté.     Qudques  Cax-' 
dcfi>nFilf.cjiQaux  lui  avoient  confeillé  d'envoyer  un 
Npncè  extraordinaire  à  Charles-Quint  pour 
le  féliciter  de  la  nai£&nce  de  fon  fils,  &  ' 
de  iM-endre  cette  occaficm  de  rentrer  avec 
lui  en  bonne  intelligence.    Mais  il  s'en  dé- 
fendit en  difànt,  qu^ilm  voulait  congratuler 
F  Empereur  «  ^ue  quand  il  aurait  lieu  de  crairê 
far  expérience  ,  que  ce  Prince  aurait  pris  d^ 
meilleurs  fintimens  ^  four  la  glmre  de  FBglifi^ 
€^  pour  fin  Vicaire. 

Û  écrivit  auffi  à  Lautrec,  mais  d'une  ma- 
nière fi  amb^uë,  que  celui-ci  protefta  qu'il 
n'y  comprenoit  rien.  En  eflEèt,  lePapes'é- 
toit  propofé  de  lui  faire  entrevoir  diverfes 
chofes  par  cette  Lettre  :  car  en  même  teni» 
qu'il  lui  marquoit  un  grand  defir  de  pouvoir 
rétablir  la  paix  dans  U  Chrétienté,  &  qu'il 
-  tejpoignoit  ùl  reconnoiflànce  envers  ceux 
qui  avoient  travaillé  à  fon  élargifïèment;  il 
gliflbit  aufll  quelques  plaintes  du  dâai  qu'on 
avoit  aporté  à  le  fecourir,  ce  qui  avoit  cau- 
fé  un  notable  préjudice  à  fes  ateires  :  par  où 
il  faifoit  un  lecret  reproche  à  Lautrec ,  le 
principal  Chef  de  la  L^e  qui  venoit  d'être 
conclue  entre  la  France ,  l'Angleterre  &  les 
Vénitiens^  laquelle,  au  lieu  d'avoir  pour  but 
de  rendre  la  liberté  au  Pape,  comme  elle 
le  devoit,  ne  lui  étoit  au  contraire  d'aucu- 
ne utilité  dans  la  conjonâure.    Màs  il  avoit 
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^4feâé  de  ne  Vex{diquer  pas  là-defliis  trop 
<iatrement',  tant  pour  né  faire  paroîcre  aii- 
.cune  altération  contre  les  Princes  Liguez  > 

2ue  pour  tlirer  avantage  de  leurs  di^c^itionjr 
lion  les  occurrences. 
Lautrec  aiantreçu  àBdogne  la  Lettre  da 
l^ape  5  lui  envoya  aulfitôt  le  Comte  Gui  ^P* J*^*^ 
lUngpneiè  pour  le  conçlimenter  fur  fon  ^^i^*' 
éhf^emcûti  6c  pour  le  foUiciter  d'entrer  u^cdtlz 
^^Qieme  dans  la  Ligue.    Mais  ce  Comtre  «^ 
n'en  r^^K»tà  que  des  affurancçs  »&nerales  de 
f^  boiu^  intentièhs ,  decfuoi  Lautrec  ne 
fyt  que  peu  on  pokft  Sidsfait.    Il  y  renvo- 
fa  le  Sieur  de  VaudeniMit ,  qui  n'en  reçut 
pas  ^ne  réponfë  plus  ptéckè:     Le  Pape  ifc 
c^i^enta  dehii  direque  fon  acoe^on  àFAÎ* 
4îfuice  n&  pouyoit  être  d'aucune  ■  utilicé  à  ïa 
.ca^fe  cdmttiunfi,\parl'in4>uMitt^ce  ou  il  fe 
^QliïOic  d'y  T^Tk  conaatMer,*au  lieu  qu'elle 

Çm^^it  lui  iïuire  beaucoup  à  lui-même. 
butcfoôs  il  fffomk^  de  procurer  aux  trou*^ 
pes  4es  Omfcxlerez  tCHioes  les  commoditei^ 
4oot  elles  pourrqieiit'avoir  belbin  dans  l'E^ 
git  EccWfcriUque. 

n  allœia  pourtant  deux  raîlbtis  du  refù^  Aqnoi,9 
qu'il 'fiiî&t  de  fe  joindre  i  eux  :  J^ine  're-|^^^ 
fittdoit  les  Vénitiens,  avec  <pi'il  ne  pouvpit  SmUV^ 
^ûre  AUiaoce,  qu'auparavant  ils  ne  lui  reiti- 
]tuaflènt|RaTenne  &  Cenôa^deux  Places  oui 
œartencHent  à  VE^^i  L'autre  rcgardoit  les 
jFlorçnans,  qui  avoîent  (aitàc  û  grands  oi^ 
triées  ï.ik£umile,  &  qui  par  là  s'étoient 
jàfichieL  tés  eimemis  d'une  manière  fi  violen- 
te, <|ifaiant  été  admis  fiir  ce  pie4à  dans  la 
Ligue,  il  ne  pouvoit  avec  homeur  aucune- 
^WûC  toiiser  jkvw  mz.    Mais  les  François 
3imil.  G  né- 
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n'étalât  pas  encore  ftti^faîts  <ie  cette  réponfei 
Xautrec  envoya  au  Pape  pour  la,  troifiâne 
fois  le  Sieur  de  Longuevai^  qm^er^agearen^ 
fin  à  (ë  déclarer  pour  la  I^gue,  fiippofè  que 
TEmpereur  ne  voulût  point  accepter  les  con^- 
ditions  de  paiSx  qu'on  lui  avoit  envoyé  pro» 
pofer  par   TEvêquodc  Pifteye:  Toutefois 
Avec  cette  réferve ,  qu*il  ne  le  feroit  qtfaprà 
que  les  Vénitiens  lui  auroientreftitaé  Raven^ 
...   ne  &   Gervia.    Mai*  cette  rcftitutionfiini 
ibis  feite,  il  promettoit  de  ib  déclarer  àitffi-. 
tôt:  ce  qui  àpnm  lieuà  Guidiardin  de  âir^ 
.en  Ç2i]mt  des  foUicitations  que  les  Princes 
Xiguez  firent  à  Qement,  jue  ks  paroles  Je  ^ 
€€  Tape  furent  su  commettcement  fimpUs  i^  ' 
faceres  en  aparencei  (omme  il  cen^œnM  â  'it$ 
ipuverMH  Tenfèfk  ^  é*  fir  tout  i  m  P-à/hàr 
'^i  aveit  refû4e  Dieu  de  ft,  netMes's*virHJp» 
nfensy  màh  qu* étant  tet^ourt  Je  'mktië  imifr  k 
>    fmdy  il  ^étvett  laiffé  dans  fr  prlfoû  ni  fk 
anciennes  rufes»  nrfes  cupit^ez   pafféèi*    Par 
où  il  l'accufoit  de  n^avoir  feint  durant  qud- 
que  tems  de  ne  vmdoir  pas  fe  déclarer,  que 
pour  mieux  cacher  la  mauvaifc  vrfonté  qu^ 
confeFvt>it  toujours  pour  PEnipereun 
Ltntrec      Quoi  qu'il  en  foit,  Lautrec  partit  de  Bolo- 
fjhdcBo-gne  au  commencement  de  Pannée,  à  deflèfn 
^"*faiïc3'^er  attaquer  le  Royaume  de  Naples.    Il 
«ruptioû   crut  la  conjonâure  d'autant  plus  favorable  , 
Kwumc  ^^  l'Arma  Imperble  languilTbit  dans  Toili* 
dçNtplcs.  veté  ,  &  qtf  étant  corrompue  par  le  butin 
dont  elle  ^étoit  enrichie  au  iâccagement  de 
Rome,  il  ne  trouvèrent    pas   grande   ré^ 
fiftance  dans  des  foldats  qui  étoient  devenus 
Vebelles  aux  ordres  de  leurs  Oiefs.    H  eut 
pourtant  quelque  peine  à  sfy  séfoudre,  fiir  et 
'      .  qu^on 
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'qu'on  lui  difoit  que  ks  François  ,  n'ayant 
jamais  rien  &itdans  le  Royaume  de  Naples, 
-nV  feroient  cncoïe  rien  de  plus  cette  fois. 
.  hicaniiKMni  »  pour  iè  conformer  au  defir  du 
Roi>  ii  fc  mit  en  chemin,  &  pritfk  route 
par  k  Marche  d'Anconç,  comme  h  plus  fvh 
re  &  la  plus.commode,  afin  d'entrer  à  N»- 
ples  par  le  Trentin,  avant  que  les  Ennemi 
-fuflèntà  portée,  d'y  meper  du  fecours.  Cette 
réfcdittion,  fi  nous  en  croyons  Guichaixiin^ 
/cm&  quelque  ticplaifir' air  Pape,  par  raport 
4iu  dOTMBage  que  te  Peuples  de  TEtat^o- 
<de{i^fcique  en  pouvoknt  fouffrir.  Cèpe»- 
.^t  il  ne  hiSà  pas  d'en  tirer  quelque  fruit,  ' 
,par  la  démarche  que  firent  Jean  SaflâteUe  6ç 
.^igismond  Malateft^,  de  remettre  entre  les 
mains  de  fes-Miniflres,  l'un  kFortereflè  d'I- 
.«nola,  &  l'mitre  le  Oiât^u  de  Rimini,  où 
, ils  cotnmandoient ,  par  la:crainte  qu'ils  eurent 
J'un  &  r^itre  de  toiaber  entre  les  mains  des 

-  Lautrec  fiit  fî  lent  dans  fon  Expédition , 
que  iâ  lenteur  fit  échouer  tous  les  projets.  Et 
'Cn  eflèt,  il  y  a  peu  d'Hiftoriens  qui  ne  con- 
viennent  que  s'il  fe  fût  hâté  de  marcher  à 
.Naptes,  avant  que  les  Impériaux  euflènt  eu 
le  tems  de  raflembler  leurs  troupes,  il  eût 
trouvé  la  Ville  &  tout  le  Royaume  au  dé- 
pouryui  d'autant  plus  que  l'Armée  Impéria- 
le ne  p^foit  à  rien  moins  qu'à  fortir  de  Ro- 
me.  Mais,  par  fon  retardement,  il  donna 
le  tems  au  Prince  d'Orange,  au  Marquis  du  " 
Guaft  &  aux  autres  Généraux  de  l'Empereur 
de  tirer  kurs  troupes  hors  de  cette  ville,  où 
cUes  vivoient  à  difcrption:  non,  à  la  vérité, 
lans  un  ear^pe  r^et  de  tous  te  foldats,  à 
G  a  qui 
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Apn  il  ficboic  fibrt  de  q^ntter  ks  délices  de 
<€ette  Gwitale  ,  fxxnr  aller  'axBbmre  unç 
Axraéc  tdle  91e  celle  deFnnoe>  toute  conw 
tpofée  de  gens  cboiûs.    Aiiffi  les  bapenaio^ 
iKxoutumez  qu'ils  écoient  au  ùccaçàûûmt  ic 
-«ubr^andage,  ne  purent  s'empêcher  <le  les 
-continua*.    Us  Accaçeient  Valmootoné,  pe- 
idt  lieu  peu  âçîgné  de  Rome,  parce  que  les 
^bbttans  avoieot   voulu  Jeiu:    ^ûre  léfis- 
jance. 
i.>Xnr.^     Bientôt  la  dîviâon  iè  çait  entre  Içs  Chdv 
Impériale  4e  cette  Armée  4^  fEmpeMpr.  Les^u»  vou- 
^^^<^4ûâoQt<}u'elle  ta$idtàt  vei»^  Naples.,  ks  a«- 
fy  <^fcr.4p'^>  ^on  )a  ptftageât  «n  deux  4X>rps;  & 
Jes  autres  «lin  qu'eue  futtît  fennemi,  qui^ 
.dans  kxliiè^e  d'ai^ent.oà  il  étott>  avoit  pris 
-ÙL  marche  par  la  Fouille,  pour  en  enlever  les 
jdeniers,  pwlics.    La  Douane  de  cette  Pro- 
jvince,  fioousénctiG^yQOsMtftin  duBetia|/', 
j)tD(k]ifott  jt^qu'àkfemtte  de  trois  cens  mil- 
le écus;  mais,  au  raportde  Guicbarto,  efib 
^en  reodoit  que   quacce-vûigt-ndle.    Les 
deux  Am^ées  /y  étant  donc  rendues ,  elles 
43e  firent  autre  chofe  que  ^oi^fèrver  ,  ùm 
qu'il  iè  paâât  entre  elles  que  quelques  elcar- 
mouches  peu  conâdefabk^.   £tc<xnmerAf»N 
mée  FnmçoUèétoitledoubleplusiKMx^eu-^ 
k  que  ceUe  des  Impenaux,  quoique  ceUe^ 
étant  dans  ion  propre  paystiouvat  par-toi^t 
du  fecours,  on  ne  doute  pas  que  Pautre  ne 
fut  aiiement  venu  à  bout  de  la  détruire,  ^ 
que  il  elle  eût  enfiiite  marché' <lEott  à  Na- 
pes,  cette  ville  ne  lui  eât  d'abord  ouvert  ^ 
.portes.    Mais  mal^^out  cek,  Lautrec  s^en 
venant  encore  éloigné,  te  ^s  «^ance  <jb5 
pçuvotr^ne  pronstemcor  ^ièGOurà|  îie  Voo- 
•  ^  lut 
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Ititpokitlerifimerpour  cecce  fois  >  quoiqu'il 
Bt  à  peu  peèsiOr  de  la  viâoire. 

B  pa&  doncl'hTver  dan»  la  Fouille,  oài 
fea  AiuÉ&fepoiVTutaboiidamtneDtdetcMi*- 
tts  fortos  de  ^«^its^  6c  le  Printems  étatie 
TCCKi^  il  pKàt  à  ta  fijEi  d'Anil  pour  aiB^er 
Nsçtes,  oû  les  Jji^erttuz  éioknt  àêji  ani^ 
¥ez«    Les  Autevs  cpii  ont  le  mieme  décrit 
cette  BMOe^tiùDtytés  que  Guîchardin>  Jov&  sîcge  é^ 
te  â»  Beotty  AôQomiedBciit  pas  du  iKHnbre^PJ^ 
de  troupes  que  Lautrec  y  ettqdc^a.    Lepte^  ^an^ois. 
aner  dit  qirdle  &«  coQunencée  arec  vingt 
mille  cb0rauz.&  quati^yingt^4nille  hommes 
d^Infenrerifc  »  &  le  denuer,  qa'il  y  ea  eut 
beaucoup  fisaii»^  mats  ce  quil  y  a  de  cer- 
toD)  cfeâr qu'unes  bonnet p«me  de  cette  Âr« 
ioéeétoitdegeas'tofitàraitinmiks.    < 

Paidant.qiHeUe  tegoit  laivi&eaâiégéepat 
tetre&ns  nranmnin»  y  domœr  d'af]piat>  il  y 
tfuttia  famlaat  combat  encre  les  deux  Âr* 
nées^  navato.    Celle  de  l'Empeteur  étcMt 
commaDdée par  Don  Hugues  m.  Monçade^ 
Viocioi,  ôc  cdfa  deFraace  par  André  Dô- ^^itaillc 
m.    Le  fieu  fut  fi  teidble  à^  part  âc cl'amr&^perdue  pat 
oo'eft  ffi»  de  teoBs  la  mer  parut  toiaietdntseiesimpe» 
«  im§^    La  fortune  fe  dédara  contre  les"***** 
hififctmsLy  qoî  y  pevdîtent  phis  de  mille 
bcmuoes,  outre  le  Viceroi  même  &  quel* 
^estauties  Officiers  généraux,,  quretu'caat  le 
■lalhcur  de  pérk  eo  ced^  occaâon.    De  ce 
VKmbic  âutocCefinr  Femmofet ,  Jérôme  de 
Tram:  Geaena  de  FArtitterie,  &  Don  Ber- 
naid  ViUa^naribet  EntreJes  Qffidisn  demoin^ 
die  ConfidcratioB  y  ffisams^  que  je  traduis 
a^oubliepas' Jean^Bsfmfie  Leti  fon  Biâôeuly 
qui  écoit  fort  aimé  du  .Marquis  du  Guaft> 
G  3  & 
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de  qui ,  pcxir  &uvec>k  vjc  i  i^  jbdeofaitQiuv 
fecrifia  la  fiame  prcq)re.  Œ  Marquis  neî 
kifïà  pas  de  demeurer  prifonoier.  9  de  même 
qu'Aics^ne  Colonne)  Grand-Connédable  dit 
Koyauine>  Ferrât  de  S^pxst  Sèverin  ,  Princcr 
de  Salernc>  le  Neveu  du  Ou-dinal  Pompée 
Colonne,  Juftinien  Je  Boffu  ,  le  Comman- 
deur Don  François  Icard,  le  Comte  de  Ni*^ 
cotera:^  le  Ckpikine  Gog;ii^,  favori  dd  Duo 
de  Bourbon^  Saint&«Croix>  &r  (pversL.auu-e^ 
Capitaines.  &  Ei^gjics-  :  ; 

Au  rcfte,  <][U%  me  foit  permis  de  dircea  . 
paf&nt,  que  je  iie  me  ibuviens  pcs  d'avoir 
jamais  lu  aucunç  Relation  de  bamle  >  fur 
kquelle  les  Hiftoricias  aient  ^asisûot  varié  que> 
for  celle-ci.  Paul  Jovc ,  Guicharditt^  Mw 
nente,  Du  BeUaii>  GuazzD^  Cappdllom  rj^ 
a  &rit  la  viedc  Doria.,  fe  contwdifeiUî  non 
feulement  fur  diveries;  ciiiocmftaîKCK  de,  ce? 
combat,  mais  encore  fiur  le  jour  même  auquel 
&  pafFa  Taâion.  Ce  qui  n'empêche  pas  fpjna 
tout  Je  monde  ne  convienne  >  que  cette» 
vidoire,  pour  être  trop  comffcttc,' ruina  en-/ 
tierement  les  affaires  des  François  ai  ceJPayfil-i 
là,  par  la  trop  grande  fécurité  a  laqmeUe'il^ 
s'abandonnercrtt.  En  cfièt,  iê  croyant  dga> 
aulïiaflurexdeleurconquete,que  s^^ifaaVotcbd 
eu  tout  le.  Royaume  entre  l«irs  n^ains ,  ils* 
ne  penferent  plus  ni  à  faire  de  fiége,  ni  h 
donner  de  bataille  ^  comme  â  les  peuples 
cuflènt  été  trop  heureux  de  venir  fe  jctten  à 
leurs  piez  j  &  ils  s'cndorXnircnt  là-defws  avec 
tant  de  confiance ,  que  tous  les  Chefe  de 
FArmée  n'étoient  occupez  flu'à  faire  chcax^ 
des  emfdois  qu'ils  pourroicnt.  demander  aa 

Roi. 
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Roi.    Je  troiivç  même  dans  Cam[^ina,  qu'à 
peine  la  nouv^te  en  fiit  portée  en  Coin:,cque 
plufieuts   élev^ent  leurs  penfées  jufqtfà  la       ^ 
V ice-Rpyautél  de  NafJes.    Les  Impériaux 
au  contraire  fe  voyant  réduits  à  un  fî  trifeî* 
état)  firent  tous  leW  eSbrts  pour  fe  remet^ 
tre  :   &  néanmoins   ils    auroient    tu   pei- 
ne à  rcuflir ^  (i  la  nâmre,  pour  ainfi  dire ,  ne 
Se  fe  fût  auffi  déclarée  pour  eux.    Car  le» 
chaleurs  Aauit  excdfives  cette  aRnée4àj  & 
les  François  h'y  étant  pas  accoupomeï,  I« 
mortalité  (p  mit  dans  leur  camp,  &  y  fit     *       - 
tant  de  cavaee^  qu'elle  emportoit  chaque 
jour  plaide  deux 'cens  foldats^  outre  qu'il 
en  defeirtoit  un  grand  nombre.  Enfin,  pouf 
comble  de  diigrace  ,•  Lautrec  &^  fut  Im-  Mon  de 
même  attaqué  &  mourut  ^rès  quelques  Lawicc 
jours  de  maladie  lau  commencement  d  Août,  ' 

de  même  que  le  Nonce  du  Pape ,  nommé 
Çrdcentio,  Louis  Pifani,  Prov&ltteur  de 
yenife  x.  te  Siair  dç  Yaudèmowt ,  &  pilleurs 
autres  Sieigaeurs:  La  mort  dé  ce  ffmà 
Capitaine  acheva  de  ruiner  Téfperànce  que 
pou  voient  avoir  ies  Fraoçais  de  conquérir 
le  Royaume  de  Naplés.  Leurs  pertes  con- 
tinuelles, les  obl^erent,  jbientôt  d'en  fortir, 
quelques  e$Kts  qu'ils,  fifleiit  pour  tirer 
avantage  des  rebeUions  qu'ils  tâoioient  d'y. 
exciter. fous vpnain»    .         ^ 

.  Sur  ces  entrefaites,  tandis  qpe  Franco!»    Dtfidt 
l  par  la  valçutr  de  Lautrec,  faifoit  ainfi  i^p?°i?^ 

5uerre  en  Lombardie  &  dans  le  Rt>yaume  [^^.(^Swr 
e;  Naplcs  avec  les  fuccès  que  >'ai  raportez> 
^  que  l'on  peut  voir  plt^  au  loi^  dans  l'His- 
toire :  ce  Prince  ayant  o^ï  dire  que  Char- 
les-Quint parlqit  de  lui  com^^ed'w  botnme 
.  G  4  Cmg 
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ûtosfot  ic  €uiÈ  bcnmeor,  èûvùfa  âd  Etpt^ 

Se,  tqn&i;  tvfA  oonehi  ode  Ligué  ivéé  lé^ 
n  d'Aœlctenre,  pooi:  t»ï^r  i  TEmpe* 
r^ur  imXMTttl^  par  Ipc^l  ê le  défl^  ï  cm 

J>sHifboricnspàrteàc<^éffehleâtdc  ce' 
défi,  chacun  fiiivanc  fit  pâffimi  ou  fit  pi'é^* 
lecntknL  Mais,  autant  quej'ai^pu  m'^ 
igAmxt  par  ks  MécaokeB  les  tilus  fidèles  > 
ce  q£tt  paeolt  de  plus  fôr  là-deffiis ,  c'eft 
fU^  jFjraxiçois  I.  ^ant  eù^cfyé  efk  Ef^agne 
m  Préâdent  de  Bourdée  pour  re^rtfenter  X 
FEmperetir  les  ^dfom  qtrâ  avojt  de  ûe  paj 
éccoi^lir  le  TraJté  de  Madrid  ^  et  Princd. 
lui  fit  une  répoofe  dés  plus  dures.    Vè^fé 

h  é^kemtewr^  ^  me  P a  juré  foi  Je  Qênfjlt^ftH 
fir:  féh  inc  fM^H  WHmj'Èé  ^jafa^i^^jé  né- 
Ptri^fùn  lejffgàrékf  cênm»  tel.  On  ^t  ^ix*^ 
ger  coorisien  ie  R^  lut  irrité  de  ce  difcouf s^ 
que  le  Préfident  fi6siiuiièins  M  cacha^ ,  pouf 
ne  ms  Baignr  (kvantage^  Mais  V^efsm  aprisr 
d'heurs  i>  il  fe  nàt  contre  lui  daxi^  ^e  a^ 
trême  ceàere,  &  bii  en  fit  de  iàn^cms  re^ 
proches  dans  la  chaleur  de'  fôii  premier 
iDÔuvtmetit.  Et^uité  de^qkâ  il  dépêcln^ 
un  Héraocà  ChaileS^C^I^tfpbur  lui  ^po^ 
feifleDuéL  > 

Plufieurs  ont  écrit  que  ce  Piteee  refufit 

£tccepter  fe  dM^  miis  ik  fom  dans  Fer* 

véur  à  cet  ég^d;  cm?  non  feukmdiiË  il  Pac^ 

.  c^ta,  lûais  il  y  a  de  fias  cKverfes  preuves^ 

Se  les  de^dTe^"  par<É^s  qu'à  dit  au  Pré^ 
eut  dé  Bmiàié  foréht  cdifeSHci  :  SU  4^ 
liponfe  9tfm^  dsms  fJ^IM^y  je  le  meântfendfat  fent 
duiieuiitt.  j^fiit^  ^  if^ih^i  ViukMB  4ttî  lie  fttfent 

i  pas 
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ms  fhxot  mmeoufis  aux  osdlks  da  Roi 
«rançois^iqu  il  enroipb  à  TEmpereur  un  Cur* 
tel  non-  moiii»  ifijunenx  à  &  perftnme  qiA 
to^e  1a  Nitkttt  £(pagDoIr>  avec  ordre  au 
Héraut  de  ne  point  ferenir  uns  Faffignadon 
du  lieu  du  Comaat. 

L'Smpeieur^  de  ton  c&té  y  prît  fiir  le 
dump  la  réÊdutioa  d'enroyar  aufli  un  He* 
raut  en  Frai&ce  pour  porter  là  répcnifc  au 
Roi,  &;  il  cfamut  pm  cela  le  Seigneur 
de  Bourgogne.  Cme  réponiê  concenoit 
un  précis  du  Traité  de  Madrid  &  de  tout  ce 

rierEmpeieuravMtditauPréfidettt^  par  oà 
faifoit  voir  quefim  mocedé  étpitauffirai-** 
ièmnable,  que  celuidu  Roàétoit  ind^|ne;Fac^ 
cuiàntth£nié  de  Pédanterie^  de  vouloir  mêler 
les  r^cs^  des  Jur&coofokes  aux  c^Ugarion^ 
dftm  OcvaUer.  LeHonuit  tétant  rendu  à  Psu^ 
afvec  PaiTeport»  eut  une  loi^e  audience  du 
Roi><|m  neliiirCTioadit  autre  cfaofeyfinon  ou'ft 
voukHt  avifiir  Paffignatioisi  duËeuducomW., 
QudquefrAuteucSiakiutene  mie  le  Héraut  né 
tSokst  pdm  âds£ûelMeffiWieRDi  fit  dref&r 
101  gipec  yfoya  P^xouvaniei  .âc  l-obiiger  à  s^eft 
tettmmer  pim  vite:  Mm  cVft  de  quoi  Pott 
aetsmivc  i|Dçune  npeuve»  Cequ'ityadecer^ 
tain  9  ç'eft  que  le  Héraut  s'eiuntourna  en  pc^ 
te  au  bout  de  £ept  jours^fie  quece  £uneux  Défi 
dont  on  parla  tliuxt  dam  te  monde  fetermi- 
M  dé  |art  te  d'autte  aux  ditcoufs  que  je 
vient  dé  TÈfottcr^ 

Cependant  AisdtçDarîa:,  que  le  Rot  avoit  ^  ^P*^^ 
lait  griMMl  Aïkïiral  de  la  Mer  Méditerranée,  ^['^^f 
^dant  été  iw^^que  Barbeffi  General  des  Ga^vite  de 
Icres  de  Fwmce  kii  tcndok  quelques  em-^^*^"*?^ 
bâcltts  oiil  coumt  îifoplc  ^^  aSàiûM>^ 
G  5  •  ré- 
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réfolut  de  les  éviter  pendant  qu'il  étoit  efl'^ 
core  tems  ;  c'eft  du  moins  ce  qu'il  prit  foiii 
de  publier  lui-même.    Mais  k  vérité  eft^ 

aue  trouvant  plus  d'avantage  dans  le  parti 
e  l'Empereur  y  comme  étant  le  plus  puifr 
fantjilrefolut  de  s'v  attacher;  à  quoi  ilavoit 
été  follicité  parle  Marquis  du  Guaft  &  Af- 
cagne  Colonne,  qu'Ë  avoit  feits  prifonnier» 
dans  la  dernière  bataille   navale.  '  Le  Rot 
fut  d'autant  plus  fâché  de  cette  défedion^ 
qu'il  ne  pouvoit  pas  retrouver  un  Capital* 
ne  auffi  expérimenté  dans  les  combats  de 
mer.    AinU  Doria ,  après  avoir  feit  fes  con- 
ditions avec  Antoine  de  Levç^  iparlebnoyeil 
du  même  Marquis  du  Guaft,  iè'èegiageà 
de  ion  ferment  envers  le  Ror  en  hii  ren* 
voyant  félon  la  coutume  le  GoHieir  de  TOri 
dre  dé  S.  Michel,  qu'il  en  avoit  reçu^  & 
pàflà  au  fervice  de  l'Empereur ,  qui  en  re- 
çut la  nouvelle  en  Efpagne.    On  peut  ju- 
ger combien  elle  lui  fut  agréable,  par  ie^ 
honneurs  dont  il  le  combla  oc  pai*  la  grande 
puiSànce  qu'il  lui  mit  entre  les  mains.    L^ 
prenpiiere  chofe  que  fit  Doria  ibt  de  'defr 
•  vrer  fa  Patrie  du  joug  des  Fiaiiçoia:  ce  qui 
fet  un  coup  de  la.  demierc  coftifequencc 
pour  k  France, 
y  .  cïc     Tandis  que  toutes  ces  chofey  ikjMLSbiem^ 
caîR^ai  ;  Marguerite  •  Gouvernante    des  .  Pap-Bas  , 
app^iJéc la  Xante  de  l'Empereur,  &  Lomfe  de  &vay« 
D^mcs^    Kfere  de  François  I.  travailterent  fi  effica*^ 
cément  à  traker  la  Paix,  qrfelies  viment  à 
bout  de  la  faire  conclure  a  Catahrai  le  r. 
d'Apqt  1529.  Les  conditions  de  ce  Tratte, 
^^^^ut appelle  le  Traité  des  Dames ^  furent, 
^queSH^nçois  L  dont  la  femme  étt>it  morte 

qua*;;- 
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quatre  ans-  awaravmnt:,  époiiferoit  Eleono-.  condî- 
jfty  V^ive  drËTi^Quei  Roi  de  Portugal  r  tiom  di> 
^u'il  payerait  deux  rallions  de  livtes  Tour-  "Htii^ 
nois  poiy?  la  raiiçon/  de  fes  deux  fils  ;  &  que 
dans  tout  le  refte,  excepté  TArticle  du  Du- 
ché de  Bourgogne,  on  s'en  tiendroit  au 
Traité  de  Boulc^e  dont  nous  avons  parlé 
cirdevaiUh    Le  Roi  d'Angleterro^  le  Roi 
Ferdinand  &  les^  Vénitiens  furent  compris 
dans  ce  Traité;     Le  Paçe  avoir  auffi  fait. 
ion  a<:commQdenient  particulier  avec  TEni- 
pereur ,  à  condition  de  le  maintenir  dans  fa 
^  dignité,  de  l'aider  àfubjuguer  les  Florentins, 

four,  faire  Alexandre  de  Medicis  Duc  de 
loreiH:c>  &  de  donner  à  ce^demier  Mar- 
guerite £i  fille  naturelle  en  mariage,  &c.  , 
.  Un  des  motifs  qui  portèrent  le  Roi  Fran- 
çois adonner  les  mams  à  cette  Paix,  c'eft 
que  tandis  qu'elle  fe  négocient  à  Cambrai  y> 
i  Empereur  fe  préparoit  àpaflèr  à  la  tête  de 
ibn  Armée  en  Italie  :  outre  qu'il  avoit  déjà. 
^ôçu  avis  que  le  Pape,  s'étoit  aufïiacconv- 
SDodi,  L'Empereur  bâta  d'autant  plus  foa 
^oya^e>  qu'il  tiit  a.verti  que  Soliman ,  après; 
M  pufe  de  Rhodes,  de  Belgcade  &  de  Bu- 
de  5  fe  difpofoit  à  venir  aflié«er  Vienne  pour 
fe  rendre  par  la  maître  abfolu.  de  la  Hon- 
grie* C'eft  pourquoi  il  jugea  à  propos  der 
palTer  en  Italie  fans  penfredêtems,  afin  de  s*y- 
Mrt  couronner  &  d'être  plus  à  portée  dc^ 
4>ccafions.                  / 

Quand,  il'  fut  arriv*  i  Barcelonne,  la.  ville? 

fcii envoya. des  Députer,  pour  lui  dire  que: 

ce  n'étoit  pas  la  coutuine  qu'ils  defcendif^ 

fent  de   cheval  dans  la  réception  qu'ils  fai- 

*  foicnt  aiL-Roiii  mais  que  comme.il  n'y  avoit 
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t)lrtf  <!Pexèmpte  que- jîttftife  au^  de  lèort 
ôîs  eôt  en'  même  tetfw  été  Em^reur ,  ib 
^  SvtJiwit  rêfolu  de  s'en  remettre  à  ce  ^û 
plaitoità  Sa  Majefté  d'en  ordonner.  A^  qacA  . 
ce  l^rince  répondit  :  ^ik  péu^&èeTif  r^tr  i  , 
ibfvai Jeton  h  ioutnm  ,  p^4t  ^HfàiJoèfptM 
de  Cas  titre  Corne  dé  SarceUnnê  r  f  «#  ft^m 
pas  Empefear  des  Rônréiits.  D  »*embatdtttt  lé 
$.  d'Acrût  for  la  Galère  Oamtane  (PAndré 
Doriajqu'fl  déclara  en  ce  même  ten»  PfiBM^ 
Ce  de  Meffi ,  après  l'avoir  fait  venir  espsH. 
ivec  une  Efcadre  de  cin<p«mte  Galères^ 
;^tu'  conduire  SaM^effâ  Impériale  en  Ita-^ 

chailes-  Entre  les  ^igneurs  Efpagnds  Cjfà  Tac- 
Quim  paf- compagncrent  dans  ce  voyage,  1^  princK 
^  ^"'  paux  ftirent  Don  Garcias  &  Don  Gattina- 
ra,  qui  devinrent  enfoite  Cardinaux;  Fraiw 
ijois  Cobos,  grand  Commandeur,  l'Arche- 
vêque Sarmiento,  le  Marquis  d'Aftor]|a,les 
Comtes  de  Saldagna,  tte  Moia,  de  Oftittï- 
te,  tf  Agifflar,  <fe  Gdus  ,  dé  Conft^aina  > 
dXDfbmo,  Ôc  de  Caftro;  D.  Yiétfc  de  To^ 
lêde,  lé  Comte  d'Olfvarcx,^  les  Marqufe  de 
hs  Navas,  D.  BcmatcKtt  Ponce,  lés  Dues 
dé  Naieta  &  de  Scalona,  D.  Zun%a,  CjA 
fat  depuis  Gouverneur  du  Prince  ,&  tftvers 
autres,  qui  tous  fe  <îtfflinguérent  en  cette 
<>ccafîon  par  leur  magnificence. 

La  Régence  du  Royaume  fut  hiflêê  du- 
rant ce  tems-là  à  l'Impératrice,  qtii  av^A: 
pour  Premier'  &  principal  Minfihé  D. 
Jean  Tavera,  leauel  ftit  depuis  CarcBnaL 
Cette  Princeflè  étant  tombée  n«Jade,  Se 
même- fi  dangereufèment  que  roii  cra^nfc- 
pour  faTK,  quoiquyié  eft  ^uà^tpett  <p&8>  * 
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déckri'f^  feti  Tdlainent  ce  ni£me  Mim^ 
wt  LkMttKffîi-Geiiend  de  &  iAxftSsk  Ico^ 
foû^  dom^cocB  les  Etuts  de  ùl  ]Régeoce> 
&  Tufttir  dtt  Vtmcc  D.  PbiKççK. 

Comme  l'HiftoBe  de  ce  qp  iepa£Ei  alors  siég^  <fo 
è  HoTCUce  eft  tme  des  pia&  mémcutblcs  de  Florence 
«  teaif-là,  a  ne  fera  pas  inutile  d*eo  direÇ/^^ 
id^[Qdqifirx:h(^  pot  occaéon.  Il  faut  donc  du  Ptj^ 
£m»r  qœ  le  Pape  demeiit  Vit.  n^aiant 
jôen  plu$  à  Ccc»r  que  de  mettre  cette  Prai-^ 
cipamé  d^  &  Maiibo^  avoit  à  peine  cotir^ 
du  foti.Tnôrà  avec  Charles -C^uint^  qu^il 
cnrofa.  une  pui^toe  Année  devant  Floren*» 
œ  pcmr  ea  faire  lé  Siége>  »)rès  avoir  dqa 
occiq^  divers  ancres  lioix  àt  la-  Ptovi]lce^ 
L'Ëimpereur  /aicquita  de  ce  qu'il  «voit  ppo^ 
mis  par  le  Traité)  comme  nous  le  diroo» 
ci-après.   ~ 

Ce  Prkice  écam  beureufeoient  arrivé  à 
G^ièS)  V  fot  reçu  avec  une  magnificence 
^ale  à  ntSèâioti  que  chacun  lui  témoi|mt. 
Divers  AixdiafJEidettrB,  qui  i'atcmdoiaiit  diuid 
cette  ville»  lui  vinrent  2m  dev^js;  entre  au^ 
tses^  L^au  du  Pape,  ic  les  Députer  de 
"Ekaa^e^  qui  &  dérendoit  duram  ce  teaisi 
là  avec  beaucoup  de  vigueur.    Ceux-ci  s'é-. 
tampïé&msaz^avec  f(niaùffiondevaiitF£^*  ...... 

nereur»  le  fupliereiiË  de  rendre  la  liberté  Jfc    ' 
leurs  ConcicovteDs  >  avec  pr<Mnelfe,  de  lui 
demeurer  $doss  de  de  ne  s'écarter  ^unais  ^    " 
âefon'fi9rvidr.:oe  ^loflarquelear.0^ndit^  V 
qii^iis^âjaîént  déchus  dektlrs^i^ii^B^  poup  ' 
«voir  itâSOé  te  RjOi  de  France  dans  k  guer* 
ft  de  Nkpliv:  que  néamnc^ ,  il  fe  i^jik  , 
dn:tk'voIoittiers  à  leur  j^ardotttier ,  «i'tt^  vou^  l 
ipient  Jebevofe  x>oor  kur  Tikio»  Je  même 
^  G  7  Alc^ 
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Alexandre  dr  Medicis,  qu'ils  atoicot  chaC-, 
(è  &  indignement.  ,  Mak  les  Floiwcifisaiast 
rqetté.cc^e  .paropcrfition  avsec  iMUifieuTî  ott- 
donna  tous  les  ordres  néceâkiresi  pour  oouf^ 
tinuer  le  Siège  de  leur  ville. 

De  Gènes,  l'Empereur  fe  rendit  à  Plai* 
iknce,  à  Parme,  à  Modene  &  cnfuitc  à  Bo- 
}Qgne><im  le  Piqpe  Taiicndoit  avec:un$çpia« 
mi  des  plus  fomptueux;  TaiK  d'Hiftor^ei» 
ont  Élit  le  récit  de  c«tc  Reocpdon,  dcoa 
la)  trouve  fur-tout  ii  exaâemént  raportéedans 
Guichardin,  que  je  ne  m'arrêcerai  pas  ici  h 
la  décrire.  Je  dirai  feulement  que  François» 
Sforce  s'étant  rendu  à.  Bologne  avec  Paflè^ 
port  >  &  s'étant  jette  aux  pie^  del'Ëmperecu» 
avec  toutes  ics  marques  de  la  plus  profonde 
fommiffion,  oc  Prince,  à  FintttceiHon  da 
Pape,  le  releva,  l'appellaDuc  de  Mikn,  & 
lui  accorda  de  i^  grands  pm^éges  qu'il 
n'en  avoit  encore  eus  jufipi'alors.  Ce  qui 
fait  voir  le  contraire  de  ce  qui  s'était  pu-^ 
Wié,  que  l'Empereur  tfavoit  perfecuté  ce 
Duc  ,  que,  par  l'ejctrême  deik  ^u!il  aei^it> 
lie  fe  rendre  maître. de  fa  Duehe:^  quoique 
la  cho&  ne  laiûât  point  d'arover  dans  la 
iidte. 
-«-._  -  Le  principal  deflèin  du  VoyiE»e  de  BokH 
I5JO.  çne  ctoit  le  Gouroraiemcnt  de  rEmpcrcun 
Couron-  Ilfut&céau24.,Fevrieri530'.dans  la  grande 
dTvEfL  ^^  ^^^^  Petroiae  jamais  twis  joufs  tprant 
fcfcur.  cette  Cérémonie,  ce  PfiQoe:âit<our(Miné 
de  laCouronne  de  fer:  fiir  qiioi  il  eâtàpco* 
pos  d'avefftir  >  que  les  EmpettufB'ibnt  ordi^ 
nairement  couronnez,  troi^  foit:  La  pre« 
miere,avec  une  Coononne  d'argent, à  And^ 
la-Cbap«Uex.ea  qualité  de  Vjh  de  Ganmr 

nia:: 
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nie:  te  que  Charlç^<Mnt  avoit  diga  fait, 
xomme-  nous  ravons  mt  en  fon  lieu.  La 
fccondte  ,  avec  ane  Cottronnc  de  fer ,  dans 
•la  ville  de  Mouxa  en  Lombardie,  en  qualif- 
té  de  Roi  des  Lombards  &  dltalie.  Et  la 
troifien^,  ay«:  une  Couronne  d'or,  à  Ro- 
me, en  qualité  <^niKpereur  Romain,  quoi>- 
que  les  Anciens  JËmpei^urs  ne  6s£Sknt  cou- 
-Konnez  que  de  Launer,  félon  Fu^e  inven^ 
té  par  JuleaCefar  pour  couvrir  fes  cheveux 
blancs. 

La  Couronicie  oui  fe  garde  à  Mouza,  fit 
que  Ton  dit  être  de  fer,  ne  laiflè  pas  d'être 
enrichie  tf  or  &  d'araent  avec  beaucoup  de 
magnificence.  -D  eit  vrai  qu'on  y  toit  au 
^uut  tme  petite  lame  de*  fer,  pour.maï^ 

Sue  de  la  force  qufilfaut  emploTcr  à  lacor^- 
srvatictti  de  Fltalîe.  Quoi  qu'il  en  foit ,  el- 
le fut  tranfportée  à  Bologne  par  ordre  de 
l'Empereur,  accompagnée  des  Direûcurs 
de  l'Èrfife  de  S.  Jean  Baptifte,  où  ce  Dé* 
l^t  cft  ordinairement  gardé.  Dans  cette 
tCa-emonie,  le  Marquis  tfAftoMa  portoit  le 
iSccptie;  le  Duc  d'Êfcalona,  rEpée^  AIck 
«more  àt  Medidis,  gendre  de  l'Empereur, 
•le  Globe  ^  ôc  le  Marquis  de  Montferrat,  & 
Couroiûie  de  fer.  Ds  étoient  tous  en  hai? 
bits  fiamptueux  avec  uti  fiiperbe  oortege^ 
Veflforçant  à  f'envi  défaire  paroître  plus  d'e- 
^t  &  de:  ma^iificence. 
-  La  République  de  Venife  s'étoit  emplo- 
yée plus  qu'aucune  autre  Puif&nce  de  l'Euro- 
.pe  pour  travafllar  à  la  Paix  générale  ^  & 
en  affiftant  les  plus  fbibles ,  elle  motc  beau- 
caop  contribue  à  avancer  le  repos  de  l'Ita- 
ïe-    Pour  Êftice  voir  en  cette  occafion.  k 

part 
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put  quIeUe  ncenoit  à  i^ joie  conumme»  die 
eavoya  au  Pape  &  à  If Empeceur  uoe  Axxt- 
hiffide  des  {dti5  £^eflnoeybi>  pour  ks^coaiK 
)din»ntar  âir  cetheuretixfitc^.  Ëtcen'é» 
toit  pas  ans  ttifoQ  qu'elle  vadoit  &  dMkm- 
guer  par  une  Dompe  exdraordiai^,  putf- 

onarques^  d'une  £  gnfide  répulMagi^  ^ 
fiir-taut  celle  dfun  £infereur  des  plus  ^o^ 
fkux  qu'an  eut  encotr  vu  fat-  ÏSL.Tevr^. 

On  choifit  donc  huit  des  plus  iUuifa» 
membres  duSeoat^  &  ceux  «t  s'iécoîent  le 
plu^  diftinguex  par  kufs  tdkss  ta  dhrerfi» 
Qccafions  impartantes.  De  ce  nombre  fb- 
xent  Marc^fiandda,  hoxiis  MocenigD>  Jé- 
rôme Gnàfimgy%.  Lsmurent'Bxîgadino?  Kir- 
colas  Tiepolo^  Amoine  Sofuiop^  Gahnel  ^ 
Vaiiero>&  ua^  Contarecp;  /Ibfurtoc  . 
I3CÇUS  du  Pape  &  de  fEmpetwr  wêmcavec 
tous  les  honneurs  ^'on  a  coutume  dé  rein 
^e  aux  Miotftres  doi  T^tes  ctouramiées. 
£t  quQÛpi'ils  euflcnt  eu  audieiice'  de  cç 
Prince  dès  le  premier  jour^  &  qufik  euâeat 
pu  $'çn  retourner  chargei  de  préfenr»  tgj^ 
s^êi^e  acquitex  de  leur  CcmamSixm^  Us  lie 
laiiferent  pas  de  vôuloii:  reftar  à  Bcifjff^ 
juiqu'au  bout>  pour  rendre  U  Cérémonie  dii 
Coitronnemeiit encore-  phis  pompcofe  par 
teiu' préfeliçe.  •  . 

Ce  ne  fut  donc  que  trois  joun  aprif^ 
€*cfl>ÎHlîre,  le  >our  de  k  f&e  de  S.Mat- 
dùas^cpeCbarles-Quint  reçutdcs  prcw^ 
mains  du  Pape  la  maffuifique  Concônneaor^ 
&  cela  «rec  toute  h  pcmlpe  qu^'ftit'  n^ 
fible  d'imuginer  ,ccnmne  le  eaporte  Guianx^ 
^  qui  y  èak  préfenc.    La  première  Cci- 

re^ 
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temdnie  fdt  celle  de  le  hife  Chanôine'deS. 
Pierre,  ^on  un  ancteii  ufâge,  dont  f avoue 
;  figtiore  Forigine.  Je  &  bien  mx*oû  là 
iqua  de  itiêmeawCourohïietïientdèChar* 
tagne  Se  de  ChxAes  VIÏI.  Mais  il  fémblç 
que  cette  pratique  Ê)it  bien  peu  de  chofè 
pour  de  fi  gtzads  Priîiccs,  d*autant  plus  que 
les  Papes  Yeû  prévalent  pour  établir  leur  fiir 
jfiWÉfcraé  au  deuos  dos  Têtes  couronnées.  Et 
èuoiqu'on  attache  î  cecœ  fbn£don  la  préten«* 
due  Magèfté  du  Cafaûere  Royal,  il  femble 
qu'^ib  ne  Soient  point  mal  de  s'en  mocjuer , 
ètt  égari  àkur  propre  Dlgàité  ,  fans  toutes 
fais  toanqûer  au  rapeâ:  qui  eft  dû  au  Sou- 
verain Pontife.  En  efifet ,  quel  relief  fera-cc 
itoais  pour  le  Trôtie  Ittipttîal,  d'y  v6ir  ua 
Prince  comme  C3iarl«^Quint,  en  qualité  M 
€23anDiîted*urie  EgWfe,  à  kqtielTé  les  Papes 
oûît  fbuvent  aâbcié  dés  gens  de  nfent  ?  Ce 
«ui  fôit  dit  en  paffant,  Êns  vouloir  bleflfer 
Es  Nc*>le*  &  autres  peribm^  dé  mérite  qu^ 
en  font  membres. 

Charics-Quint  aîant  donc  été  fait  Chanoi- 
Û6y  &  âismt  été  tevêta  de  l'habit  Écclefiafti- 
que,  fervft  à  la  Meflc  que  le  Pape  célébra 
potttific^ement,  &  reçut  de'  fe$  mains  les 
omemem  Impériaux:  favôif ,1e  Sceptre, pour 
gouverner  re%reufemeîit  feâ  fiyetsv  TÊpée^ 
pour  (sire  la  guerre  aux  ennetilis  de  la  foi  v 
êc  feGlôbe,pcnir  gouverner  le  môôde  avecpie- 
té  &  avec  confiance.  Le  Pape  lui  mit  aufli  fut 
la  rôte  h  Couronne  Impériale  ,  en  récitant 
qœfqties  ^eri^  qui  fe  fiiènt  dans  le  Cere-^ 
fflottiid.  JÊnfmté  àe  quoi ,  FEnigoreur  fe  mie 
i  %c&o\S£  &  baifa  le  pié  du  Fapei  lequel*! 
b£  aiant  dooaé^  à  £bn  fôuf  le  àaffer  de 
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p^ix^  lui  admmiftra  la  Communion*  r 
Je  ne  dirai  rien  des  acclamations  du  JPeu- 
ple^  non  plus  que  du  grand  feftin,  de  la  fii- 
perbe  Cavalcade,  &  des  autres  cirçQnftances 
«qui  terminèrent  cette  Cérémonie. .  Je  xc^ 
marquerai  feufençient  une  chofe'  qui  me  pa- 
roit  bien  digne  d'attention.    C'eft  que  PEm- 

gsreur,  marchant  le  lor^  d'un  Coridor  du 
alais,  pour  aller  à  TEglife,  vit  tout  à  coup 
tomber  à  Ces  pies  une  groflè  poutre ,  qi^ 
ïembloit  avoir  dû  récraier.  Il  la  ccmfidcra 
fens  s'émouvoir^  fc  contentant  de  lever  les> 
yeux  au  Ciel,  pour  remercier  Dieu  d'une^ 
protedion  fi  vifible.  Puis  la  'Cérémonie 
étant  achevée,  il  dit  à  Alexandre  de  Médi- 
cis  :  J^f  nejài  où  je  dois  croire  d* avoir  reçu  ie 
j^r,  dans  la  Ville  de  Ga?id»  ou  dans  veue  de.' 
'Pologne,  Ceux  qui  fe  mêlent,  d'expliquer  \e% 
Avanturesi  parlèrent  diverfêment  cle  ceBe-ci., 
B  y  en  eut  qui  prétendirent  qu'elle  Eghîfeoitji 
ijue  jamais  aucun  EtnpSreur  ne  fe  feroît  fiut^ 
iouronner  en  Italie.  j 

Tous  les  Princes  Chrétiens  étoient  réfolus 
de  prendre  les  armes  contre  Soliman.  Déjà 
ils  avoient  fait  une  Ligue  générale  à  ce  fujct,, 
&  on  Favoit  publiée  le  jour  même  du  Cou- 
ronnement de  Charles-Quint.  Cependant,; 
quelque  befoin  qu'eut  ce  Monarque  de  faire 
marcher  fes  troupes  en  Allemagne ,  &  quel-' 
que  envie  qu'il  eût  lui-même  de  fe  porter  à' 
cette  fainte  Expédition ,  il  ne  put  fe  refufer, 
Ron  plus  qu'au  râpe ,  le  plaifir  de  faire  Ale- 
xandre de  Medicis  Duc  de  Florence.  Aiant, 
donc  raflemblé  (es  vieilles  bandes  de  Lom- 
bardie  &  du  Royaume  de  Naples,  il  les 
envoya  devant   cette  Place  ^pour  l'affiéger 

cÈuïi 
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éxns  les  formes  j  conjointement  avec  les  trou- 
pes Pçntificales  j  &  chçifit  le  Princç  d'Oran- 
ge pour  V  commander  en  Chef.  j 
.  Les  Florentins  reconnurent  bientôt,  qu'il  i.:. 
feur  fcroit  imçoffible  de  réfiftcr  aux  armea^ 
oe  deux  auffi  puiflàns  Princes  qu'étoient  le  Pa- 
pe &  l'Empereur.  Cependant  ropiniâtretc 
remportant  chez,  eux  fiir  la  raifon ,  ils  aimç- 
rent  mieux  s'expofer  à"  toute  forte  de  fàd- 

Îues&de  dangers, que  de  fè  fbumettre  à  ui^ 
e  leurs  concitoyens^  ce  qui  fit  qu'ils  s'en- 
gaçerent  tous  par.  ferment  de  fe  défendre  jutj 
ou  à  la  dernière  extrémité  fous  les  ordres  de 
Malatefta  jBaglioné  >  qu^ils  choifirent  pour . 
leur  General. 

.  Ce  Sij^G  fut  très  meurtrier.  D  coûta  lasoke  dm 
jiQ  du  pôté  des  Affi%eans  au  Prince  4'0-ï|j^f^jj^ 
range  ;qui  le  conduifoit,  à  Jean  d'Urbin- 
jMcftre.de.  Camp  jeneral 5  &  à  un  grand 
nombre  d'autjrçs  Of&ciersde  diftin<aion.  Ou- 
tre cela  il  fut  très  fatal  à  l'Armée  du  Pape^^ 
oui  y  fit  de  grandes  pertes,  quelque  foin  que  le 
oouverain  Pontife  aportât  à  la  fecourir.    Et 

Îuoique  les  affilez  s'aiïbiblîflènt  auffi  tous 
îs  jours,  par  le  grand  nombre  de  gensqu'ils 
perdoient  dans  les  fbrties:  quoique  la  difet-  .   ', 

te ,  la  faim  &  les.autres  calamitcz.  où  ils  étoient 
réduits  ,  s'augmcntaffent  de  pius  en  plus ,  leur,  ' 

courage  ne  diminuoit  point  pour  celaj  au    '  \ 

contraire,  ik  ne  faifoient  quefe  fortifier  da*  .  ^. 
vantage  dans  la  réfolution  qu'ils  avoient  pri- 
fe  dépérir  plutôt  que  de  fe  rendre ijulques- 
là  qu  ils;  avoient  fait  dreffer  des  Potences, 
àansles  places  publiques,  avec  menaces  d'y 
attacher  tçus  ceux  qui  propofèroient  de. ca- 
pituler. Ce  qui  les  anin>oit; .  de  la  forte ,  c'é- 
'  toit 
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F^ftnçois  I.  qui  leur  en  avoit  prêtais  ai  fe-* 

cret. 

Xxtfçmi-   -  Cepeûdaût)  ft  mstoquôkttt  géii^^ 

îScqueUcs  *^  ^"^>  ^^^^  ^  rédUîts  à  manççr  les  chien* 

icsriorcn-  &  les  cbats  >  apfè^  s^ti^  lidam  ttot  o(tf il* 

«j^^cot  âvoieôt  pu  de  ïstcbsâï  des  cheVâUtSc  diesimeSi 

*'**"*'     Dàimictteeirtremké,  MahteftaR^iofié,  & 

PWKppfe  Melion  Gentilhomme  Florentin,  ttaK 

^tf  impioŒbiKté'  oà^ib  étotettt  derêfifter  j^ 

Jbn^ems  y  propôfèi^ént  en  '^etn  Sënat  ^  fë 

rendre,  ttocfis  qùlils  pouvoient  erteoife  e^po- 

ttr  d*y  être  reçtis  â  des   ccWcBfitfm  liipop^ 

•Aibles  :  di£mc  y  qt^il  étok  ^us  prudent  de 

prendre  ce  parti,  que  de  ucrifef  i  la  rager 

^       du  vainqueur  ttmt  de  jeunes  fiÛes^  de  pe- 

.^     '  tits  cniàns ,  6t  tsaxt  de  fenoiBrt  qui  ûé  pou*' 

toient  /atteiKke  qu'à  ^m  feccîa^tient  dmré 

ths  dépbrable  ^  celui  de  Rome.  -  Mai^ 

le  peupfc  fat  fi  irrité  de  cetçe  ipropôMôn^ 

que^ufieurs  d*entre  eux  coururent  pbur'  M 

àâàffiner,  ce  qu'ils  euf&nt  usas  doute  exé' 

euté,  s^ib  n^euuènt  été  retenus  par  les  plus 


^^^^  Toutefois  cette  fureur  fe  changea  hkêxôt 
de  capiiu-  cn  foumiflSon.  Ne  pouvant  j^  fuportet 
kr&<kfe  les  maux  «ftrêmes  qui  les  accafeteicnt ,  3à 
\  la'SS'-*  prièrent  Ba^oné  &  le  Gentffliomme  qui  étoit 
fon  de  avec  lui  de  s'entremettre  auprès  de  Ferdmanà 
^Wicû.  Gonzague,  qui  »rok  pris  la  place  du  Prmce 
d'Oranpe,  pour  en  obtenir  une  Capitularion 
honors£le.    Les  Impériaux  n'eurent  pas  de 

r ne  à  la  leur  accofder,  d'autant  plus  qu'i^ 
foumettoient  au  principal  article,  qui  étoit 
de  reconnoître  Alexsandre  de  Médias  pour 
leur  Duc.    Aing  Gomutgue  le»  traita  tvce 

tou- 
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txxvm  forte  d'tmmanité.  Il  Te  ,contemadP«rit 
j»er  4'eux  une  .contribution  de  cent  piiUç 
écus  5  po^r  p^er  FArmée  Impériale  :  au 
mo^n  4e  qiK»  il  leva  \ç ^Si^c ,  uns  fàiiç 
d^ameurs  aucun  dégât  ;  ce  qui  amva  le  9.  ^ 

(d'Août  153 1,  Hétoit  porté  par  la  Capitula-    ,-*, 
tien ,  qu'on  étabiiroit  dans  la  Ville  une  fortjî  ^ 

de  Gouvemeitent ,  qui  xjevoit  être  agréée 
^par  rEmppreur  j  &ns.  néanmoins  toucher  à 
fss  autres  privil^es.  Ceft  aicfi  que  s'qlev^ 
u  k  peu  en  'tofcane  la  Principauté  de  1^ 
laifon  de  Medicis ,  commençant  d'abor^ 
r.uneelpecede  RépubUqvie,  qui  fut  en- 
ilûte  changée  iniënfiblement  en  une  domina- 
tion abiplue  :  ce  qu'on  peut  dire  néanmoins 
avoir  été  le  plus  grand  bonheur  des.FloreQ- 
tins. 

Je  &i  que  cette  propofition  ne  manquera  ^«". 
pas  de  révolter  ceux  qui  ne  jugent  des  cho-  S^HriSJ^ 
Iks  que  fu;*  les  aparences.    Q^mment,  diront-  Srcct 
ils  ,  pe^t-TOn  appeller  bonheur  le  plusjgraad  cv^ne- 
:|nal  qui  j)ût  arriver  à  ces  peuples  ?  quelle  "***"' 
diigrace  peut  être  plus  déplorable  >  quel  re-      * 
vers  plus  fâcheux ,  que  de  perdre  ùl  JLiberté? 
^ir^-tron  qu'on  doit  IcseiEmer  beurçux  d'ê- 
tre jp^ffez  de  l'autorité  à  la  fijjétion  ,  d'êose 
tombez  du  Trône  4^  le  précipice ,  &  d'a- 
voir vu  charger  ei;  un  vil  efclavage  l'état 
à'indép€;ndance  dans  lequel  ils  vivoient?  Voi- 
Jlà  pourtant  quel  efl  le  fort  de  ces  peuples  qu'oa 
félicite  du  changement  de  leur  fortune. 

J'ayoye.que  dupren^r  coupd'œilmapro- 
pofitioa  çaroît  <;on0^re  à  tous  les  principes 
jie  lî^  fàiw  ttaifon.  Mais  fi  on  l'envifage  de 
^h»fûxy..èç,^'aa  çeenne.  la-peine  d'en  pe- 
fer  mûrement  les  fuites  ,  je  doute  qu'il  y  ait 
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tjuelcun  qui  rie  convienne  ,  qu'en  effet  il  ne 

ë>uvoit  tien  arriver  de  plus  avantageux  aux 
ofcntins ,  que  de  paflèr  fous  ladominatioA 
'<3e  U  Screniflune  WWfon  de  Medicis,  Ceft  * 
•une  vérité  confirmée  par  Texpericnce,  Sc.qifi 
lie  peut  être  conteftée  que  par  ceux -qui  ignc^ 
rent  le  fait  dont  il  s'^t. 

La  liberté  éft  un  Don  du  Ciel.    Moi  qiii 

-  fuis  Citoyen*  d'une  République,  jen'aigarde 
kîe  démentir  là-deflùs  mes  fençimens  t-  C^eft 

un  bien  que  la  nature  infpire  à  tous  Icshom- 

■mes  de  fe  procurer;  parce  que  l' Ambition  y 

'avec  Jaqueole  nous  naiflbns  tous  ,  nous  porte 

•.naturellement  à  préférer  un  état  de  vie  Irore  , 

quoî-qu'accompagné  de  peine  &  de  travail , 

a  un  autre  plus  tranquille  oui  nousretiendroit 

dans  la  dépendance.    La  liberté  eft.donc  ce 

qu'il  y  a  de  plus  noble  6c  de  plus  précieux; 

mais  il  faut  îàvdirs'enfervir,  autrement  c'eit 

un  véritable  efelavage,  &  fi  c'eft  une  felicl* 

té  y  elle  n'eft  telle  que  pour  un  très  petit 

nombre  de  gens.    Je  la  compare  à  un  grand 

-  vafe  de  Criftal  extrêmement  fin  ,  qui  fèroit 
pofé  fur  une  matière  peu  folide;  d'autant  plus 
-difEcilc  à  confervcr  ,  qu'il  fèroit  dans  un 

continuel  danger  de  fe  brifer.  C'eft  un  tien 
dcMit  la  poflèfSon  perd  beaucoup  de  fon^ût, 
par  les  difficultés  &  les  inquiétudes  quiPtc- 
-compagnent.    A  quels  chagrins  >  à  quels  dé- 

plai- 

*  M.  Leti  ^toit  natif  de  Milan  »  &  fut  depuis  Bour- 
geois de  Genève  »  par  le  ptéfent  que  le  CçD&il  Ivd  fit 
delà  Bourgeoine  enU74t 

:^  II  7  a  dans  le  Texte  z  JtifM^ârdidtfdhê  amwtêtê 
Msri,  ^  Mmèit  itjmnf  Isjiemmt  4mc  ^i  U  tmchm  Is 
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?laifirs  n'expofè-t-il  pas  celui  qui  en  jouit  ? 
Quelles  pamon§,  quels  mouvemens  n'excite-. 
f-il  pas  dans  fon  ame  ?  A  quelles  angoiflès 
ne  ietrouve-t-ll.pas  réduit  pour  un  peu  de 
fumée 3  pour  un  grai|i  de  vanité,  pour  une 
foible  lueur  d^ambitiori  ?  Quiconque  naît, 
avec  le  defir  de  s'élever  aux  Charges,  acheté 
chèrement  la  liberté ,  &  doit  eiSuyer  millc^ 
tempêtes  avant  que  d'arriver  au  Port  j  d'où 
il  s'enfuit  que  pour  goûter  les  douceurs  de 
la  vie  privée ,  û  ne  faut  pas  vivre  en  Répur 
blique. 

'  Tout  cela  prouve  en  gênerai  que  la  liber- 
té en  elle-même  eft  quelque  chofe  d'informe, 
qu*il  faut  travaillei*  fans  ceflèàperfe<aionner; 
mt  c'eft  une  fôurce  de  maux,  pour  qui  n'en 
îait  pas  faire  ua  bon  ufige  ,  par  le  risque 
îqlie  Pon  court  dé  remployer  a  une  fin  con- 
traire. Mais  voyons  maintenant  ce  qui  regarde 
fen  particulicîr  les  Florentins. 

Qu'on  life  fi  l'on  veut  toutes  les  Hiftoires     Mircrc 

de  Florence,   fans  en  excepter  une  feule  ,^**?^?" 
1-»       ■/-  */•        •r\.  f     *  ^^   tenons 

tant  que  cet  Etat  fut  gouverne  en  Rcpubhrtant  qu'ils 
que  ,  &  l'on  verra  que  durant  Tefpace  de  furent  en 
trois  cens  ans ,  jamais  les  Florentins  n  ont  jouï  q„|/ ^* 
trois  mois  de  fuite  d'une  véritable  tranquil-^ 
lité.     Les  guerres  du  dehors  les  tenoient  en 
de  continuelles  allarmes  :  difficilement  pour 
voient -ils   ménager  tout  à  la  fois  &  }e  Pape 
&  l'Empereur  î    quand  Tuii  ceffoit  de  le^. 
tourmenter  ,    l'autre    recommençoit  de  le 
faire  j   &  fouvent  ils  s'accordoient  tous  les 
deux  enfemble  pour  travaUier  à  leur  ruïne^ 
employant  pour  cet  effet  les  firmes  tempo-t 
relies  &  fpirituelles  qu'ils  avoicnt  en  main. 
En  cet  état ,  ces  peuples,  tout  libres  qu'ûs 

étoicar. 
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(çroîent  5  fe  trouvoîent  obligez  d'obéir  tantôt 
à  Tun  &  tantôt  à  l'autre.  S'ils  leur  ou- 
vroient  leurs  portes  pour  leur  livrer  paf6ge> 
C^étoient  aum-tôt  de  continuels  fujets  de  ja-. 
loufie  5  outre  que  ces  deux  Puiffances  leur 
fltfcitoient  fouvent  de  nouveaux  Ennemi^ 
pour  les  perdre  :  ce  qui  rendoit  la  condition  de 
ces  Républicains  femblable  à  celle  de  ce  Prin- 
ce, fur  la  tête  duquel  on  voyoit  deux  épées  nues 
qui  n'étoient  fufpendues  qu'à  un  fil. 

Mais  tout  cela  n'étoit  encore  rienen.com* 
paraifon  d'un  mal  inteftin  qui  minoit  inte^ 
rieujren)ent  cette  Républicjue.  Je  parle  des 
divifions  domeftîques  qui  la  décniroient, 
iàns  qu'il*  fût  poffible  d*y  remédier.  Chacun 
prétendoit  dominer  ,  &c  femblables  aux 
grands  poiflbns  qui  veulent  dévorer  les  pe^ 
nts  5  ils  étoiçnt  fans  ceflè  attentifs  à  s'entre- 
détruire  les  uns  les  autres.  Les  haines  entré 
les  familles  s^étoient  accrues  à  tel  point  ^ 
qu'il  n'y  avoit  plus  dans  la  Ville  aucune  om- 
bre de  repos.  On  n'y  voyoit  que  des  épecs  nueç 
prêtes  à  fe  teindre  du  fang  des  habitans  : 
on  n'y  entendoit  que  des  cris  furieux,  de 

Îens  oui  s'excitoient  l'un  l'autre  au  maffacre.: 
.e  Miagîftrat  n'étoit  plus  refpefté,  lesMair 
ions  étoient  ^u  pillage  ^  &  les  meurtres 
continuels  jettoient  tout  l'État  dans  la  dernière 
déifolation.  On  ne  pouvoit  embrafler  un  parti , 
Iàns  fe  rendre  aufli-tôt  ennemi  de  l'autre ,  &  fi  * 
quelcun  vouloit  demeurer  neutre,  il  voyoit  d'a- 
bord toutes  les  fa6tions  fe  réunir  contre  lui 
Tous  les  coeurs  ne  refpiroient  que  la  vengean- 
ce: Tous  les  efprits  n'étoientoccupez  qu'à  fon- 
cer aux  moyens  defefuplanter.  Les  rapine^ 
î»  trahifons^  les  iâcrileges  étoieotlesoccup^ 

tiom 
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itions  les  plus  ordinaires  des  Florentins^  &  ils 
«eéroient  devenus  &  fanguinaires ,  par  les  haines 
.invétérées qu'ils nourriSbient,  que  4a  barbare 
-(èndsloit  comme  nàtùralifée  parmi  jcux. 

Je  n'en  tire  point  d'exemple  des  Hiftoires^ 
parce  qu'elles  -en  font  toutes  remplies.  On 
lie  peut  encore  fc  fouvenir  fans  linreur  des 
iadions  des  Guelfes  &  des  Gibelins ,  de  celles 
des  Bkncs  &  des  Noirs,  &  des  Conjurations 
-des  Pazzi,  jqui,  pendant  plufieurs  Siècles  ^ 
templirent  de  troubles  cette  déplorable  Ré- 
pubuque.  On  £dt  combien  de  familles  fui- 
rent réduites  à  la  demiece  mifere  dans  ces 
tems  mabeureux:  on  fait  combien  de  cito- 
yens périrent  par  le  trenchant  de  l'épée  :  & 
4i  le  fleuve  Arno  pouvoit  parler  ,  il  diroit 
combien  d'kmocens  hxem  emevelis  dans  fes 
eaux. 

Voilà  tjudle  étoitja  République  de  Ho- 
4'ence:  voalà  qtœlle  étoit  la  Liberté  des  Flo- 
rehtins  :  Libcaté  d'autant  plus  déplorable  » 
cu'ils  vivcMcnt  comme  fims  Patrie,  dans  le 
^ia  de  leur  Patrie  même.  Voyons  mainte- 
nant quel  fut  ieur  état  d^uis  le  change- 
ment arrivé  parmi  «*ff.  Peut-on  dire  que 
les  Florentins  aient  perdu  <)udque  choie  en 
fe  foumettant  à  i'ctoéïfïànce  des  Médicis  ? 
Nullement.  Et  s'ik  n'ont  Tien  perdu  ,  il 
^enfuit  qu'ils  ont  retrouvé  quelque  chofe,  je 
veux  dire  la  Liberté  précieufe,  qui  confiftc 
dans  la  paix,  dans  la  tranquillité,  dans  Tu^ 
Jiion  <le8  familles,  dans  la  fureté  ricipoque  ^ 
dans  la  jouïflànce  paifible  ^e  ce  qui  aparte- 
4K>it  à  un  diacu»*,  en  un  mottians  l^bi^e- 
4nent  de  toute  guerre,  tant  étrangère  que 
xiomeftique.    }mm  h  RepuMique  deJFlor 

Tom*  L  ^  H  ren- 
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rence  n'avoit  bien >gocà!é  ces. pnvileges^^  que 
^Qpuis  iju'^e  eut  eu  l'aviualragerflb  paftrâsàs 
4a  doi&mGbcm  de  kSereniffime  Mufiau  dont 
nous  parlons:  d^pù  lil  VenfiiiCiqtK  ce  oUmgè- 
saait de  l(»tune  a'8été4uHm:paiâgerde  moP  en 
4>Ieti>  d'unéisitdeTmneàun'faBureiafécaUiâk- 
rment>  d'une  miière«xtrameà  unesntierefelid- 
-té»  &  des  .perUs  continuels  de.k  {guerre^  aune 
fpsàx  profonde  &  à  une  iùreté  pâr&ice. 

Toutes  les  tliftoires  de  cette  Jt^bliqce 
-foât  siiitont  de  peintuses  tlflwes^de  ces  detisc 
"éttits  fi  diSèrens.  SI  y  >  a^  d^a  ^us  d'un  ^i^ 
fcle  eue  la  Tofirane  ymit  cPuû  jpArfait  repos, 
•£>us  la  domination  de  xes  at^uAes  Prmces. 
tCe  ibnt  ^ui  qui,  par  leur  ipnidence  ,font 
:étoUfie  les  haines,  le3<divifioits,  les. idoiifies 
qui.  régnoient  dans  (on  Am  4  âc  J'^m  n'y  la 
plus  entendu  parler  des  meurtres  qur  shf 
eômmettoieût  entré  fks  Concitoyens  ,  dans 
le  tems  quelle  étcritigoùvetnEe  en  ilépubli- 
qtjé. 

La  Juftice  s'y  eocerce  îéuis  partialité  ;  & 
quoiqu'elle  feit  acccompagnée  de  ia  ch- 
metice  fi  natutelle  à  >la  Sek-eniffime  Mai&m 
deMédicis^en-'a  pa^lieu  d'encrakidreniabus 
ni  n^chement  de  la  part  tfun  peuple ,  qui>a 
iau|ours  la  crainte  de  DîeuhdevEanrles  yeuar. 
Chacun  y  eft  maître  de'ifon  bien,  chacuny 
rèpofe  ti^quiliementùfonibrederonfigufer  ^ 
en  un  mot,  11  n'y  a  ptMflt  atgoûrd'hui  de  Provin- 
ce en  Italie,  qui  puiflè  fe\^ter  d'avoir  jouï 
p«m(knt  plus  d^Un  Siéde  d^une  ^aufli  douce 
paix, -tant  âu  deda^  <^âu^ddsors. 
*  *J^(à^l/<%ftlè fdaôqiftn^pwa^aem^^^ 
tèt'lés  Tâ*ès^  tes  Im^s,  les^Gabelfes^âur- 
q^^fes^£36ii'ei|»ns.  iR)m^%ets:*ie9l>i^- 
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{ps  qiïjis  tout  .Q|?ligez.,de&ii:e  i)Ottr  entrcse** 
njur  la  grandeur  de  leur  Prfece:  ici  Miliceà 
(^  fe  leyesLt  dans  le  pay$  >  les  CkadeUet 
^u'qn  y  a  bâ^c« ,  &  1^  Gansons  qu'où  y  4 
i^i&s.  Mai^  à  ceb  je  répon»  >  que  £  Fon 
met  dans  une  mên:\e  balance  les  charges  dé 
la  Tofcane  avec  celles. des JRipubliqucsp  il 
n'y  a  point  de  .doute  que  iespitmieres  ne 
ipîeot  trouvée  .plus  legooes .,  .lOu  jxmr  le 
moins  d'un  égal  poids.  Et  fuppofé  mcme, 
par  impoffiblc^  que  Iç  oontrairepàc arriver, 
je  ne  crains  pa^^de  di]:e>que  quand  il  feroit 
yr^i  que  les  florentins  fuiïènt  ipbi^  chargez 
maintenant,  qu'ils  ne  l'étoient  du  tems  de  Ja 
République ,  ils  autoieqt  eficore  pluî^lc  fc* 
jets  4e  ie  féliciter  de.l'état  où  ilsié  tmuveot 
maintenant,  que  de  celm  <yi  ils{  oioi^  «par 
le  pftffé.  '       î        • 

-  Quant  à  ce  que  j'ai , dit  5  que  jamais  àes 
florentins  tfayoîaitjcJuïdôttQistnpisidepaiîc 
dans  l'eipaçe  de  trois,  uédes^  ne  6i  pas  bien  c?  ' 
qu'onpouaroit y repUaucr.  N'eft^epaBune 
yéïité  dont  toute?  JeSiHiftoiieeAfotitfiai ,  qrfi^s 
^voi(ent.continuellem^it:des:gu:àT«asàfoutè- 
qi]^&quetantôt.kcraint0  ^u;dcdaiK,i  tantôt 
jatçrreur au  dehors,  les  tençtieint dans  depeb- 
,petuell^  jalkrm^  ?  Parlons  iiâhs  pafficw. 
PeutrOn  nier  qu'un  mois  dfe.  guerres  civiles, 
telles  <pe  celleis  de  ces  &<3Joos.^mguinairei, 
^qui  durèrent  fi  longtems  à  Florence  tandis 
ju'elte  fe  gwvernoit  ^n  ;RépuWl^  ,  ne 
î^it'idus  capable  de  ruiner  unoJ/iJle,  qu'un 
fiècîe  enûer  de  taxes.  &  d'impôts  ?  Je  veupc 

S[ue  jÇeSifor^s,de>taXes.  fc^ept  autant  delkné- 
U^ST'l^ublJijttes^ifi  d'Ain,  coté  elles -piquent  un 
pcm,^en  îir^tJçJàfig  <fesvfçj®cfii,. elles  lui 
H  2  do.1- 
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Ànment  de  l'autre  fdi»  de  iàcilké  à  circuler 
éc  à  &  renouveller.  Au  contraire^)  les  in- 
cendies ,  ks  meiHtres  y  les  nq>ines  y  aux- 
qudles  k  R^blique  de  FkMrenœ  fut  (i 
kmg-tems  expofee  ,  étoient  comme  autant 
de  morfiffes  de  Vipères  ^  qui  envenimoient 
la  pla^e  en  même  tems  qu'elles  en  droient 
tout  ici  âng:  ce  qui  ôtoit  à \k  nature  toute 
eQ>eran|:e  de  ie  réublk  par  les  voyes  ordi- 
naires. 

.    Il  faut  avouer  que  la  Tofi::ane  payoit  bien 
cter  alors  la  prétendue  liberté  dont  elle, 
jouïfibit;  puifque  les  Pi^)es  &  les  Empe- 
reurs, par  leurs  divers  intérêts ,  la  rendoient 
efclave  de  leurs  prèt^idons  réciproques.  Au 
moBuiretyruit,  il  falloit  d'abord  prendre  les 
armes  ,^  ou  par  tm  e£fet  de  la  jakxifie  qui  ït$ 
tenoit  perpétuellement  en  crainte  ,  ou  par 
itiâ  «effitt  de  la  néceffité  qui  ne  leur  permet- 
mettoit  pas  de  s'en  difpatifer.    Au  beu  qu'à 
Bonheorf^éfent ,    qu'ils  ne  reconnoiflènt  plus  que 
^^^     Dieu  &  leur  Prince  :  qu'ils  donnent  ai  re- 
ëuf  la*^  P^  ^  tandis  que  ce  Prince  veille  poiff  eux 
domina-  dans  fbn  CabiiKt:   qu'il  ne  fonge  qu'à  leur 
îy^^***^ procurer  la  paix,  &  qu'à  les  mettre  en  état 
ui^àM.  ^^  travailkr  pour  leur  pt^re  avantage  & 
.pour  celui  de  leurs  Ëunilles:  ce  fèroit  la  |dus 
, grande  des  injuflices  de  ne  pas  les  eflimer 
, heureux,  &c  même  les  plus  faeu£ein%peuples 
de  rUnivers. 

Les^Gramids-Ducs  de  cette  Sercniffime 
MaA&m  n'estrerent  pas  comme  Eorangersen 

SiTefCon  du  Gouvernement  de  la  Tofcanç. 
commencèrent  à  ^y  établir  comme  Ci- 
toyens, c'eft-à-dire,  comme  Amis,  enétu- 
^  diant  Hiumeur  des  Florentins  >  qui  paix^ii^ 

foient 
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fbient  nez  pour  fe  faire  aimer  d'eux  5  amant 
que  la  Majeflé  de  Souverain,  &  la  Cle-^ 
tnence  naturelle  à  cette  Mailon,  pouvoicnt 
le  leur  permettre. 

'  '  En  eflfet,  il  eft  certainement  très  peu  'dq 
Princes  plus  zdéxôc  plus  attentift  que  cetuc^ 
là  à  procurer  le  bien  de  lettfs  fiijets:  Oarac- 
"tere  qui  leura  été  commurtàtous,  &  qui 
les  a  toujours  dilUnguez-  par  cette  inclina»» 
tion  genereufe.  Ne  fait'*on  pas  avec  quel 
foin  ils  k  tout  apliquez.  à  faire  fleurir,  k 
commetce  d^ûs  leœrs  Etats  ?  par  quels 
doyens  ils  ont  réuffi  à  rendre  les  Negociàns 
de  Tofcanr  les  fdus  riches  de  fltatief  Coui" 
filent,  par  leur  proteâion,  ils  leur  ont  tel* 
fcment  ouvert  les  iburces  du  Négoce,  que 
tous  les  MagaTins'de  FËitfope  ont  fervi  à 
enrichiii  celui  de  Livoume ,  &  qu'ils  on^ 
attiré  à  Florence  prefque  toutes  les  banques 
de  Rome; 

Ajoutez  à  eela,  que  jamais  la  Tofcane 
ii'a  fourni  à  la  Cour  de  Rome  plus  de  Pa- 
pes, de  Cardinaux,  de  Prélats,  &  autreîr 
OflSciaux  ccmliderables,  que  depuis  qu'dle 
a  commencé  d'être  foumife  aux  Grands- 
Ducs.  Ces  Princes  >  dans  le  deflèin  qu'ils 
ont  toujours  eu  en  vue  de  procurer  l'avanta- 
ge de  leurs  fujets  ,  ont  ce  tout  tems  em- 
ployé leur  autorité ,  non  feulement  pour 
maintenir  en  honneur  &  en  réputation,  les 
femilles  les  plus  illuftres  ,  mais  encore  pour 
les  multiplier  par  le  moyen  des  chai^^  é- 
galement  honorables  &  lucratives  qui  font 
en  fi  grand  nombre  à  la  Cour  de  Rome. 

Que  peuvent  prétendre  de  plus  les  Flo- 
rentins ?  A  quels  plus  grands  stvantages  peu- 
K  3  vent- 
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yem-&  a^er  en  ce  inonde  ?  -Ne  feroit  ce 
pss  la  pluÀ  noire  de  toutes  les  ingratitudes, 
pour  ne  pas  dire  la  plus  haute  folie ,  que  de 
xneprifer  un  bien  fi  précieux  :  que  de.  négli- 
ger de  rendre  grâces  au  Ciel  pour  un  chan- 
gement d'Etat  &  fxYor^hle  :  &  que  de  ne 
pas  plier  fans  ceflè  pour  la  pro^rité  d'une 
A4aii(Hi>  qui  ne  fe  plaît  qu'à  répandre  lès  Vi- 
veurs à  pleines  makis  ? 

Je  me  flate  que  le  J>deur  voudra  bien 
wtie  pardonner  c^tte  di^efficxi),  ^il  n'a  pas 
été  en  mon  .pouvoir  de  fuprimer.  Car  en** 
fin»  ^mpovrrmt  rttemir  lesfenf^s  tjuifi  fréfenSinf 
iJPeJprif  tn  éçfivant  ?  J'ai  tant  ouï  &  lu  de 
Fjôiâmemeiis  <livers  for  cette  matière  ,  que 
mon  figet  m'aiant.conduit  àpàrkr  de  Florence» 
/ai  cru  en  devoit  dirc^  auffi  moi-même  ee 
^  m'a  p«^u  de  plus  conforme  &  à  Texpe^ 
ntoee  &  1  k  iwoa. 
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Du      L  I  V  R  E     C  II?  Q^V  t  E  MR. 


VEmpereur  fart  ife  Bologne.  Phfe  Générale 
en  Altewagne.  Elargijpfmen$  des  fiU  tk 
Franfois  I.  prUbnnters  en  ]S>fpagne,  Bon^. 
mot  de  ce  prmceàiÇharlequmf  qui  Ifti  de^ 
wandoit  du  ficôtfts,  ^  Vierme  efi  afftégée  far 
SoUman  (^  JecQurue  far  Chartes,  Vçy^ge  d^ 
ce  Monarque^  en  Italie.  Henri  VÛh  'BJik 
H  4  iAn^ 
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d Angleterre  fe  f^etre  Je  FEglifif  Romaiw. 
VEmpeteur  nta-  eu  Efpoffte.  ;  Educatim  dr 
Philippe  IL     Entrevue  &  Pape  avec  le  Roir 
Wranf^is  I,  à^MarJeilh.    Cbag^m  de-rEm- 
feteur  à  cefujet.  Meurtre  de  t  Ambajfadenr 
de  France  à  Mïilèn.     VBmpereiir  s^embar^ 
aue  pour  f  Afrique.     Sa  grande  viBoite  fur 
les  Tur<s.    Son  retour,    L»e  Duc  de  Savojé- 
va  le  trouver  à  Napks,  pourquoi.     Mort 
de  Clément  m.  Paul  121.  luifuccede.   Char- 
les .entre  ï^riomphant  à  Rome.    Set^laintes^ 
tontre    Pranfoss,     Ses  '  negocfatièns  '  avec  lé 
^  Pape.    W  part"^  paf  la    voye    de  IjOrnbar- 
die.     Il  prend  la  refilution  défaire  la  guerre 
à  la*  Prame-^  vatnper firme  "eit-Provence. 
Préparatifs  des  François.     Mouvemens  des 
,  Suiffes.    Jffue  de  cette  guerre.     MortduDaw^ 
'  phm  de' France,    ly'Antoihe  de  Levr,    La- 
gats  en  France,    Alexandre,  de  Medids  eft 
tué.  Ligue  contre  tes  Tkrts.  •  entrevue  du  Pape, 
•  de  f  Empereur  ^  du  Roi  de  France  à  Nice.  A- 

vantures  phiifaiitesiPuMicatioTtde  la  Trêve. 

x-En.pc.  ^im^^l  H  A  R  L  E  s-Qu  I N  T  aknt  dott^ 
«ui  pan  gl  ^  né  les  .ordres  n^cefÇdres  pour 

t.^^'  il    C    II  leSiégedeTlorence,  ôclePa- 

^ fà  ^11  pe   Clément  VU.. étaxït  parti 

M3I-  ^IflS^^  po^î*  Kome,  PEmpereuf  prit 
la  route  d'Allemagne  par  l'Etat  de  Venile  3^ 
où  il  fiit  reçu  par-tout  avec  la  dernière  ma- 
gnificence, n  traverfà  les  Alpes ,  &  s'étant 
tendu  à  Auesbourg,  pu  lâ  Diète  avoit  été 
convoquée  &s  Tannée  précédente,  fbn  Frère 
Ferdinand  y  fut  élu  Roi  des  Romains  &  en- 
fhite  couronné  à  Aix-la-Cha^c  l'onzième 
Jpuivier  de  cette  annéç.. 
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Lelendoiiain  de  cetteEleéboa,  f£nipe-  . 
reur  accompagna  la  Proceflion  du  fkint  Sa- 
crement, un  cierge  à  la  main  &  la  tête  de- 
couverte.  U  avoit  ordonné  au  Duc  de 
Saxe  &  au  Landgrave  dy  affifter  auffi  ^  mais 
ik  n'en  voulurent  rien  faire,  &  ils  alléguèrent 
àivcrs  prêtâtes  Tpedeux  ^ur  s'en  «cufer: 
ee  oui  fit  bien  juger  qu'ils  avoient  déjà  em^* 
braiie  le  parti  de  la  Reîbrmation  de  Luther» 
&  qu'ils  voubient  ccmtinùer  à  le  &ivte, 
Gharles-Quint  fut  fur  le  pc»nt  de  les  contrains 
dre  par  la  force  à  obéïr^  mais  il  ne  voulut 
pas  rompre  h  def&in  ^u'il  avoir  formé  de 
tenir  tous  les  Princes  unis  pour  la  guerrequ'il 
avoit  Pdfblu  de  faire  à  Soliman.  i 

MèkiKditon  avoir  rédigé  en  dix-lbpt  Arti-  p«^ 
clés  toute  ladoéhine  de  Luther.  Ce  Pre^£^f 
cis,  qu'on  adepuis  appelle  la Cm^^^  if  .^^ 
^•«r^,  fut  prdèntéàlaDietefoufcritparle 
Duc  de  Saxcf ,  w  Jean-Frederic  fbn  fils,  par 
le  Marquis  de  Dranddxxa^g ,  par  Eipeft  & 
François  Ducs  de  Luneboum,  par  Philippe 
Lanc^rave  de  Hèflè,  pir  ^^4?^"?  P"°ce 
id'An&ldt,  &  par  les  Députez,  de  Nia-em* 
berg  &  deReutling;  &  cette  Confeflkwi'fiit 
lue  en  prince  de  l'Empereur  ôc  de  Ferdi- 
nand fbn  Frère.  Comme  il  s'éleva  fUr  ce 
fiy'et  de jmndes  difputes  oitre  lesCatholiijues 
&  les  Proteftans  5  l'Empereur  ne  trouva  pas 
de  meilleur  moyen  pour  les  faire  ceffer,  que 
de  congédier  la  Diece«  Il  fe  rendît  de  là  à 
Cologne  avec  les  feids  Eledeurs,  et  de  fiit 
dans  cette  Ville,  fidon  quelques  HHlorièhs, 
que  Ferdinand  fut  élu  Roi  des  Rôrtains. 
Mais  que  ce  fût  à  Augsboùrg  ou  à  Cclàgnc^ 
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toiqcMirs  èft-il  certain  iju'il  fiit  cowomïé  à  Aix-    , 
la*ehapellc.  - 

EUtéif-      En  ce  tenis4à  les  deux  Fils  de  François  I. 
femcmdcsqjj^  etcdènt .  Prifonniers  en  Erpà^ne.)  furent 
François    i«mis  cii  UbcTtê  Conformément  au  Traité  de 
Lprifoo-  Cambrai.    Us  arrivbtnt   fur  la  fin  d'Aoikt 
5JJ'*  ^"    à  ^Fbmarabie  ,  où  Us.étoient  accendus  par  le 
^^"^^   Maréchal  de  Montmorettci^  k  Reine  Ëleon 
naxse^  Sœur  de  Gbarlequittt  &  Femme  de  For aa* 
çois  I.  i'y -rewiit^auffi  pour  les  recevoir,. 
L^Ëmpeceur  en  reçut  la  noûvclîe  en  mcmd 
tems  que  teHe  de  la  itoort  de  fa  tante  Mar-* 
ttùeriœ^  Gôuycrntooe  des  Pays-Bas  ^   il  i4ai 
îemj&ça  fur.  k  chainp  par  fit  fœur  Marie, 
Douairière  de.  Louïs  de  Hongrie. 
'    ^  '^    A  îDeuK  db(ifes  dcxmoicnt  ak>r«'degtaQdesin- 
' 'qHi^udçs  à-Glmliec|CÛm^  Tuitelétoit  les  nrë^ 
'  * "''' piir^iftt dé  goerçerdè  Soliman >.qtii=  marctioit 
•vefe  qàatre.  CeiîBé  utiflle  hommes  pour  .ei^re* 
prcndïe  le  Siège  de  Vienne  &  la  coiiquête  dé 
t^u^  ialHongrie^  &  l'autrfej  le  propès  dii 
J^theranifrpçi  en  forte  qu'il  ne  woit  de  la- 
melle des  <teu^  il  avçit  à  craindre  de  çid» 
«nni^tnattXo   I)an5  oete  perpjex^té)  .Sl^piic 
■  ■■M  '    5  p*^ti dtei t^çorifer  arec  les  lAithoiensyiSk 
■'   ï5  P'   dejWferj  ^ec  lowtos  féis  forces  au  içcours  db 
MTîongjfie  î  &  en  attendant  le  Marquis  du 
^Gîtt^r  qui  ctevoit  le  vswmt  joindre  avec  les 
>|ili<5^  d'Içaiie ,  il  écrivit  à  François  I.  pour 
i'içivit^  m  iqualkéj  de  Rm  T.  C  de  venir 
çrenàrejpart  à  cet^te  iwrite  eiKrcprtfe>  Uri<#- 
^^^p^fr^nt,  de  lui  jç^rile'commàitdementde  ftib 
4çi  châï-  Ayantgftfde,  ou.  autrement  le  :ûriân£'-'de  1^ 
|c<juint     ûfteTii^^foaame  d'argeàt  qiril  luLplairoic. 
ttoiT  .  "^im^.  l^  dont  les Se45C  Fils^toient  àJ^ 
4tti«Q«u»^{Ki^iYe2..  à  Paris  ^  nspondit  X  Chaxkquint^  ^ut 
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Umdis  ^iff  rMmper^if  fmJHf  h  giè^e  i  Sçlh 
mam%  H^êfit  o^ig/Je  iûnfirver  CltMie,  $»  il 
alhii  fe  remets  avfc  ttentf  mkh  b^mmff  de  fkd 
é*  dfx  mUle  fhev^MSC  qu'à  P^ard  de  P^r^t^ 
laWrame  n^ït$èt  pas  a^toutnmH  à  en  damner  i 
fJF  ji/e  s'ilt»  0V«*  htifomy  id  pOH*mt  dfmémdef 
M  Marqnh  Je  S^mkkhmg  lef  dptpi^^H  mifift 
écus  pi'û  ùf$  avmt  MK^  ^  btn  tempte  p$$tr  pê^ 
tenir  fin  fitffi^^gf  dmi  i''S»leâiom.    Et  ea  eft»  * 

fct,  à  la  fin  d'Odobrc  155a.-.  daos  le  tenu  I5P' 
que  Charlcquk^  Oj^paToit  à  ÇdUmao  <)e$  forrr 
ces  formidables ,  François  &  H«iri  VIIL 
Roi  d'Angleterre  fe  rcadijMttt  eetrc  Calais  êc 
Boulogne,  &  firent  enfemhle  unç  Ligue 
conforme  à  leur»  intrr&s  ,  ^upiquç -TiBus 
prétende  qufe  ces  deux  Mowrqlies  j  co»cer^ 
«ereiït.  \m  rx£Tf&E&  de  défeadrc  U  Chrétienté 
contre  les  Infidèles,  qui  cherchoieat  à  Top* 
primçr  y  mfds  l'éveneiiepit  a  fiôt  voir  le  con- 
traire ,  &  Tilius  dk.fcul  de  ion  feitoem. 

Soliman  étûit  devant  Vic«ôç  avec  une  Ar-    .  « 
«née  ^xwvantable.    n  en  avoit  d^  frit  les  fût  usiS 
aprodbes^^  -avok  dreffî  ^uiieurjs  batteries^  &  ge  de 
«voit  atiiaqué  k  Place  Jar  plus  d'w  ^idroit.  vienne 
Mms  les  auiég^e^.  ie  demnd^ieitf  avec  im^^pùr 
rage  à nelailfor  pas wèxùt  à  l'enj^emi  l'elpe^ 
rance  de  les  forcer.    Il  s'étoic  dga  paifé  plq- 
fieiS9  jours  dons  u^  dfiâbnfe  propoftiopnée 
%  rattaque.    Soliman,  ivoit  perdu  eja  divers 
tflkms  la  fltfâar  de  fies  Officiers  &  fes  meil- 
leurs Janiflakei!;  il  cKBt  jprivé  di?  quiir&e mil- 
fc  defe-plus  bravbs*fekl»ts  par  l'expédition 
de  Caflàr  Bacba ,  ^m  é«oit  aHe  faire  1^  de-    charie- 
gât  dans  le  psfys-    Toat  cda,  jpint  ^ux  ap-Jîaiw  i? 
proches  de  lliyyer  &  au  peu  d'appareoçc^^^^'*^":^ 
qu'ilvcçoit^çduvbif  nsfifteràCJwte^oiû^   ''"* 
B  6  qui 
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qui  étoit  campé  dans  la  Plaine  voifine  avec 
cent  mille  hommes  pour  lui  livrer  bataille, 
hii  fit  prendre  la  refoiution  de  lever  le  Siège. 
^  Il  fe  retira  donc  dans  Tes  Etats,  avecau{fi« 
peu  dt  gbire  qu'eii  acquit  rEmpereur  à  ne 
le  fuivre  pas ,  comme  il  le-pouvoît.  Car  au^ 
lieu  de  fe  mettre  à  (ès^  troui&s&de  le  char-- 

Sîr  en  queuo  ,  il  fe  contenta  d'^ecuter  le» 
roverbe  qui  dit  qu'il  eft  beau  de  faire  un 
Pont  d'or  à  fbn  Ennemi.  En  eâèt  l'opini(^r 
commune,  écoit,  que  fi  Charlequint  fe  fût 
mis  à  leppurfiiivre  au  mokis  avec  fâ  Cava-t 
lerie ,  il  auroit  remporté  fur  lui  une  Viâoi- 
Te  complecte  &  aurait  afliiré  le  rq)os  de  la 
Chrétienté,  d'autant  plus  que  la  retraite  de 
Scdiman  avoit  tout  l'air  d'une  fixité,  parle- 
defbrdre  &  la  precipitsition  avec  laqime  il/ 
marchoit. 

•    L'Empereur  entra  donc  dans  Vienne,  où,- 

pour  gagner  l'afïëûion  des  peu{>les,  il  parut 

1  en  habit  de  Hongrois.    U  difixiboa  im  Ar^ 

mée  dans  la  Campa^  votfine>&U  l'y  pà^ 

en  revue.    Elle  étmt  compose  de  ceut  mû^ 

k  hommes,  tous  commandez  par  d^  ChdEi 

d'une  expérience  confixmnée  ,,  tels  qu'&* 

toient  Alrfjonfe  d'Avalos,  Antoine  deX^evei 

Frédéric.  Palatin  dn  Rhin  &  plufieurs  autres; 

Mais  toute l'efperance  quontivirit conçw  de- 

^jj^j^  cette  Armée  formidable,  s'en^dla-en  fumée; 

quiot  paf  eUe  fit  grand  bruit  &  pcud'eflSbt,  comme  le 

A  ta .  ita<  Cauion  qui  &  tke  aur  joues  de  cérémonie^ 

Uc  où  il  -       L'Empereur ,  charge  d'une  g^ire  qui  étoit  r 

Sgu^*     P^^  ^  goirt  des  bons/PoUtiaues,  ,paflà  en-» 

,.  fuite  en  Italie,  accompagné  nu  Cardinal  de 

IJ33.   Médicis  &  d'autres  Prélats  &  Seigneurs  du 

premier  rang.    Arrivé,  à .  Maotoue  >   ou  il 
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refta  plufieurs  jours ,  il  y  fiit  reçu  magnifi- 
quement par  le  Duc  &  complimenté  par  la 
plupart  des  Princes  d'Italie ,  qui  s'y  rendi- 
rent en-perfbnne.  De  Mantoue  il  alla  à  Bo- 
logne, où  le  Pape  Clément  VII.,s'étoit  ren- 
du pour  Tattendtc.  L'Empereur  y  fit  une 
L%ue  pour  ùx  mois  avec  ce  Pape,  le  Duc 
de  Milan,  ceux  de  Ferrare  &  de  Florence, 
&  avec  les  Goiois  &  les  Lucquois. ,  contro 
tous  ceux  qui  entreprendroient  de.  troubler  le 
repos  de  ritalie.  Antoine  de  Levé  fut  fait 
General  de  cette  Ligue  conclue  le  24.  Fé- 
vrier 15:33. 

Il  y  avoit  déjà  quelque  texsïs  qu^enri      h^„|. 
VIII.   Roid'A^leterre  fàifoit  tous  fès  ef-vni.  Roii 
forts  auprès  du  I^pe  pour  en  obtenir  la  per»^^"tf«- 
nuf&>n  de  répudier  fa  Femme  Catherine,  ^cë^ 
Tante  de  Charlequint,  de  laquelle  il  ^étoifl«  Pape, < 
tcDSûré  ,  &  d'^oufèr  Anne  de  Boulen,  ià^VIS"* 
Maîtrefïè.    L'Empereur  s'y  <çppfoit  de  toutcommu- 
(on  pouvoir,  &  le  Pape,  pour  le  fàtisfaire,  nionRo' 
condamna  le  Divorce  d'Henri  VlIIi  &  lui°***"*^ 
ordonna  ,.  fous  peine  d'excommunio^ion , 
de  retourner  avec  Catfaoine,  falw^nie  £^ 
poufè.    Mais  Henri  fe  mocqua  œfçsmer 
naces,  époufàAnne  de  Boulen  &  embraf& 
la  Rdbrmation^  contre  laquelle,  il  avoit  é-f 
crit  un  Livre  peu  auparavant. 

Le  Pape  &  l'Empereur,  Siant  deflèind'é^ 
crire  aux  Cantons  Suiflès  Catholiques ,  pour 
les  engager  à  la  defenie  de  la  Religion  Ko^ 
xnaine,  s'informèrent  exaâement  de  leur* 
Ambaflàdeurs  du .  détail .  du  Combat  qui  s'é-» 
poit  donné  l'année  précedwite^entre  l^es  Can-^ 
tons  CathoKques  oc  Proteftans,  .&  dans  1er 
quel  Zuingle  avoit  été  mé.  Sa  mort  avoit 
H  7  cté. 
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été  fmvie  peu  après  iie  cdlc  d*Ecolampade  ,' 
Mîniftre  de  Baie. 
rEmpc-  I^c  Bologne,  TEttipct-eur  t^aflà  à  Gènes, 
reur  va  en  afin  de  s'y  embarquer  pour  rEfpagne.  Il  y 
^P«8°«*  trouva  Doria,  à  qui  il  témoigna  une  extrê- 
me affèdHon.  Cetoit  lui  qui ,  pendant  que 
Charlequint  faîfoit  tête  à  Soliman  devant 
Vienne,  avoit  répandu  la  tferreur  le  long  de» 
Côtes  de  la  Grèce ,  &  avbit  pris  Perrafte,  flc 
Cheronée  Patrie  du  célèbre  Plutardue.  Cet- 
te expédition  avoit  fait  un  fenffible  plaifir  S 
Charlequint  ,  qui  le  tetnokna  à  Doria  par 
les  plus  grandes  marques  de  bienveillance, 
il  voulut  même  monter  à  bord  de  fa  Capi- 
tane  pour  pafler  à  Barcelone:  ce  qu'il iit au 
commencement  d*Avr3. 

Pendant  que  Ghaiîequint  firifoit  voiîeen 
Efpagne,  le  Pape  fit  une  nouvelle  Alliance 
avec  François  L    Celui-ci  avoit  conçu  de 
la  jaloufie  de  la  complaifoice  que  Clément 
avoit  eue  pour  Chaitequint  de  l'aller  trouver 
deux  fois  à  Bdk^ne.    Il  n'oublia  rien  pour 
en  obtenir  auffi  une  entrevue:  cequéCle*  - 
mcAt  î»e'  pouvant  lui  refùfcr ,  de  peur  qu'il 
ne  reftftt  à  fon  tour  de  lui  rendre  Tobéii^ 
Baact  fiîkie,  ils  fe  rendirent  à  Marfëille,  où 
te  Pape  arriva  le  13.  Oax)bre.    Il  y  fit  Veîîîf 
peu  après  &  Nièce  Catherine  de  Mediçis , 
qui     devoir    être   mariée   avec    le     Duc 
oOrleans ,  felon  Paccord  qui  eft  avoit  étç 
fait  &  qui  deplaift>it  fort  à  FEmpercur.  Peu 
«"en  fidut  que  Catherine,  qui  n'avoit  encore 
^e  quinze  ans  ,'  n'eût  été  tuée   dans  les 
ttpubles  de  Tlorence,  comme  Rlle  de  Lau- 
rent de  Medicis  ^  mais  elle  étoit  refervée 
hou  feulement  à  ^m:er  la  Courom^  de  fran- 
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ce ,  où  fon  Epoux  regaa  après  k  mon  de 
foa  Frère  aîné  ,  mais  même  à  gouverner 
îdïfoluînent  cette  Monarchie  pendant  la  vie 
de  fes  trois  Fils  qui  régnèrent  fucceffive- 
ment. 

n  ne  s'étoit  jamais  vu  à  Marfeille  une  fi   LePape 
augufte  aflèmbléei  car  le  Pape  &  leRoié'y^ï*»^®! 
étoient    Élit  accomp^er  dès  pl^s  grands  ^^^^^ 
Se^neurs  d'It^die  &  de  France.    Oç  y  ce-cmwvucà 
lebi^  le  mariagç  dç  Catherii»  avec  Henri ,  *^^^ï*^ 
jfecond  Fils  de  François  I.  Clément ,  à  la 
prière  de  ce  Prince  5  y  créa  quatre  Cardi- 
Baux>.  comme  il  avoit  fait  à  Bologne  aux  in^ 
ftances  de  l'Emôereur  y  içrès  quoi  il  retour- 
na  à  Rcwne  fur  les  Galères  de.  France. 

ÇepûKiant  Charlequint  étant  arrivé  àBaiv 
celonnej  fe  rendit  en  toute  dili^ncc  à  Ma^ 
drid,  yimpen^ice  avec  le  Prince  Ph^ 
lippe  fon  Fil3  vint  à  ùl  rencontre  à  une  jour» 
née  de  la  Ville,  dans  le  plus  grand  appareil 
que  l'on  puiflib  ima^er.  U  y  paiBi  quel* 
Ques  jours  avec  les  Dames  dans  les  plaiûrî 
du  Bal  &  de  k  Qomedie ,  &ns.  pourtant  oe<^ 
gV^si  le  foin  des  aflFaires  principales.  Il  y 
|-ettMirqua  ayec  unç  extrême  fatisfiJaion  Thcu* 
<eax  n«turd  de  Phili^^,  dont  rito^jcrattice 
Se  toute  k  Cour  rendoient  le  témoignage  ie 
plus  avantageux.  On  ne  parioit  que  de  k 
vivacité  dé  fon  eQ>rit^  de  k  foUdité  de  ioa 
jggp^nt  *  >&  4q5  cfper^îûces  que  ce  fjeunc 
^idce  doiMwnt  de.  ^  .qu'il  .d!ev<H!t  êtîseî  xm 
jout*  '  Ete  q^îoi  rEmpfeteor  Véta»t  affuiré  par 
fes  propres  yeux,  il  pritdès-kars^krefoUi- 
tkHi  ie  retirer  Philippe  d'entre  les  mains  des  ^ 
Fenmies  >  &  de  luiftw  u^c  Maifen  cùtAr 
derabic^  quoiqu'il  la^ut^Éicope  <{tie  feptùt. 
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Il  lui  donna  pour  Précepteur  Don  Jean  Nfer-* 
dnex  SiKco,  Prôfeflèur  dans  llJniverfité  de 
SaJamanque  &  Chanoine  de  TEglifè  Colle-- 
Je  de  o.  Barthélémy,  qui  s*acquita  fi  bien- 


dé  cette  fbndion^  qu'il  en  eut  pour  recom-* 
p«ife  l'Archevêché  de  Tolède  ,  &  fat  en- 
liiite  élevé  au  Cardinalat 
Edoca-     '*  ^^^  choifit  pour  Gouverneur  Don  Jean* 
tkm  de     de  Zunisa ,  •  d^une  des  phis  anciennes  6c  d^ 
PèiUppc    plus  illuftres  MàifonsdEfpagne,  Conunan^ 
"•  deur  de  Caftille  &  Confeiller  d'Etat,  qui 

avoit  toutes  les  qualités  requifes  pour  un  tel 
enaploi ,  &  qui  n'oublia  rien  pour  donner' 
toujours  à  Philippe  les  plus  fa^es  confèils. 
Entre  les  maximes  qu'il  lui  enfei^oit,  il  lui 
infpira  un  grand  refpe<a  pour  les^clefiafH- 
ques  :  ce  qui  étoit  fbft  du  ^t  du  Gom-^ 
mandcur^  et  qui  àonritété  en  lui  une  vertu", 
s^il  ne  l'eût  pas  pouflè  trop  loin.  Comme 
ce  Seigneur  aimoit  extrêmement  la  chafle, 
il  en  infoira  auffi  le  goût  Ji  Hiilipi*e,  pour* 
fortifier  ion  tempérament  mt  les  tatiçues  de 
cet  exercice,  te-  jeune  Prince  y  reuffit  fi 
bien  dès  fés  plus  tendres  années,  qu'il  y  ac« 

auit  une  adreffe  &  ime  force  extraordir»ûre;v 
attendoit  de  pied  ferme  le  dus  horrible 
iàngUer ,  Tépiea  a  la  main  ^  il  s'eurit  endurci 
aux  injures  de  l'air^  ôc  ce  qu'il  y  a  de  plus 
admirable ,  comme  tout  le  monde  l'a  remar^ 
marqué,  c'cft  cfâ%  rfavoit  en  vue  que  l'ùti' 
lité  de  cet  exercice»  étant  encore  meilleur 
Politique  dans  le  Cabinet ,  que  grand  C^i«- 
taine  en  campagne. 
^  11  avança  cSns   les  belles-lettres  '  autant 

o^il  convenoit  à  un  Prince  ;  n^  il  mepri- 
K>i€  la  trop  grande  affiduité  à  cette- étude", 

q^U: 
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qrfil  traitait  de  pédanterie.    Il  avoit  une  in-  . 
dinadon  particulière-  pour  les    Mathetnati- 
ques^  &  E  devifit  &  habile  dans  l'Ardiitec-' 
ture  y  Wil  preHoit  j^aifir  à  di^utef  qucl-^ 
quefois  ià-deflùs  avec  tes  propres  Maîtres. 

Pour  rcvenii?  au  voyage  du  Pape  à  Mar-     'EmU 
xfeille,  il  ae  fera  pas  inutile  de  parler  de  fonfî^'j^f,^ 
Entrée  putd^  dans  cette  ViUe.    Il  def-^"^"^ 
jccndit  au  Palais  du  Connétable  de  Mont- 
morcncijqui  étoit  Ikmts  dés  murailles,  &  y  de- 
meura deux  jours  ju(qu'à  ce  que  tout  fût* 
prêt  ^our  la  Cérémonie  de  l'Entrée.    On- 
avcMt  pi^eparé  dans  la  Ville  deux  Palais  ma^ 
gï^flues  &  fpacieux,  l'un  pour  le  Pape-, 
oui  etdt  accomp^é  de  fcpt  Cardinaux,. 
es  trente-cniq  Pié&ts,  &  d'un»  grand  nom^ 
bre  de  Seigneun  &  de  Dames  de  la  flate  de 
Catberinc^&Fautrepour  le  R^,  la  Reine ôc 
les  En&ns  de»France,  ^ec  la  fieur  de  la* 
Nobleâè  Françoifè:    £c  comme  ces  deux^ 
Palais  r^êtcient  foparex  que  pailla  rue,  on  é-- 
feva  entre  deux  xBt  fijperbe  Arc  de  triomphe - 
conftruit  de  bw,  qui  communiquoit  du  Pa- 
lais du  Roi  à  celui  du  Pape,  enforte  qu'ils* 
pouvdent  à  toute  heure  paflar  commodé- 
ment deEuû  à  l'autre.    Le  Pape  fit  fon  en- 
trée iblcmadle  à  Marfèille  en  Habits  Pond- 
6cmx  ,   mais  Éms^  Tiare  fiir  la  tête,  pour 
n'aflfeâer    point    de-  domination   dans   le 
Royaume.    Il  étoit  accompagné  du  Conné- 
table y  du  Duc  de  Vendôme ,  des  Ducs  d'Or-* 
léans  &  d'AflgoulêmejfilsdeFrançofe  I.  tous 
ea   habits    magnifiques  &  fuivis»  d'une  fu-- 
perbe   Liviée.-    Il   alla   d'abord  à  ^ÇgHfe^ 
Cathédrale,  où  il  fit  une  courte  çrierê,  &• 
iCL  retira,  cnfuite  dans  k  Bafcus  cwi^ui  étoitl 

defti- 
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deftioé.    Le  Roi  fit  ptTeiUficaest  6m  Eih» 
trée  jbtemncllc  à  MurieiUe  le  kodeanài  dj& 
celle  du  Pape  ,  Se  h  Reine  le  troiûanc) 
jour,  l'un  &  i'autj^  avec  une  égale  tn^Kgni?^ 
ficence. 
chaprin     L'£mpereur  msA  reçu    b   ooiiveUe  de 
que lEm..  cette  cotrevue,  en«  conçut  un  fenfible  dériai- 
§^^ç*"^fir.    Il   avoit  toi^'oars  rmmtpé  que  Oc?-. 
cmicvuc  ment  étoit  {^us  porté  poor  le  Koi  de  Fxatt->. 
ce  que  pour  lui;  Se  il  eut  d'autant  pins  dei 
fujc;t  de  ^ea  chagriper  >  qu'il  fot.  mfmnk 
de  certain  difcQurs  que  Fraacçois  I.  avoic 
tena  au^  Pape  dès  fk  pretniere  vifiiie>  &  qô 
ne     devoit    pa$    lui     être  agréable,    fmnr 
W'Oiy  avoit  dit  le  Roi,  je  ne  nmM  ne  Coiêdh 
le  9  ni  PMMy  que  ton  ne  merokà.  k  Dnché 
de  Mlûn.yér  fi  on  in  me  k  rend  par, nimjèm'm 
ornent  je  me  fs9/^âs  Jtt  fnrti  des  Ifeffetifiiêt^ 
msis.jf  fiUêdtefm  k  *Sitc^  ifitke  nneirmpesim^ 
e»  Honptif.    A  qiioile  P^artoitl  répondu:! 
tJEvtferene  #9»  a  tpef  fmi  >  defikem  dstm-^ 
fichée  qu'il  liem  fagè  iamMtOf^, 
Meurtre  .  Outre  ks  Dcetentions  de  Françrâ  I.  Ibr 
^iik"'    ^  Milœea,  il  avoit  un  jufte  motif  de  veo- 
Amba'dà-  ^  ^  BMWtde  MervëUe,  &a  Amba&kitry; 
deur  du ,  a  ^  k  Duc  db  Mflan  tivoit  bât  couper  k 
F^wà   ^^A  *^  *^  il.avùk  cnfuite  Ait  exporter 
Milan,      le  cerps  en  fdein  rotrché.    Il  ^  vrai:  que 
Merveille  «voit  Ésdt  tuer  un  Sègnewr  de  la" 
^       Maiftm  de  Qtft%liDoé ,  qui  avoit  tenu  de 
lui   des   difcours  fort    oâenËofis;  m^de 
quelque  manière  que  cela  fut  arrivé,  \t  Duc 
de  MUan  devoit  avoir  des  ^^ds  pour  le 
caraé^p  de  N^veille,  qui,  quoique  Mila^ 
nois  oe   naif&nce  âc  d'un  rang  peu  diffin- 
(aé>  àtoit  alors  revêtu  de  la  <pialité  d'Am* 

baf- 
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btf&deor  tf un  grand  Roi.  Auffi  cet  atten- 
tat mit-il  le  Roi  en  une  fi  grande  cdere, 
<pi'il  j«ra  de  s'en  venger  à  quelque  prix  qae 
ce  fut.  .  Ce  cpà  Y^mnt  encore  plus^  ceft 

ai/éa  mnt  écrit  à  l'Eniperear  en  Efpojgne, 
,  en  reçut  pour  réponfè;  4«'i/  ne  Jevoi4  pas 
ffendre  cette  fmrt  fi  fort  à-eoeurt,  que  Mer- 
veille fi  Pétdit  attiré  par  Jet  ntauvdfis  fratp^ 
fttfs'^  ^  perfanne  liipimmt  qtiit  éfùit  d^une 
^se  fiandalevfi ,  mewrtrser ,  injufte  c^  perfide  ; 
ér  jt^H  favoit  de  bemnepart  éfu'il  aveit  effaylf 
fbrs  item  jois  défaire  ajfajfiner  le  DUc  de  M- 
Un. 

.  Toutes  ces  conjonftuties  dej^aifoient  ex- 
trêmcanent  à  ChariecpHit,  je  veux  dire,  lé 
Dilroice  «fHcnri  ViII.  &  fa  feparatiôn  de 
FEglife  Romaine,  Pcntrevue  du  Pape  avee 
FiiaiiçoJs  I.  >  la  cc^ofrmnatioii  du  Marine 
de  Sm  fec<ln4  Ffls  avec  Catherine  de  Nfe- 
àâàsy  &  k  rcaiblution  Hô  il  étoit  de  venger 
YmiBpisc  faite  à  fôn  Aifibaffidëur.  L'Eut- 
pèreuf  regardofe  ce  denrie*  tnotîf  comme 
Jcul  c9{MÉrfe  d'engiffiier  François  à  porter  la 
gilerre  daos  le  Mimez  ,  pour  sfen  rendre 
Bffisûtre  j  &  il  CRviÊçeoit  c€nt  autres  incori* 
▼eÉdetts  que  ces  drcOnftances  tiroieht  aprèis 
ioL  Et  quoique  fa  mort  de  Clément  VU.  Mortda 
«rtivée  au  tmm  de  Septembre  1534.  &  ré-P*P«^^«- 
fcâion  du  Cardinal  Farnefe  àu  Pontificat ,  vil 

fous  le  nom  de  Paul  lit  le  confolaflTent  un ., — 

peu,  il  ne  kiflbit  pas  que  d'être  d'ailleurs    1534. 
fort  ailarmé   de§  nouvelles  qu'il  reçut  des 
pt)grè3  de  Soliman  &  dé  BarberoufTe,  dont 
il  ^réhendmc  les  fuites.  % 

Scdiman  a'étcnt  rendu  maître  de  Tauris  & 
de  B&bylpoe.    Jl  y  avoit  îm  fon  Entrée 

mom- 
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triomphMite  y  en  foulant  aiîx^pieds  les  corps 
morts  qui  couvroient  à  milliers  les  rues  de 
cette  villes  &  non  content  de  ces  conquê- 
tes, il  étoit  entre  vidorieuxen  Perfe,  j&ns 
ibnger  à  h  càtaftrorfie  qui  l'y  attjendoit. 
Barberouflè  de  fon  coté  fe  rendoit  formida* 
fele  à  tout  le  Monde  Chrétien.  Il  étoit  ori- 
ginaire de  Mitylene;  Il  en  fortit  avec  Oryi- 
ce  ,  fon  Ftere  ,  pour  faire  le  métier  de  Pi- 
rate. Il  n'avoic  au  commencement  qu*urt 
feul  vaiflcau,  avec  kquel  il  couroit  lesmersj 
inftruit  par  le  fameux  Codâire  Camali.  Ses 
forces  s'etant  accrues  par  fes  pirateries,  TEm^ 
pire  de  la  Mer  ne  parut  pas  tr<^  vafte  à  fon 
Ambition  ,  tellement  qu*ù  avoit  coutume  dé 
jdire  que  fon  étroite  union  avec  Soliman  fiif- 
fifoit^ur  réduire  le  Monde  entier  fous  leuf 
jobéïffimce:  II  chaf&  da  Tuhis  Muley  Ha- 
izen,  dont  il  ufurpa  le  Trône;  il  s'emnarade 
la  Goulette,  de  BoBfl>  de  Biferte  ScAc  toa-« 
tes  leurs  dépendances  ;  &  aj^M'ès  avoir  d^t 
Kodrigues  rortonck) ,  General  de  l'Armée 
Efpagnole ,  il  fit  voile  vers  Barcdonnec 

CËurlequint  fat  fortallarmé decesprogrès^ 
fi  deiàvantageux  aux  Chrêtiens^fic  fi  favora-^ 
blés  pour  les  Turcs.  Il  craignit  que  Barbe^ 
r<mfle,  encourue  pur-  tai^  de  conquêtes, 
ne  formât  le  deiiein  d'envahir  auffi  les 
Royaumes  de  Naples&de  Sicdc;  en  quoi 
il  auroit  trouvé  beaucoup  de  facilité  par  la 
connoif&nçe  qp'il  avoit  du  pays ,  aiant  fou- 
vent  fait  des  defcentes  fur  les  côtes  &  jette 
répouvante  parmi  h$  habitans  par  les  ravages 
q[u  il  y  gvoit  commis.  Il  prit  donc  1*  rcfolu^ 
tion  de  remédier  au  mal  avant  ^u'il  fût  plus 
grand. ,  &  il  profita  des  difpofitu^  où  étoit 

Mu»* 
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Mùl^-Hazen  Roi  de  Tunis  ,  qui  fe  voyant 
chafle  du  Trône ,  lui  fit  offrir  par  fes  Am- 
bafl&deurs  de  tenir  fon  Royaume  à  Fief  de  la 
Couronne  d'Efpagne,  &  de  payer  tribut  aux 
Rois  Catholiques  ,  s'il  vouioit  l'aider  à  s'y 
rétablir.  ,^^^ 

L'Empereur  c'en  ouvrît  au^pe,  qui  non 
feulement  approuva  ce  deffein ,  mais  qui , 
après  lui  avoir  accordé  les  Décimes  du  Cler- 
gé y  lui  fournit  douze  Galères  commandées 
Sr  Vircinio  Orfini  auquel  il  donna  l'Eten- 
rt  de  k  Religion^  &  il  envoya  l'Epéed'or 
à  André  Doria  pour  l'animer  à  cette  entre- 
prifè. 

Charks-Quint  partit  donc  de  Madrid  au  i-'Empc- 
commencement  d'Avril  1535.  non  fans  faire  1^'*^^ 
verfèr  beaucoup  de  larmes  à  la  Reine,  quivecune 
l'accompagna  à  quelques  lieues  de  la  VOlcAtmée 
avec  lé  Prince  fon  Ffls.    Il  fe  rendit  à  Bar-^^^^^^ 
celonne  5  où   il    s'embarqua  fur  la  Galère  Turc 
Royale  commandée  par  Doria  General   de  ' 

toute  la  Flotte, •&  leva  l'ancre  aux  acclama-  1535- 
tions  d'un  nomtee  infini  de  peuple  qui  lui 
foukaitoit  mille  benedidions.  Don  Louis 
Roi  de  Portugal  5  fon  coufin,  quitta  Lisbone  - 
fècretement  pour  l'accompagner  dans  cette 
entreprilèj  &  U  envoya  deux  mille  hommes 
d'élite, entretaaus  à  fes  dépens,  avec  un  Gar 
lion  d'une  grandeur  extraordinaire,  au  fervicc 
de  l'Empereur.  Diters  Seigneurs  de  difbn- 
dion  s'embarquèrent  aufli  lur  cette  Flotte, 
entre  autre  les  Princes  de  Macédoine  &  de 
Sulmone,  les  Ducs  d'Âlva  &  de  Médina,  lé 
Marquis  del  Vafto,  &  plufieurs  autres  de  la 
priaapale  Nobleflè  de  Nâples,  de  Sicile ,  dé 
Milan^  d'Allemagne  &  de^  Flandres,  qui 

vpu- 
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voulurent  s'immortalifer  oujperir  pour  la  4^ 
fenfe  de  la  foi/  &  pour  délivrer  Ja  Chrétien- 
té de  l'opprcflion  des  Infidèles. 

Cette  puif&nte  Flotte  s'aflèmSla  en  Sar- 
daigne.    tUe  étoit  compofée  de  .deux  cens 
vaiiïèaux  de  guerre,  de  quatre-vingt-dix  Ga- 
lères &  autawrBatimens  plus  petitij  a\i  jiom- 
bre  de  plus  de  trois  ce;is  ^oiles  i  avec  t;rentç 
mille  hommes  de  troupes  *    favoir  dix-fept 
mille  Eipagpols,  fept  milfe  AUemands,  hx 
mille  Italiens,  deux  mille  Cheyaux-legiçrs  .& 
fççt  cens  hommes  d'armes,  commandez  par 
rLmpereur  en   perfonne.    Etant   arrivé  ea 
Sardaigne,  il  fit  la  revue  de  cette  Armée^  up 
Crucinx  à  la  main,  criant  par  tout  :  Courte  » 
mes  Frères^  courage^  mesErjfans'^  nous , plions 
deffèndre  la  Religion  Chrétienne ^y  mus  fipnncjs 
.  affûtez»  d'avoir  pour  Gêner fl^hj^me  ce  même  ^^- 
fus ,  dont  l'image  doit  fei^le  être  n^tre  Etpnr 
dart, 
^Gtandc     II  nc  s'arrçta.que  peu  de  jours  «n  S^rd^- 
viaoirc    gnejil  pafû  d'abord  à  Porto  F^na,  ancien- 
^^j^^^  ncment  Utique ,  Viillc  célèbre  par  la  fepultu- 
^  re  de  Çaton.    Il  prit  k  Goulette  &  eiifuite 

.Tunis,  QÙil  rétablit  Muley  furie  Trône.,  g 
,condition  de  payer  tribut  à  l'Efpagne.  Ai^ 
;muni.la  Goulette  de  plufieurs  bons  Forts  ,  il 
battit  &  défit  l'Armée  de  Barbçroyflè,  dé- 
livra vingt. miUe  Efclaves  Chrêtietis qu'il  a- 
voit  pris  en  plufieurs  endroits  ,  gagna  trois 
cens  pièces  de  canon  de  bronze,  vingt  Ga- 
;ieres ,  trente  Gaiiotes  &  une  grande  quantité 
^jde  munitions.  Il  célébra  folemnellement  le 
,25.  de  Juillet  la  Fête  de  S.  Jaques  ,  Patron 
^d'Efpagnc  \  il  déclara  qu'il  vouloir  ,  donner 
:dcs  Penûons  à  toutes  les  Veuves  ^JEnfans.  de 

ceux 
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Xè\m  q^  ai^oient  péri  dans  cette  ^gu^re^ 
auffi  bien  qifaux  ibkkats  eftnspicLf après  quoi  ' 
û  s'etobarqiia  :avec  beaucoop  de  pompe  pour 
.iP4lçî50nte.,  jcHiie<jrand-tMaÎCTe  de  Miltevint 
lie  reoiercier  de  ;la  igeneiîeafc  Kberalité  avec 
.laquelle  âl  avf)it  xlonoé  àfes  Qœvaliers  TIlc 
aie  ce-JDom .,  dqpais  l^année  1535.  qu'ils  a- 
,  voient  :perda  cellede  Rhodes. 

.  ;  JDe  Sicile  i'fîmperair -pafa  à  N4ples,  8c  '^.I«^« 
^y^ut  faire  uhe^partie  du  vc^agejparterrejô?  cDTuitc 
:jpoufr  tnicux  ^fervcr  la  qualité  de  ce  Royau-  à  N^cs. 
JHe  fameux.  Il  fiït  rcgu  par  tous  les  Barom 
j6c  Içs  Seigneurs  avec  orne  fomptuolîté  vrai- 
rirent  royale,*  pardculierement  par  le^Prince 
jàs  Bifignano  >  qui  teng^ea  tout  fbn  bien 
jpour  furpaflbr  toiK  Jestamaes-en  mognificen- 
j^.  Gltorie»*Quint  luiîfit  ttonatiôh  de  plti- 
J^ursVterrcs^qu^^jottcaù  &m.  état;  &  Popi- 
^DÏQii  cottxmune^fut  rqufe  4:?érôit  -moins  à  lui 
^*il  ^faifoit  ce  ipîxfent,  tjaà'la  Princeflèïk 
fKemme.,  quiétoit  unetrès-belicperfonheÔc 
4rès'^racieufe  ^  laquelle  ,  aufli  bien  que  fon 
»Epoux ,  accompagnai^Empcreur  à  Naples  : 
>©e  ^ui  |it  foiççonner  quelque  intrigue  dV 
jinour. 

'  Il  entra,  dans  cette  Xi^^itâle  âtec  une  ppm-  * 
tpe  préûue  égale  à  odle  du  pi^emier  Empe- 
tmï  iî  foalStrée  dan^^îlome:  Le  Pipe  y 
H^voya  d'abord  les  Caidimux  APicecdomini  &c 
Ccwâxày  pour  le  cotnplimenter  en  fpn  nom 
.fiir  FéckcanÉe  ViâDire  qu'if  avoir  remportée. 
£11  i)e:ceffi>tt  de  faire  i.. Rome  des  ProceP- 
-&ni9  â^Iemnelks  ;pour  rmcke  grâces  à  Dieu 

.  oàlua  émeoeoËBQt  tû  avantageux  k  toute  la 
4Shœôttité  ,  &  l'on  -fit  ^la  ttiême^chofe  par 

■    .;.    :      j -''   ['  ^  '       '  *        '-tout 
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tout  le  refte  de  l'Italie,  auffi  bien  qu'en  Et- 
pagne,  en  Allemagne  &  ailleurs. 

Charles-Quint  y  paflà  quelque  tems  dans 
les  divertiûèmens  de  la  Comédie  de  du  BaL 
Il  s'y  livra  d'autant  plus  volontiers^  ,  qtfU 
trouvôit  les  Dames  de  Naples  à  fan  goût; 
.&  qu'il  y  en  eut  même  plufieura  avec  lef. 
quelles  il.  porta  les  chofès  un  peu  loin.  Maïs 
ttandis  qu'il  5'occupoit  trop  à  ces  difierens^ 
plaifirs,  il  aprit  la  mort  de  François  Sftwce, 
dernier  Duc  de  Milan:  ce  qui  Tobligea  de 
jdeclarer  fur  le  champ  Antoine  de  Levé  Gou- 
verneur de  cet  Etat ,  pour  en  prendre  pdP- 
ièffion  en  fon  nom,  non  feulement  comme 
d'un  Fipf  ^e  l'Empire,  mais  auffi  en  consé- 
quence du  Teilament  du  feu  Duc.  Il  le  fit 
jauffi  pour  s'oppofer  a  la  violence  des  Fran- 
çois ,  .  qui  voulurent  y  entrer  les  ar- 
mes à  la  main  ,  en  viertu  du  Drok 
qu'Us  prétendaient  y  avoir  du  chef  de  Valeo* 
tine  Vifconti,  Bipède  de  François  L  :  en 
forte  que  fi  Antoine  de  Levé  ne  les  eût  re- 
pouflëx  dans  le  Piémont,  ils  fcroieat  venus 

vient  à  ce  tems-la  Charles  Duc  de  Savoye  vmt  à 
Hapici.  Naples  ,  pour  filuer  rEmpéreur  &  le 
prier  de  le  fecourir  conh-e  te  Rcâ  de 
France,  dont  les  Troupes  commandées  par 
Philippe  de  Oiabot  s  étoicnt  emparées  de 
fon  Duché,  de  la  Fortereflè  de  Montmdian, 
de  la  Ville  de  Turin  &  autres  Places  du  Pie- 
mont,  Ibus  prétexte  qu'il  kur  avoit  reiîiiè 
le  partage  pour  le  MUanez.  L'Empercilr 
lui  promit  toute  forte  d'aflifhmce;  &  le  Duc 
s'en  retouMiu  exi  pofte  pour  alleç  joindre  Au- 
tomne de  Levé,  qui  devoir  le  fecourir. 

L'Em- 
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L'Empereur  aiant  pafle  tout   ITiyver  à  j^^^., 
Naples,  dans  lesplailirs,  il  en  partit  le  29.  ^    '^ 


"Mars  1536-  pour  ic  rendre  à  Rome>  où  le  uEmpc- 
Pape  avoit'feit  préparer  de  magnifiques  Arcs  rem  fc 
de  Triomphe  pour  le  recevoir.  Il  y  iÇt  fon  5^^^ 
Entrée  le  5.  d'Avril  avec  une  pompe  dont 
tm  peut  voir  la  defcription  dans  Biofio  de 
Cefene,  Maître  des  Cérémonies  du  Pape, 
fl  fut  reçu  dans,  les  Appartemens  du  Vatican 
qui  regardent  la  Ville  ,  où  Charles  VIIL 
Koi  de  France  avoit  loge  du  tems  d'Alexan* 
dre  VI,  &  après  lui  tous  le  Pontificat  de  - 
Pie  IV.  le  Grand-Duc  Cofine  de  Medicis 
tvec  •  la  Duchefle  Eleonore  fon  Epoufe. 
Il  affifta  le  jour  de  Pâques  à  la  Mefle  célé- 
brée par  le  Pape ,  revêtu  de  fes  Ornemeni 
In^riaux.  Il  y  Tefta  treize  jours  >  &  non 
■pas  quatre  comme  l'écrit  Pauljove,  pen- 
dant lefq^els  il  eut  quatre  Conferences  fort 
longues  avec  le  Pape  fiir  les  afiàires  les  plus 
importantes  de  la  Chrétienté.  Avant  que 
tle  partfa:  5  il  demanda  une  Audience  publi- 
-que  au  Pape  en  prefence  de  tous  les  Cardi- 
naux &  des  And)aflkdeur5  des  PuifTances 
Etrangères;  &  l'aiant  obtenue  la  veille  de 
ton  départ ,  il  s'y  rendit  en  grande  Ceremo- 

Le  Difcours  auTl  y  fit  étoit  au  comme»-        11  tt 
-cernent  rempli  des  plus  grands  temoii 


de  refpeft  cnverç  S.  S.  Il  dit  qu'il  étoit  ^^^J^ 
'Venu  à  Rome  pour  lui  baifer  les  pieds,  &' 
TexhcMta  «nfuiïe  à  convoquer  im  Concile 
General.  Puis  entrant  tout  d'un  coup  dans 
la  plus  grande  colère,  il  s'emporta  en  mvec- 
^tores  contre  François  I. ,  1  accufant  d'être 
Partiiàn  £c  Allié  iècret  du  Turc  pour  trou- 
.   Tome  h  I  blcr 
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bler  toute  h  Chrétienté  :  cgm'il  ^'étoit  lié 
4'aimtié  avec  le  Roi  d'Auekterr^  pour  min» 
iavoriferrHerefie^Cç  ditpïufieurs  autrescho- 
.    ièsdecette  nature.    I^  «publia  point  les  vio- 
lences fakes  ou  Duc  4e  Savo|«  en  Italie, 
pendant  qu'il  étoit  xîcçupé  à  rediûre  Tunis. 
Enfin,  t  après  avoir  pçcrfieré  contre  François 
tout  ce  que  h  paCSon  put  lui  6»irpir  <ie  piu^ 
véhément ,  il  jura  qu'U  vaiigeroit  fe  isjorq^ 
de  la  i^us  .terriW&jnaniére,  Je  qu'il  ferait  ra^ 
vaspr  laFr^nce  mr  <le  fi  nombiâsufee  Annecy 
^i'Allemans^ifEfp^nols,  quefianEmwiïH 
ie  trouveront  pour  toujours  hors  cfénat  ic 
l'in^éter,  lors  même  oifil  feroit  p^iveiHi  | 
ichaflèr  les  Etrangers  de  km  Rojraunv^ 
n^poniê .    On  doit  juger  die  Te^t  ^ue  ce  dilcoun  ^ 
5^^"  furies  Atnbaflàdeurg  du  Roi  Trèa-Chrétiea. 
écFxzit-   Outrez  <l'indignation  ^  t^t  d'ii^veâivcî^  >  iJs 
^©m.        y  répliquèrent,  eajiiftifiwiçteurMaitrejdiw 
des  termes  tout  à  &it  hors  4u  £e^)eâ  dû  è 
la  perfonne  de  l'Empereur.    ïk  pr^^idirefiC 
£c  demandèrent  ensuite  que  Charles  «u  t  Jt  re(^ 
tituer  au  Prince  Henri  ïïls  de  leur  Souve» 
^uin  le  Duché  die  Milan  »'*  ^  lui  ap^enoît 
^  droit,  £c  qu'il  ticndvQJt  à  titre  4e  Feidir 
xaire  de  r&npire. 
Kcpro-     Charles,  dans  la  réponfe  qu'il  fitauffitôt» 
ftmâ"^  p^a  les  Ambttflideurs  du  dernier  xnfoiis,  & 
lenrkur   ^pi'cs  les  avoir  traiosE  d'iniôlens  ,  il  npelk 
inc         avec  aigreur  tous  les  jnauviis  procédiex  qur 
les  Rois  de  France  «voient  eus  de  tout  tOB» 
JL  r%ard  de  Tes  Ancêtœs  ,  8c  ces  mptioches 
furent  (mvis  de  vives  plaintes  des  oitfsigas 

3u'^  ion  partkniUer  il  péteodoit  t^eoir  leçitf 
e  François.  Ce  détail  le  j^ta  dmscbsaioii- 
.  <^œiens  fi  fitfieux>  ^i^il^efloportajuiqu'àdé* 
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ter  ce  Monarque  1  finir  leurs  querelles  par 
•un  combat  fit^uHcravec  Pcpée&ie  poignardJ 
1\  ne  put  en  dire  davantage  :  le  Pape  mter- 
Tompît  en  l'enibraflàot ,  Se  le  conjura  de  no 
pofait  s^abftndonner  aux  tranfports  de  fa  col^ 
Te,  mais  m  contraire  de  fe  vaincre  ,  &  de 
-Élire  ufege  de  la  démence  ^  qui  doit  être  fi 
Çttticulieteinient  î^  vertu  d'iin  Prince  que  le 
Od  a  l'evêtude  Ja  Dignité  Imoériale.  En  mê- 
«ne  tems  le  Pontife  ttnpofâ  filence  aux  Atn- 
baffadetirs  François,  qui  ft  dMpolbiçnt  à  ré:^ 
pondre  for  le  même  ton: 

Le  lendemain  rEmpereur  partit  de  Rome*' 
J&  tout  le  Sacré  Collège  l'accompagna  juf- 
^u'âu  dehors  de  la  ville.     Il  pafïà  à  Luque^ 
êc  à  Sienne.    En  entrant  dans  ces  deux  villes 
on  lui  en  préfenta  les  cleT, ,  & ,    après  s'être 
nepofé  quelques  jours  dans  la  dernière,  il  con- 
tinua fa  route  par  k  Tofcane  pour  fe  rendre 
à  Gènes.     Ce  fut  là  que  Pierre  de  la  Baume^     ' 
ci-devant  Evêque  de  Genève ,  vint  le  trou- 
ver.    Voici  le  fujet  du  voyage  de  ce  Prélat. 
Les  Genevois  s'étx)ient  révoltez  contre  lui  ^  ' 
dans  la  vue  d'introduire  chez  eux  la  Do6tri-  r  ' . . 
ne  de  Calvin  ,  qu'ils  avoient  goûtée  ,    à  fa  l^^ç^ 
perfuafïon  de  Farel  &  des  Députez  de  la  ville  â^  ncvau  ' 
Berne  qui  avoit  déjà  reçu  la  Religion  Calvi-  «n^^w^ 
iiifte  :  TEvêque  avoit  craint  d'être  la  victime  i^éfottac 
de  ces  troubles  naiifans,  ôc  s'étoit  retiré  fur 
les  confins  de  fon  Diocéze,  pour  y  attendre^ 
comme  il  s'en  étoit  flatté,  que  tes  Sujets  ^ 
revenus  de  leur  caprice,  lerapellaffent.  L'ef- 
fet avoit  trompé  fes  efpérances:  à  peine  étoit- 
û  hors  de  la  ville  avec  tout  fon  Clergé  ,   que 
les  Habitons  j  par  un  Décret  qu'ils  avoient 
I  a  fait 
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faitpublier  le  i8.  d'Oâobrc  1535.  >  avpient 
banni  à  perpétuité  de  leur  territoire  l'exerci- 
ce de  la  Reugion  Romame,  &  ordonné  ccr 
lui  de  la  nouvelle  Religion,  que  Calvin avoit 

prêchée,  fous  le  titre  de  Réforme  ,  en  tant 
de  lieux  &  avec  tant  de  fuccès.     Après  cet^- 
te  révolution,  FEvêque,  chafféde  fon  Béné*- 
fice  fans  efpoir  de  retour,  avoit  pris  le  parti, 
d'aller  émouvoir  le  zèle  de  l'Empereur,  &de 
l'engager  à  prendre  fa  défenfe,  ôc  à  lui  four^ 
nir  Tes  forces ,  pour  le  remettre  en  poflèflion 
de  fon  Siège.    Mais  l'Empereur  ,   qui  avoit 
bien  d'autres  affaires  dans  la  tête,  lui  répon- 
dit, Monjîeur  FEvifUBi  quand  f  aurai  fait  iO' 
€onquêîe  de  la  France  pour  moi  ,  firai  prendre 
Genève  pour  vous.     Le  Prélat  voulut  répliquer 
je  ne  fais  quoi:  l'Empereur  lui  repartit,  y*ai 
perdu  la  Suiffe  qui  faijbit  partie  de  mon  patri-» 
moine  9  é^  je  7^ en  dis  mot^  ^  vous  3  vous  fai-^ 
tes  un  bruit  extraordinaire  ,  pour  avoir  perdu 
Genève  ,  fur  laquellç  vou$  n'avez  aucun  droit 
naturel, 
L'Empc-     Ainfi  Charles  étoit  réfolu  d'attaquer  la  Fran- 
reurfedé*  ce  par  difFérens  endroits  avec  toutes  fes  for- 
termine  ^ces.     Dans  ce  deflein,  il  pafTa  de  Sienne  en 
oîSSfcîa   Lombardie,  &  de  là  en  Piémont ,  où  il  tint 
France    '  \  ce  fujçt ,  d'abord  à  Pontremoli ,  enlùite  à 
Afti,  unConfeilde  guerre,  auquel  ij  n'ad- 
mit que  trois  de  fes  Généraux  ,   André  Do- 
rja ,  Antoine  de  Lève ,  &;  un  autre  dont  je 
fie  fais  pas  le  nom.     Ces  deux  Capitaines  s'ac- 
cordèrent à  décider  que  l'Empereur  ne  pou- 
%  voit  fe  difpenfer  d'attaquer  le  Roi  de  France 

dans  fes  propres  Etats  y   que  la  dignité  &  - 
^intérêt  de  l'Empereur  ne  pcrmettoient  pas 
de  prendre  un  autre  parti,  qu'il  ne  lui  con- 
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venoit  pas  de  ne  faire  jamais  la  guerre  que 
pour  défendre  ks  domaines  ^  par  la  raiion 
qu'en  ce  c^  il  n'y  ^  ^^'^  perdre  &  peu  de 
gtoire  à  acqudir ,  quelque  avantage  qu'on 
piiiffe  remporter  fur  l'Ennemi. 

L*Eiïipereuf  fe  détermina  donc  à  fondre 
de  tous  côtex  fur  la  France.  Son  Armée  fe' 
drouvoit  alors  en  état  <f  agir  :  il  envoya  fes 
ordres  de  la  mettre  en  marche  au  commen- 
cement de  Juillet ,  ou  le  13.  pour  le  plus 
tard ,  &  dé  la  faire  entrer  en  France  par 
trois  dlflÈrentes  foutes,  les  plus  aiféés  &  les 
plus  courtes.'  hc^  Hiftoriens  de  ce  tems  s'ac-  po,cc  jç 
cordait  tous  à  ^te  que  jamais  l'Empereur  r Aimée 
Heut  une  Armée  plus  forte  nij^uslefte,  ex-  impériale, 
cepté  néanmoins  celle  qu'il  avoit  en  AUe- 
magne  quatre  ans  auparavant  :  mais  ces  mê- 
mes EcTivains  diflÈrent  totalement  dans  la 
aiwlité'deS'NkticMis  qui  la  compofoient ,  & 
dans  le  nombre.  Paul  Jove  raporte  qu'it  y 
2Pfcnt  cinquante  banfiiéres  de  cinq  cens  Farf- 
taflîns  chacune.  Du  Bellai  la  fait  di  beau-, 
coup  plus  nombreufe,  peut-être  pourirelever 
avec  plus  d'éclat  la  gloire  de  fa  Nation.  Ul- 
loa  &  le  GmtTJQ  la  font  monter  à  vingt-qua- 
tre mille  Efoagnols,  douze  mille  Italiens  ,& 
cinq  mille  Qievaux. 

L'Empeceur  donna  le  commandement  de 
rinfenterieau  Marquis  du  Guaft  ,  celui  des 
Gendarmes  au  Duc  d'Albe,  &  fit  Don  Fer- 
nand  de  Gonzague  Général  des  Chevaux-Lé-         ^ 

Strs.    Charks  partit  à;  la  tête  d'une  Armée  fi 
oriflknfe  >  û  paflà  le  Var  ,  &  au  delà  du 
Château  de  St.:  Laurent  if:  entra  en  France  le 
051  de  JuiHet  y  joiir  célèbre  chez,  les  Efpa- 
gnols^ar  la  fctè  de  St.  Jiques  leur  Patron , 
I  3  qu'ils 
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qu'ils  .folemniféneol:  avec  des  rgdui&icesGt* 
traordinaires.  '         . 

On  dit  que  fEmpcfeur ,  a(val«^  que  éc  iê 
fPfittxe  en  iBaryçhe  >  difco^raot  avec  du  Bel* 
lai  Ambafïàdeu.T  de  François ,  demanda  à  ce 
JMiniilre  en  combien  de  joun  €q  poorroit 
conduire  une  Arm^  à  Pari&  Rn^thuxe^  loi 
rëpondit  finemest  f  Ambaifitdeur  y  pûurvé 
y$e  Jès  le  ptf0m«f  êlU  m  fiêt  fm  mtUttmetit 
défaite. 
m^oiMtifs  François  étoù:  iJors  à  Lion.  C^aûd  il  vit 
«kFran-  toutes  ks  négociations  d'aceommodtmeBt: 
5^  deièfpérees  ,  &  les  grands  préparttife  que 
faà&Àt  rEmpereur  ,  il  congédia  FAnobtlEb- 
deur  de  ce  Prince  ,  &  rapdbi  le  fien  :  Tu» 
&  l'autre  de  ces  Miniftres,  voyant  la  riçço- 
re  inévitable ,  refuférent  les  préfcns  qu'cot 
leur  fit  fbivant  la  coutume.  Ln  mctnctema 
François  envoya  Jean  Cardiia^.du  Belki  i 
Paris  5  pour  retenir  daiw  le  devoir  &  raffnrcr 
les  Habitans  de  cette  Capitale  >  aUarme2.crii» 
armement  que  la  Renommée  fcndcét  fi  fÎMv 
imdable  >  &  qu'on  publioit^c  deffioé  à  eiw 
vahir  la  France  par  plufeurs  endroits.  Dan» 
cette  occafion  le  Cardinal  de  Gondi  fignsda: 
avec  fuccès  foo  îèle  pour  le  fervice  da  Rcét 
il  parut  mr-tout  ,  exhortant  ks  Peuples  à^ 
p^nd^  fcij  aapi^îes  poôr  kur  iléfcnfe  ,  &à 
fournir  volont^rcme$it  les  femmes  nécdBb»-' 
rès  pour  fe  mettre  en  état  de  rcpoafiSar  FEn^ 
nemi  Plufieurs  O^kts  curent  ocdre  <fe  fe 
rcaidre  en  diiigeii^e  iiir  lesfronti£cQS>  &  iiy 
pendre  du  mieux  qu'il  leur  ftroit  noffible 
tomes  >s  mefores  F^J^w  à  arrêter  iesEiVv 
xisssm  au  pa(^.  Ei^to  >  lorfc^oii  eiit  aprts^ 
la  r<nm  qM  rAiaoote  Impég»  aacoit  pnfe^ 
'   1  .  le 
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le  Rot  fit  partir  Mrs.  de  Boàaerd  ic  de 
T«âde ,  nmm  dfoa  pouvoir  orès  «mple  de 
£wr& porter  dMs^letForterefiëi  touftc&lesmiH 
ïÉà&e»  de  boucte  ^  fe  trouvefoirat  en 
Pbdvence,  8c  de  ni;mer  It  camptt^fie ,  afi» 
^ôt^  au*  Eimemiscoat  moyen  de  flibfifter. 
Ceb  fat  «ié€ue&  avec  une  dîl^ce  iacroya* 
Wè'f'ks  Pai]^  Êctffierettt  avec  joye  kur 
imérêr  pardraUer  m»  bien  âa  RoyÀune>  & 
fls  obéffent  avec  tant  d'odeur  j  qu'ils  doî- 
vtBX  ètte  à  jafte  ttoé  ufi  exemple  mémora- 
ble de  fiéi^tè. 

Depios,  le9  Saifles  prirent  parti  dam  cette MonVe* 
giaerre)  ma^rf  h  pahJe  qa'ifi  avoiettC  don-  ?J^** 
née  à  l'Emperetir  de  demeiïrer  neutres.   Ils  ^***^*** 
s*étoieftt  (fabord  engagea  k  la neotrdité, par- 
ce qtfib  rfavofent  envifàgé  les  préparatifs 
<f/on  feifofc  dans  FEmpire  ^  for  le  jjîédes 
mouvemerts  ort&*drcs  : ,  triais  qttand  m  vi- 
ttot  cet  irtna».  prbdigeiix  de  munitions  de* 

rîi*&  êr  de  boàchte ,  cenombre  mimetaïq 
trttoïes'  i  h  fcMt  as  l^mpereur ,  ib  pri- 
«*«  Faôarme,  &  fbngereric  a  fe  mettre  en' 
état  de  ne  rîen  craindre  cFune  puiflânceauffi 
formidali^.  CSertains  que  les  Princes  de  la 
MaàSon  d^Autriche  confervtrient  toujours  leurs* 
mcicsmes  prétentions  fiir  fcur  rzys  >  qui 
Ctffoit  autrefbB  partie  de  teùrs  domaines,  ûs 
He  purent  vofr  un  Empereur  de  cette  Mai- 
fen  €i  puiffiufifent  armé  ,  &  avec  des  forces 
Cibles  de  donner  la  Idt ,  fans  agir  dans 
ées  circoofiances  od  la  neutralité  de  leur 
part  les  menaçott  d'une  nnne  ineritaUew 
Louis  Angerand  >  Ambaffiuleuf  de  France 
a»R»rès  de»  Canton» ,  Minàftre  itdroit  &  ha-* 
we>  leur  repiéfemx  cet  intérêt  avec  tante  de 
1 4  for- 
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force  ,  &  fut ,  par  rargcnt  qu'il  répandit  ,V 
donner  tant  de  fK)id6  aies  remontrances  ^ 
,  qu'il;  obtint  la  germiflibn ,  mm  tacite , ,  dc^ 
lever  cheZr.cux  okifieyrs  inilliers  dç  Soldat:^.. 
Côs  recrues  délièrent  pac  peines  bandes  ,;; 
comme  on  etoit  convenu,  &.  fe  rendirent  L 
Monluel  où  etoit  le  rende2rvous  général,  Qci 
de  là  elles  arrivèrent  en  Corps  à  Valence ,, 
fous  la  conduite  de  Louis  Bofc  qui  les  5 
aypit  engagéçs^u  fèrvice  de  la.  France. 

Le  Rai  Françèi^  fe  trouva  dans  cette  der^ 
niére  ville  jpour  les  recevoir  :  il  leur  donna 
tpusJes  témoignages  imag^bles  de  fa  bien- 
veillance, &.  en. particulier  il  manqua  fa  fàtis- 
faâion  à  tous  les  Capitaines  ,  &  leur  fit  de. 
riches  préfens  en  colliers  &  înédailles  d'or,. 
Énfuite  Sa  Majefté  monta  à  cheval  pour  fai- 
re larevue  de  ces  trouves  ,  &,  après  avoir, 
f^t  tenir  tous  les  ÛfHciers  généraux  ôcfubal- 
t;emes  au  milieu  4e  l'Àflèmblée  ,  il  leur  dit  : , 
J^s  amir ,  jltmgurt^de  imtre,  brasmurt  qui  la^ 
irancé  jiura  lieu  de  V9us.  reconnottre  pour  fis  U* , 
h/rateurs,  .^  qu^àmon  é^râ  vous,  ferez  tes Jou— 
tiens  de  ma  Couronne,  Ailez^  donc  combattre, 
tontre  mes.  Ennemis  avec  ce  courage  fi  naturel- 
À  votre  invincible  "fiât  ion  9  Mlez^  mériter  la  gloi-- 
r.e  de  m*avoir  Jfutenu  fuK  monTrone  :  vûusau-^ 
réz  en  moi  un  an^f  .fidèle. et*  reconniijfant  ;  ks\ 
fervicesjjue  vous  allez»,  mr  rendre  faffer ont  à, 
mes  Defcendavs  les^ftus  reculez ^.^  votre  Na^ 
tion  tes  trouvera  toujours  dif^ofez  à^fe  déclarer^ 
les  défenfeurs  de.  fa  liberté,  A.  peine  eut-il» 
œffé  de  parler,  que  les  Officiera  &.àleurexem-' 
pie  tous  Içs  Soldats  tirereny  leurs  épées ,  & 
îé  mirent  à  crier  qu'ils  aîlpient  faire  connoi-- 
tre  que.  c'étoit  à  tort  qu'on  les  taxoit  d'êtije* 

mer-- 
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merenaîres;  ,au2  dans  celte  occa(i3n  ils 
élo  ent  réfolus  decombattfé*uniquemenrpoir 
h  gloire  de  Sa  Majefté,  pour  la  défenfe  & 
li  bien  de  fon  Royaume  ;  &  qu'à  cette  fin 
ilsétoient  prêts  à  verfer  jufqu'à  la  dernière 
goûte  de  leur  fang.  D  faut  avouer  que  Tar-. 
rivée  de  ce  fecours  fut  un  coup  de  partie 
pour  la  France ,  autant  par  le  fèrvice  qu'on 
eh  tira>  que  par  la  réputation  qu'avoiem  les- 
Suiflès  d'être  redoutables  à  la  guerre:  en  ef- 
fet, to  js  les  Hiftoriens  François  conviennent 
cïue  fan?  ce  renfort  la  France  rifquoit  alors 
oe  fè  voir  à*  deux  doigts  de  fa  perte. 

D'une  autre, part  François  avoir  mis  tout 
eh  ufàge  pour  découvrir  de  quel  côté  l'Em- 
pereur avoit  deflèin  de  faire  tomber  le  fort 
de  la  guerre ,  &  de  tous  les  avis  diflEerens 
qu'il  reçut  à  ce  (ujet,  il  n'y  en  eut  point  qui 
parût  avoir  plus  de  vrâifemblance  que  celui 
de  quelques  Prifonniers ,  qui  déclarèrent  que 
l'Empereur  defldnoit  tout  cet  ^pareil  à  faire 
une  entreprife  fur  Marfeille.  Ils  dirent  qu'il 
avoit  des  intelligences  dans  cette  Place,  par 
k  moyeti  desquelles  il  comptoit  qu'il  s'y 
feroit  quelque 'révolution  j  qù'^  cas  que  cet- 
te reffoufce  lui  manquât,  il  étoitréfolud'af- 
fiéger  cette  ville  par  terre  &  par  mer,  dans 
l'eipérance  que  le  Roi  feroit  contraint  de 
mettre  fon  Armée  en  campagne,  pour  ten.- 
ter  de  fecourir  ime  Place  auffi  importante  ; 
&  qu'alors  il  lui  feroit  aifé  d'engager  les  Fran- 
çois à  une  bataille^  dont  le  gain  ,  qu'il  erï- 
Viiâgeoir  comme  infaillible,  devoit-,  félon  fes 
idées  ,  contraindre  les  Afliégez  à  fè  rendre. 
C3et  avis  fut  bientôt  confirmé  pir  la  nouvel- 
le de  la  prife  du  Port  de  Toulon,  qu'Andcié 
^  1.5  Do- 
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tccMLmi'a  diipofoit  toigçs  o^m  poiw:  aifié- 
«ir  Mbufcille  pal'  mor.    FwfcÇQi«  ay^i^  dqa- 
Wfe  «nteerdaiK  cc^PUc^  tout  ce  ^ui  pou- 
voir h. iDQttsreaï  «i3»t: dtiwe, uçe  vigpuieu- 
ft  réfiftswce:  il  prk  eiicoïç  toiM^es  les  mefu- 
re^  CQOYembles  en  p^i^Qi-^ncc^tre?  .^doo- 
11%  les  ordvc^  ipjL'oR  devgjt  mi^idre  dW 
Pticc*   oui   ^étoit  tài^0gc$   WWït   diftm- 
^ .    ^     gtté  par  U)n  habileté  que  ptr  û  valeur. 
S^'??an.      û'abard  l' Armée  Impémle ,  ç'eft^Wire  le 
çois^       Corps  que  Gontague  coiPQnmdftit  ^^  eut  1 
ixignokt.  Brimdks  UD  atvancage  ^tL  cx^^dérable  fur 
les  Tvançois  >  qui  y  perdireot  Wucoup  d» 
iBonde.    Du  BeUai  aiSire  qu'ib  «'^uieatque 
trakceiis  hommes  tant  toe^qu^  pf^oniers. 
Le  Gftia^^Ta  en  fm  monter  le  noQibre  à  huit 
ÎBtm^  pairmi  lei^ls  il  met  €entqiiai)«-vio(ts 
Cav^ers.    D'autres  di&nt  doq  CfPS^  Quoi 
cpi'il  en  fait ,  il  eft  certain  que  au  pftvti  de^ 
Fiamçois  il  ne  fe  iàuva  que  trc»s  per foonei  > 
&  qu'entre  les  piifocniei»  de  mar^e  &  trcHH- 
Terent  Mrs.  de  Montejan»  de  Bloi$  >  de  b 
-Rochfguyon  y  &  Jean  de  Voyer^ 
Ev^ne-         Le  prcïnier  donna  lieu  à  une  gia«dediipil^ 
meptfîn-  .te  entire  tvoû  Ca\calie»s  »  (|ui  peétfodâicût 
tuikr.      l'avoir  chacun  pour  ion  wifonoier.  L'u&iw--^ 
<i(»t  fi^i  drok  fur  ce  <^'U  W  aivoit  pria  &  Qiaiïae 
de  fer  y  h  (tcoad  fur  ce  qu'il  kâ  «roit  enlevé 
ion  gantelet>  le  trcùfiéme  alléguoit  ooitre  ft^ 
Camaa^es  qu'il  avoit  iàiâ  la  bride  die  fofi 
ckevi^    Les  Soldats  de  rArmee  preeeienr 
parti  dans  cette  querelle  en  âiveur  m  l'un  oia 
raucre  des  Pr^endans ,  ils  s'échmflhifwt^  Se 
il  y  avoît  à  craindre  qu'ils  n'm  viixQbnt  eo^ 

tr'eux 
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tPacc  aux  royes  de  fàk  ^  lorfque  Cantdme 
coinrut  au  bruit,  6c  Tapaifà  en  perfuadantaux 
intérefftx  de  s*en  remettre  à  la  déçifion  de 
leur  Général  &  du  C^taine  Paul  Luciafco, 
ce  qu'ils  acceptèrent.'  La  caufe  fut  portée 
au  Tribunal  convenu  >  &  les  Jiçcs  aeÇiçerent 
le  Prifonnier  à  celui  qui  ^étoit  rendu  maitre 
ducfaeval^  parceque  par  là  il  avoit  ôté  à  ibti 
Ennemi  tout  moyen  de  ^enfinr.  CeSoMaC 
iê  nonnnc^t  MarMio  S^,  de  la  ville  de 
BreOè. 

Cependj«  PEmpereur  rfétoit  ^  à  sf'aper- 
revoir  qu'il  avoit  trop  défërê  «ux  idées  flateu- 
fes  qu*il  ^étDit  ftAjes  de  marcher  à  une  vie- 
«dre  certjune:  il  fentmt  comWen  il  étoit  en- 
eofe  élo^ié  de  feire  la  conquête  de  h  Fran-^ 
ce,  queDoriaôc  du  Gutft  lui  avoi«it  fait 
entreprend*  fixis  ks  apîffences  tes  plus  bril- 
ÈmteS'd'un  foccès  feèite.  Ce  Prince  fè  ren- 
dit avec  toute ^Mi  Armée  à  Brignôles,  où  S 
fefta  quatre  jours,  8c  il  marcha  enfiiite  à  $t. 
Marâxkifi  ;  de  là  à  Aiir  Capitale  de  la  Pro- 
vence ,  &  k  Siège  du  Partoiem  :  mais  > 
eomme  on  n'srvoit  gas  eu  te  tans  de  forti- 
àec  cette  viBfca  les  Mabittffis  Tavoient  ab^i- 
dènoée,  &  s'éiofent  retirer,  ailleurs  avectou»? 
leurs  tSkts  y  enfôrte  que  les  Impériaux  n'y 
tiouveit»)t  qà6  les  muraiBos  8c  les  mai- 
ions. 

Dans  cette  ti*âfttei' Armée  Impériale  fôt  fort  LaPi^ 
mal-menée  par  les  Payfans  &  les  Monta- ^**"'' 
gna»^  du  Pays  ,  qui  fortoient  àl^improviftej^j^^e 
de  teups  bois,  &  paréiffoientcte  temsentemsrimp^iiiOe; 
dans  des  d^lez. ,  où  ils  faifoient  un  grand 
carnage  de  tcnis  les  Soldats  qui  alloient  en 
maraiSe,  conmie  il  n'eft  <mc  trop  ordinaire. 
16  Citt- 
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Cinquante  même  de  ces  biaycs  ppuCfercnt  ht 
témérité  juiqu'à  s'enfermer  dans  une  Tour, 
au  pallie  de  l'Armée ,  qui  fe  vit  contrainte  de 
pointer  du  canon  j  &  ne  put  autrement  les 
forcer  à  fè  rendre  :  il  n'y  en  avoir  plus  quo 
vingt  huit,  leurs  Compagnons  étoient  morts^ 
les  armes  à  la  main  :  le  fort  de  ces  malheu-^ 
reux  qui  reftoient  fut  moins  gtorieux,  on  les 
fit  tous  pendre.  Ce.  qui.  «içggea  Ics^Impé* 
riaux  à  Iqs  traiter  d'une  mamére  ati(fi-r:^u-i 
reufè,  fut  qu'entre  tous  ceux  qui  étoient  tom- 
bez entré  leurs  mains  y  ils  avoient^^ait  arque- 
bufer  Garcias  Lafco  ,  Soldat ,  &  Poëte  il-* 
luftre ,  que  Gcmzague  aimoit  particuliére-r 
ment.  Paul  Jpve .  met  cet  événement  aur 
tems  du  retour  de  l'Empereur-:  mais  du  Bel- 
lai,  qui  étoitabrs  en  Provence.,  le>raporto 
eonrnie  je  l'écris  fur  fon  témoignage.  > 

.  L'Empereur  laiflà  Aix  derrière  mi,  &  ce 
fut  dans  la  jjaine  entre  deux  collines  qu'il  affit 
'  fon  camp  ,  que  la  petite  rivière  de  Lat  traver-^ 
ibit,  &  qu'u  fit  fortifier  avec  beaucoup  de 
foin.  .  Mais,  quelques  naefiires  cm'jlpûtpren'^ 
dre,  il  ne  lui  étoitoas  pofïiblc  dereparerlcs 
incommoditez  (jue  lui  caufoit  la  precautioiï 

Îue  les  François  avoient  prife  de:.rumer  16 
^ays  :  l'Armée  Impériale  ne  pouvoitreçevoii' 
des  munitions  que  par  laFJotcçqui  lètrduvoit 
devant  Toulon  :  il  y  avoit  dans  cette  diftan-^ 
ce  une  vafte  campagne  ,  où-  les  Coureurs 
François  avoient  toute  la  liberté  de  harcelée 
Ids  convois,  qu'il  falkrit  faire  efcorter  par  des 
troupes  nombreufes.,  ce  qui  defvenoit  fort 
pjçéjudiciable.  Ce  mal  n'étoit  rien  en  corn- 
paraifon  de  la  difette  de  mqulins ,  qu'on  avoic 
abattus  avec  toute  la  diligence  imaginable  y 
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«ilbrte  que,  tu  rapon  de  Jove  ,  qaokju'il  y 
eutdesbkx  en  abondance  ,  il  >  7  àvcn^  trèsf 
peu  de  tables  où  l'on  (trvli  du  ^pain .,  £iut& 
de  pouvoir  moudre  le  graiiv^  qu  on  'étoit  ré-î 
duit  à  faire  cuire  dans  des  toëlles  pour  en* 
manger  j  autrement  le- Soldat  faifoit  fa  princi- 
pale nouriture -de  fruits.    Joint  à  cela  les  cha- 
leurs de  la  Mon,  &  l'intempérie  cte  Tair  do 
Provence^  tant  de  maux  à  :1a  fbis  remplir^  j^j^j.^ 
bientôt  Parmce'de>fiévres,  ôcde  makcfierdami'A^ 
de  toutes les^elpéces,  qui  enlevcfcntun.nom-^^«}°*" 
Iwre  infini  ifc  Perfonnes.  ^^ 

Tels  furSit  les  contretems  que^rEmpereur 
cflliya  ;  il  fentit  toutes  les  fuites  fôcheufès  du 
retardement  qu'ils  apcmoientà  l'exécution  de 
lès  deilèins  y  les  avantages  que  fes  Ennemie 
entireroient,  ledommage  qu'il  en  Ibufftiroity 
&  qui  aboixtiroit  enfin  à  lar  ruïnrde  fes  affld^ 
rcs.  Sur  ces  réflexions  ,  il  réfolut  de- pouflcr 
fbn  entreprife,  &  ck  ne  plus  dilférér  le Sîége 
deMarfeiUe.  Ainfi  le  i<.  d'Août  il  partit  ^ 
accompagné  du  Marquis  du  Guaft  >  du  Duc 
d'Albe  »  de  Don  Ferrand  de  GonTague,  6t 
du  Comte  dcHom,  à  la  têttt  de  l'élite  de  & 
Cavalerie  ,  pour  reconnoitrela  Place  eoper* 
ionneiy  &  doima  ordre  défaire  fuivre  entou-^ 
tt  diligence  trois  mille  Efpagnois  y  quatr^ 
naille  •  ltaiiens^^>  &  'cinq  mille  ÀUemans  de  fbn\ri/ge  ée 
Infanterie.  Il  arriva  i  minuit  à  la  portée  du  Marfeiile* 
canon  de  la  ville  ,  &  quoiqrfil  eût  marché' 
ans  bruit ,  il  ne  laiflàrpas  d^étre  découvert 
diUis  le  moment  qu'il  marquoit  le^  endrcMts 
proprc»àdreffer  des  batteries.  AalfitôtlesAA 
fié^  tirèrent  une  infinité  de  coups ,  dont 
nombre d'Impériauxfurent  tuex  &  bleflez, 
&  l'Empereur  fut  contraint  de  fc  retirer  dans 
I7.  ^ 
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;(»ncl«Q$  il  «nvoy^  le  Z>iicd^:M)eseDMaflbitve 
^    Anla^  iwis;UétroiBiattiy:âedifibulté 
gtf  de  ce  .cSté^là>  91^  Ici  Gsnfisi;  jt^oa.  prcf;» 
^'Hopoffible^  tcmcr  â^ec  ibccès  quelque 
entrepr^  comte  cette  ckmâém'  Pkce  ficGoiw 
tie  îmxSàik  :  d'aueant  pfaii  que  FAnoée  hi^ 
fériite  dkûfiuâte  tous  le^r  jour»  eott&dérahfe* 
,9aeQt{m'l^  efearmoucbesc^u^rik  étoitoblfT 
gée  <k  fi)iiteiût  tpia^Qut^.ayec  osrte  comreles 
tx^^ttiea  FxMÇGi&a^  &  Jet  oûlkes  du  Fay$^ 
&  plus  encoreparle  mtige  ^le  fkifekiitie» 
t^ftl^âies  q^^ ^«ugtnemoieckt  pac  kdiftttis  des^ 
vivrez 
g|f«^?       Daiis  ces  eotreAôto »  k  meurt  du  Daupt^ 
^**^  *"•  leisq^t  la  France  cte  dw»l,  lorfqufon  y  goo- 
%ok^^  douce efpérmcedii:  cdbuv  de  la  fbr-^ 
iiw^9  piur  k^  kim  mbà^ks  as  la  bonne 
(;çn<We^«^Foa^aLs^  occupé  alors^àdcumei^ 
£esQKlre$à  latetede&)ttAmée.    Le  kune 
l'idée  i&ounn;  à  Toufoon^  (de  noxt  à  Lioi» 
coQUBeUlioa  récrit)  à  la  fleiur  de  Iba  âge^ 
n'^ya^it  pa$.eacQre  vk^ans  accosnplis.    Oi> 
fut  die  vioknd  feupçoss  qu^  a:roit  été  eov 
pQiftMMié  *.  quoiqu'il  eut  été  quatre  joa»  dé 
£ii£e t»uffil^é d'une  fièvre  dksplusa%uëss 
c^pc^ant  le  Comte  Sâaââen  Montecucult 
61c  ^êlé pour,  cette  a0iiire  <  ^éans  ia  vhau 
^  i  fcnce  dies  toumàns  de  ta  plus  r%oureuicqudi 
tion»  il  s'avoua  coi^biedie  ce  cmne  >  qu^ 
dit  av(Hr  coimms  par  l'orcbtt  d'Antoine  de 
l^eve  &ç  de  Don  mrand  de  Gknoagœ ,  dr 
poiii:  cela  û  fÎK  écanelé  vif  à  quatre  chtmmi 
d^ns  la  Placcde  Lioa    DuBelbûpouflëtrof» 
loin  iès  coijjeékiiea  fur  les  «Auteurs  de  cepe-^^ 
t9»4a  eiiçâibaQemeiit  >  il  a  même  laiiar^ 
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rçiir  :  â  n'ea  %  pdS  été  cm  fm  &p4rc^ par 
l€9  Fra»ÇQi$  les  ptef  iu^ieux ,   qm  «'ont 
jHis  pu  çQm|»eedrp  q^  ^vaQû|gc  U  P«^ 
VQH  rçveniï  à  ce  Pripced'iiçe  aiftiro  tuÊ^dé-   ^ 
tefUble. 

J'ai  feit  yw  te  triûç  eut  de  l'Armée  Impé- 
riJe,  dépourvue  d^touteç  le^  diQfe&occcf- 
f^r^x  ne^p^iiv^^^  tirt^  dés  vivres  queparla 
Flotte  qui  13^  W  ^  foutqiifoit  qM?co  très  p«*^ 
tice  qoaisfité^  &  rçàuite  pretque  à  nenptrk 
perte  cfun  oânibce  mânide^  pius  brtve^Sc^ 
datS)  ^  de  Qipit^e$  kspius  diftn^uex  par 
leur  vateujr  &  leur  ttaifîànce^  EoGro  ces  derr 
ni^s  fijt  le  fittpeux  Aotoiae  d<e  Levé,  foldat  ^^  , 
d^  fortune ,  qu'im  s^éf ite  «twu»rdHttire«r<Mt  Je  lcvc."^ 
^vé  m  preBGKôr  pofte  de  h  guemc  :  c'ctbk 
fam  cQtmed^.  u»  des  plm  gmd$  Généraux 
de  fw  fiécte;  twffi  r£»pereitf  le  Gonfidépoit 
p^cMJiiéremeol,  &  il  k  vmcj^  p«r  k  re* 
ff&i  qu'il  «ot  de  fa.CQiQ4ft.  Oaékqm  Levé 
moufUit  du  clwigxb  de  voir  le  malheta^uK 
fu€(^&  de$  pcje^  q^fâ  avoir  in^imst  àifEoi?^ 
p«cw>  for  i'idée^  q^e  k.Fraace  devioit  fubir 

tr<oic  :  ii  y  trouva  .^JiomhBaa  auteu.du 
tfiOTCîgh<?.df)«*'il  ?'él©itî:fe£tçj  &.C€jP^aL, 
qui'il  ^Qîi  ntgardé:  t^omiae  uue  ce^aquéte 
<^ertaj|>e.>  m.  ièinrit  ^'à  enfeveUr  &s  qb  avec 
les  vaîOres  e^^ocos, 

d^^rée  de  fts  ^gfidm\^:V'Tîmip0OBgx  m  ctuit'^l^^^' 
pa$  p^H^mr:  teër  jj^  kogteoui  h  o^^Migtie^  ^ 
i^iiis  ni^|ièer:4e^  pera^lti^'ait.  dermei  <k  fj» 
Çoldjrt^i  aM^«  khOMur  fimé  £0  abaittiii  de< 
cc^ify^s  de:fof4ui^>  jl  pcèJe  pauârdcraise.^ 

ner 
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ner  le  refte  de  (es  troupes.    BcMir  comble  de  ' 
chagrin  ,  iheûviùspoit  bien  des  difficultés 
dans  {a  retraite,  fi  fes  Ennemis  fe-mettoicnt 
à'ie  ppurfuivre ,  comme  il  avoit  tout  fujet  ' 
de  le  craindre^  par  bonheur  ik  ne  parurent 
point.    Il  arriva  à  Gènes  dans  le  plus  triltc  - 
état  du  monde  vers  la  mi-Septembre  >  &paf- 
ia  brafquement  en  Efpagne. 

Ceft'ici  le  lieu  de  râporter  leffmoûvemens 
que  le 'Roi  François  s'étoit  dofm&i^u  detors, 
lorfqu'il  eut  apris  gue  l'Empereur  deftinôit  • 
des  forces  fi  formidables  à  la  côïiquête  de- 
fon  Royaume.     Il  eut  recours  à  Soliman* 
Empereur  des  Turcs  ,  ^ui  s'ei^agca  de  faire 
une  diverfion  fiir  les^cotes  de  Naples,com-- 
me  en  eflfèt  il  y  envoya  Barberôuife^  qui  y 
fit  beaucoup  de  dDmmage.    Cette  irruption  * 
jetta  l'époUvainte  dans  les  Etats  voifins,  &  le 
P^  fongea  à  former  une  Ligue -entre  l'Em^» 
pereur  &  tous  les  Pièces  d'Italie  ,  pour  op- 
pofer  des  forces  fiiffifantes  aux  menaces  des 
Infidèles.     Mais  comme  ce  projet  devenoit- 
impraticable  tant  que  rEmpefeut  &  le  Roi' 
de  France  fisroient  en  guerre,  il  réfbliit  au' 
commencement  de  cette  ^mnée  de  faire  par* 
^Î17*    tir  deux  ^Légats,  l'un  pour  l'Efpagne,  l»ir- 
Entoidc  ^^  pour:- Paris;  avec  ordre  de  mettre  tout' 
deux  Lé-  en  àige  pour  fiôre  confaitir  les  deuxPrin- 
1*"*°     ces*ennemis  d'avoir- avec  lui  une'  entrevue' 
enEf^-    dans  un  lieu  dont  ils  conviendroient ,  afin^ 
gnc-       d'y  prendre  Tenfemble  ies  mdures  convena^ 
blés  au  bien^  commun  de   la  Chrétienté.' 
Ceux  qa^il  chatgea  de  cette  impottatite  né-< 
gociation  y  furent  Qiriftofe  Giicobacci  S^ 
Garpf  y  Cardinaux  d'une  grande  répuâidon 
&  ^un  grand  crédit  ^  ^  le  premier  deftiné^ 

pQur  * 
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pour  l'Elpigne ,  le  fécond  pour  la  France.- 
Ces  Minières  d^iSoittA  dans  l^deuxCouiv 
avec  toutié  TaâSvké  imaginabk  ^  pendant 
que  fur  les  frontières  Eléonpr  foeur  de  Char- 
lequint-  &  fçfnme  de  Fiîançois,,  &  Marie 
Reine  de  li>ngFie  Gcwemante  des  Pays^ 
Bas,  travailloieiït  à  Ce  grand  oUrrage.  Pour 
le  conduire  plus  promtement  à  une  heureu- 
fe  fin  9  les  deux  Reines  étoient  convenues 
d'agir  par  lettres  de  concert  avec4os  Cardi-» 
naux  n%pciatettrf  ^  dans  Ifi  vue  de  mettre  lea 
chofes  au.  point  de  conclure  la- paix ,.  ou.  do: 
moins  unç  trêve  dcfdix  ang,  Non$  verrons 
en  fon  lieu  le  fuccès  de  cette  négociation  , 
qui  ne  fe.  cermina  qu'api:ès  bien*  &s  difficuk 
tcz.  / 

Je  reviens  àPEmpereur.  Il  trouva  les  Efpa-B.cfeptJoi 
gaols  tiiès  mecc^tens  de  raflSront  qu'il  avoit^^^^P®* 
reçu  .devant  Marfeille ,  &  deft  retraite  bon-  Eipagnci. 
tQufe  de- Provence-  j. Cette N^twn,  de  tout 
tems  ennemie  dû  nom  François  j  aùroitbienr 
mieux  ^itnéfvçir  :fi»n  Souverain  triofh^ant 
en  France  1  qu'en  Afrique  5  ainfiil  ne  trouva; 
pas  à  ion  retour  ces  acclamations.,,  ce;  em- 
preflèn^nt  à^  lui  donner  tous  les  témoigna- 
ges de  ^fifieûion  Ja,  f^us  vive,  comme  3  en' 
avoii^reçu-dans  fes  précôdiâpi,s  voyM;es^.   Qu- 
trexe^paodfj  ces  J^ypleiîj^voientbieîi d'au-* 
tre^&jets.d(Q[  tij^effe':   ibé^nt  aocablei     • 
d*inç>ôcs  pour  l'fimretipn  de  taiM;  d*Années  ^       '     \ 
&  les  j^ccléfiaftiqi^  réduits  à. la  miiere  pai^ 
ks  décicoes  qu'on  en  exigeoit  :.  telles  furent 
les  cîwfes  dexe.fombpe  accueil  Qu'on  lui  ût, 
^  EipagQe;  Cfsrjefifoidipeipent  «  éçqitfjourn 
tant.  pa$^ii  ;géi^gl  ?  7  qH'^  :»'?  «ût  un  -grapà 
nowbic  d€u,fe%.jSiujâts .  to^iqh^.  de...q<i^^' 
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<faâe3  de  démence  Se  de  géoérc^cé,  par 
Idipieb  û  ffâgnoit  tcnis^  les  jtmirs  ks  cœurs  ^ 
fil  moms  des  perfetmes  ks  }du^  féf^es.  Oir 
fe  vît  d'ab^id  fe  liyrer  aœ  df&dr^s^  de  la  Mo* 
ntrdiie.  Soaprender  foin  ftit  de  faire  fecré* 
tement  des  recherekea  ârr  t'ad^iiÉtib^tionf 
de  rinnnéràtrke  £t  de  <bs  Miniôre^  pendant 
toR  stofence.  Il  demandoit  à  tout  k  monde' 
eBpjfftkulier  certains  détails,  prc^et  àFé^ 
claircir  de  k  conduite  qtfon  aivcàt  tenue  à 
l?%Mrd  de  fi»  Sujets.  Entr'aiûtres  p}«ntes  ^ 
â  ea  reçat  de  quantité  (fendroite  de  très  a^ 
néres^  touct^nt  Y^hixs  conunis  dans  k  diftr^ 
butk)»  des  chargea  ,  que  ta  Régente  &  fe* 
Miniftres  de  concen  avoknt  remplks  êe 
Sujets  indigries,  dans  h  vue  d'avancer  leury 
Gréatucés:  Charks  ,  aprè»  s^êere  ^aâe- 
xnent  informé  de  k  vérm  de  ce  âik ,  d^)i^ 
ik ph^ttrs^de  ces  Of&ekn^^  ^  ^ft  nmMXMv 
d^aoGitn»  pbw  capafeks^  d'cfxef^csr  lèurg  ^â^ 
l^ois.  c         .''.'.-. 

Bmd&nt  ^H  s^ecéupok  fims  rdlche  C 

■cmeirn^  l'oi^e  dl^os  fon  Royaume  dTE^ 

g^e,  de  ài^è^er  ksaffittresgénéndesderÊflK 

pifc,  il  rtçm  p«r  un  Courier  etprèsknoiï* 

vdle  de  k  mort'  tragîiiie  d'Akxanriife  dt 

^^^  Médic^ibir  gendre.    Ce  Prôkfe  éttJit-fik 

?Aiexan-  de  Lou^nt  de  MédieiSi  cpie^k  Ptfpe  Léenf 

J^cMé-  X.  ù»  €o^m  airak  iiivelK  du  Dàefeé  tfUr- 

•*^       bia  ,  qu'il  avoft  ûà&  fur  Rftnçeâs-Mttrfe  de 

1»  Rovére ,  coupddé  de  FaCUfinat  commb 

en  k  peribnne  du  Cardânl  Alidôfio.    Mti$ 

ce  Laurent  ne  put  jamais  &  mettreeupo^ 

ftffiott  de  cette  So^raôneté  i  à^  caufe  dt$ 

Sndes  oppoûtionsqu^y  fermèrent  kisparties 
érdicea:' enfouie  qisril  moii»u(  à  k  fleur 

de 
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€te  Soa  âge  y  fitos  laifier«  de  Madehiai^  de 

BQuk>me  ia  femme  de  £Ue  du  Duc  ^AJbs^ 

nie,  ^autms  enfims  queCatbense  ,  qui  fuft 

depueûs  Reme  de  FiaDce  ^  &  mère  de  trois 

Rois.    A  régatd  d^Afeiandre  de  Mécfick  > 

il  étoit  fik  naturel  de  ce  même  Laurent ,  fit 

il  pturvint  à  fefiâre  Souverain  de  Florence^ 

où  par  la  plus  noire  tralôfon  un  autre  Lao^ 

rent  de  Médicn  £00  plus  intime  cot^ident. 

ra0à0inft  le  6.  de  Janvier  de  cettemémearn 

©éc  15^7»  dans  fcin  lit  y  étant  entté  dam  &  "^ 

cbamtore  fous  pcétexte  de  lui  ainener  une 

Dame  àùÈm  il  lui  avoir  pronm  la  jouiffimce:  ' 

ce  meurtrier  £tn:  depuis  tué  loi  même  à  Ve- 

Bife.    En  cet  Alexandre  finit  kracedeCô* 

me  le  Grand,  &  l'Enqjéreiir  donna  ïinveiH- 

ture  de  fa  Principauté  à  un  des  Deicendanfs 

de  Lauf  ont  ârére  de  Corne.       > 

Ba  cooÊqueiKe  des  -picffioa^  faUick^  Lîgœ 
Cioiisdtt  Pape,  ta  Uçûc  contiefe  Tur^: contre !«• 
for  coacke  à  ces  eomteiosis^  Qpr f  Empè^  "^'^ 

Mfi^  W^ne  >  &  la  Répubiiquo  de  ^Vétille  iia 
tiers  y  ^u'oQ  équiperoit  deux  cens;  galères , 
ç^t  vatffeaox  tnontex  de  cinqtiame  mMIe 
SoJkîaes»  arec  les  nwmirwiwde  goetrre  6c  de 
bwcîiafattfentcs;  quele  Papaarmcw:*  à 
fi»  déinens  trenteHSK .  gaiéf es ,  FEmpereuir- 
qMire^iogts  >  la  R^qpuidiipe  aotant ,  éc 
q^'fBQ  fijurnsrottde  pois  les  viifièaas  -.  en 
rélervant  en  même  tcms  «i  Roi  François'le 
VO&e  de  GénéraHffîme  >  ^il  v(»ik>it  entrer 
Q9m  la  confedératk»^  &  le  Pape  fiit  char* 
gé  dlKtOgoer  à  ce  Prince  ,  de  même  qtifà 
tPM0  ks  PfinecardlltaUe  qui  &  croil^xxient^ 
k»  apointemens  qufil  jugeroit  convenables. 

'    Tant 
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Tant  que  Qmrles  &  François  Nétoient  eti 
guerre^  il  ctevenœt  impoffitte  de  pPefferTar* 
xnement  contre  TEkinemi  cotmaon  ^  c'eft  à 
^e  Barberoiiflè,  qm^XMitiniioit  en  toute  li* 
bâté  fes  brigandages  ilir  la  Méditerranéen 
/  Cet  intérêt  oWigea  le  Pape  à  faire  toutes  leé 
démarches  >  propres  à  terminer  lesdiâ^tends  de 
ces  deux  Monarques:  ils  avoient  enfin  confenti  i 
Tentrevue  propofée  >  &  pour  feciliter  leur 
accommodement,  Paul  fè  tranfporta  le  pre-^ 
mier  à  Nice  vers  la  un-Mai  1558:5  malgré 
Ï538.  fon  graod  âge  &  fcisincommoditcz.  L^Em-' 
pereur  paitit  auffi  d'Efpagne ,  &  débaroua'  à 


Entrevue  Ja  fin  du  même  mois  à  Monaco  ,  ou  plutôt 
d^rfiS.*  à  ViUefranche  qui  »'efl  qu'à  quelques  millet 
pcrcur,  &  de  Nice.    Pretoiedans  le  même  tems  Fran-^ 

r?a^*  1*  Ç^^  *^v*  ^  Villeneuve. 

Micc.  '  Paul  Jove  &  Onufre  ,  Auteurs  célèbres,' 
qui  ftadnt  "préfens  à  ce^tte  entrevue  ,  rapor- 
tent  les  inouvemens  inexprimables  que  le  Pa-' 
pe  iè  donna,  pour  eaga^  ces  deux  Princes 
à  &  voir  en  £1  préfence  ,  uns  avoir  jamais^ 
pu  obtenir  câte  âtisfaâion  de  Pun  tû  de" 
l'autre.  Cependant  il  y  avoit  une  trêve  pu-' 
bliée,  en  vertu  de  laqudle  PEmpereur  même* 
venoit  de  faire  jrdâdier  quelques  Galères  de^ 
France^  que  les  fieiâies  avoient  prifès ,'  pour' 
avoir  kS&  le  fidut  à  celle  qufil  montoit. 
Ainfi  Qades-  &  François  baiierent  les  piec^ 
du.  Pomifc  clMcun  feparémcnt.  L^Empe-^* 
reur  accorda  Tinveftiture  de  Novare  &  du* 
Novarois  à*  Pierre-Louis  Ftmeze  ,  fils  natu^- 
rel  du  Pape,;  &  Marguerite  fa  fille ,'  veuve' 
4' Alexandre  de  Médicis,  en  mariage  à  Oûa*- 
Vie  fils  &.  fucceflcur  de  Pierre-Louis  :  ces 

nô-* 
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noces  firtent célébrées  â  Rome  daasle court 
de  cette  année. 

Les  fuites  de  cette  entrevue  y  ménagée  a-' 
yec  tant  de  chaleur,  ne  répondirent  pas  aux 
cfoérances  du  Publk:  les  trois  Potentats  n'y 
B^ociérent  que  leurs  intérêts  particuliers ,  il 
n*y  fat  parle  en  aucune  manière  de  ceux  de 
la  Chrétienté.  Ainfi  les  Vénitiens  eurent, 
«aifon  db  foire  leur  paix  aVec  lés  Turcs. 

A&lgré  Tentren^e  du  St.  Père,  on  trai- 
toit  à  Nice  ^€Gt«fit  de  lenteur '5  cpi'ori  deC^ 
étroit  prefmlè  du  fuccès  de  la  n^ociation, 
ce  iqui  cauK>it  à  Paul  un  chagrin  fènfible. 
Ce  ccmtretems  ne  l'empêchoit  pourtant  pas 
de  donner  toute  ûm  attention  au  grand  pro* 
jet^e  la  Ligue  iàinte:  il  avoit  fur  cela  defré- 
quentcs  &  tengucs  cc^crences  avec  les  Am* 
baf&deurs  ,  que  la  République  de  V^iifê, 
qu'on  fait  avoir  detout  tems  marqué  fon  ïè* 
le  pour  le  Tèpos  de  la  Chrétienté,  avoit  en« 
voyez  au  Congrès.  Ces  Miniftres,  au  nom- 
bre de  quatre,  fè  nommoient  Nicolas  Tie* 
polo,  Marc-Ai«:cMnfe  Comaro,  Jean  Venier, 
&  Loufe  &doaro  :  les  deux  premiers  char- 
gez de  Fordreexprès^de  fe  rendre  à  TAffemblée, 
&  autres  venus  à  la  fiiite  de  l'Empereur,  au- 
près ckwuel.  ils  réfidoient  en  Efps^e.  Ils  é- 
t<»ent  ^ns  contredit  des  plus  liabiles  polid- 
oues  de  ce  fiécle,  où  ik  avoient  manié  les  af- 
ndres  ks  plus  épineufês  :  ainfî  le  Pontife 
crojroit  trouver ,  dans  là  longue  expérience 
qu'ils  avoient  ac<juife ,  les  reffources  propres 
i  conduire  au  pomt  de  perfeâion  k  projetde 
la  guerre  contre  les  Infidèles. 

La  Reine  Eléonor^  travîûlloit  de  ion  côté 
9f€C  toute  l'ardeur  imaginable;  elle  vint  ren- 
dre 
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4çe.yjiline  kX^mpçs^mc iàa fe^  JM^q^ues  ému 
fa  Galère,  accompagnée  de  Mfigf^ritc  £Ue 
de  François  j  PrkicelTe  d'un  efprit  fupéc^ur 
&  douée  de  toutes  les  qualitez.  digmej  tfel 
Trône  i  c'eft  la  même  qui  a  été  depuis  muièc 
àd'Albret,  Roi  de  Navarre.  La  ixmeàc  la 
Reine  étoit  des  plus  galantes  :  les  Damot 
Françoifcs  vivoient  avec  cet  enjoumetot  àt 
cette  liberté  qui  font  le  caractère  diftittâtf 
de  la  Nation.  Auffi  les  Erpegnois  ne  p6u- 
yoient  fe  faii-e  à  leurs  manières  peu  coiitrweL* 
tes  ^  ils  les  regardoient  comme  des  ftsnSttt 
fans  pudeur  :  fur-tout  leur  indignatiobiéckh 
;oit  de  les  voir  donner  fi  facilement  la  nudo'À 
des  Cavaliers  :  on  avoit  beftu  leur  dtre^qiit 
cetoit  l'ufage,  &  même  une  politeflèeil  Fia»? 
ce  j  où  le  fexe  s'abandonnoit  fans  csime  è 
fon  humeur  badine  &  folâtre  ^  leur  gtvnié 
u  ecoutoit  aucune  raifon  ^  ôc  ils  Te  dUcnâoe 
l'un  à  l'autre  à  l'oreille  ,  Toutes  ies  ftmfnti 
fout  des  F.  .  ,  . 

Ëléoûc^  avoic  rçpdu  fa  première  viilte  à 
^'pmpçreur  fon  frcre  ^  wBJedtaetnpDit  mes 
qu'elle  eut  feit  Ig  révérence  au  Pm»  :  cÛe  y 
retourna  à  la  prÂecç  de  k  ?m£sm  fa  belib* 
£lle ,  ^  y  fat  r^^éç  avec  toiM  ft  Qom. 
Après  le  (buper  »  die  ms  avec  fon  finire  un 
bngentnstieafur  lesfMr^(3ks^lapaîx,  ta^ 
forte  qu'il  fftUnt  y  coucher,  fie  les  Prmceâoi 
fur^t  cooduites  ti  teriFe  dans  un  logefscaïc 
prisçre  &  commode  y  ^ue  rEo^creur  vmt 
bit  préparer ,  pvceique  id'ondimife  ilfc  w^ 
loit  le  fok  dans  im  gal«çe,  ou  Xisosxfm» ^éf 
toit  faite.  Le  Q\mw  wmi^  un  accident^ 
4jui  :d'ab<H?d  âcc^raînà^iuM&àiietrigiqBe, 
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-mm  qui  n'qwK  point  ieu  <k  {xâtes  f&cbeufi» 
^.tounu  ea  plaôûnterie. 

iWia  comnxKlHédupaffigé  âesD^nes,  Acddeot 

m  wokiânun^oaicét  bots  gai  communia  Hfl?fi"«^ 
^^ioit  à  k  Ospittoe:  la  ouaatité  de  Dame$ 
cooddtes  phacune  mr  un  Cavali^,  plus  que 
aà^  Ikfflaence  du  Peu^  curieux  de  voir  la 
£gte>  coQcvneii  arrive  toujours  ai  poreiUeren* 
cputre»  £t  enfoncer  le  pcmt  prdqu'au-mSieui 
4^  Qombpe  de  Dasies  tombéretit  dans  la  mer 
^x$le-n)file  «tcc  Isan  Ëcuyers.  Ce  fut  une 
^péçe  de  wimdcy  qu'il  n'arriva  aucun  mat- 
teor:  i  la  vérité,  le  pont  fetiouva  entouré  de 
f^ts  bateaux  pleins  de  ^^ateurs ,  tSc  d'où 
il  7  eut  un  pronm  ttcoms^  enforte  qiie  ce$ 
açaivâbs  Néféûses  de  ces  nouveais  Trkons 

aimsat  quittes  ;pour  la  peur.  A  Toir  ces 
les  pBîfi)Bae»percé6sii»qu*afficos,  on  les 
^t  çpSsB  pour  autant  de  Vénus  fi>rtant  de 
j'cau,  &  des  Vénus  qui  la  fdupartencorehors 
ll'ellesHaêfiaes  de  la  frayeur  de  leur  cfaute> 
WflÈrent  voir  à  décçweit  les  beautex  fecre- 
tfSy  qu'^ea  ont  tant  de  (crupule  de  montrer 
m  ^raûd  jGux*  Ce  qu'il  y  à  de  remarquab}e> 
oft  que  cet  accident  fousnit  une  ampie  ma- 
liéœauxproooAics:  les  Efp^ols  principa* 
ienient  ne  manquèrent  pas  de  le  r^arder 
^omme  un  ptéûge  certdn  de  la  ruperiorité 
fiie  l'Eipegne  idlcrà:  avoir  fur  laFrance. 

Jove  rnporte  ui^  autre  avanture ,  non 
fflûiBSiplat^ite>  qui  arriva  au  même  endroit: 
îe  finme  ici ,  quoique  je  ne  Taye  trouvé 
«cette  aufle^f<rt  ^  mm  cet  Hiftorien.  Un 
jour  on  aiperçac  4n  pleine  mer,  mais  dans  un 
fBUKi  jtta|y%mi€Bt  9  je  ne ûis  quel  nus^e» 

qui 
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?ui  s'étant  divile  jen  {dufieurs  parties  formpfC 
apparence  de  voiles  de  vaifleaux  aux  yeux 
de  ceux  qui  obfervoient  ce  phénomène  de 
de  deflùs  ies  hauteurs  de  Viilefranche.  O 
n'en  fallut  pas  dbLVantagp  pour  répandre  Tal- 
larme:  fur  le  champ  le  bruit  genecaliut  que 
la  Flotte  iles  Turcs  paroiiïbit,  que  Barbe- 
rouffe  s'avançDit  9  <lans  le  deflein  de  fe  ren- 
dre maitre  d'un  ieul  jcoup  des  plus  grands  Po- 
tentats du  Monde  Chrétien.  Plufiears  même 
portèrent  la  témérité  jufqu'à  fbupçonncr  le 
Roi  François  de  jfaire  agi^r  les  Lmckles.  La 
terreur  au^enta  teHement  les  obgets,  &  fit 
voir  le  péril  fi  inévitable  £c  fi  prochain ,  que 
les  Com.mandans  couroient  donner  des  or* 
dres,  chacun  fiiivant  l'impreffion  que  la  peur 
lui  avait  jàdt^-  Ves  uns  prenoient  leurs  ar- 
paes  pour  être  en  état  de  recevoir  l'Ennemi; 
4'autres  fidfbient  lever  les  ancres  pour  foute- 
nir  le  combat,  ou  l'évitor  par  la  iuit«  ;  plu- 
fieurs  difpofbient  les  milices  dans  les  poftes 
convenables.  Et  même  le  MaïquisduGuaft 
coumt  auprès  de  l'Ennpereur,  pour  le  con- 
jurer de  prendre  la  fiiite ,  .&  de  fë  mettre  en 
Tureté  dans  les  rochers  qui  bordent  la  côte. 
Charles  parut  toujours,  au  milieu  de  ces 
mouvemens  convulfifs,  dans  une  tranqpiillité 
d'efprit  inébranlable  à  la  vue  du  danger:  il 
lèpondit  avec  un  fl^me  &  un  courage 
vraiment  hércnques,  à  ceux  qui  le  preflbient 
de  fuir  ,  qu'il  vouloit  fubir  le  fort  de  fes 
Compagnons  de  fortune ,  mourir  avec,  eux  fi 
la  mort  étoit  inévitable  ,  vivre  .avec  eux  fi 
le  péril  n'étoit  pas  aufli  grand  que  rèpouvaii* 
te.  On  fut  bientôt  entièrement  éclairci,  & 
l'on  découvrit  quelques  inftans  après, qu'il ny 

avoit 
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ivoit  pas  eu  Tombrede  vaiflèau,  que  _  ce 
n*avoit  été  qu*unc  apparence  de  pluficurs  pe- 
tits nuages,  formez,  par  lapouffiére  qu'on  voyoit 
fortir  de  h  tiiétaine  d'un  Bourgeois ,  qui  fei* 
Ibit  vanner  fês  fèves.  Cette  terreur  paniqué 
fut  enfuite  le  fujet  des  plus  diyertiffantes  rail- 
leries :  on  ne  fit  qu'en  nre,  aux  dépens  néan- 
moins de  ces  grands  Capitaines,  qui  dévoient 
avoir  honte  de  s'être  albandonneTi  fi  l^ére- 
ment  &  avec  tant  de  firacas  à  une  peur  chi- 
tnérique. 

«  Après  cette  dîgreffion  divertiflànte ,  re*- 
tournons  au  Congrès.  Il  étoit  revenu  à 
l'Empereur  ,  que  toute  l'Europe  le  taxoit 
d'aimer  mieux   voir   périr  la  Chrétienté  > 

Îue  de  rendre  le  Dudè  de  Milan  ,  qui  fei- 
>it  le  principî^  oblhcle  à  la  paix.    Ce  Prin- 
ce voulut  fe  laver  de  ce  reproche  injurieux, 
&  faire '  voir  la  noirceur  de  cette  calomnie:  ^  ^•^ 
fl  promit  au  Pape ,  par  ce  motif  &  en  con-  po^jui 
fidération  dé  la  Reine  Eléonor,  de  donner  paix. 
au  nK)ment  même  une  nouvelle  inveftîture 
du  Duché  de  Milan  au  Duc  d'Orléans ,  à 
conditïOT  qu'il  épouferoit  fà  nièce  la  féconde 
fille  de  Ferdihand  Roi  des  Romains,  qui  n'a- 
vùit  akMT^^queiieuf  ans ,  &  que  ledit  Etat  feroic  . 
foflfêdéà  ravenir^rieurs  Defcendans  l^iti- 
mcs ,  &  à  leur  deflaut  tetôurneroit  à  TEmpirc*  " 
'   MW»  comme  la  Princeflè  n'étoit  pas  en 
âge  de  confommer  le  mariage»  on  régla  le 
terme  de  fon  entier  accompuflèment  à  trois 
ûmy  pmàBint  lefquels  la  fiancée  &  de  plus  lé 
fecondTils  du  Roi  Ferdinand  demeureroient 
tn  dépôt  entre  les  mains  de  la  Ducheflè  de 
Ferrare  proche  parente  de  François ,  ou  dans 
CellesduDucdc  de  la  Duche(&  de  Lorraipa 
Tome  I.  K  L'Em- 
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yEqjpereur  /oWigçQit  epcorc  dp  çonf^^ 
dès  à  préfent  ^udit  IJi^c  le^  revends  d^  Dq- 
cillé  4/e  Milm-j^  déduàion  faite  de?dq)mfe« 
poui:  Jps  Otoqerç  fiç  l^.g*i:<fc  de  cet  Etat. 
Cette  propoCition  peumt  £l  i^aifoimable  au  Pa* 
pe,  qup  ç&ns  h  îwuwée  même  il  tii^t  Çqn^ 
fiftoire,  (car  H  avoic  amené  we  bonne  par- 
^  dç^  Carjdmausp:)  ^  il  rendit  puis^Uaue  k 
prcço^tipn  <te  Ç%}esjd^  ridée  qu'il  ijt'é" 
toit  pas  pofliblç  ^  l^r^çpi»  la  rgcttit.Il  fi^ 
trompa ,  François  répondit  qu'il  ne  pouvoif 
accepter  aucun  ^Kx^ocmodgri^eot  à  ,cet  égardy 
qu'au  préalable  rEtnpçreur  n'eût  avant  toqtai 
çbpfcs  remis  avec  l'inve^nw  la  iouiflàncc 
^olue  &ç  Ip  donaaine  d^  puçbé  cfc  Milaa- 
.  Enfin  :^  .^pr^  d?  longi^fs.^  vives,  cpptwhr 
t^n&^  les  deiff  Mo^^^quep  xpfolHyc^  dq 
Çgper  une  trêve.  Frajagqi^  la  ïoi^MW^  4H 
yecp^JBon,  pçu^'amr  jfe^eips^d^reiQ^t^ 
l!a,bandan^e  duu^  fyn  Roje^unie  èmiJè  jm 
tant  de  guerres ,  &  4«  T^cc^Uf  ^»  tr^Sot- 
pour  être  en  écat  de  Cpwmjff  de  fiQuvdlii 
fntj-çprifes  fi  rocqa&çai  s^^  pr^eç^oit:  <m 

çu)tys  l'y  détcn^^êri^d'wyî^f^^  3**M 
C'iffwoit  pas  <iue,l^  |>ippc^4^9Wt:]S^ 
^^  me  pas  9^exi  p^  fpTHptVW^I^  J'pbr 
iirvation  d'une  tr^<^  i  :  JPHt^  m^^lQH^Sti 
ttQuvQîent  Iwr  avôi^l^ô  ^  k.  «¥]^r«c.  <Sêr»t 
Ie$  d^  ^  ç^t^jssvpic^i^  d^mi^D§é^oc 
point  çQQcluï^  i^  ti^v^ ,  <|ji^i<ju'il  ^  viç 
^cJuni^Bit  nécjÇflW^  a  jwr  ^^Qitfr.W 
ieâx<9  ïb^  te^  gr^iîrf  dw^^ii  qM^  w>ip  ^ 
liire  lafittcffïe  ^Hiff  Tt^rç9  ^>^  îQMl»;if«  m^. 
•e&.  Malgré  ce  pwjûwwf  .Qb^3  iljlèfîttfQJi 
un^  p^p  rédle  d'aoporier  h  n^§.%  m 
myM^  fm  ^9P  4^^  c'éisit  jEoyiair  à  fyk 
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Ennemi  le  moyea.  de,  rétablir  fcs  t,fl&iï«5. 
D'aiUegrs  il  ne  lui  wtoiSSok  pas  çoayèf^loJt 
â&  foupir  que  k  Duc  da  &Yoye  reftât  fi 
lojîgtçgs  ^poyflld.dfe^k  phis  grand©  pâme 
de  iès  Etats.  Sur  ces  confidérations,  r Em- 
pereur no  voi^ifr^foluiiynt  uiffi  trêve  que 
de  deux  Quttr<£3  at)l ;  à  laiân  HA  renditaux 
pref&ntes  inftances  du  Pape  &  de  la  Reine 
Ëléanor,  il  l'arrêta  gouf  dix  ans  ,&  cela  avec 
d'autant  plus  de  fatilité  >  qu'il  avolt  alors  un 
jufte^fujet  de  fe  plaindre  jdc  k  jmqf  aoce  quç  le 
IKic^de  S%voya  ifcti^t  4p  faire  p4rokre|  dai|8 
fe^rflfiis  ôtt'U  faîfoittieiui'TOnettréla  Cita- 
delk  de  Niçe^  .qu'il  l^i  m^  dçcMn^  pen- 
dant klGcnj^V  î^^  f^p»oktt^$f^  plus 
de  dignité  &   comme  Souverain  de  cette 

Placer.,,  ....  .      ...      ,    -      '   :     > 

On  -conidut  donc  ^  Se  Ton'  tîgna  le  traité    Trlfti 
de  trève>     ImmédiatfgnCTJ;  ap^  4'5wereur 

rtitiliVUfeéanche,  ôelePapciJeTsrice, 
dernier  efcorté  des  gjdéres  de  France  jui«r 
qu'à  Géneii,  où  â  amva  in  j^4vant  l'Em- 
reur  ^  qui  Ic^ea  dans  le  Palais  Doria ,  &.^C 
traité  par  le  Prince  de'  ce  noni  avec  une 
tnagnibce4€;e  fitfprç^antp*  I45  PfPe  ^  l'Eni:* 
pereur^eureht  encore  dahs  cette  ville  de  Ion- 
Rues  conférence  ^u  fuj^  de  ]^  p^f^  centre 
fcs  Turcs'  ;  h  Pontiffe  fe  riepoto  Cinq  jout»t 
&  reprit  ^  iputç  dp  Rome,      *.   .   . 

.  .         .  ^..  -.  ^^^  .>,  ;.\  Vr  V  -.^  -     .     .  -    ~ 
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ARGUMENT 

Dtr    Livre    Sixième. 

X#  Tâfe  fart  Je  Géfies.  Défâtt  detÉnfermr 
four  tEfiagite,^  Il  ffi  jetUfur  les  cites  Je 
France.  François  hsi  rend'vtfite,  Û  dépend 
à  Marfeille.  Grands  honneurs  au* il  y  rofoit. 
Le  Frince  Fbilipfe  vient  an  devant  de  ht. 
Avanture  remarquable.  FubUcatian  sFuna 
Ugué  contre  les  Inrst.    Noces  de  JàétrgMeri^ 
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te  avec  OBavt  FarMéfe.  Mort  ék  flmfêra^ 
tTk€$  fet  fiméraiiks.  Hifiçhe  rtmarquaHe 
de  FfimfÊis  Barpa,  Révolte  det  Gantois. 
VEm^eur  fâffe  fat  la  France  four  aller  em 
Flandre.  Sa,  réceftiàm.  Son  défart.  Son 
arrruéè  à  Qand  Chôment  des  Gantois. 
La  Eeine  Bléonor  &  le  Roi  Ferdinand  vont 
hti  rendre  vtfite  à  Brujjelks.  Ambaffadeurt 
de  Charles  &  À»  François  k  Venife.  '  P#/x 
de  la  R^ftdflique  de  Venifi  avec  les  Turcs. 
VJntersm  futUé  far  FEmfereur.  Meurtre 
de  PAmhajfadeur  du  Roi  François.  Voyage 
de  fEn^euf  en  Italie,  &  fin  abouchement 
^tvee  le  Tafe.  Fréfaratrfi  four  la  guerre 
stAlgjtry  &  malheureux  fuccès  de  cette  exfé^ 
ébtion.  Coffédération  de  Franfois  avec  ks 
Turcs  contre  tEmfereut.  Retour  de  Charles 
en  E/fagne.  Ferfiffsan  aïït^é  far  les  Fran* 
fois  ,  ^  fiiouru  far  Te  Prince  Philiffe.' 
VEmféreur  va  en  Italie,  fin  entrtvue  avec 
k  Fafe.  ^ 

E  Pape  partit  de  Gènes,  fuivi    in'- 
'  de  dix  galères  de  PEmpereur^- 


qui  Tefcortérent  jufqu'à  Spe2r  ^L*^ 
za.  Dans  cet  intervalle  l'Em-  ^^^ 
perdir  difpo£i  toutes  choies 
pour  fon  retour  en  Efpagne,  mais  avant  que 
de  partir,  il  dcMina  aucSence  aux  Ambaflà- 
deurs  du  Duc  de  Tofcane ,  lefqucls  entre 
plufieùrs  demandes  lui  firent  celle  de  Mar- 
guerite 5  veuve  d'Alexandre  de  Médicis, 
pour  leur  nouveau  Souverain  :  Charles  leur 
répondit  qu'il  avoit  promis  la  Princeflè  fa 
fille  à  Oâ^ve  Famefe,  neveu  du  Souverain- 
Pontife  5  comnae<p  cflfet  ce  mariage  fat  ce- 
'  K  3  lébié 
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3eïï:r.  ^qw  *^«^  tôitteJa  Ntobfefe,  qtè'U.âTOfc  à 
fcxcui.     ia  &tkâ.    Il  a'âvbir  alors  «i'Siutfe  i»^é^e 

Îie  çeUe  ^i^e  liii  dbmioit  riri^âfoàiQQti  ttes 
cuitiefts  Mi  f(j^  de  k.gunrexSffeoiiVe^a* 
tre  ie&  Tur^  ^  U^icÉii^itatfilstt'eMMftnt 
cianiit  k  l«%ue  ti%c  le.  jefifeMck  «teidSca- 
<À€C  y  aafllrôt  ()it'!il^  t0OuT£ft>\eiit.  ^aor.  à  6b- 
t^nir  (fêâ  faifid^leÂ  tjioe  f>aiK  honoWtUk.  Sur 
quoi  il  ^i^  tDbférrâ-  qi«e  k  Répilblique  4'a- 
_  ^c  À  cœiir  que  l6.  bien  de  la  Qifétikkilé)' 
4c  GM  ciet  intérêt  ^to^«oa£t»â)ii'unii)ue 

i^  ks  ]coof0fï&^xsQi  Isé  fe  imAreàt  puadi- 
i3^jâ;em«t«.  <»ikr^e6  \  k  âneté  patt^SnUére 
d«  'im  Em-i  iffSétijjA  QÊB  ^tUt  ne  ^  fak  pMnt 
\m  (ct0ç^€y  ày  ADurvoir  ^.deittM$ei^«ttns 
la  v«^  de  fe  té^er  peur  âe  meiUéUfts  oc^ 
ç^âoDât).  Se  |)ift  là  4e  .&.jaaesf^e|^^ié(at 
de  ^i^vfttuit  m.  i^iilSi  4lm.ki)ffe«Bi  .^. 
11  cft  jet-     A  peine  l'Empereur  avoit  fait  voil^^uïtei 

té  fur  les   vent  contraire  le  contraignit  de  rdacter  à 

i^ïTJ^   Wte-ide:î^'iV%©jed£e;da^ 

faire  coiuplitne^^  ^  rinvft^  à  vçoir  jufouî 
Marfeille^  Après  ayw  €^  l'hpnfiêtété  de  Ùbk 
fomr  la  garriifon  de  k  Cic^deUe  èt-emtfizs^ 
çe^,  pour  lattïcf  à  Chartes  i^i.m^çrié.^Ycil 
mettre  une  à%(piç^  d  ^%  ^  Jm^Q^S 
propos.  Cette  a«^4on  eil  vraiiïieat  4%ti& 
d'uti  gmi>d  Roi,.L*J^pçreur  répooitK.i 
cette  ^oér^fe  politeffe  daas  k$  te^ines  lei 
plus  oolkfeans  :  endf'^iap'es  ^41  ,dk  qu'il  eftv* 
tnoit  la  bonne.  À)i)  k  cçivieur^  &  k  gnâ-^ 
deor  d'ame  du  Roi  beaucoup  {4ms  fi^e^  que 
lé$  \mk^M$  ks  pltta  iiziprmbte  de  tontei 
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Ulr  fimèMifo  A/iooiicfe.  Il  nVi^M  pot^ 
unt  pasidcffB  l'offitt  4e  Fmaçoi^  ^  il  remit  I 
h  voilé;  '»ac^iii  a^at^^è  tsto^éee  le  jetti 

dn8i)ee  tocitkfit.  c  Qati<)«6(Rmâ  ont  âffiôé 

Îtirïl  11^  «ut  titsi^iaf  ^Ài  tttteârd^  que 
t»rev<iift  «voit  ké  éks  tongté^  concertée 
&  ptenMt;  ^oli  fit  Itttt^dilr  les  vétxts  Sd 
k  «cmpéte>  pour  avoir  uti  prétexte  mltur^ 
deifeYoilr^  â^  a\3»l^Pâpep(k  ft  êikH()U^ 
4e.ig&ilhciiit£  oaè.Oâs  -dtiïlt  Mdnâhiiies  ^ 
rmdst  doss  à  %^«ièfeKV.  ^>  Eu  «fl^t ,  fimS 
m^  politiqur^*'  ie'  f^tife  mttM  ea,  îifiri  fu$et 
légitime  de  prendre  cette  vifite  pour  un  rf* 
kùxm  io^^t  ^  te  iiiie  niâlMic6^i]tfiËtiÀte 
pour  ia peribnm^  fi  eïe «r^t  ^m  fe  ftiHi 
ée  baarie.fotcbdl  &iii?fM  én^^iAêât  rfë 
l'teo  8c.Ëautiitt  MrQ^  ifttès^ift  <M  Prlàbeë 


^  Qrakialiii^  Usmàaittc  ^  peu  âië  i!n{^ 
fb^/e:  tnk  dn&  im  o6]UÉf  $  St  vint  à  ta  Ga^^ 
|Éati&,  éKhT  fec^e  il  fâuta  bruftfuéâ^tent)  Stf 
tas  tttre  t^i6lK>im  A  embri^  ¥Ëdi{>ct^iff>v 
tnM  dilJÉnt,  Mm^r4fft ,  ^ui  «^  «o/r$ï  «^ 
étff^  if^fnipipfMer.  X^'Ëmp^eor  'loi  t^épcAi«*> 
dit,  f$  M^ttùis  fê»  ^it^m  jaihms  éê  de  ^eH¥ 
wn^mn  9t9^td t^fimtkt  mviâ  fttïjfkêcéi,  màk 
p  mus  frMfi>&  'jt^jt  firéf  tmt^'inànêt  k  w*' 

FiMIÇGtté  çrit  c<M!gé  de  rEn^fereur ,  8c  r6^      H  <» 
tDiiÉtia.  *  Wta^èiUè.    Ctettles  i  fon  toiir  aHa  ««^^ 
lui  »iidie.vifite,Atïôuv*i%làdëfeea»«te 
%  galérete  Roi  >  k  Reine,  le  Dauphin,  le 

K4  Car^         ^ 
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Cardinal  ée  Lorraine^  le  Duc  dX)iléao8,^ 
une  i>pmbreiiiè  Cour>  quiétoknt  venus  ju A 
gu'au  bord  d^h  Vûct^WJtlt  recevoir.  On 
mfla  le  refte  du  jour^%i'âu  fouper  en  ba* 
fets  &  feii*kbte(5  diycrailèmens,  après  que 
les  deux  Souveraii^s  £euk  >  tmis  leurs  Cour-' 
tiiàns  Vêtant  âgigneX)  eurent  eu  un  long  en- 
tretien, &  fe  iiirait  donné  à  la  vue  de  tout 
le  monde  les  tétno^ages  les  pkts^'^^  de 
h,  plus  étroite  anaitié  ^  fpeâaclç  qui  cftufii 
d'autant  plus  de  furprifè  ,  qu'op  fe  d^ût, 
^i  pmroU  croire  4^e  ^fm^^  là  (fs  Primes^ 
aont  les  haipef.  ont  ^trf^topfp^f^urefe»  ^ont 
fait  ^dre  U  'vm  à  :  Jeux  xewe  mille  Chré^ 
tienil 

il  ne  iè  peut  rien  itna^er  de  {dus  fii* 
perbe  que  k  repas  ,  ,  qui  ne  fut  fèrvi  que 

r'.des  Gentilahomnaes»;  L'Empereur  étcric 
table  entré  le  Roi  âc  la;  Reine  >  il  paiSi 
k  nuit  avec  eut  ,  &  le  lenïdemain  après 
le  diner  les  Monarques  eurent  tête  à  tètiù 
une  confér^çe  de  deux  heures  ,  pendant 
que  tous  les  Seigneurs  des  deux  ôouxs  & 
nLifoient*^  des  careflès  qui  répondaient  par* 
faitement  à  la  vivacité  des  embà^flëmens 
de  leurs  Maîtres.  Pour  g^e  du  retour 
fincére  de  fon  amitié ,  François  fit  j^éfent 
à  l'Empçreur  de  la  bague  qu'il  pcMtoit  au 
doigt  &  qui  étoit  de  grM3td  prix  :  Chyles  ne 
fut  pas  en  tefte,  &  donna  au  Roi  un  bijou 
qui  n'étoit  pas  de  moindre  valeur.  On  ctoit 
convenir  que  cette  entrevue  devint  la  prin- 
cipale cauie  die  la  paix  qui  fe  conclut  bien- 
tôt après  entre  les  deux  Potentats:  ils  y 
dépoierent  leurs  haines  &  leurs.  jalou{k$>  fie 
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Îr  prirent  les  difyoCitions  propres  à  rendre 
eûr  reconciliation  inaltérable.  ' 

Enfpite  Çharlei  fut  reconduit  à  fa  galère  sond^pwt 
par  le  Roi,  la  Reine,  &  les  autres  Grands  dcFitacc. 
du  Royaume  ,  &  les  Monaroues  fe  féparé^ 
rent  au  bruit  du  canon  &  de  la  moufquete- 
rie.  L*Emçereur  fit  force  de  voiles  vers  !%£- 
pagne  ,  ou  le  vent  toujours  favorable  fc  por- 
ta fort  heureufement ,  &  il  débarqua  à  Bar- 
celone.   Son  fils  le  Prince  Philippe  s'y  étok  Le  Frincc 
rendu  en  poflre  :  il  le  reçut  en  père  tendre  ,  p*»1»pp« 
&  ils  aUérent  enfemble  à  Madrid.    D'abord  dc^iî  de 
que  Charles  y  eut  mis  pied  à  terre  ,  fà  pre-  lui. 
miére  attention  fut  de  courir  à  Tapartement 
de  l'Impératrice ,    que  de  «randes  douleurs 
accompagnées  d'une  légère  fièvre  obligeoien: 
à  garder  le  lit.    Quelques  jours  après  l'Em- 
pereur fut  invité  à  une  fête  j  il  y  alla,  fuivi 
d'un  grand  nombre  des  premiers  Seigneurs  : 
en  chemin  il  arriva  une  avanture  ,  <}ui  tient 
une  pbce  confidérable  dans  lliiiloire  de  ce 
Prince.  Un  HuifEer  donna  un  coiro  de  &  vergé  j^^^^^^ 
fiir  la  croupe  du  cheval  du  Duc  de  l'Infanta-  remâx^n*- 
do  ,en  criant ,  Seigneur,  marcher  vite.  Le  Duc  Wc. 
iê  retournant  dit  à  cet  Officier  ,  Me  comois 
tn ?  L'autre  répliqua,  Oui ,  Seigneur  ,  je  con-^ 
ftois  farfaitement  votre  Grandeur^  qu*elie  mar^ 
tbe  feukment^  elle  barre  le  chemin  à  SaMajeflé 
Impériale,    A  ces  mots,  le  Duc  lut  déchar-  '^ 

gea  un  coup  de  fon  épèe  fixr  la  tête  ,  &  fès 
Cf^  fe  mettoient  en  devoir  de  Taflbnimer,  ' 
ilL  ne  les  en  eût  pas  empêchez.  L'Huiflier 
porta  fi»  plaintes  a  l'Empereur  ^  qui  ^  après 
avoir  entendu  le  Duc,  ordorina  quelebfcfïe 
feroitpunifihrérement ,  &  qu'avant  tout  il- 
voit  dcmaader  au  Duc  pardoû  à  genoux  de 
K  y  fon 
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jfon  infolence.     Le  Duc ,  touche  de^lajufticp 
que  Sa  Majefté  lui  avoit  li  géi^rwfieiû^t 
_  _  ,     .  ^.endue ,  demanda  grâce  pour  le  coupable  > 
.__.  "auquel  U  fit  une  gratification  de  cinq  cçi» 
lécusj  &  qu'il  fit  encore  panfer  ctans  ia  m^" 
,Jon.     Ainli    ce  Grand   fut  maintenu  àaas 
J'honneur  ôc  le  refpe£t  dus  à  fa<iigiiitc^  Se 
.toute  la  Nobleilè  ^   intéreiïée  à  l'ofifenfe  du 
.Duc,  en  apprit  la  réparation  av.ec  une  jôye 
.  .    :     -  fmgiiîiérej  ôc  alla  en  corps  témoigner  ia  re^ 
connoillance  à  TEmpereur  5   ôcJai  foire  de 
nouvelles  proteilations  de  fidélitéj^  &  de  l'a- 
mour inviolable  qu'elle  de  voit  %  un  :Souye^ 
rain,  qui  la  voit  la  foutenir  dans  toutes  fè^ 
prérogatives  ,   fans  biefîèr  les  loix  de  k  plu^ 
exaâe  ju&ice. 
Affaires        Cependant  les  affaires  dfô  Catholiques  pre» 
EDc  ^'"^'^noient  en  Ailiemagne  un  très  Bûauvais  train- 
'.Les  Princes  Proteftans  s'étoieot  a&mbjez-ji 
JFrAncfortj  poury  concerta: les  moyeâs^d'i^ 
'tendre  leur  Religion  ^  &  la  iortuoe  p^r^it 
jf 'abord  fe  ranger  <ie  Jeur parti:  George  Doc 
'  jde  .Saxe  >  î.élé  protedeur  des  Catboiiques  > 
mourut  dans  ce  tcin&-là  ^  &  fes  Etats  tocn- 
■bérent  entre  les  iïmins  4'uh  Prince  Luthé- 
rien. 
tnbUca-        Quoique  la  Ligue  contre  les  Turcs  entre 
lion         Je  Pape j  FEmpcrcm-,  6c  les  Vénitiens,  eut 
'^^c^conirc  ^^^  conciiae  depuis  longtems,  on  avoit  atten- 
5m  Turcs.  <iu  que  rEmpcreur  fût  de  retour  enEfpagne^ 
pour  la  publier  avec  les  céré n>onies  ordinal- 
,res.  Makré  la  déciaration  de  guerre ,  André 
poria  negi  gea  de  battre  la  Flotte  Ottomane^ 
ccmme  il  'uî  étoit  facile  de  le  faire ,  d'tai  au- 
tre côté  B .  1  berouiïe  borna  fes  exploits  à  pren- 
dre deux^alcro;  du  Vsfc  y  &  fc  mira  fms 
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àùîtrè  e^ditioh.  La  conduite  de  ces  deux 
gtands  Capitaines  eaufa  -une  furprife  extrême;, 
çbacuh  en  raiionnadi&eremment,  &lesplui 
clairvoyant  tenoient  pour  certain  qu'il  y  avoit 
entr'eux  une  connivence  ïecrette  ,  qu'3!» 
étDÎent  convenus  de  ne  point  riïquer  le  fort 
d'une  bataille,  cour  fe  rendre  plus  longtems 
nécelTaires  >  5c  le  maintenir  dans  leurs  poftes 
&  dans  la  faveur  de  leurs  Souverains.  Aiiffi 
les  Vénitiens  pénétrèrent  cette  intrigue ,  & 
en  prirent  le  parti  de  fe  détacher  delà  Confé- 
dération 3  &  de  faire  leur  accommodement 
particulier  avec  les  Turcs, 

Cependant  on  faifoir  à  Rome  les  prépara-  Noces  #• 
dFs  des  noces  de  Madame  Marguerite  avec  '^^K»*** 
Pdave  Farnefè.    Ce  mariage  fiit  lelujet  des  d^odt?» 
diicours  du  î^ubHc  :  OÔave  tf  avoit  aucun  Fauwk. 
ûtre  convenable  à  cette -alKanc-Cj  &  Ton  ne 
pauvoit  comprendre  les  raifons  que  FEmpe- 
f  eur  avoit  eues  de  donner  &  Sue  à  un  fimple 
Centîlhomme,  &  de  la  refufer  à  un  Duc  de 
Fiorence  qui  la  demandoit  avec  tant  d'em- 
preflèmenc  :  mais  F  Empereur  avoit  fcs  def- 
icins.  En  effet,  il  parut  toujours  avoir  fort  à 
cœujr  la  concliifion  de  cette  affaire.     Ver» 
le  milieu  du  mois  de  Septembre  5  le  Cardi- 
nal de  St.  Jaques  fut   chargé  d'aencuer  la 
JPrincèSè:  qui  dans  toute  la  route  de  Flo- 
rence à  Rome  reçut  des  honneurs  extraor- 
âinaircs  :  par-tout  il  y  eut  à  fon  paffage  d«g 
fêtes  &  des  réjouiiTances  folemnelles.    Mais 
on  ne  vit  rien  d'^al  à  la  pompe  de  k  ré* 
çeption  qu'on  lui  fit  à  Ironie  :  le   Cardinal 
Farnefe  frère  d'Odave,  le  Duc  de  Caiiro, 
Jean  Baptlfte.SavelUj  Jérôme  Oxûnoj  Don 
jFcaa    Bcr^ia  ,  plulieurs  Ambaflàdeurs  ^  fie 
K  6  aouBu* 
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nombre  de  Barons  Romains  ,  allèrent  avec 
Ôâave  la  recevoir  :  enfuite  fon  nouvel  E- 
pouxlapréfenta  au  St. Père,  <jui  k  bailà  au 
front  5  &  lui  donna  fa  bénédidion.  Ce  ne 
fut  que  plaifirs,  que  divêrtiflëmens  toujours 
nouveaux  jufqu'à  la  cérémonie  du  mariage, 
<Jui  fe  célébra  le  3.  de  Novembre  ,  Oâave 
n'étant  alors  que  dans  &  quatorzième  année. 
A  l'égard  du  Duc  Côme  dé  Florence, 
le  Pape  avoir  fouhaité  de  le  marier  avec 
^  Viâroire  Famefe  fa  nièce  :  cette  allianéeau 
Contraire  n'étoit  pas  du  goût  de  rEmpereur, 
qui  fit  traiter  du  mariage  de  ce  Duc  avec  E- 
léonor  fille  de  Don  Pedro  de  Tolède  Vice- 
roi  de  Naples,  &  cette  affaire  fè  confomma, 
peu  de  tems  après.  Cependant  Rome  fe  vit 
tout  d'un  coup  troublée  par  les  allârmes  de 
la  guerre  ;  le  Fape  prit  les  armes  pour  réu-' 
nir  le  Duché  de  Camerino  au  domaine  de 
TEglife.  Laiflbns  le  Pontife  occupé  à  fes 
expéditions  militaires,  &  revenons  à  ce  qui 
fe  paflbit  en  Eipagne. 
Croffeffe  Lgs  indifpohtions  de  l'Impératrice  cefl?- 
écrimpé-  rent  à  l'arrivée  deCharies,&  aboutirent  en»^ 
^"**^  fin  à  line  grofTeffe  déclarée,  qui  répandit  une 
joye  univerfelle  dans  le  Royaume.  L'Em-i 
pereur  fur-tout  en  euç  une  latisfàdUon  inex- 
primable :  il  avoir  eu  le  chagrin  de  pcrdte 
prefqu'au  berceau  deux  Princes  fes  fils,  û- 
voir  Don  Ferdinand  &  Don  Jean,  le  pre- 
mier en  1530.  l'autre  deux  ans  après  5  & 
ïnaitre  de  tant  de  Royaumes,- il  etoitfenfî- 
|>lement  touché  de  voir  toute  fa  puiflànce  & 
là  grandeur  de  fa  race  mal  alliirées  fur  la  tête' 
tf un  unique  tjéritier. 
L'eipérance  d'avoir  bientôt  ibi  ncniveair 

fou-- 
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foutien  de  fa  Maifon  s'évanouit  en  un  mo; 
ment,  il  iè  vit  accablé  de  la  plus  vive  dou- 
Içur;  îaHegreffe  anticipée  du  reuple  fe  tour- 
na en  deuil  5  par  la  fin  tragique  de  Flmpéra^ 
triée,  qui  mourut  le  premier  de  Mai  1539.  sa  mon. 
quatre  heures  après  avoir  mis  au  monde  un  m 

enfant  mort,  avec  des  douleurs  incrovables,  1Ç35. 
On  dit  que  la  Sage-femme,  vovant  1  enfant 
fitué  de  travers  dans  le  ventre,  ûéclara  qu'el- 
le ne  vouloir  pas  entreprendre  iàns  fecours 
on  accouchement  auffi  difficile  ,  quoiqu'elle 
eût  parfaitement  rçuffi  dans  les  autres  cou- 
ches de  l'Impératrice  même  >.  Qui,  enten-i 
dant  qu'on  alloit  faire  venir  les  Cnirurgiens , 
ne  voulut  jamais  le  permettre,  &  protefla 
qu'elle  aimoit  mille  fois  mieux  mourir  en  ac- 
couchant feule  ,  que  d'être  afTurée  de  vivre 
longtems  au  moyen  d'une  délivrance  opérée 
par  la  voye  des  infhumens  &  le  miniftére 
des  Chirumiens  :  puis  fe  tournant  avec  cou- 
rage vers  k  Sàge-femme  ,  elle  lui  dit  d'un 
ton  ferme  ,  Faifes  votre  office»  ér  laijfez  à 
Dietf  kfeht  défaire  le  refte»  comme  H  jugera  ât 

Ç'opos.  Ainfi  accoucha,  ainfi  mourut  cette 
rinceflè  ,  qui  dans  tous  fesaccouchempns 
parut  toujours  très  infenfîble  aux  Couleurs  de 
renfàntement,  peut-être  avec  trop  d'afFefta- 
tion ,  mêlée  fans  doute  d'un  mépris  criminel 
pour  cette  forte  de  peine  infligée  à  toutes  les 
femmes  depuis  la  tranfgref&on  de  la  mère 
commune  du  genre  humain:  &  s'il  èfl  per- 
mis d'interpofer  le  bras  de  Dieu  dans  un  é- 
vénement  de  cette  nature,  la  mort  de  l'Im- 
pératrice doit  être  r^ardée  comme  une  pu- 
nition de  fbn  infenfîbilité ,  par  laquelle  i^ 
fittnble  qu'elle  ait  voulu  braver  le  ji^men^ 
K  7  du 
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du  O'éatair,  8c  fecouer  avec  orgueil  le  joug 
qu'il  a  itnpofé  à  celles  qui  nous  donaent  la 
naiffance.  Au  refte  ceci  n'eft  dit  qu'en  paf- 
fant,  &  par  forme  de  réflexion, 

Campo  5  dans  f&n  Hifloire  de  Modéne^ 
âfTure  que  ,  malgré  la  difficulté  de  l'accou- 
chement qui  mit  Flmpératrice  au.tombew 
après  qu'elle  eut  foufFerc  des  douleurs  iûè- 
iiies  >  l'enfant  vint  au  monde  vivanjc  ^  &  re- 
çut le  Baptême  avec  le  nom  de  Ferdiriând, 
mais  que  fa  mort  fuivit  de  près  celle' de' û 
fnére.  U  y  a  fur  ce  fait  tant  de  contradic- 
tion chez  les  Hiftoriens^  qu^il  ne  iB^eft  pas 
golfible  de  dire  rien  de  politif  a  cet  ^rd. 
Tout  ce  qui  efthors  de  doute ,  c'eft  que  iTEm- 
pereur  fut  ex-craordinairemerit  affligé  de  .cet- 
te double  perte  5  flirtout  de  celle  déllmpé- 
ratrice  5  gui  n'avoit  pas  encore  treille  jQx  '^ps 
accomplis. 

n  nétoit  pas  à  Tolède^  ôd  cette  cîiére 
Epoufe  mourut  ;  mais  au  premier  avis"  de 
l'extrêraité  de  fa  maladie  ^  il  partit  fur  le 
champ  en  pofte  de  Madrid  avec  le  Prince 
Philippe,  dans  îefpérance  qu il  la  trouverait 
encore  en  vie.  En  cliemin  il  reçut  la  nou- 
velle de  fa  mort ,  ce  qui  lui  ût  hâter  fou 
Voyage  pour  avoir  au  moins  la  trlde  xronfo-i 
ktion  de  la  voir  pour  la  dernière  fais  avant 
qu'on  l'embaumât  :  en  «ÈFct  à  peine  fut-il 
oefcendu  de  cheval  5  qu'il  courut  à  rapartc- 
rement  où  étoit  le  cadavre,  auquel  il  lit  «a 
étemel  adieu  avec  une  tendre  lie  toùcliante 
&  les  tranfports  de  l'amcy-ir  le  plus  yjf:  il 
coHa  fon  vifage  fur  celui  de  cette  bicu-aimée 
Compagne  j  qu  il  couvrit  d'un  torrent  de  la- 
ines j  ^  û  auroit  fait  plus  longtcm^  rctendir 

le 
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le  palais  de  fes  iàt^t8>  â  T^^irchcvêqtie  et 
Tolède  n'eût  pa«  troul^  ie  moyen  de  le  tirei 
d'un  fpeûdde  â  alfiigeaQt>  &  de  retttmûei? 
dans  im  autre  apaneoient. 

Les  fignes  que  îe  Ciel  faâ:  d^âinaire  ^    ?réiàs!» 
lokre,  pour  aimoacer  aiix  hooames  de  fcm-  de  ccuc 
tlables  evàiemens  ,   ùe   maftquénent  pas  a  °^*^' 
J'occaûon  de  cette  mort.    Jl  y  eût  h  iscièsat 
joQT  luie  éclipfe  de  Soleil,  •&l'OâykuHie 
Cornée  épouvan^le^&Vec  une  <|ueae  dHuiè 
longueur  extr ^tdioair e  k  qui  fe  iScocoit  eb 
yiluûeurs  branche^  :  'fur  ce>  dermer  jitéÉaotné^ 
île,  que  l'Enipereur  cWorVu,  ce  rrinoe  «u* 
gura  qu'il  étoit  menacé  de  grands  mal&ui»; 
Mais  je  frur^i^  dic-d,  par  mvn  c^ur^^t  ^  M 
hmiéres  de  wm  raifon  y  ma  mettre  au  de^s  de  im 
maligne  infinence  dès  Jâftret. 

On  porta  iecorps  de  ritnpmttice4.Gr©»     Fonpc 
nadej  poiar  y  &r,e-cBfej^^dan$kdwî^e^€bic. 
où  font  les  tolnbeawx  de^ft^fs  Cad^^ifite^ 
Il  n*y  eut  fXHQt  d'Ecdyéfiaflâqi^  ou  de  (hoÈ* 
tiliiomnies^un  pe«  diflinguei:^  cûà  fe^t^ 
penfa^èatd'affifter  à  k  poHipç  &tel»fe  :  toa* 
te  h  Nobleflfe  y  parut  m  habit  de.^dëuil  ^ 
Pfècres  cnaitl^ieiît  reviêtal  des  xwneDftgÛB  iêh 
céà^tawici  çoi|S/uae  .toiicfce  i  h  fesèn  j  w 
jbniioit  les  >d!Ôcbe$  da^  tOMsiis  âîajtDÔû^ 
icoavpi  pafloit ,  '&  lei  Cm€su$  -ÏMtSxLét 
leur  Ci^é ,  yoioieint  -au  ^cvaot ,  &  ièiicD* 
tàieat  à  h  fuite  l'efpace  de  quelques  -naiJJès. 
^-  Ë«t3?e  .tes.  ||1^  nemi^q^aabïe».  Seignmcs^    Hifloifc 
Don  RFaçÉçofe  ftargi^b  Aw^^ftôarde  tcâiaboi  »^  **^.^'i^ 
yr«icr4u  Ouc4e  <}tW&^  fciÉM&^ 

S £r  par  ion  iioii^bnâiiK  «ortége.  lïàmk 
,  §  ch^^é  par  i'Empawwr  dfe  troiwààirç  i» 
j^mpe  fimébre  :  ce  Ait  à  ceue  occafîon  qu^il 
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fc  fentit  pôufle  par  un  mouvement  d*en  liaut 
à  renoncer  au  monde.  A  Toùverture  du 
cercueil,  il  aperçut  le  cadavre  fi  difiorme, 
qu'il  n'y  reftoit  aucune  trace  des  traits  qu'on 
y  voyoït  du  vivant  de  l'Impératrice  :  péné- 
tré autant  que  (ùrpris  d'unfpeftade  aum  tou- 
chant, H/(ju0iy  récria-t-il,  eft-ce/àPlmpéra" 
trite  IfahélUy  cette  Vr'mcejfe  eH  qui  nous  avons 
*vu  un  affimblage  campkt  de  toutes  les  besutez  y 
k  modèle  de  tout  et  les  grâces  réunies  ^  le  tréfor 
de  toutes  les  vertus  ?  Bft*ce  là  cette  B^ente  de 
tant  de  Royaumes,  cette  Souveraine  de  tant  de 
Peuples  j  fEpoufe  d'un  Empereur  ?  Refont  àeve* 
nus  les  traits  éclatans  de  fon  vifage ,  ce  port 
majeftueux  qui  lui  attirost  tout  notre  refpedt  ^ 
eètte  face  brillante  qui  au  milieu  de  toutes  les 
autres  femmes  lui  donnolt  le  relief  tt un  Ange 
defcéndu  fur  terre  ? 

Pendant  qu'il  proftroit  ces  paroles,  ilreftâ 
quelque  tems  immobile  à  la  contempler,  6ç 
rempli  des  réflexions  que  cçtte  vue  lui  avoit 
ioipirées,^  il  revint  de  cette  cérémonie  telle* 
ment  dcsabufé  de  la  vanité  du  monde,  l'eA 
prit  tellement  occupé  du  terme  fatal  où  a- 
boutiffent  toutes  les  grandeurs  delà  Terre, 
qtfil  réfolut  dès  ce  moment  d'abandonnei^ 
les  richefles  immenfes  qu'il  pôflëdoit,  &  les 

rides  chaînes  qui  l'attachoient  à  la  Gouif 
Cbarlequint ,  dans  la  vue,  comme  il  le 
dit  lui-même  ,  de'  fe  faire  im  tréfor  pour 
Fautre  vie.  A  cette  fin  il  prit  l'habit  de  rOrr 
dre  qu'Ignace  de  Loyola  venoitdé  fi^nder, 
&  qui  depuis  quelque  mois*,  d'une  fimjrfc 
'  fociete  d'Hermites  qu'il  étoit  dans&naiO^ 
ce  y  étoit  réduit  par  ^me  BoUe  de  Paul  al. 


ea 
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m  forme  djc  Çpngrég;^tion  r^guliéœ  ibus  le 
nom  de  Jéfuites,  François  borgi^  y  vécut 
faintemcnt  *  .&  a  mérité  d'être  mis  après  â 
mort  au  cataJbzue  des  Saints  deJ'Eglite  Row 
mainc;^  &  il  e^  le  t^oiûçpie  de  la  Société  qui 
a  eu  cet  honneur.  ^•  _  ,  . 

.  L'Empereur  étoit  encore  dans  les  tdus  vifs 
reflentimens  de  la  mort  dç  l'Impératrice  y 
lorfqu'il  reçut  un  chagrin  qui  lui  fut  peut-être 
plus  fenfible,  parce  qu'outré  qu'il  lui  fèrroit 
également  le  cœur  >  il  lui  cauloit  im  embar-» 
ras    d'efprit  qui  rendoit  û  peine  .beaucoup  > 

plus  infuportable.     Les  habitans.  de  Gand,    Rc^Iw 
foulez  par  un  nombre  infini  de  taxes  &  dç***5**~'  ' 
droits   extraordinaires ,    avoient  pris  les  ar- .  '  . .  :  „. 
mes  pour  fècouer  un  joug  auffi  tirannique.^ 
Leur  première  expédition  fut  de  piUer  les 
maifons  des  Officiers  de  l'Emijereur;  enfuite 
ils  eurent  recours  à  la  protedion  du  Roi  de 
France  j  auquel  ils  promirent  une  entière  o- 
6éiffiinçe,  s'il  youlpitles  mettre  à  couvert  de 
la  vangeânce  de  leur  Souverain;  mais  ce  gé^ 
néreùx  Monarque,  fincéfement  réconcilie  a- 
vec  Charles  ^  n'écouta  dans  cette  rencontre   c^n^fo* 
que  la  voix  de  fon  cœur  j  il  n'eut  rien  de^t«  <*«. 
plus  prefle  que  de  faifir  Toccafion  de  rendre.^'*"*^"** 
un  fêrvice  eflentiel  à  fon  nouvel  ami  &  con- 
fédéré, &  fur  le  champ  il  lui  donna  la  pre- 
mière nouvelle  de  cette  révolte. 

Auffitôt  que  Charles  l'eut  reçye,  fl  neba-^ 
lanç^  pas  à  prendre  le  parti  de  ie  tranfoorter 
en  Flandre,  où  il  fèntit  bien  que  ùl  prefence 
devenoit  abfolument  néceflaire  »  pour  mettre 
les  Rebelles  àl^railbn.  Comme  il  apperçut 
4u  premier  coup  d'ccil  la  néceflSte  de  ce 
voyage>  il  ne  confult^  perfore  pour  s*y  ^dé-. 
*  ;  ■  *'        '      '  tcr^ 
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terminer.     Mais  là  difficulté  étbit  de  rJfoàcSî 

par  quel  pays  ii  pa_fïèroit:    la  route  dôTAflèf 

magne  paroiflbit  impraticable  y  attedfld  que 

ks  Luthériens  y  éroiént  trop  puiffâtii^  t^P9); 

ne  pas  craindre  "qu'ils  ne  s'oppofaiïbnt  i  fait 

paflàge^  il  y  avoit  trop  dedàtiger  ftftiirf'î 

une  Txîtçpête  pouvoit  le  jetter  fur  lë$  bâtes 

d'Angfcjten«/dâ  il  iy^Mit  encore  itit)&îrfrôu-' 

yé  fon-ijoWîpie,  patr  taport:  i  rànimofitc  M 

Souverain  <Je  <«ftfe  Ite  «u  fi^  dé  fon  S^ror-^ 

ctï  âTwCadàet^^Atra^tîîî  tante  de  |1iiï^ 

Charles  pei3E«r,  ■  Tbus  :c^  ineontéi^iehs'  tnatcinàjtf 

fcttéiw?    ïé&édAs:^  GhWte*  ne  tl^ouv^  p^M  tife  toute 

^ftt    p'usTuwifiéeeitedfeFffihbè.  .     " 

la  Fiance      Axtxttk  de  ife  Minifti^  iie  igotita  eettc  té- 

folutiott  ,  fur  te  prfticit)é  que  e'étoît  à  TÊiHt 

percur  ^xÉt-  îni^rûd€nce   ifiexcuîS>le  de  fé 

ûîettre  de  p^tlé  ^<^t  à  là  diTctétiott  d*td 

RoictoRâiibej  l<^.lêiq[adUa*èittkntarafff 

cèemliacôrêfô  à?  démêteiL    Jt  i^  ^ëetfycpMl 

ïépcttwiit  Cfcâiè^i)  *  ^^ttn  fêjh  aveclté  m( 

femgtffémi^  kieè  làéàni  âaUs  'm'a  'zalke\  jini 
fréta»  fst  ^V/  ait  tet  uvriTtiage  fitr  vwii  ji 
Vttiàc  hn  i^î^àéÉT  ik  thifnt  càfrffàfice,  \  [ 
~  ]%i«n  m  -çut  tiiier ,  FEnipareut  àe  te  déf^ 
fein  5  &  pouf  ïi^étik^ri^  expédia  6ns' per- 
dre: jde'tems  im  "mirfeir  ^  Roi  Très-Œté-. 
tien  pôWhiî  èBinafidier  la  Kbeaé  de  àùver- 
fer  fes  Etats',  avec  promette  éncr'autres  deÉc' 

S rt  de  lui  dontoèr  >  à  Itd  oii  S  Pun  des  Princes 
s  cnfims,  l'iiiveftiturè  du  Duché  de  Milan^ 
s'il  TOukwt  de  foh  coté  fur  fa.  pafrole  royale^, 
kâ  pitKnett^-teffafi&ge  libre-par  h,  France/ 

Mais 
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Mais  à  la  fuke  de  cet  ^s^eniènt ,  il^  f  avofc 
un  article  iubtilifê  à  ralattibic  des  Ë&^ofe^ 
Charles  (uppiioét  en  même  tems  Fraitçôi^^ 
de  ne  point  eidgaf  avec  ttop  d'«iîïpi^ffen^ 
la  ^knature  de  c;ette  promefle^db  piMfi  (tib^  • 
il,  &  ce  ionc Jes  propres  tcntacs île ià  ieittfe>> 
«ff  ^iwr  qu^on  ne  fuijfe  mè  .  rtfirgchn  d'a'mft^  ^gi 
fàr  €99tramt£  ^  é^  um^^em^t  fo&r  m  oift^eM^ 
won  faffàge.  Ënfinil  prioit  le  Roi  de  ne  pâfe 
vouloir  d^u*tre  fiuteljé^  hû  que  fa  ^roie. 

François  y  acc^iicuoé  à  juger  du  cœut  dél 
autres  par  id^  ikâ  propre,  mï  accorda  le  pi^ 
ù^  comme  il  le  den^andoit^  âc  fous  b  pâ^ 
rote  de  JR.oi  qtf  fl  exigeoit  :   fl  le  ât  contre  \l 
fendm^it  <ïa  Çi|r4m4  de  Tounxm ,  mais  dé 
l'ayis  du  CmsRèdc^  de  JXfebtnxHCf^i.    A^      R^ccp» 
inrès  avoir  envoyé  A  tépoofc,  le  Roi  fit  ^  Î^Sl'*^ 
tir  fes  4eux  fils  pour  flkri^ocvoir  fEûipe-  \^yiJ^ 
reur  à  Bàycmiea^  l'iameDût  ob^  i  k  Od^ 
ki-mêoKs  >  (0Ut  4fi6ïtnè  qu'i.  étèit^  fe  ttift 
ea  chemin  ^  &  viht  è  ii  iimcomift  jnySju^ 
Çhâtelleraùr.  :  Ihs^  %hxAt.  Ik.  nmst  Châ4êà 
eut  le  pQuvoir'dQ  tOnd^txIaer  k  là  pfifeA^ 
d'en  dâivror ,  9c  et  faire  jd^autres  a^es  de 
Souveraineté ,  atec  ttfifls  auixrâé  ùfi  abft)lUê 

Ïi'il  raûroit  eue  dans  fcipfàpnes  Bta»:«àfià 
rançois  le  rççut  avec  «me  magnificefiCè  iii^ 
croyaUe^  partout  iUetiiflia.^'^endÉdementi 
une  le  xjuîEtajaH^kà'en.wniiiatjixiiif  ^  pà4 
entrer  xlans  un  phis  .kte  détail  >  iîfttffit  de^ii^ 
voir  qu'il  en  çou^^àk  France  plus  d\iâ  xié^ 
lion  d'écus  RouiaÎQîs  pour  la<^pc»fe  â^  ft 
l'oGc^ionde  ce  paflige. 

-   Une   réception  ^    ^ui  mettait  «u  jbuï  sc$aaî»' 
tant  de  cordjaUté:^    t^  f>ut  rafiùdiel'   P^i^fe  tes. 
aauvelkme^/oup^maeuii  de  J'&^ptK^r  : 
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à  pdne  eut  il  fidt  deux  journées  en  Fran- 
ce ,  que  toute  la  pompe  de  fa  marche, 
qui  avoit  Tair  du  triomphe  d\in  Conquérant, 
ne  rempccha  pas  de  ié  repentir  de  là  rclblu- 
,  don  qinl  avoir  prifè  de  fe  livrer  à  fonancieit 
ennemi  ;  le  ri^ue  qu'il  croyoit  courir  com- 
mença à  réveiller  jufiju'à  l'bïnbre  des  fenip^ 
çons  les  moins  fondez.  Il  eft  vrai  qu'il  re- 
cevoir de  tems  en  tems  des  avis  fècrets ,  que 
le  Roi  étoit  vivement  fdlicité  par  plufièurs 
de  fon  Confeil  de  fe  reflbuvenir  de  6  pri- 
fon  de  Madrid,  de  fe  convaincre  de  la  jum- 
ce  qu'il  y  avoit  de  s'afliurer  à  Paris  de  la 
pertonne  de  l'Empereur ,  &  de  feifir  hns 
fcrupule  Une  conjon<âure  aufS  favorable, 
pour  terminer  uns  retour  les  différends  qu'on 
avoit  avec  la  Msûfon  d'Autriche. 

Ses  craintes  redoublèrent  à  l'occafion  d'un 
bodinage  de  ^unefiè*  qui  n'eut  d'autre  prin« 
cipe  que  la  vivacité  îrançoifei  ennemfc  de 
la  contraiike  ou'on  affèôc  en  E^)agne:  Va 
jour  le  jeune.  Duc  d'Orléans  fe  lança'  fur  ïi 
croupe  du  cheval  de  PEmpereur ,  &  em- 
braf&nt  ce  Prince  par  derrière,  il  lui  dit  d'un 
aif  enjoué  &  fblltre,  f>^9tre  Majefté  efl  à  fr^^ 
Jent  ma  frifoimiére.  Cette  plaifanterie  ne  plut 
p9S  trop  à  l'Emperair,  qui  avoit  d^'a  l'elprit 
extrêmement  embarraflë=  de  fà  méfaance  j  il 
craint  que  ce  jeu  ne  fôt  un  préôge  fur  de 
la  diigrace  qu'il  attendent.  Mais  ce  qui  ache- 
va de  le  confirmer  dans  fcs  fbupçons,  fut 
qu'on  l'avertit  que  Madame  d'Etampes  mai- 
treffe  du  Roi  fbllicitoit  fbû  amant  de  ne  point 
laiflèr  percfre  une  fi  belle  occafion ,  de  con- 
tramdre  Charles  à  fe  relâcher  des  conditions 
^eâvaDtageûfe&(|ui?il  ay<i^  ûx  arracher  de  Si 

Ma- 
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Majefte^  loriqu'elle  étoic  prifotmîére  à  Ma- 
drid y  OU  au  moins  à  adoucir  en  plufieurs 
points  la  dureté  de  ce  traité.  L'Empereur, 
miO^t  de  cette  intr^;ue,  courut  au  ireméde 
propre  à  conjurer  Torage  d<Mit  il  étoit  mena- 
cé^ il  mit  habilement  en  jeU  Tapât  qui  réduit 
d'ordinaire  les  Dames  à  fe  rendre  :    un  jour 

Ju'il  Ce  trouvoit  i^ec  la  Ducheflb»  avant  que 
e  fe  mettre  à  table  y    il  lai(Ei  tomber  un 
diamant.de  la  valeur  de  dix  mille  ducats^en 
tirant  ion  gand  pour  fe  laver  les  mains^  la 
Dame  s'empref&i  de  le  ramaflèr  pour  le  ren- 
dre à  l'Empereur  :    Ce  yijom  ,  lui  dit-elle  , 
4partknt  à  Votre  Majefié,    Non  ,   Madame  > 
répandit  Charles  •  ilefi  àveus-.  je  vois  bien 
jr//  viu$  changer  fom  fort,  H  veut  refier  entre 
vos  mains '^  fj  eonfens  de  tout  mon  cœur  y  ^ 
je  vous  prie  ti^amment  de  F  accepter.  Le  pré-* 
iènt  fit  fon  emt,  la  Ducheflb  fe  crut  obligée 
de  reconiioitre  cette  généroûté  >  elle  chan- 
gea de  conduite  )  &  n'eut  d'autre  attention 
Qu'à  empêcher  le  Roi  fcm  amant  de  fe  laiffer 
mrprendre  aux^coô^^  de  fes  Miniftres  *  fie 
d'écouter  ies  rjiports  de  ceux  qui  ne  s'étudi- 
oient  qu'àiiûrefevivreksanciennesham 
deux  Monarqpes.  '       - 
■  Ces  Princes  ont  été  y  à  Foccafion  de  ce 
yoya^  y  i'objet  de  la  mauvaife  humeur  des 
Pc^Utiques.  Us  ont  taxé  CharFes  d'impruden- 
ce de  s'être  remis  entre  le^  mains  dlmRoi, 
qui  ne  pottvpkjâitiais  être  fcih.amî  Qu'en' 
aparence^ctaot  que  des  intérêts  publics &fe-' 

Sts  ne  kii'permèttroient  pas  de  prendre  les 
timen»  d'une  affiediôn  fidcére  fie  durable. 
l^rançois>  iéoti  des  rigides  Critiques,  ne  de- 
VQdt  pas  latâèr  éduq^l'occafion  qu^  avoit, 
i.  .  par 
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par  cent  prétextes  qu'il  auroit  eus  pour  jufli- 
fier  fa  copduite.  Il  eft  certain  que  ce  Rai' 
reconnut  fa  fautç  j  Se  qu'il  fit  fentir  le  poids 
^e  fon  chagrin  au  Connétable  de  Montmo- 
renci>qui  feul  s'oppofa  à  tous  ceux  qui  con- 
feilloient  d'arrêter  l'Empereur  :  ce  Favori  fut 
exilé,,  mais  fa  dil^race  fut  courte , ôc bientôt 
gprès  il  fut  rapelle  à  la  Cour. 
1540.  L'Empereur  féjourna  fix  jours  à  Paris , 
Pi,  •  «  pendant  lefquels  on  lui  donna  des  fêtes  d'u- 
ne magnificence  vraiment  royale  y  &  qui  é- 
toijsot;  animées  par  Fenjoument  d'une  Cour  où 
regnoient  fouyerainement  la  poiiteife  &  le 
|()ut  des  plaifirs.  Depuis  que  la  révolte  de 
Gand  étoit  dé,claréç.  5  oa  n'avoir  pas  manqué 
d'agir  auprès  de  ces  R^sbelks  pour  leur  per- 
(îAader  d'avqir  recours  à  la  clémence  de 
l'Empereur  :  mais  pour  leur  malheur  ils  a-, 
yoieat  rejet;tc  ce  confeil,  aveuglez  par  réloigne- 
ment  de  leur  Souverain  qui  fembloit  les  met- 
tre a  couvert  de  fa  vangqance.  Cette  faulïè. 
fécurité  fut  la  caufe  de  leur  perte:  TEmpe^ 
r^ur  ne  laiffa  point  pénétrer  fes;  deiTdns ,  3c 
les  Gantois  a'aprirent  {q^^  déjmrt  d'Efpagne 
qu'après  fon  arriyée  .f  n  F raiace  :  ainfi  ils  fe 
vîrt!ît  dans  une  fâcheufe  extrémité,  n'ayant' 
pas  eu  le  ternes  çiq  f^  préparer  aune deffenfc 
convenable.  Us  n'avoient  point  dégroupes, 
car  5  quoique  leqr  ville  fût  extraordinaire- 
ment  peuplée  >  quoiqi^'ejle  pût  fournir  juA 
qu'à  quarante"  mille  Co4ïi.b*mci5  5  ou  àa  moins 
,  gens  capables  de  pprtpr  1^  firmes  5  ils  con- 
noiffoient  aflçx5,par  dies  exemples  étrangers, 
le  peu  de  fond  qu'ij  y  avoit  à  faire  fur  une 
multitude  tumultueu^  &  £ms  difcipline. 
^'ailleurs  il?  n'avoient  fris  aucuûes  alliances 
n  -T-        "  '  «vec 
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^vec  ies- auprès  vUle^  4||,  pays.  Pour  comble 
d^infortune  y  Fraidççis  ,  fur  qui  iU  avaient 
ibndé  leur  plus  folide  apui,  avoit  noa  (ëu-« 
]fixxmt  rrfuè  de  fouteivr  leur  revoit»  >  mais 
s'étgk  même  Quv€rteinen,t  déclaré  pour 
Charlequint:  &>  ce  qui  eft  epcQre  plus  re* 
marc^uabkj  il  lui  déçoqvrit  à  Pw$  tous  les 
Sefleins  des  Rejt)elles^  ^  lui  w<mtra  les  let^ 
ixts.  qu'il  ayoit  rççu^  des  prindpMixdetGand} 
Çîafijrcé^  que.  TElmpçreur  ,  iniftruit  du  dé- 
tail dç  la  confpiratiion  «  eut  Iç  mpyea  en  ar-> 
rivait  d'en  iaiûr  les  Aupeurs>§c  d/e  les  fàcri- 
fier  à  Ibn  reffeiitimcnt.  Lçs  Pdijtiques  n'ont 
pas  ^argûé  la  mémoire  de  François  fur  cet 
ârcijcle^ils  pnt  changé  ce  ^ru^c  (ks  pkisi&n-r 
glans  rçpro^di^,  p^  1^.  DW^m©  qui  ne  per-» 
met  pas  qu'un  Sçaveç^in^  qiii.nci^«ora  pas 
à  propos  de  foment^er  Içs ,  trout^le^  dbs  Etat» 
fpifins,  fe  rende  l'it^r^fvxmt  de  ù  puniôon 
Q^  rebelles  >  à  moi^  (ju'U  nQ  fe  ^ouve  ^rs 
éh  guerre  ouverte. 

Charles  partit  enfin  de  Paris  au  commen-    Dratrt 
cernent  de  Janvier ,  &  fut  accompagné  juP  de  rÉi- 

Ïues  fur  les   frontières  de   Flaixlre    par  leP*"^**"* 
)auphin5le  Duc  d'Qrléans,  le  Dac  deLor- 
rainje ,  &  les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 
de  France.     Le  dernier  jour  du  même  mois  , 
il  ik  fon  entrée  à  Bruflelles  j  où  arrivèrent     Son  tm» 
quatre  Ambafladeurs  de  la  part  des  Gantois,  J^^y^ 
qui  demandoient  grâce:  il  les  reçut  avec  une 
Êvérité  menaçante ,  il  ne  leur  permit  pas  de 
lui  parler  dans  une  autre  pofture  qu'à  genouxj 
& ,  après  les  avoir  écouter,  &ns  s  être  décou- 
vert ni  leur  avoir  fait  la  plus  petite  civilité, 
il  ne  leur  dit  autre  çho/e  en  les  congédiant , 
finoa  qu'il  dçyQi.t  fc  rendre  dans  leur  ville 
.     ,  avc6  • 
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avec  tout  Taparcil  d'un  Souverain ,  le  fceptre 
dans  une  main  ,  &  dans  l'autre  Tépée  de  la 
juftice. 

U  refta  idus  d'un  mois  à  Bruflëlles,  &  fe 
remit  en  chemin  le  8.  ou  (don  d'autres  le  14. 
de  Mars  9  à  la  tête  de  deux  mille  Chevaux 
Bourguignons  ôc  Flamans,&  d'unR^îmenc 
de  fix  mille  Allemwis  ,    commandez  par  le 
Comte  de  Rceux.    Il  aprit  en  route  que  les 
Gantois  fe  difpofoient  a  lui  faire  une  entrée 
triomphante,  &  à  venir  au  devant  de  lui  avec 
tbût  Papareil  convenable  :  il  leur  envoya  or- 
dre de  ne  faire  aucun  mouvement  pour  û  ré- 
ception 5  &  la  deflFenfè  exprefïè  ae  n'élever 
niarcsde  triomphe  tii  rien  qui  en  aprochât; 
Son  tr-  êc  de  cette  manière  il  entra  à  Gand  fans  au- 
Sand?*     cune  cérémonie, &  çrefqa'à  la  fotirdine.  Sur 
le  champ,   pour  tenir  le  peuple  en  bride 3^ 
il  d^ibua  tes  troupes  dans  kspbfles  lesptué 
importans  de  la  ville  ^  enfuite  il  voulut  jugei' 
Tanàire  des  Gantois  en  public ,  &  avec  les 
formalitex  du  barreau  :  le  Procureur-Fifcal 
forma  Taccufation  de  crhne  de  hézj^Mz- 
jefté  contre  les  Habitâns,  qiu  furent  àctEeih 
dus  par  un  Avocat  j  &,  les  phidoyers  fitris, 
TEnipereiir  prononça  là  fentence  fuivante, 
qùi^ftt  exéoitée  à  là  rigueur. 
. .  cWUî-      Neuf  des  principaux  Conjurez  furent  COn^ 
Qmi^  dannœz  à  perdre  la  tête  par  ht  main  du  bou-' 
y^niou.  ^^^^^  g^  quantité  d*autres  à  être  pendus:  au- 
cun de  ces  nialheureiBc  n'obtint  grâce ,  & 
tous  les  jours  on  faifbit  des  exécutions  y  en-' 
en  le  févére  Mcmarque  n'épargna  que  ceux 
qui  s'étoient  foustraîtâ  à  &  vangeance  par  la 
niite  ,  &  entre  ceux-li  il  v  avoit  un  bon 
nombre  dçsCbfS&ÀQ  la  fevott»-  Daas  cette 
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eccsûon  YEtapereor  fenna  Foreille  à  la  voix 
de  la  ciémçnce,  t>our  ne  fiiivre  que  les  moi^ 
vetnens  de  fa  colère,  qu'il  île  croyoit  pou- 
Yoir  porter  tiop  loin  eu  égard  à  Tofioifè^ 
oue  {dufieurs  raifons  rendoient  à  (es  yeur 
a^e  de  la  {dus  rigoureufe  punition^  entr'^ 
autres  pàrcequ'étant  né  dans  cette  ville  >  il 
la  croyoit  oblig^  de  donner, pu*  fon  fef« 
peâ:  ôc  &  founâiflSon  à  toute  cw-euve,  Te^ 
ncmpk  de  la  plus  parfaite  obéif&nce.  Au(& 
ne  vaiiHl  f)oint  de  bornes  à  &  vangeance, 
il  k  dépouilla  de  toi»  (es  privilèges,  qui  en 
efièt  ètoient  fi  étendus  ,  qu'elle  paroiilbit 
B'ctrc  fouœiiè  qu'à  Ces  propre^  loix  j  c'çft 
pour  cela  qu'elle  a  toujours  porté  l'indépen- 
dance plus  loin  &  avec  plus  de  hauteur  quV 
aucune  ville  des  Pays-Bas  ^jufques  là  qu'elle 
«'cil  rendu  femeufe  par  plus  de  quarante  re- 
vokts  contre  ies  l^itimes  Souverains. 

De  plus ,  entre  les  conditions  que  l'Empe- 
leur  impoià  à  ces  rebelles, il  les  condamna 
à  payer  trois  cens  mille  ducats,  (d'autres 
diient  huit  cens  mille)  pour  faire  conftruire 
une  citadelle,  qui  efl  le  moyen  ordinaire  de 
contenir  les  Poiples  mutins,  &  il  chargea 
de  ce  foin  Jean^Jaques  de  Médicis>  M$x^ 
quis  dé  Marignan:  &  pour  l'entretien  de  la 
gamifbn,  il  les  taxa  à  la  fomme  de  neuf 
mille  ducats  tous  les  ans.  Il  fît  ruiner  cit>^ 
ooante  fix  maifbnç)  qui  fervoient  de  lieux. 
aaffèmblèe  à  autant  de  copimunautex  des 
Bourgeois,  qu'il  abolit  entièrement.  Les  re- 
venus de  la  ville,  qui  moBitoient  à  cejtit  mille 
ducats,  fturent  confifqueîi  à  fbn  profit.  Il  le» 
obl^^de  combler  les  fbffçT.  de  la  ville.  Se 
d'abatire    lc$  ouvrages  qu'ils  avoient   dâa 
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élevez  pour  ks .  fortifia  r;  ilrrfe^pœndfB  toa« 
tes  leurs  mqritiooa  ^  euqrrc  y  "iffiiicmale^ 
ment  leur  arâBerie  &.Ieu^s:flnne«-  .  Bnfiir 
a  ny  a  point  encore  ca  cTeMn^  tf  lœer 
transeance  fi  rigoureufe,  même  conore  def 
SÛ^  rebelles:  celle^  fut  poufSfe'  fi  tomy 
'   1  crut  alors  les  Gantois  non  feulement 

Es  pour  jamais  de  la  démangeaiftm /d» 
jer  le  joug ,  mais  même  htm  ïétac  noar 
toujours  de  rien  entrepreaufeer  contre  Icuw 
î^iaôres,  fi  cette  faBïailie  leur  revefloic:.  <»* 
«endant  ils  reprirent  bientôt  avec  leurs  fibr*-^ 
ces  cet  efprit  de  haine  contre  toute  donâ* 
nation  ,  &  nous  les  venons  fous  le  r^e^ 
foivant  iè  joindre  aux  autres  villes  r^îolaéesî 
des  Pays-Bas,  &  fourenir  avec  furqir  «no' 
des  plusétranges  révolutions  dont  nousayoa^ 
connoiffaiiçe.  .     .  r  / 

Voyage     PendMit  que  TEmpereut  etoit  amfa  occc^ 
t^A^dt  cfl  Flandres,  le  Roi  Ferdinand  fon  frère  y 
uL%t  vint,  pour  prendre  de  concert  des  mefiircs 
Eiconot    Hjr  certaines  affaires  très  impormitcs  >    qui 
2,!'^"   concernoient  l'Empire  en  générai,    &^ 
particulier  la  cojifervation  de  leurs  Etats  hé^ 
^ditaires.    François  y  avoit  auffi  cnvove  la? 
Reine  Eléonor  fa  femme,  pour  condore  , 
M  étoit  poffible ,  la  négociation  de  la  paijr, 
&  obtenir  de  l'Empereur^une  énaere  &tis^ 
feaion  à  l'égard  du  Duché  de  ^*fn>  ^^ 
étoit  la  pierre  fatale  ,   fur  laquelle  les  deur 
Monarques  avoient  jufqu'alors  aiguifé  leur* 
épées  ,   Vm  à  Votitoir  s'en  rendre  r^^^ 
rautre  à  s'obftiner^^  fie  point  f<î*^^ûifc% 
Charles  ne  voulut  entendre  parler  d  auOTftèr 
ifïiire,  pendant  qu^il  prenoit  de  fi  teml>^ 
rffolutîoiis  contre  ks  Gantois  j  aprè^  ^* 
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«nr  fatisftdt  fontefBcàtmetii  5  il^-étitrâ  en  trar* 
térSRTCc  la  KéiriÉ;  EléoUof  &•  Oeorge  dé  h 
For&  Ambiffadedr  dfr  François ,  &  '^5^con- 
iéc€x»po^  a^abouàrcttt  qa^t  <te^  ^ÀicM  g^éné* 
r8ux>:tek  qu\me  prom^^  de  dèilner  en  ma- 
riage une  de  fo  filles  à  Ghàrfes  -Duc  d'Gr^ 
léans  5    avec  les  Pays-Bas  pour  dot,  lefqueù 
tie  feroient  réellemeiit  délivrez  cju'au  tems 
de  la  conlommarion  du  mariage  ,    &  non 
auparavant.     Mais  cet  engaffemënt  n'étoit 
qu'un  leurre  ;,    propre  à  faire  connoirre  aii 
Public   que  Charles  n'avoit  rien  tattt  à  cœuf 
que  la  paix  ;  ce  qu'il  fit  encore  par   cora- 
plaifance  pour  la  Reine  Eléonor,  &  le  Caï^ 
dinal  Alexandre  Farnele  que  le  Pape  lui  avoit 
envoyé  avec  le  titre  de  Légat  a  Latere.  Ert 
effet  û  étoit  facile  de  pénétrer  les  vues  de 
TEmpereur:  le  bas  âge  de  la  PrinceiTe  éloi- 
enoit  la  confommation  de  fon  mariage  ,&  par 
là  on  ne  j)Ouvoit  douter  que  le  but  d'une 
pareille    prbpofition    ne   fût   de  gagner  du 
tems ,  de  divertir  ailleurs  les  penfée^  (^u  Roi 
de  France  ,    &  de  lui  faire    entièrement 
oublkr  le  Duché  de  Mikn  par  Tapât  d*uft 
échange  aufE  confidérable.     On   lait  d'aile 
leurs  que  ^Empereur  &  fon  frère  Ferdinand 
étokM:  cottsK:ms  énfemUe  de  ne  jamais  fk 
idéfaire  de  cet  Etat  fous  quelque  çonfidéra- 
tion  que  ce  pût  être ,   comme  étant  d'unà 
trop  grande  importance  pour  les  intérêts  dô 
leur  Maôfim,  à  laqueHe  le  Milanez  afliiroft 
un  pti&ge  toujours  ouvert  pour  tranfportet 
fa  troupes  dans  le  befojn  en  Efpagne ,    eà 
AUctiMgnfe,  en  îfongrîe,  en  Flandres,  par 
la  focilké  qu'elle  aurôic  en  tout  tems  de  les 
embarquer  à  Gènes  :    pour  raifon  de  quoi 
La  il 
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il  dcvenoit  néceffaire  d'entretenir  .une  par» 
faite  intelligence  avec  cette  RépabliqiWL>i 
qui  le  Duché  de  Milan  fervoit  de  bàniéie^ 
éc  qui  n'étoit  que  trop  intéreflee  à  ne  |>omc 
fouffirir  qu'il  paiïat  tôt  ou  tard  entre  k&xnakis 
d'un  Prince,  qu'elle  pouroit  regarder  com- 
me fon  ennemi.  Joint  à  cela  que  ce  Duché 
îFaifoit  la  fureté  du  Royaume  de  Naplcs ,  & 
de  tous  les  Princes  d'Italie  amis  de  la  Mai* 
fon  d'Autriche.  Par  tant  de  raifon3  décifit 
vçsy  il  fiât  réfolu  entre  l'Empereur  &.FerdH 
hand  de  demeurer  inébranlable  fur  cctï  arOh 
çle  3  oc  de  ne  jamais  permettre  que  ce  Du* 
ché  tombât  au  pouvoir  des  Franço^^  non 
pas  tant  par  cet  efprit  d'avidité  qui  vcat  tout 
envahir,  que  pour  mettre  leurs  Etals jà- cou* 
vert  des  çonléquerices  dangereufçs  qui  en 
réfulteroient.  Cette  politique  étoitfi  géoé*  ^ 
ralement  connue,  que  les  plus  judicieux  JMi» 
niftres  de  François  lui  avoient  confeillé  d*»? 
bandonner  toutes  fes  prétentions  de^  ce  côté* 
là,  ôc  de  fe  mettre  fur  cela  i'efpriç  en  re* 
posj  puifque  s'obftiner  à  vouloir  fe  rendre 
maitre  d'une  chofe,  qui  eft  abfolumeîK  né^ 
cefTaire  à  celui  qui  la  pofféde,  c'jétpit.pep» 
are  fon  tems  à  foutenir  des  guerres  qui  jac 
Douvoient  produire  que  la  ruine  des  P^euples. 
Mais  ce  Prince  magnanime  n'écoutoiç  point 
^e  raifon  fur  cet  article  :  la  conquête  du 
MUanex  faifoit  fa  paiïion  dominante»  il  Tar 
voit  fi  profondément  imprimée  dans  la  tête> 
toute  fa  vie  il  chérit  tellement  cet.  objet  » 
qu'on  affure  qu'au  lit  de  la  mort  il  dit  .peu 
pe  tems  avant  que  de  rendre  le  dernier  iou- 
pir,  Je  tneurs^ie  cœur  rem^ii  du  Duché  d$  Mh 
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*   Lors  du  palBge  de  Charles  à  Paris  y    te^^jj^^^ 
Monarque  &  François,  pour  faire  voir  à  toute  chaS&fic 
fEurôpe  que  dans  leurs  conférences  îknëdeFrao- 
Wtoiént  entretenus  que  de  l'intérêt  préfentdd  ^^  ^^ 
k  Chrétienté  àvbient  réfohi  d'envoyer  en  mê^ 
ifietemsdeux  Ambàflkdeursà'Venifc,  pour 
folliciter  ce  Sénat  de  conclure  ayec  eux  une 
Lig^e  contre  Solitnan.    A  cet  cfïèt  dewc 
Seigneurs  "diftinguez  par  leur  naiflànce  & 
leurs -empois  furent  chôifis,  favoir^le  Mar-* 
qtrià  dû^  Guâft  Gouvemetir  de  Milàn  de  li 
raïf  dé"  l^Etnpereur  5  flc  de  celle  de  François 
ie   MaféclMd   d' Anfaebaut-  Gouvcfi^neur  '  dé 
'  frcf^nce;    Ces  Mmîftres  parurent  à  Ve- 
nîfe  avec  un  magnifique^  &  nombreux  cor- 
t^yle-Sénat  Ifcs  traita  <le  la  mamére  la  plu5 
fiiperbe:  mais  la  pompe  extraordinaire  de 
c«tté  ^baf&de  b^én  ^  en  filmée;  lés  Vé-        '  ■ 
oMens y trou^  êhàrwftëb -fur  leuts  %térêts 5  " 
rfeureht  &fàt  ^e  -s^embarraflfer  dàils  une 
nmtdàe  tigufeï  tj>fèë  s?être  tf&xret  Sans  la  a   . 
ÛOisËdùti  W  plus  xfesflfvah^ageofè  par  la  rup* 
tui^c  de  la  preosiére ,  outre  qu'ils  étoieht  con- 
vaincus que  la  récondliadon  des  deux  Mo- 
narques ne  pouvoit  pas  étit  de  longue  du- 
rée. 

Ilsf  avdeût  dottc;  d^a  feit  touté«^  les  dé*    A^"** 
Dtefdies,  p6ur  obtenir  de  SoUman  unemix  mAitan 
honorable  9  êc'ib'avdieiitttouvé  Ce  SiucMiGiand- 
difpofi  à  les  fetisfairei,  pour  être  en  ftat  de  T^^ 
feivrc;  fins  obftacle  le  grand  deflfein  quilbiiq^ua 
avoit  de  fondre  fur  la  Hongrie  avec  toutes 
fes  forces^  comme  <|i -effet  il  fit  i  l'occa- 
fkm  de  la  mort  du  Roi  Jean  y    qui  avoit 
cauft  de  grands  troubles  cbinsxm  Royaume* 
la  Reine  tciwe  siéum  jettée  d'une  part  entre 
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.    -..    )e;  t^-as  du  Grand-Seigneur 9. pour  aToîr  i* 
proteftion  contre  FerSqand  koi  des  ^jqk- 

.,       -  paaiB5  ^   qui'  depuis  longtems.'préteodoit  ^ 

»v  r      cette  couronna,  i6c  qui  depui»;  V  ^^oort  dit 
-•>    fôja  rival  vouloir  fc  ojettrè  ea^oÙeiSoii  >d^ 
k  paruc^  Rpyaume  q^'il  po4|doir4e  Sam 
vivant.  ,T    . 

Ferdinand  avoit  obtenu  de  r£mpereurfi>it 
bérc  des  troupe^  &  de  l^argent^  mm  ce  £6*, 
cours  iè  t3X)uva.(top,£dibleooiitre  uOieniierf 
fd  puiijSu2t>qui:aiçm/eplçSfiemlu|  ô^ 
pérance  (le  conquérir  Ja  fortioivdu  Roi Jf— 
mais  ^snccH'Çi  qui? le^depôuilk  fje'  ce-  f^Hl  t 
iedoit  <lan&  ce  Ro^r^ia;^  qupique  ia  putt^^t 
Bude  &  k  inortd^CairduKuA^iftinuiw 
caûent  lieu-  dan»  la/uiûe  :Vldie  ^fipusreUes  fé« 
Yolùtions*    :;       V   ^.    :  .q   _        »:     -,  ït 

1541.   ,   Aii^ÇpnWffXW^;**  1^^  V^oy 

^ée  .iy4p[..K]|çip(BFevMrj|tiiV,i9i»  Piété  à  Rte 


rittoiin.  temof  Ie>^iu9i^gu3(  J|dit  cçsqiPt'^f^  Je^nont 
d'J^/friw  i  m^,  pf^iA^và  cbaçim  Içlibrcœtft 
cice  de  ùk^é^iQriyi]^qu^^:^  que  la  dtf» 
£èrends  4es  deux  p^utiç  ad  SdjfSt  iifi^  h  àùc* 
trine  fuf&At  teso^^  parla  yojrejd'ua  G004 
cile  général    Cette  pacification  déplut  igft* 

'     V    mmeai  ai^rF^eâj^'^ytiti^iûto^  qi^V^inêtoe 

;    ,  ^  tems  k>  Roi  iFi^;^n$|^.pyMioicd^  â^Ewto 

.      }^  plas.rigourei«ciE#»KÇO|tî!ft  Ie^'«9foteC« 

'  t2ms:au0i  le  l^c^itife  x^  mad^  paieapiètti 

ConfiftCHre  de^  QMpabler  d'éloges  le  Roi  Xiès* 
Chrétien  >  coitHne  jm  Prince  beaacdupbkis 
zélé  .qut  l^mpeffi^ipour  Jos.  m^^  4^  k 
fci. caitoliq^Q.: .        o>:  .  ,  :  ,^  'w  jt    ) 

Pès  lçi  pretokrsiemirade  k  p^bUc^isiGlft  cb 
Xbt^m  csL^AUemigpe' jt.il  acrât  «if  fodiii 
'.:        *  f  J  uft 
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un  évfxKtmnt  ycpn  C9l^  k  ^rupture  de  Jiil.it 

E&  de  la  bodne  imeUigence  qui  paroiP 
être  emtt  rJ&DOfjereiK?  &  Je  Roi  de 
oçcy  ^  veodiofle^'Fiïbcei  {dusirrécDiï^ 
ciliables  que  janKUi.         '    .  .- 

. „.  A&t^^4^  Rjticonc.  Aôibtffadeur  de  Fran-     AdM^ 
çoi3  à  G<mftaiM3noplc  >  mais  Sigcc  rcbdle  de  JJÏ^^Ja-' 
-l'Empereur,  pour  vetourtier  à  Paris  paSà  àjear  de 
Ycoife  avec  Céfat.  Fregofe  auffi   Mimftre  FiiDjoi^ 
du  RQi)^0e.féjiÀmi&qaepeu..de  jours  ^ 
^«IP  Yiàe.  .(^œnn^'.il  éioic  &^tcfkt^  il 
jugea  qtt^flièxmtropfit^^;uéa  omcinuerû 
liMte  j^  t36rfe,âziil|^£  paoti  d^  s'émbam 
gu^  iur  le  Po^^dans  la  confiance  ûu'il  ha 
àoJclibre  dep^r  fur  lei  terres  d'Efpagn^ 
m  Tetm  de  la  trè^e  de  dix  am  qui  avoic  été 
publiée;  inais  les  EfpagpolS ,  ne  pduvaoi 
Wlffirirjtfofun.rebdile.  Smetde  kur:.Soav^ 
«Itn.^ailiimuneÉiqmi liur.le^  tmos  de  fbb 
ebésSafcey  le.ârent  offibSoer^  ùats-Mmà 
aucun '^»rd  pour  le  caniâére  (skié  dont  â 
itm  revécu.  Onacc^ie  Maixjuis  do  Ouift 
Gouverineur  de  Milan  d'être  Fauteur  de  cefte 
TicÉtenûe^&.ileiÀ  beau^offidr  de  &  pur^et 
devant  leRcnyoïi  né  fen  crut  pas  njotiit 
eèupableide  cette  in&me  aââonw    OnudH 
tncore  ^le  léi  Eipâgnok  &  ^rtérentà  omo 
^iOBèimxé  i    ààsa  le  xlefleôi  d'empêcher  It 
cmlGittfion  cFtui  traicé  que  ce  Nfin^re  dviâk 
tiàgodé  a  la  Porte  contre  l'Empereur,  Si 
dont  il  poctoit  à  Paris  les  article^  ,  pour  lié 
£ûre  %oer  par  le.  Roi    Sous  qudx^e  préJ    * 
ttoe.  Se  par  .quelque  niotif  que  la  choie  fil 
fit ,  l'Amba{&deuT  âot-  aff^Bné  &  Fregoâl 
tiiéé  hûi  :  Ftamçob  leçut  cette  notwdle  avec 
kr^iDomeaiois  dîindyiaotoft  «^im^  dev^ 
-r  ..•  L  4  infpir 
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248  Vir  dsiPh^lii^p*  II' 

WpÊetxm  tnéttitre  <fe  cette  nature  j  il  ^ri- 
vit  à  tous  les  Pnjices  «âe  TEurôpe  daml^ 
termes^  lesi^lus>fO»t»5  pôiM^fesititéreflferdâtur 
l'ii^re  ^(m%yf&È6k  de  recevez ,'&  r^  m 
eflFet  vioioit  le  Drpk  des  Geftf.  -  » 

ximpc-  -  Là  DiécedcVRitisèoûne  fiiiie,  J'Emt»- 
cS*îuSi?,  ^^^  F^  ^^  ^^^  ^vèo  tttie   nombreufô 
&^'abou' fuite  de  k  plus  florii&nte  Hoble£fecbfes 
djravcc  Etats.   Son  deffein  étoit  de  s'aboucher  avec! 
^**    le  Pape  >  &  l'entrevue. fe  fit  i  Laques,  oà 
le  Bodtife^vcpioiqi»  daisiime^extr^ae  vii^ 
kf&>i&rtiFan^ri;ai^.fiiiyixl'tin'Cèrtége  COIK 
venabte^  &  isois  cfamdrii  ks-incmufoûditei} 
des  cha^if&de  k  iki£ia>'i^ès  avoir  kifl^  h 
Rome  le  Cardinal  Carpi;  avec  le;  titre  da 
Légat  ÂpQftoUque  pour  y  commander  ea 
Ion  abfence.    La  première  attention  du  Sti 
^  Père  fîitiide  mettre  durlie  tapk^  l^flèa^bléê 
d'un.Coocile  ^  âc  iar.paixi  aved; la  tRoi[i^ 
£rance:  {vu.  ce  feoood  pomt  il  ne  |Kit  mo 
_  obtenir^  TËmpereurie  tint  fertne  dansltf 
^  tefus   qu'il  fit  de  traiter  en  aucune  façotf 
d'un  accommodement  avec  Françms  ,   fkt 
h  certitude  qu'iluKvoit  de  fonéttcitrallitfiee 
avec  le  Turc,  ce.qui  lui  avoit  fait  preadc^ 
h.  né^slution  de>  £qettfir  ^vec  faorreaF.  lo 
cotsmerce^âc  l'^nitié^d'uni  Prince  y    qui 
lenioit  ïàns  hoxac  k. caufe  de  k  Chréd^ué^ 
(ce  furent,  lès  pffopares  termes  dbnt  il  fefer» 
vit),  pour  s'unir  avec  l'I^memi  dcckré  de 
k  foi  de  Jéfiis-Qmft.     Paul  ne  put  donc 
tirer  autre  choie  de  TEttipereur  que  k  pn> 
me{!è  de  faire  célébrer  un  Conçue  dans  k 
irilje .  de  Trente  ,    comme  il  s'y  étoit  d^ 
ei^;agè  avec  les  Princes.  d'Âlkmagne;  MàiM 
gre  cett&  pbitioatiop  à  rt^ettet,:tottte4>io* 
-.    ..        '  i   •  pofi* 
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jpolîtion  de  paix  avec  le  Roi  de  France, 
quoique  même  FEmpereur  eftt  eidgé  que  le 
i>uché  de  Palliano  mt  reftitué  à  Marc-'Aiw 
toioe  fils  d'Aicaffiie  Colomie,  en  lui  don-' 
nanc  de  plus  Viooire  Famefe  en  mariage} 
2  cda  près  ,  le  Pape  eut  tout  lieu  d'&rc 
content  de  cette  entrevue,  âc  il  le  témo^nir 
en  pd)îk  >  cû  âd&nt  le  panégirique  de  ce 
Prince  >   ^'il  dit  avoir  efiàcé  la  gloire  àe$ 

C*us  iUiiikes  Potentats  qui  euffisnt  paru  dans^ 
ChiétieDté.  Le  S.  rére  Voulue  eiKore 
çifOâave  fon  neveu  accompagnât  l?£mpe* 
leur  <hns  l'expédidon  cRAker  y  afin  que  ce 
jeune  Seigneur  en  faiânt  &  première  can^ 
Mgne  figoalk  £r  vabéur  contre  les  infidelest^ 
Toutes  ces  dûoks  renées  i,  h  Pontife  re« 
tourna  i  Romê>  &  rEmpereur  ie  rendit  1 
Gcncs*  '    r«^4k 

Tous  les  préparatSs  de  cette  guerre  <f  Al-ji^^*' 
.gerétoie];^  déjà  faits  ^il  7  à/voit  en  Eipagned*Aigcsr 
&  en  Italie  des  maçâoins  prodigieuiT  de  toih' 
ie$^  fortes  de  munitions^  outre  cela  rEmpe-^ 
reur  avoit  :ÈGlt  venir  fîr  vhiJàt  AUemans  ^  com* 
oimâa^pâr  les  Gelond»  George  de  Rads- 
bonnte  fie  le  Biron'de  Semechw  Sott  Armée 
4evoitiêtre  proportiofcinée  à  k  grandeur  de 
Kentreprife  :  Charles  avoit  réfolu  de  tirer 
If  Efoagne  fie  de  Sandres  Ix  plus:  grande'  par* 
tîe  'oe  fes  ibi'c^  y  furtout  de  ce  premier 
Royaume  y  attendti  (|ue  les  E^agnols  fè^ 
trouvoicoc  par  la fkuaaon  de* leurpays  pW 
iBtéreilèz  qu'aucim  Peujd:e  de  TËurope  au^ 
iiiceès  ée  cette  encrqpnfe  r  m(&  Te  diftin^ 
Cuérenc  ils  en  cette  occafion  par  l^r  dili* 
|ttKe  à  fournir  de  botmes  troupes  tant  d'In- 
hûiaàc  qM  de  Cavalei^ie  }  ils  équipèrent 
L  5  aon»>^ 
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pofobfe  éb  ya^e«lx:pMr  lri39bspQit  def 
Soldats  &  «des  nutfntÀnsâ.  de^deare  &  de 
bouche ,  :&:  ii«  omtobé,  co  fli«  vilngt  cin^ 
fpikes  bies  armées  fouâr  k  cmnînandemmr 
de  D^jt'Beaiftrdsftde  MeadocTa. 

£a  Its^e  cm  aYoit  feré  .fix  oniSe  Réicafi^ 
il»  conduits  pat  tTobXI^olQaebyCsoa^ 
tonnt,Aqg!i^  Spmok>.âc  AnK^ne  Dçrûtt 
ftutre  cék.Qafit  eoobvqiicsc  h  :  plupart  deà 
Ré^QKflf  £%agno)s  qms:  it  VRsfiame  de 
Hapte  &  ht  LofBbarcBe.etitreiâasBeBr  tbi»^^ 
jqttrs  au  femce  du:  RdL  d'Sipsnie,  (o«i 
ks  Bopiroe  Tei«i^)..qmt»Ê>ccns  Hobune» 
4'arme$,  Se  irptoârgctndajpaitie  delaOn^â^ 
lerk  I^resdiiiiMme  Stoyaàtne:  deNiptasi. 
iGcpeQdtotil'ËnQpeceitr  eutibicpdepoïUT^ir 
l  k i^eté  ài.  MikÉèx^yil  hiffiuâu  Me-quii: 
duGuaft  Gouverneur  de  ce  Duché  uaGcwpà 
di^m^pes  ibi^if^  pourJe-deffiÉiidife,  en  cas; 
•u'il  pm  eçyie  i.Fxaoçois  de:Pattaçtter  pecftf 

leeevcdt  d^  to^H^s.mirts^  aifl&  j^u^'i^tËbiMb 
a^Pape-lojf^.de  &:«ixâàttiCBtïWiir>  u  ^^ 
Il  ne:£|i«  pokiC  cèsieeQâ^usâ  ptttsc^Éiili: 
lem^uaiUe  au.  i&jiest  de>Eeapédïi8ki^''Algéri 
Ju'Empereur  torok  dit  attendre  msmaiâi^ 
ji^  ^cès  y  puUqu'il  ^jr  étciit  iilsùiné  coliiî^ 
tre  le  fendment  de  tous  ie$  Généraur  >  ft 
Kavoit  réfoàie  {èul,,  £ms  çoaltdter  fim  Ce»»*- 
feiljComme  il  Favoîc  toujours  pradi^oé  dans- 
fo  autres  guerres ,  qu'il  n'entreprenoit  j^mais- 
<ju'après  avoir  mûrement  délibéré  for  les  avan* 
tages  qui  poavoient  lui  en  revenir  >  &  fur  les 
moyens  de  les  foutenir.  Dans  cette  rencon- 
tre j,  loriqu'il  eut  déclaré  fon.  deiTein,  il  le 
vit  comjbattu  unanimement ,  &  même  le 

Prift- 
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frîticé  DoTia  Ifc  plus  grand  hôitme  de  met' 
,qui  eût  encore  paru,  fes  Capitaines  les  plui 
érpérimetiteX ,  eti  un  mot  prefque  tous  le^ 
Chefs  cfe  fon  Armée,  le  conjurèrent  d*aban- 
donnar  un  projet  qui  ne  pouvoir  avoir  qu'un^ 
fonefte  fin,  par  nombre  de  riifons  convain-i  - 
cantes,  entrautres  parce  que  lafàifonétôît 
firop  avancée  >  itrrtout  daris  ks  mers  d'Afri* 
eue  ordlnaireûiénttrës  ûtageufes  enautonine^" 
Malgré  ces  remontrsmces  ^    TEmperéuî^  ttH 
•  voulut  rien  rabattre  de  ffes  idéfè,  &  il  ré^ 
pondit  d*un  ton  de  maitre,pf ^^iïW?,^iïW  wr  . 
wjè  agtf  u^e  fuis  en  i^a  vie  en  EmperOity  é^ 
ia  fari^aBicn  de  fiivre  mon  fintif^efit, 
'  Àinfi  il  fallut  obéir:  rembar^emént 'fe  fît?    Emto>^ 
Hàns  trois  ports ,  à  Géftes,  à  Livoùrne,&  ïfq»«»«» 
Speiâa.  ^Empereur  de  fon  côté  cingla  vet^°jjj^ 
fEfpa^ie'  avec  uû  vêtit  toujours  fiivorabte^         ^ 
tuais  en  entrant  dans  Fefqiuf  qut  deVoît  le       ,_t.; 
porter  à  la  Capitane,  fon  cnapeau  tomba, cd 

Îue  Doria  prit  pour  un  lihk  tinlitrè  préfagev 
.'efcadre  que  '  TEmpereur  dcvoit  '  monte** 
ffétoit  que  ae  trente  cinq  galères,  parce  qu$ 
jdeiix  jours  auparavant  il  avait  Éïit  partir  lei 
gros  vâidbaux.  .  ' 

,  Le  lendeitiain  le  vent  changea,'  fe'gaîéiti 
fbrent  extrêmement  travaillés  par  le^grôi 
lems ,  &  Fon  ne  put  gagner  Majorque  avaB^ 

2uirb.ejours.  L'Empereur  y  trouva  iept  gar 
î'res  de  Sicile,  qdatré  de  Malte  ,  &  cent 
Cfiiquante  vaiHèauî^  fur  lefquds  on'  âvoî 
èttiblrqué  rlnfanterie  Allemande,  ËfjdgtiolA. 
&  Italienne.  Charles  te  contraiïlf  d'atteit' 
àte  à  Màjofque  plus  longtems  qu'il  n'avofe 
compté  les  galères  ficlesvaiflcaui  d'Efpagn^ 
^ui  ftksû  leurs  otdr©  deVoiest  y  veflir  pta^ 
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dre  r Armée:  mais  le  17.  d^Oâobrron  reçue 
une  barque  d'avis,  que  Mendozaa  avoit  dé-' 
cachée  poxix  faire  favoii*  que  les  vents  con- 
traires retenoient  fon  efcadre  de  galères  & 
cent  vaiflèaux  dans  l'Ile  d'Ivicc ,  qui  n'étoit 
éloignée  que  de  Ibixance  milles  de  Majorque:  • 
fur  le  champ  la  barque  fut  renvoyée ,  avec 
ordre  à  Mendozza  de  faire  voile  vers  Al- 
ger, auflîtôt  que  le  tems  le  liii  permettroit^ 
&  le  jour  fuivant  l'Empereur  leva  l'ancre  > 
&  fit  prendre  le  large  pour  gagner  le  vent. 

Il  eut  les  vents  à  fouhait  jufqu'à  Caprara  : 
mais  le  quatrième  jour  ils  devinrent  con- 
tnûres,  &  fouflérent  avec  tant  de  violence  > 
que  Xa  Flotte  courut  un  d*s  grand rifquc;"& 

',    /      quoiqu'on  eût  découvert  toute  l'efcadre  de 

Jvicndozxa,  il  ne  fut  pôffible  de  la' joindre 

•  ^-    ;qûe  le  23.  de  ce  mois ,  qu'à  la  faveur  du 

ik>n  ar-  caltrie  qui  revint  pendant  la  niiit,  on  mit  à 

lif^e.  (çj^ç  J^yeç  toutes  les jpeines  imaginables,  à  Ix 
même  pointe  où  l'Ejnpereur  etoit  déjà  dé- 
barqué ,  une  bomie  partie  de  l'Infiaterie 
àvecqiidqueç  piéce3  d'artillerie  de  campagne, 
tnaisi  très  peu  de  munitkwis  >  parce  que  le.vent 
ifctant  renforcé  &  redevenu  contraire  fur  le 
midi,  les  vaiflèaux  furent  rqettez.  en  pleine 
mer ,  ce  qui  empêcha  de  tranfporter  les  cher 
vaux  6c  les  viWes.  Cependant  malgré  cette 
bourafque,  on  fît  les  derniers  eflforts  pour 
faire  le  débarquement  du  côté  du  Levant 
vers  le  Cap  de  Metafiis  à  fcpt  miUes^  d'Al- 
ger ,  ce  qui  ne  put  s'exécuter  qu'avec  beau- 
coup d'incommodité^^  6c  des  fetigues  in- 
croyables, par  la  néceffite  Ojuronétoit  de 
charger  les  effets  de  deflîis  les  vaiflèaux 
dans  des  galéf es  >    d'où  il  Moit  ks  mettre 

daas 
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dans  de  petits  bateaux  ^  pour  pouvoir  ksccMV 
duire  fur  le  rivage.  '.'..*', 

Quand  toute  l'Armée  fut  defcendue  à  terre, 
elle  fut  partagée  en  trois  Corps  :  auprenâier  qui 
faifoit  l'aile  gauche  étoicnt  les  Elpaçnols  de 
Tavant^arde,  commandez  par  le  Meftre  de 
Camp  Alvaro  de  Sande  ,  Don  Ferrwid.  d^ 
Gonzague  Viceroi  de  Sicile ,  &  le  Duc  dcf 
Camerino;  dans  le  milieu  ,  c'eft-à-dire  ,  au[ 
Corps  de  bataille ,  à  la  tête  duquel  TEmpe-', 
reur  s'étoit  mis  ,  marchoient  les  Allemans  y 
enfin  Taile  droite  vers  la  mer  étoit  formée  de» 
Képmem  Italiens  ,  fous  les  ordres  de  leur» 
Colonels.  AuflStôt  que  les  Arabes  &  le^ 
Mores  eurent  aperçu  lé  débarquement  >  ils 
fondirent  fur  les  Chrétiens  eh  jcttant  des 
cris  effroyables  y  nim  ils  fuirent  reçus  avec 
v%ueur  y  &  repouffez  avec  pdrte. 

Avant  que  4c  s'aprocherciela Place >PEm* 
pcreur  envoya  propofer  une  grande  récom- 
jpenfe  à  Af&n  Agà  y  Renégat  de  Sardaigne ,  i 
<mi  Barberoufïè  avoit  corSéle  gouvememenl 
a' Alger  >  é'ilvouloit  fè  rçbcjre,  fàjns  fe  met* 
tre  au  tkzdrd  d'y  êtrç  tùtcc  par  .^n  ennemi 
l^uiflànt  :  niais  le  bpn  Rene^t  réposditea 
riant  9  fi  ron'en.croit.PàulJove,  qu'il  ne 
s'imaginoit  jf>ay  rque  l'Empereur  dût  avoir  à 
fon  expédiuon  un  fuccèi?  plus  heureux  y  que 
n- avoient  eu  avant  lui  au  même  lieu  Do» 
Di^odeVera  &  DbaHugjaesdeMoncade. 

,1^  Duc  d'Albe  Çaiéral  de  la  Cavalerie 
trouva  un  endroit  avantageôfemenc  fituépour 

L faire  le  quartier  de  l'Empereur,  parce  que 
î  Arabes  deÉQendoieat  des  montagnes  Yoir 
fines,  &  incômmoddîent  fort  les  Chrétiens. 
Mais  pcndam  qu^cm  exploit  les  ordres  né- 
L  7  c^ 
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teflaires  pour  mettre  à  terre  les  vivres ,  l'ar- 
tillerie 5  ôc  les  autres  munitions  fans  lefquel- 
fes  on  ne  pouvoit  commencer  le  Siège  d'Al- 
ler 5  une  violente  tempête  s'éleva ,  &  dans 
Oandc     fe  même  tems  il  tomba  une  fi  furieufe  quan- 
tcmpcic.    ^jç^  ^ç  pluye  ,  accompagnée  d'un  vent  de 
Nord  extrêmem<înt  £roid  y  que  les  Efpagnols 
&  les  Itahens  a  voient  péinb  à  fe  Teïtiuer  j  & 
h  pluye  ne  leur  permcttoit  pas  de  fc  feirvir  dç^ 
leurs  arquebufes  :  les  Barba:res  profitèrent  de. 
F  embarras  des  Chrétiens  ,  ils  fondirent  fur 
leurs  quartiers ,  &c  les  accablèrent  de  fiéche» 
&  de  pierres  y  de  manière  que  les  Impériaux 
hprs  d  état  de  combattre  fe  yoypient  au.  rog- 
fîitilt ''de  petdm' tfeâucoup  (îe 'monde,  s'if^ 
tfavoient  été'  tiroYntemerit'féçôutus  par  ftEn% 
pereur  mêbe-,  qui  feUi*  amfeifequdquei3CojH7 
pjaffioies  d'Allemkri^. ,  ^  /;'-    ^.^   " "  '    .   '  • 
"•'Mais  cet  échec  n^ltoit  rîeli  en  cômparai- 
tbn  dû  danger  ou  la  Flotte  fe  trouvoitidlé 
devint  le  jouet  des  vents  &  des  vagLies  ,    &c 
Fon  s'attendoit  à  tout  iiiomênt  de  la  voir 
fubmcrgée.     Lesr  gros  vaiflcaux  ,   qui  n'a.T 
Voient  d'autre  reiTdûrce  que  de  's'abandonner 
k  h  difcretion    ài^s  flots  &  à  la  fureur  dei 
rents  ,  tâdloierit  aU  moins  de  s'alléger,  6c 
jettoient  à  terre  autaiit  qu'ils  le  pouvoient  l'ar- 
tillerie ôc  les  chofes  les  plus  pefantes ,  fans 
épargner  même  leurs  mâts  qu'ils  coupoient  ^ 
malgré  cette  manœuvre,,  pluiieurs  furent  jet- 
fe  fur  les  côtes  ,  où  ils  fureîit  la  proye  des 
Infidèles.    Les  galères  n'étoient  pas  moins 
maltraitées  :   Doria  &  les  Commandans  le» 
plus  cypérimentex  mettoicnt  tout  en  oeuvre 
pour  les  garentir"  du  naufrage  ,   ils  les  at- 
luroient  de  toutes  leurs  ancres ,  ils  les  fai- 
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geoient  œ  Imus  canons,  Douté  k«D  ûodafteie^ 
tout  leur  &v«>ir  ne  put  empêcbtt  jp2&  qud^ 
^p^imes  ne  fu£ksc  etmioucies«  Enfin  c'é^ 
toic  on  tptStsade  toix^am,  de  voit  tunv 
àloGmtats  réduîcs  à  là  dure  extiémicé  ded^^ 
mander  comme  ime  grâce  aux  Arabes  &  «nC 
Morts  de.les  raf8mfr'^)<yiic  efidsT»  ,  9c  oui 
m^YOtent  dés  ennônis  atfifex  ixtipin^yabW 
poàr  leor  i«fufer  cette  trifteiatisÊiâkm^dt  «âte 
crueb  pour  les  msi&cter  tous  de  &ogfvçÀi. 

Qtuîon»  galères  périrent  de  cette  miféra^ 
Me  maaiérfii    Quiconque  eft  fiifceptfble  de 
isHtimeni  dfboBianicé  >  peut  atfément'^onc^ 
vbb-  ^qittlf^^Makit  IfSmperijur  devtNT-  toe  pé^ 
wioÂ  d^  iraor!  fbs  troàpes  i  k  di&céftotf  d<i 
coç  BttAsBési  ^Briss  plus  giands  tlttHittïiir^   ^ 
tà^ tmc éuimmfss^^  . des  1  cannées ^  âidê» ^^  ,,.^    ^r 
]ptn«âcr>  on^csbk  <^^  en  périt  ^los  de  fo^ 
»mte  &  diz^  quelques  uns  difem  cem.    Lt 
au2r>Doria  prit Jembmcnr  cpit  le  vènts'ctoft    ^  - 
cdbaoé^  ^(xir  fiscre^upro^  h.  ^e  lé 

se£tede5:gkléfeesi9^£^  â  vin^prteriL'Ëni^éôi^ 

j^fte  DOMiDflDiqttii  pasf  db  t£ii»t  >  vù^l^  tilft^ 
icar  dE)f(ib;  Arixmp:d'anEinEnc  ]^  qu'à  com^ 
mei^ôic  à^  ovrolr'âiittte  (Ifevim'es ,  dt  mfr^ 
me  Ôunpana  écrie  ^'on  y  avoit  été  un  jour 
fiais  manger^        i 

Pendant  to«r  cedrfaftrci  PEmifciigur*  mat^ 
çta^oneidonftamt^^utier  sncrépidité  kér 6{^ 
ques ,  &  fon  eseaa^  infpiri  à^lîtt  tPOùpei 
wr  coucaflc  qui  leur  i3ufi»r  fiçorttt  de  û^af-  .  ^  i 
fiiiufes  nufiEres  arec  une  patience  invincibles 
Mats  ce  ftit  au  remb&r(qnietnent  que  ce  Prin^ 
ce  fie:  édâfies  &  boAté  ot  cceur  >  en.  ce  que> 

conv 
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t  f€  y  i  B  lyiK  P  H I L  r p  r  B  ît 

comme  il  n^étoit  pas  poiBbie  de  Aire  entrai 
tout  Coa  monde  dans  ce  quîJai  reftoit  dt 
vaif&auz,  il  fit  jetter  i  k  mer  tous  les  che^ 
vaux>  quoique  de  fort  grand  prix,  &  quet 
ques  pnéres  que  les  maîtres  lui  fiiteit  y 
quelques    raiibns    qu'ils   puflènt  lui    allé* 

Dans  cette  letratte  r Aimée  eut  encore  une^ 

tempête  à  ibutenir,  mab  qui  n^empêcha  jidà^ 

chaque  dcadre   d'arriver  à  &  deftimdbn; 

L^mpereuravok  rèelé  que  des  R^imen» 

Espagnols  à  la  fblde  &8  Royaumes  de  Napt» 

9c  de  Sicile  on  détachât  deux  mille  honmw 

pour  les  faire  paflibr  en  Lombardie  >  que  l» 

autres  allaflèot  en  Sardaistie  ,  &  qise  les  AÎ^- 

temans  fie  les  Italiens  debarquaflènt  à  Géùts^ 

poiQ-  Jèr^  dans  k  Milanez^  fous  le  Mûquis 

%„foox  de  ^  ôuafti    Lu^meme,  après-  aroir  combat-^ 

l'Empe-   ^  ccmtre  les  i^rents  ^  gagna,  heuieiifèment  le 

Koicn     port  de  Carthagéne»  <rou  il  alla  voir  à  Oc- 

•^i^'   cano  les  Princefïès  fis  Filles,  avec  le  Prince 

PhiUppe  mû  étoît  venu  en  pofle  à  fiii^eiicon^ 

ûre.pcHtf  foi  sûarquèr  ù,  joy^rdè'fisnjfetour^ 

Tel:  6it  le  jTuccès  de  Ifcxpeditionid'Alger-^ 

2ue  Charles  réfidut  de  fim  feul  mouvement^ 
f  qu'^  voulut  tenter  conôrrPavis  de  tour 
lên^opde:  auffi  dans  k  fuite»  recoÉinoiffiite»' 
il  £in5  hoiïte  fbn  opiniâtreté  y^  fie  Ton  lui  en<^ 
tendit  dire  à  Alvaro  de  SandequeDieuavoit 
vouUi  le  mortffier  par  cfe  uevers  ,  pour  lui 
M)rendre  i  ne  point  fùivre  £ss  jdéo  Avec  tant 
de  confiam:e  fie  d'obflinadon;'       •     > 
^^jjj^       Eraaçois,   pendant  k  iwy^  de  PEmpe-* 
vensdc    Km  ^  nfavoit  été  occupé  qu^  proidre  le» 
fsm^iM,  mefures  propres  à  tirer  une  vai^eance  écla*  . 
tante  du  meurtre  de  ion  AmMOGuIeun*  It 
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ayoit  ioi^;te]iis  foUické  k  répasttk»  dé  cette 
iljjure,  ms  ay<jir  jamais,  pu  obtenir  d'autre 
réppnfe  fi^m  <iue.  Ripcooe  léioit,  Si^et^  de 
rjÊnç^çeiff^,  ^:qM  OPHJD^  tel  il^n'avoit  /«*» 
inais  pu  occuper. dqs  emplois -ei:^  p«r«  étfàtti>    "   >^ 

ger  JÉuis  1^  cttQ^n\ement|^e3ïp5CS:deion  Pjâi»i -* 

ce  ïé^time:  iqu'^pai:e^  c^leDroitJQatiircl: 
devoit  ièrvir  de  règle  ^  i)u'il  autoriioit  tout 
Souverain  de  pmiir  de  mon  fon  fujet  rebelle, 
toutes  les  fois  qu'il  l'attrapoit  fur  les  terres 
de  fon  obéifT^nce.  A  ce  grief  le  Roi  de 
France  joignpic  le  réfîèntiment  des  difcours 
injurieux  6c  pleins  d'une  haine  irréconcilia- 
ble ^  qu'il  favoit  que  Charles  avoir  tenus  de 
lui  au  Pape  lors  de  la  conférence  de  Luques. 
Enfin  François  fe  fentoit  piqué  au  vif  d'avoir  . 
été  la  dupe  de  fa  bonne  foi  au  fujet  du  Du- 
ché de  Milan,  dont 4'Ei>^pereu£ . refufoit  l'in- 
veftiture  au  Duc  d'Orléans  fon  fils ,  contre 
1^  parole  folemnelle  qu'il  lui  en  avoit  don- 
née ,  lorfqu'il  avpit  obtenu  le  paflage  libre 
en  France.  Sur  tant  ôc  de  fi  graves  fujetsdçj 
glaince,  le  Roi  réfolut  de  fe  faire  juftice, 
quoi  qu'il  pût  lui  en  coûter. .  ; 

.  Pour  cet  effet;  iljfit  partir  pour  Conftanti-i^j^j^^y^ 
nopje i^jpp,  qualité  ^Vw^alfta^ur  -y  Armincmn  Am- 
PoW.liomi^ea^^^  ;4'une^t;fé..^fl^d^ 

Coiid  en  fuife^^  o^  capable  de,  condwe  a .  fcs> 
fitis  la  negociatioçi  û^pû^s  délicate.    JI  eut   ^'''■.  "? 
cidre  de  paflèr  à,Vêniie ^  d'y  faire  )?art mij  '"  -  ' 
Sénat  dé  la  jufte  indignation  du  Roi  fon 
uuitre  au  fujet  du. meurtre  at|rpce  de  I^incor, 
nç ,  pC:  d'pftrir  fes  ier^jûjes  auwès  du  îGrandr^ 
Sftîgpe^^.pbu^ les  jnte^ts  dîéla  ÎR^^jqiàe.i 
PqÎujo  [xxQfXvi  ^X hj?oH^  toutes,  les  difpôfi- , 
ÛQi^j^)jtp  fo^^  ,>^  il  9j^tk|it»tpuç  j 
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ce  qu'il^eoiâinkj  ^  parole  p0Mve  de^V 
nir  édoitemeiït  ^tc  le  Roi  -ife -France  con- 
tre rËm^fem^:  Aâ^^es  aSiatii£e&  faôS'pejM 
die  de  teinsi  il  4etMm^  tfu  c^âmïiéÉ^ééBl^é 
IÇ42.  drfaaiï^c|i5j(ii,  àr  Ptt^ï'ifK*aÉy'-^rftfJ(^ 

jlas.à  ibli  pàiîàge^  ^Siditét  ta  Républiqtié 
d'y  entrer.  Ce»  gttoës  prt^fefe  ^e<^  aBé^eirf 
^  fuàiée:  Pd^o  à  (oti  rèiéW  à  GefifftantH 
aople,  au  lîèu:dei«i©Uvie^  l^AriaéedesTtih;^ 
ptete  i^^mirer  ^1  (âânj^Aigoér  èi^il!^.  fl  aV<H| 
mat  lieà  de  s']t  ast<éhâlé^  f  &k  ^t^ldé  ?!èiÉf 
eue  le  Viûtàc'lé^  M^ifttt^^pfôcfeoieHtl^ 
ttCourd'4trela€àde^dè  te  î^ctà^',  &i?e- 
fiuiaiatu;  dé*  rie&  ^entrèpFeii^é^  '^us  prêtes^ 
que  la  faifoa  étoit  trop  iaVân^ée.  Ofi;  Hd* 
aiarijue  oôè  ces  Infidelèé  téôiofeÉié^eiit  i 
^Ambaâyeuii>kU^^(Bè^Aéâ)e]if  i^^vèrr  W 

eonàre  te^  afâtrë«^,^ jufijifà  toi^lërer  Jfe  i^ 
cours  d^  tAûs'^M^^'tofaëbôas  deleti^  RêS^ 

t  Je  iieviaâ«'à4^Etkpëreàri  qwe  «ôus  ayonéi 

vu  de  retour  de  fa  mialheuréufe  expéditjoti' 

.    -d'A%er  >'oâ  l6  Giel  avok  paru  fc  décfeter 

i    ..  CTUMife cdëflèiiite.  -^ a/ pëihc^-fe  PifiSce  Pi^ 

rr  ,  !.!iippe.r(«i-6te-fe  foWL:jé*!hi^r».dé  luïj 

.^..1  u  gj^^  GctoriW-a^rté^^  ïa^ii^v^  dû  âi^ 

Siège  de    qoe  tts.Prafî^oÉ  àVOld^^-t^is-dèVantPerl^^ 

^««>°*"'  gpaii-  l*Etô|)eittfr  auffleôi  réfôhit  Ad  fecbu^^ 

rir  cette  kniôdrtanté  Pbcë ,  &  inê^e  dYen-^ 

voyer/on  'fils  unique  ^  pour  lui  Caire  'faire  pa^ 

cet  exploit  fon  apreritiftage  enPaA'tnllitailé^ 

Ôc  raccGututiier  airiii  peu  â  pcb  iwtic  ^firtœdd^ 

de  la  guerre.    Ce  jeune  Prince'V'  ^W  wotf 

r^s^  c-ec  ordre ,  retourna  en  pofte  à'Vifl^ui'ri^^ 

'ji  M, 
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lid  y  d'où  avec  une  fuite  de  Volontaires  de 
k  première  nobleilë  il  vint  à  Perpignan ,  dont 
il  força  bientôt  les  François  de  lever  le  Sié-    -^ 
ge.   Enfuiie  les  Etats-Généraux  du  Royaume 
û^Arragon  furent  affemblez.  dans  la  Ville  de 
Monzon-     Philippe  y  parut  au  retour  de  ^ 
glorieuié  campagne,  fur  laquelle  il  reçut  les 
éloges  dûs  au  premier  fuccès  de  fes  armes , 
&  il  fut  proclamé  feul  héritier  légitime  du  • 
Royaume  d' Arragon  5  dont  il  prit  fur  le  champ'  "   ^ .  "* 
le  titre  de  Gouverneur.  '/ .  .1 

Ce  Prince  fe  vit  ainli  couvert  de  gloire, au  ....--- 
moment  qu'il  entra  dans  la  carrière  des  Hé- 
ros. Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'eft  que  toutes 
les  circonstances  de  cette  adtion  conniHiTè- 
vent  à  Ff^lev^r  rédat  (te  foQ  triomptie^  outre 
l^imjffx^tmot  du  fiiccis  en  faâ^même,  ce  fût 
m  relief  hçilladt  4tMms^  éis  Wil  eue  para^ 
ça^xpàn^.Âùteimobry  ou  phitot^nuBeniluI*» 
le  te  DauphiQ  5.  qtliifat&iicriteiSiég&iei^  pefL 
ibjme  av(s^  1%  pIttS.florifiGuite  Ncbk^e'C^ 
France^  Oo  xi» pcat ^xtprmtt  kjoyifc  qi» 
Charles  reiTentit  de  ces  heureux  comnieneé^ 
mens  :  charmé  d'ayocr  un  fils  digne  àt  M 
&ccéder ,  il  voidut  lui  remettre  te  Ooixvet^ 
wva^X  M  tous  Ses  Royaaines  d'Efài^  > 
Tgi&iàai^jm  voywqn'ârffwntréfitiu  de  faire 
^  Ipâhe^  {)o^&ie  plus  à  ifortétite  ôdnfiôU 
fifeôc  dfjjpréveqir-iea'didrextisr  dô'  I^r^ôis^ 
^i  ]ijàJttf^k  dédaré  h  giieroi  immédiate^ 
lâent  après  km  ret^oior  d!/Srique  9  &  qui  m£^ 
«ne  avoit  fait  fmvrc  brufquemem  cette  déèlè* 
sation  d'hoAtlitecu  idans  ttiote»  tes  p^utieëâè 
îb^Eïftts^  Par  oe8KmQd&  fËmj^mi^  ,  dé^ 
terminé  au  vnyrige  d'Italie)  «léckfi  Phâi|)^ 

%  di- 
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direâion  <lu  Cardinal  de  Tavera  ,  du  Doc 
d'Albe,  &  du  Grand-Gonunandeur  de  los 
,^  ,  Cehos  ,  qu'il  mit  à  la  tête  du  ConfeA,  & 
.  aonpieb  whàtEk  tm  ptekl-poùvoir  de  preflfcr 
la  condufioii  do  tiiariage  dii  Prince  fbn  fiù 
i  avec  Ja  »Pnncefife  d^  Pomigd^  coufine  ,  de 
;de  mettre  tout  en  uûge  pour  finir  cette  aS- 
,faire  le  plutôt  qu*il  feroitjwffible. 
1543'  *  Ainfi  il  s'embarq^ua  à  jfercelonne  au  com- 
•— 7— ^naencement  du  mois  de  Mai  1543. ,  menant 
g^y^^'^y^c  lui  Oâave  Fameft^ibn  geridre ,  gifi 
kGàm.  :étQit  venu  en  Efpagne  lui  tendre^ fts  devoirs: 
-aptes  une  heureufe  navkatiôn ,  ilmSé^ed'à 
iterreàXjfénei ,  où  le  Pdnce  Doria  fe  reçii 
évecuneHM^nificenfce  touteroyale.  Le  Fa- 
pe  lui  envoya  faire  comi^ment  oar  Kerre- 
,  jLouis  pamcfefon  fils  &  père  d'Oâave,  & 
{)eu  f  près  viat  !&  Qdxttnal  ïtilmdè  avec  la 
qualité  deiLegai;  tous  ^icsx  chir^éi  de  USA 
i^aupf è^  dé^flEmpereur  les  0ift  vives  înaanf- 
fiès)/pcR]r  l'bngagér  à  àvtûr  iHie^onféreôcç 
fxutieuHeré  avec  le  Pondfe  en  qoelq^iè  Hbà 
qu'il  ji^roit  à  propos.  Mjâs  Charles  3,  qui 
n'a  voit  en  t&e  que  les  préparâtes  de  la  guer« 
xe  qu'il  vouloit  mre  en  Aileimme  contre  le 
Duc  de  Cléves  &  d'autres  Pmices ,  téfoln 
o'ailIeiQ's  de  n'entendre  auame  ptopofiticn 
de  paix  aVeck  Roi  dé ,  France  dont  il  afvoft 
pant  de  fujet  de  ff6:p]aiBcfre  ;  Qlarks  refùA 
ahfolument  la  demande  des  Ambai&deurs 
Romains,  fims  ptéteirtc  qrfil  ne  pouvoit  en 
aucune  manière  fe  détourner  de  &  route  pour 
&  rendrq  à  Bologne  ou  Paid  fouhaitoit  que 
l'entrevu^  fe  fît:  cependant  il  oflfnt  de  voir 
le  Pape^  f>ourvû  qn'u  vint  dans  quelque  ViU 
]e qv^  (sj[m.6ix  ioaxbemmy  c^^ui  fut  ac- 

cep* 
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FAKï^rB^I  ;Iii  VHB^  Vï.  i6i 

eepéy  tmt  le  St.  Pcre  a^ak  ênviede  s'abou'^ 
dieravec  rEmpereur*  Âujffi  Paol,  oubliant 
^pt  &s  incommbditez  &  fen  extrême  rieil^ 
kfife  le  mettoient  hors  d'état  de  foutenir  les' 
Êidgues  d'un  voyage ,  fb  traniporta  à  BaSe* 
to  dam  le  Diooefe  de  Crémone  ,  &  où 
rEmfjereur  devoit  paflcr  :  en  ^et  ik  s'y  ren-, 
contrèrent  le  24.  de  Juin  jour  de  la  fête  de^onowc* 
St  Jean  ,  &  ils  kçérent  dans  k  même  Pa*|"pa^ 
bis,  pour  être%  portée  de  fe  parler  plus  fou- 
i^t  &  plus  kmgtemsw  Paul,  aidé  du  Car- 
dùul  Grimani ,  prit  tous  les  biais  imagina- 
bles pour  réibudre  l'Empereur  à  faire  la  paix 
avec  François ,  toute  fon  éloquence  fiit  mu-  '  - 
tile  :  Qiarles  répcmdit  toujotbrs  abfblmnent, 
qu'il  ne  pouvoit  mrdonner  à  un  ennemi , 
qui  av^  eu  la  baSeffe  &  la  mauva^  foi  de 
^attaquer  de  lx>utes  parts  avec  toutes  fesfbr- 
ceS)  d^is  le  tems  qu'il  étoit  £uis  deflè^  à 
ftm  retour  d'une  expcditicMi  malheureufe, 
ou  il  n'avoit  trouvé  que  les  vents  &  non  des 
tonmes  à  combattre. 

Il  joignit  à  ce  grief  les  démarches  que  s«$^aio* 
François  faifoit  depuis  longtems  pour  cor-'^ 
ipmpre  p^  promei&Sj  par  aigent  y  la  fidé« 
li«c  des  Princes  de  l'Empire  ,  &  les  enga- 
ge pur  Ja  fbrdes  traitez  à  preiKire  les  armes 
pour  £1  quereUe.  U  s'étendit  particulière- 
inem:  flir  les  mouyemens  du  Duc  de  Clé- 
ves  y  que  par  des  négociations  de  marines 
François  avait  plus  ftMtement  attaché  à  les 
ioitérêts,  &  qui,  pour  âitisÊdre  à  fes  enga- 
gemcns,  fe  prcparcât  à  ravager  la  Flandre, 
wns  en  avoirjle  pbs^pwsc  pretext?e  légitime- 
Ce  qu'iLy»  «  de  remarquaWc ,  eft  que  l'Em- 
pec^  no,  bc»iia  pas  Saa  reûèntiment  à  fe 
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4ant  quq.Franisoi$ii%Vï)il:rorapuktrève^IKaï^ 
4^t  q^&  ce  Prinqe  portoit  le  fer  &  le  fevC 
^ms  pliilieitiTâ  4o  iès  Etants ,  pendant  même 
qu%  Uvroit  la  Chrétienté  à  la  fureur  de* 
:  -  Turcs  j  auxquels  jfotids  on  iétok  redevable- de 
n'avoir  pa$  ca^tie.  aux  Chrétiens*  ^ittant  de 
<lon>ma^3  qu'oQi  dovïrit  eu  aÉttoidre  de  leur* 
'  hauie  irr^<5onciUab)^  Sur  ce  détail,  Chaiw^ 
le^'témp^a  à  quel  {)oint  il, étoitpiqUé  de 
.  ce  que  le  Pontife  y  hkn  loin  de  ku  toumir' 
l&  ^cours  qui  dépendoient  de  lui,  ni  même 
d'interpofer  fon  autorité  pour  fiiipcndrelca 
dépeins  de  fbn  ennemi,  bien  loin  en  un  mot* 
4'ayoir  £ait  la  nK>indre  démarche  en  fit  fa«> 
veur ,  avoir  donné  à  François  un  avamage 
cpnfidéraUe  en  lui  env(^nt  des  LégacspoiaP 
Iç  foUicitçr  de  confentir  à  k  paix  , .  dans  le 
tems  que  Sa  Sainteté  devoit  être  convaincue 
qu'une  pareille  paix  ne  pouvoit  jamais  être 
4xe fimulée,  &  qu'il  n'y  avoir  aucun  fond  à 
^e  fur  la  parole  àç$  François  ,  qui  ne  po« 
foient  les  armes  que  lorfipi'ils  &  trouvcMeiit 
réduits  à  l'extrétaké»  daiis  la  Ibule  vue  de  fit^ 
procurer  un  rqpos  néceffîre  pour  r^blV' 
leurs  aâàires,  jSc  recommencer  enfuke^meN: 
tre  le  trouble  &  la  coafuâon  dana  les  Etat» 
<^  la  Chrétienté, 
ri^mcs  .  Le  P(^  écouta  ^vec  beaucoup  de  flegme 
4uPapc  le  difcour»  de  TEmpereur  ,  &  il  prit  ookk 
fion  de  lui  expofer  à  Ion  tour  &s  griefs,  n 
lui  repréfeo^  cçmbieBr  peu  il  étoit  fondé  à 
fç.piévalak  avec  um  de  confiance  de  Funittif 
deipn  usmmi  ««ec^  k&  Ipâddw  >.  poi£^ 
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liii-même  5  pour  afTouvù-  f^,  vangeaiice  partit 
àcuUére ,  n'avoit  pas  eu  le  fcrupuie  de  brk' 
guer  raliiançe  du  plus  furieux  &  du  plus  fier 
ennemi  du  St.  Siège,  reconnu  &  déclaré  tel 
publiquement 5  Henri  Roi  d'Angleterre,  qui 
4  fon  inftigation  s'écoit  animé  à  la  ruïne  de 
U  France.  Procédé  d'autant  plus  injurieux 
aq  St.  Siège,  que  ce  n'avoit  été  que  fur- les 
inftanc^  de  lui  Charles  que  le  Pape  Clément 
^vojt  déployé  contre  Henri  tous  les  foudres 
de  rEglilè,  du  corps  de  laquelle. il  avoir  re-. 
tranché  ce  Prince  comme  un  rxiembre  pour* 
ri,  &  que  par  ce  rigoureux  jugement  le  St. 
Siège  avoic  perdu  un  des  plus  beaux  Royau- 
mes qui  fulïènt  fous  fon  obéillance ,  &  s'é- 
toit  fait  un  ennemi  puiffant  &  irréconcilia- 
ble. Après  ce  reproche.  Sa  Sainteté  dit 
qu'elle  ne  voyoit  qu'un  remède  à  un  mal  û 
grand,  &  que  l'Empereur  ne  pouvoit répa- 
rer une  injure  auffi  publique  ,  ni  mettre  le 
St.  S[ège  hors  de  h  nécellité  d'en  prendre 
une  vangeance  néceflàire  &  lé{kinie>  qyfem 
fe  déc^rmuianc  i  ra)9iKer  aux  ceifources 
o^i^es  qu'il'  s'^éûoit  6m$  par  ibb  .kuadâ 
mj^  Hmxi  poim-  (^  r^re  lo  deftraiSeob 
dcis  vr^^  Chfétj^93.  Qu'il  faUoit  donstr^ 
tpf^^  TEi^^pe:  imç,  proivç  éduaurjé  de  cgtk 
tfigwéTQèxéj  q^'il  svoktant  do  fois  mllbxi» 
gr^nd  jour  dâos  d^  occafions  moins  dorieu^ 
ij^  Se  moins  in^éreflaotes  ;  fe  dépoiSlfer  d^ 
toute  haioe  >  Fçpccsuke  l'^rit  de  pm:ï  que 
rien  ne  pouvoit  lui  faire  tant  d'honneur  que 
de  pardonner  A  lui^  jedn^Dai  >  a  fur  lequel  il 
avoit  eu  en  tant  de  rencontres  la  fupériorité 
&  ^u  côté  des  armes,  &  du  côté  de  la 
grandeur  d'axne  &  de  la  noblelTe  des  iën* 
*    r  .  ti- 
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tiwen^J  <5ue<l*a8ieuri'è  pieté'i&  ARdi- 
gions*yttouvoiciit  întérelféesj  qùll^ag^ffixt 
de  rendre  'te  repos-*  îa  République  Çhrédcfi- 
ée^  tdéiîhitéèdebùis  fiUoiiè^^  par  tant  de 
toceuffes  tabrtefles':  que  refibrt  qu'il  feroit 
fer  lui-même  lui  afltireroit  un  trk>mphe  d'au- 
tant plus  réel,  que  les  conjonftures  préfentes 
aonvfeulement  l'HiVi^ilent  y  mais  même  le 
fbrcoient  à  faire  'voir  jufqu'oû  il  pouyoit 
poiter  ià  valeur  6e  fon  "zèle  ,  dans  des  cir- 
^Miftances  qui' ^^entotot  dans  le  même 
poim  devue  k  càuft  publique  &  la  fienne 
en  particulier ,  en  tournant  vers  la  Hongrie 
fes  forces  déjà  prêtes  d'agir,  qu'en  deflfendant 
ce  Royaume  des  dangers  prochains  dont  h 
puiflànce  redcxitable  nt  Souman  lemenaçoir» 
ai  s'en  <M)fêrveroit  la  pofl^ôn  y  6c  du  mê» 
md  coup  il  acquérroit  la  eloire  de  garentir 
tett  drames  Clu^tiennes  <te  la  phis  crudle 
fàviaiàei  ce  qui  lui  éléveroit  Un  troj*écde 
bénédiâions  fur  la  terre^  de  gloire  &  de  fé- 
licité dans  le  Ciel. 

Voila  à  quoi  cette  conférence  fe  termina. 
CDea  difcours  n'eurent  aucun  effet,  le  Pape 
&l'Empereur  fe  trouvèrent  peu  difjx>fe^  \^ 
fitisfiùre  fur  leursprincipales demandes:  aîn* 
fi  îb  Ce  féparérent,  fans  avoir  pu  convenir  de 
ce  oui  faifijit  le  fiijet  de  leur  entrevue.  H 
êà  bien  vrai  qu'ils  réglèrent  à  l'amiablequeW 
ques  afiàires ,  mais  ces  articles  étoienc  ta 
tout  fens  de  très  petite  coi^équence. 

I  Fm  à$  Idvn  VI. 

LA 
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PHILIPPE  II. 

ROI  D'ESPAGNE. 


PREMIERE  PARTIE. 
L    1    y  R   E    VIL 

ARGUMENT 
'     Du    Livre    Septième. 

Muley  Hajfen  'Roi  de  Tmis  va  àNapks,  -^r- 
mée  de  ^Empereur  contre  le  Duc  de  Cléves. 
Siège  mémorable  de  Duren.  SoumiJJîon^Je 
yuliers  &  des  autres  villes  du  Duché,  Le 
Duc  fi  foumet ,  ér  eft  refu  en  grâce,  Sié^e 
de  Landreci.  Retraite  de  f  Empereur.  UAr^ 
mée  des  Turcs  fi  met  en  campagne  à  la  filli* 
lom  L  M  (ita^ 
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'  dommages  à  Is  Ckréthnté.  Siège  de  Nke^ 
J>érmête  des  Affiégeans.  'Raifins  nui  d^er-* 
vûnent  le  "Roï  FrafSf  ois  à  prendre  une  réfilu'* 
tion  auM  extrême.  Notes  du  Prince  J^Effa^- 
gné.  ùmquites  de  F  Empereur.  V  Armée 
mpériâk  éf  ^Ik  de  France  fint  en  fréfenee, 
tè*  Je  dijpojènt  au  combat.  Retraite  hono^ 
table  du  Roi  Franfoie^  '  VEmpereur  paffe  i 
Cambrai.  Révolté  au  Férou.  Convocatiam 
d'une  Diète  ^gfisétaie  è  Spire.    Difiours  de 

^  ^Empereur  contre,  U  ttoi  de  France.    Efii 

Îu^il  produit.  Alliance  de  PEmpereur  avec 
f  Roi  d* Angleterre.  Congrès  pour  ta  paix. 
Conditions.  Réflexions  fir  cette  paix.  Mftfs 
jui  y  portent  ces  deux  Monarques.  Ambafm 
*  !  Jadeur  de  Fraùfois  à  Venife.  Grande  prudei0m 
ce  des  Venitiem.  Indignation  de  SoUman  au 
Jujet  de  la  paix  des  Frinces  Chrétiens,  Non* 
ve/les  amours  de  f Empereur.  Réflexions 
politiques  ptr  ce  penchant  des  Frinces  en 
gâterai. 


|Ans  perdre  de  tems  rEmpereur 

'  partit  de  Bufleto  ,  ^près  avoir 

pris  congé  du  Pape  ,  &  il  prit 

fa  route  de  Trente  conune  la 

i^^  plus  courte  pour  fe  rendre  en 

AiiciÊ^ne^  la  veille  de  la  fête  de  St.  Jaques 
il  arriva  à  Spire,  où  il  fejouma  ,  pour  preP- 
fer  h  marche  de  fes  troupes  &des  munitions 
néceflàires  pour  la  campagne.    Ces  formida- 
bles préparatifs,  qui  fe  faifoient  en  Italie,  en 
^"^^JJ^ Allemagne,  &  en  Flandre,  étoient  defthwz 
le  Duc  de*  contre  le  Duc  de  Qéves,  qui  s'étoit  jette 
cA^u     dans  le  parti  des  Princes  Proteftans>  dans 
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rcfpérance  de  s^afliirer  par  cette  jondion  de 
promts  &  puiflàns  fecours.  lâvA^f 

Le  jour  même  que  l'Empereur  entra  dans  Haffc 
Spire  5  il  reçut  un  Courier  de  la  part  de  ^fe 
^luley  Haflën  Roi  de  Tunis,  qui  le  prioit 
de  lui  fournir  des  troupes  pour  fe  rétablir 
dans  (à  Capitale ,  dont  Barberouflè  Tavoit 
chaflë.  Ce  Muley  Haflèn  étoit  parti  d'A- 
frique dans  la  vue  d'aller  trouver  en  perfon- 
ne  l'Empereur  à  Gènes ,  où  il  avoir  d'a- 
bord aprîs  qu'il  devoit  féjoumer  :  mais  quand 
il  fut  à  Naçles  où  une  violente  tempête  l'a- 
voit  jette,  il  écrivit  à  l'Empereur  Ion  arri- 
vée en  cette  ville,  &  toutes  les  ràifons  qui 
Favoient  déterminé  à  entreprendre  ce  voya- 
•ge.  Mais  l'Empereur,  qui  n'avoit^  alors  au- 
tre chofe  en  tête  que  fon  expédition  d'Alle- 
magne ,  lui  répondit  que  pour  le  préfent  il 
ne  pouvoit  rien  faire  en  fa  faveur,  mais  que 
la  campagne  finie  il  feroit  plus  en  état  de 
le  fecôurir ,  s'il  vouloir  attendre  fon  retour. 
Dans  l'intervalle  il  vint  à  Muley  Haflèn  des 
nouvelles  importantes  ,  paf^  lefquelles  il  fc 
vit  contraint  de  retourner  en  AJfirique,  où 
ù,  préfence  étoit  abfolument  nécefmre  :  il 
partit  de  Naples  fans  avoir  eu  le  tem» 
d'entamer  la  négociation  qui  l'y  avoit  a- 
mené. 

De  toutes  parts  les  troupes  impériales  é- j.^^^*^ 
toient  en  marche,  pour  fe  rendre,  fuivant  impciiale 
.  leurs   ordres ,    au  rendez-vous  général ,    à 
Bomie,  ville  fur  le  Rhin  apartenante  à  l'Elec- 
teur de  Cologne.     L'Empereur  s'v  tnmf- 
Sorta,  &  après  avoir  Eut  lui-même  la  revue    ^ 
e  fon  Armée,  il  fit  diftribuer  en  fa  préfence 
la  première  montre  aux  Soldats.  Toute  cet- 
M  a  te 
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te  Armée  confiftoit  en  quatre  millefantaflîiii 
Italiens,  que  Camille  Colonne  &  Antoine 
Doria  avoient  levez  ^  en  trois  mille  cinq 
cens  vétérans  Efpagnols  pris  de  ces  Ru- 
mens toujours  entretenus  par  les  Rovaumes 
de  Naples  &  de  Sicile,  &  commandez  par 
les  Meftres-de-Camp  Don  Louis  Ferez  de 
Vargas  &  Don  Alvaro  de  Sande;  en  plus 
de  quatorïe  mille  des  meilleures  troupes 
d'Allemagne  &  du  Comté  de  Tirol,  &  en 
deux  mille  Chevaux  Allemans.  On  ne  fera 
pas  furpris  de  voir  fi  peu  de  Cavalerie,  quand 
on  faura  qu'on  n'tvoit  pas  pu  en  faire  venir  da- 
vantage, par  raport  au  befoin  qu'on  avoit 
de  cette  efpéce  de  milice  en  Hongrie  pour 
foutenir  la  guerre  contre  les  Turcs,  &  par- 
ce que  les  Princes  d'Allemagne  ne  fburnit 
foient  qu'à  contrecœur  des  troupes  contre 
le  Duc  de  Cléves.  De  plus  on  comptoit 
dans  l'Armée  de  l'Empereur  fix  cens  Che- 
vaux-Légers Italiens  &  Albanois  fous  les 
ordres  de  François  d'Efte  frère  du  Duc  de 
Ferrare  ,  outre  ceux  d'Efp^e  oui  étoient 
en  plus  grand  nombre ,  &  que  i  Empereur 
avoit  amenez  à  fa  fuite  ,  avec  quantité  de 
Nobleflè  Cailillane  &  Arragonoile.  Enfin 
le  Prince  d'Orange  y  joigmt  \m  Corps  de 
plus  de  quinze  mille  hommes  d'Inwiteric 
&  de  quatre  mille  de  Cavalerie.  Ainfi  l'Ar- 
mée impériale  fe  trouva  très  nombreufe: 
les  Italiens  y  avoient  les  premières  Charees* 
Don  Fcrrand  de  Gonzagues  commandait 
fous  la  qualité  de  Lieutenant  de  l'Empe- 
reur, Don  Etienne  Colonne  exerçoit  l'em- 
ploi de  Mcftre-de-Qunp  général,  &  le  Marr 
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qvus  de  Marignan  celui  de  Général  de  rAr- 
tUlerie. 

Charles  partie  de  Bonne  le  20.  d'Août  à 
la  tête  d'une  fi  floriflante  Arniée ,  qu'il  fit 
marcher  en  bon  ordne  vers  Duren  ,  qui 
n'eft  qu'à  dix  milles  de  Bonne.  -  Cette  Pla- 
ce >  quoique  très  petite  n'ayant  pas  plusi 
d'un  mille  de  tour,  parut  à  l'Empereur  de 
la  dernière  importance,  parce  ^e  le  Duc 
Tavoit  extraordinairemcnt  fortifiée  :  auffi 
l'Ingénieur  qui  eut  ordre  d'aller  la  viûter, 
raporta  non  feulement  que  l'entreprife  étoit 
d'une  très  difficile  exécution,  mais  même 
qu'il  en  jugeoit  le  fuccès  impoffiblc.   Mal- 

§ré  cela  l'Empereur,  qui  concevoit  la  prifê 
e  cette  forterefTe  abfolument  nécefl&ire  à 
Tavancernsnt  de  fes  deflèins  ,  déclara  en 
préfence  de  tous  les  Officiers  de  fon  Armée 

au'il  étoit  réfolu  de  faire  ce  Siège  ,  quand 
&roit  aflluré  que  la  conquête  de  cette 
Place  dût  lui  coûter  la  vie.  Ce  Siège  elt 
£i  mémorable,  que  je  ne  crois  pas  hors  de 
propos  d'en  donner  ici  le  détail  un  peu  cir- 
con&mcié. 

.  Auffitôt  que  l'Empereur  fut  à  la  portée  sicgc  de 
du  canon  de  la  ville,  il  envoya  un  Héraut ï^»wca. 
fommer  le  Sr.  de  Flattes  Gouverneur  de  la 
JPJaçe  de  fc  rmdre,  avec  promeCfe  de  lui 
accorder  les  conditions  ies  plus  honorables. 
M^\E^ttes,  homme  de  cœur  &  de  réfo-    . 
lution,  très  expert  dans  fon  métier,  foutaiu 
d'ufie  bonne  gamifon,  &  pourvu  de  toutes 
les  munitions  néceflàires  pour  une  longue 
deffenlè,  répondit  fur  le  champ  en  peu  de 
mots  ,  qu'il  étoit  fenfiblement  mortifié  quô 
Sa  Majelté  Impériale  eût  afTez.  mauvaife  o* 
M  3  pi- 
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pinion  de  (bn  courage  &  de  ià  fidélité  , 
pour  le  croire  capable  d'une  telle  bafifefTe  j 
mais  qu'il  ne  craignoit  pas  de  faire  fàvoir  à 
l'Empereur  qu'il  éroit  réfolu  de  fè  faire 
ccMinoitre  tel  qu'il  étoit,  en  répandant  jus- 
qu'à la  dernière  goûte  de  fon  ikng  pour  le 
iervice  de  fon  maitre ,  &  de  forcer  par  là 
Sa  Majefté  Impériale  &  toute  fbn  Armée  à 
lui  rendre  plus  de  juftice. 

Sur  cette  réponfe ,  l'Empereur  &  Don 
Ferrand  de  Gonzagues  voylurent  eux-mé^ 
mes  reconnoitre  la  Place  avec  tout  le  foin 
&  toute  la  diligence  poffibles,  &Cy  poiar  ne 
point  perdre  de  tcms,  dès  le  foir  même  ib 
firent  travailler  aux  retranchemens  ,  travail 
qui  fut  pouffé  avec  tant  d'ardeur  &  de  prom- 
titude^''  que  les  aproches  furent  achevées 
à  la  nuit,  pendant  laquelle  on  dreifa  les 
batteries ,  &c  l'on  fut  en  état  le  lendemain 
de  foudroyer  la  Place  fans  intarruption.  On 
ne  fkuroit  croire  le  peu  d'effet  que  fit  cette 
batterie,  parce  que  les  tranchées  étoient  dif- 
pofées  de  manière  qu'elles  empêchoient  que 
les  coups  ne  portaflènt  en  plein  ,  enforte 
qu'à  peine  les  murailles  étoient  à  moitié  tou- 
,  chées.  Malgré  cet  inconvénient ,  vers  les 
quatre  heures  les  Italiens  &  les  Espagnols 
qui  étoient  commandez  pour^^l'aflàut ,  inK 
patiens  de  ce  retard ,  comme  l'écrit  Paul 
Jovç,  ûutérent  fur  la  brèche  avec  plus  de 
témérité  que  de  véritable  valeur ,  parçe- 
qu'à  la  faveur  des  tranchées  n'ayant  eu  au» 
cune  peine  à  paflër  le  premier  fb{Ie>  (cet- 
te manière  de  combattre  eft  aujourdui  ufi-. 
tée  chez,  les  François  ,  mais  avec  plifs  de 
feu  &  un  meilleur  ordre)  ils  fe  jettèrenc 

dans 
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dans  le  fécond^  où  ils  avoient  de  l'eau  jufqu'à 
la  poitrine  >  ce  qui  n'étoit  encore  rien  ea 
comparaiibn  de  la  difiBculté  qu'ils  roiccH^- 
troient  à  gjagner  le  «haut  de  la  brèche  >  que 
Flattes  &  les  fiens  deflFendpicnt  avec  une 
intrépidité  incroyable  >  &  d'où  ils  faiibient 
un  feu  extraordinaire. 

De  tout  le  règne  de  Charles  on  n'avoit. 
point  encore  vu  d'attaque  fi  vive  que  celle- 
ci^  des  deux  cotez  c'écoit  un  feu  continuel 
d'artillerie^  de  tnouiquets*  de  pots  ardens> 
&  d'autres  madiines  {Peines  de  matières  en* 
flammées.  Ce  fpeâacle  n'ofifroit  rien  d'auiH 
afireux,  qu'un  bruit  ccmftis  qui  nepermee*. 
toit  pas  de  diftinguer  les  cris  horribles 
&  les  eémifTemens  des  miférabks  qui  péri£> 
Ibient  cuns  l^u  >  au  milieu  des  flammes  ,. 
par  le  fer  des  ^memis  >  ou  leurs  armes  à 
feu,  du  retentiflfement  des  trompetâtes,  dc»J 
timbs^bs,  &  autres  ju^farutnen^  de  guerre,  60 
des  voix  des  Capitaines  qui  animoieat  k 
courage  de  leurs  Soldats,  par  la  promefié 
des  récompwifes  à  ceux  qui  fercaent  leur 
devoir ,  &  des  diâtimens  à  ceux  qui  lâche* 
roiemle  pié. 

En  revanche  il  iaiibit  htSLu  voir  ces  deux 
belliqueufes  Nations,  leii  Italiens  Scies  ËfV 
p^nols,  ièxlifputer  k  prix  de  la  bravoure  : 
devenus  intrépides  par  k  préfence  d'un  aufE  ^ 
gEaad  Empereur,  dootils  attendoicnt  k  ié* 
conçenfe  de  leurs  beQes  aélions,  il  n'y  eut^' 
point  de  diâkulté  qui  fut  au  deflùs  de  kurs 
efibrts^  ils  firent  des  prodiges  de  valeur,  &, 
s^rès  avoir  perihi  fix  cens  des  leurs,  (Adriar^ 
m  ne  dit  qnie  deux  cens)  ib  demeurèrent 
maitres  delà  9kce>  par  hL^moxiàapn^im. 
M  4  Fkt- 
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Tkttes  qui  fut  enfevèli  fous  les  ruïiies  d'une 
*  ittaifon.  Les  Impériaux  vainqueurs  entrè- 
rent dans  la  ville ,  qu'ils  mirent  au  pillage, 
après  avoir  paflé  prèfque  toute  la  garnilbn 
au  fil  de  répée.  Le  fac  de  cette  malheu- 
leufe  ville  fut  le  moindre  malheur  qu'elle 
eut  à  foutenir  j  le  feu  fe  mit  le  lendemain 
dans  tous  les  quartiers,  fans  qu'on  ait  pu  favoir 
par  quel  accident  y  &  les  flamme  gagnèrent 
avec  une  telle  violence,  qu'en  peu  d'heures^ 
^  toutes  les  maifons  furent  réduites  en  cendre^ 

.    ,       quelque  foin   que   l'Empereur  prît  à  faire 
aonner  un  promt  iêcours.     Âdriani  afTure 

r  cette  barbare  exécution  fe  fit  car  l'ordre 
l'Empereur,  qui,  à  ce  qu'il  dit,  voulut 
dans  ce  commencement  répandre  la  terreur 
dans  tous  les  Etats  du  Duc  de  Qéves  par  ce 
terrible  exemple  de  févérité  :   mais  je  n'ai 
lu  ce  fait  que  dans  cet  Hiftorien.    Tout  ce 
eue  je  trouve  dans  les  autres  de  partiadiarlà- 
ç^^^jP  deffus,  eSt  que  les  Habitans  de  Juliers,  Ca- 
fion  de'  T^tgiti  du  D^ché  âc  peu  éloignée  de  Doren, 
Julien,  &  épouvantez,  du  trifke  fort  de  leurs  voilins ,  al« 
^^J'^^^lereht  au  devant  de  l'Empereur,  &  lui  re». 
Poché,     dûment  leurs   dez  avec  toute  la  foumiffion 
poffible:  toutes'les  villes  dès  environs  ûiivi* 
rent  cet^exemple ,  &  fe  hâtèrent  à  l'enyi  de' 
n^ériter  ^par  leur  pcomte  obéiflànce  les  cSexs 
delà  clémence  du  ^vainqueur. 

U  n'y  eut  que  Ruremonde  Se  Venb  qui: 
fitient  mine  de  (è  deflendre.  Mais  la  pre* 
miére  n'eut -pas  plutôt  vu  les  batterier  (U-d^ 
fées,  qu'elle  craignit.de  fubir  la  malheureufe 
deftmas  de  Doren,  &jelle  iflçlora  k  nit£é* 
ricorde  de  l'Empereur;  ce  Prince  fit  le  a. 
de  ^tcmfare  fon  eatréetciQniphaDte.dEuis. 
*.  cette 
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cette  ville,  &  reoit  le  (èrment  de  fidélité 
£>as  la  qualité  de  Duc  de  Gueldres.  De  là 
il  alla  mettre  le  Si^e  devant  Venlo,  dont 
la  gunifbn  &  les  I&>itan$,  auditôt  que  le 
canon  fut  pointé ,  demandèrent  la  permit 
ûon  d'écrire  à  leur  Souverain,  que  fi  dans 
tinq  jours  il  ne  venoit  pas  les  fecourir,  ce 
tems  pafle  ils  Ce  tiendroient  dé^agçx  de  l'o- 
béiflànce  qu*ils  lui  avoient  jurée:  ce  qu*Us 
obtinrent  aifément.  Mais  pendant  qu'ils  at*  Et  du  Dur* 
tendoient  la  réponfe  >  le  Duc  par  le  coafeil  ^ 

de  {es  amis  pnt  le  parti  de  venir  en  pci^  1 

fimne  fe  ronettre  à  la  diicrétion  de  ÏÈm-^ 
pereur ,  oui  le  reçut  au  milieu  de  fon 
Camp>  ams  &  entouré  de  tous  les  Sei« 
gneurs  de  ion  Armée:  le  Duc  Guillaume 
parut  dans  un  équipage  humilié ,  &  avec 
k  {dus  TOofonde  foumiffion  il  fe  ietta  aux 

ride  f Empereur,  &  lui  demanda  pardon 
fi  faute,  pendant  que  TEJedeur  de  Co- 
logne &  le  Comte  Palatin  du  Rhin  inter- 
câoient  en  fit  faveur.  Charles  répondit  > 
que  quoiou'il  eût  juré  de  ne  point  faire 
grâce  au  Duc,  il  aimoit  mieux  violer  fi>n,ççJi^** 
fermait  pour  faire  un  aâe  de  clémence,  grâce, 
que  de  l'accomplir  en  fe  rendant  inflexible 
&  n'écoutant  que  les  mouvemens  cruels  de 
&  cdére. 

Enfuite  le  Duc  envoya  ordre  aux  habi- 
tans  de  Venlo  de  rendre  les  clez  de  leur 
V}ik ,  &  de  recoimoitre  l'Empereur  pour 
leur  Souverain,  déclarant  en  même  tems 
d'une  manière  autentique  qu'il  ne  vouloit 
rim  pofIMer  dans  le  monde  aue  par  la  li- 
béraUté  de  Sa  Majefté  Inipériale.  Auïlitàt 
rEmpereur  entra  dans  Venb,  &  s  y  fit 
M  5  prê- 


Digitizedby  Google 


274  Vie  bE  Philippe  It 

prêter  ferment  cPobéifBiice.  Ce  fut  là 
qu'il  drefià  les  conditions  de  TacconuBode- 
ment  du  Duc,  auauél  par  fa  grande  béné- 
ficence  il  voulut  bien  remettre  les  Etats 
dfe  TuKerS,  de  Cléves,  &  de  Berg,  dont 
il  «oit  déchu  à  perpétuité  en  vertu  des 
Loix  de  l'Empire  y  pour  avoir  pris  les  ar- 
mes contre  l'Empereur  (on  fouverain  Seî* 
gneùr.  D  exigea  du  Duc  une  renonciation 
lolemnelle  à  toutes  fes  prétentions  fiir  le 
g  Duché  de  Gueldres  &  le  Comté  de  Zut- 
^  phen ,  &  l'obligea  de  délier  de  leur  fet^ 

ment  de  fidélité  ceux  de  ces  Etats  qui  l'a- 
voifcnt  reconnu  pour  leur  Seigneur.  De- 
plus  le  Duc  renonça  à  toutes  les  Ligues 
Su'il  avôit  faites  avec  les  Rois  de  France  y 
e  Dannefnarc  ,  &  de  Suéde.  Enfin  il  y. 
avoi)t  je  ;ne  fais  quels  autres  atides. 

Cefl  âinfi  qu'en  peu  de  jours  l'Empereur 
fit  la  conquête  duïhiché  dcJuBers,  que 
tout  le  monde  croyoit  devoir  lui  donner  de 
l'occupation  pendant  plufieurs  mois.    Il  alhr 
jj*  ^  .  enfùite   mettre  le  Siège  devant  Landreci> 
uLitai  ^^^  le  Ro^  de  France  étant  accouru  au  fe* 
cours  de  Cette  Place  avec  une  puiffithte  Ar- 
mée, il  fe  vit  contraint  de  fe  retirer.  Fran- 
çois, non  coritent  de  cet  avantage,  préfënta 
bataille  à  fon  ennemi ,  qui  parut  fc  mettre 
ta  devoir  d'accepter  le  défi,  mais  qui,  fur 
Ketraîtc  ^  motifs  mûrement  réfléchis ,   peut-être 
de  l'Em-  parce  que  la  faifon  étoit  trop  avancée,  prit 
pcieiii.     le  parti  de  la  retraite,  au  grand  étonnemènt 
de  tous  ceux  qui  favoient  qu'il  avoit  réiblu 
de  pourftiivre  les  François:  il  mena  fbn  Af- 
mée  à  Cambrai,  où  pendant  le  féjour  qu'il 
y  fit,  il  jugea  à  propos  de  faire  bâtir  une  ci* 
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tadeUe,  pour  mbux  bdder  les  Hahitans.  de 

Pendant  toos  ces  tnoiivemens,  rAmbaffib*  pour  le 
deur  de  France  à  Conftantinoide  avoit  enfin  ç^^  ^ 
par  fes  prenantes  ioUkitaticHis  obtenu  de  k  ^^'^^ 
I^rteun  armement  confidérable^quifutpronK 
tement  écpiipé  au  nombre  de  cent  dix  galé« 
les  &  de  (juarante  fiiftes  >  avec  ]eCfx}ic$ 
Polino  |>artit.,  après  avoir  été  nu^n^quc^ 
snent  xvgalé  &  lionoré  d'habits ,  de  che^ 
vaux  y  &  autres  péibns  ufitex  à  la  Cour 
OttoixiaDe;  n  fut  cnatgé  d'une  réponie  pour 
le  Roi  6m  maitre,  lamielle>  outre  les  titres 
fiiperbes  que  les  Sultans  ont  coutume  àm 
prendre,  contenoic  ces  paroles;,  jf  u  riw 
mtitfféd  éuwfié  émmc  um  gMf^iti  ie  frire' 
à  PoUnê  ton  Mmijtn  ms  Vhtte  fuiffanfe,  Um 
fimrime  4e  teutes  k$  mMnètms  nécejfidret  four 
mne  grsnde  om^i^ije,  J^ai  ordomté  i  Arie--' 
Jem  mtm  Amiral  de  fi  conduire  filon  te»  cm^ 
foilsy  ô"  do  ifomflojer  mis  troupes  qi^à  la  rui^ 
sse  de  tes  ennemis,  Afrh  qsfon  aura  bewreufi^ 
ment  eoc/tut/  tes  dejfeinsy  tufiras  enfirte  jue 
lÊsen  Armée  navale  retéurne  à  C&nfiantinopk  y  '^ 
mfssst  fie  la  fiùfin  devienne  trop  rigoureufi, 
Tren  garde  i  te  laijfir  furprenére  par  les  ru^ 
fis  de  ton  enmm.  Compte  jue  tu  ne  Fobà^ 
géras  jama^  i  faire  la  pain  >  (p^ après  qtii 
faura  vn  en  état  de  feutenir  longtems  laguer^ 
^.  DIen  veuilk  tombler  de  bonheur  tous  ceux 
oui  font  cas  de  mon  amitié. 

Avec  cette  Flotte  Polino  paCB  le  Pfaarc,    Expédi- 
ée >  après  ktoir  Mt  débarquer  mielques  trou-  tiens  de 
pes  à  Re^o  dans  ht  Calabre,  il  força  la  Ro-  y^f^^l 
che,  que  Don  Diégue  Gaétan  qui  y  corn-      ^  ' 
^Qondoit  ne  put  deâmdre  que  qudques  beO!^ 
M  6  i€s. 
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xes.  Les  Twics  ixiircntr.cect&  fbrtœ^flè  à 
feu  &  à  fanç,  &  emmenèrent  en  csçtivité 
foîxatite  &  duc  Ë^nenols.  qui  y  étaient  en 
eârmfons  il  n'y  «uta^)argné  cpe  k  famiUc 
de  Don  Diésue  à  la(pielle  Pohno  fit  accor* 
der  la  liberté  ,  excepté  cependant  h  fille 
unique  de  ce  Gouvcnieur ,  que  i' Amind  Turc 
trouva  fi  belle,  qu'il  la  fit  conduire  dans  {à 
«dére,  fie  pour  en  faire.fa  femnae  &m  vio- 
ler fa  Loi  9  il  l'obligea  à  chai]^  ée  Rdi« 
r'on.  Ces  hoftilicez  âîtes  par  tes.  Infidèles 
h  ^Hicittdon  d'un  Roi  Chrétien  >  rqiaab- 
dirent  la  terreur  dans  toute  la  Chrétienté, 
&  expoférent  k  réputation  de  François  aux 
£itires  les  plus  envenimées  ^  fiir  quoi  on  ne 
manqifit  pas  à  Rome  de  faiœ  nombre  de" 
ûnglantes  pa^uinades. 

Après  qçtte  expédition  ,  l'Atmée  navdb 
a^a  .piQer  le$  côtes  de  k  PpuiUe  >  d'où  die. 
vint  mpuiller  devant  Oftie.  '  On  ne  peut  dé^ 
crire  la  conilernation  de  Rome:  les  hahi- 
tans  furpnt  fiir  le  point  d'abandonner  cette 
ville,  fi  Polino  n'pût  affiiré  par  fes  lettres  le 
Cardinal  Can>i  que  les  Romains  n'avoient 
rien  à  craînclre,  que  fon  unique  imentioa 
étoit  de  faire  du  mal  aux  ennemis  de  ioû 
Souverain>  que  le  Peuple  pouvoir-  fur  &  p^ 
rôle  demeurer  tranquille,  amenda  que  l'Ami- 
ral du  Grand-Seigneur  avoir  ordre  de  lui 
obéir  en  tout.  Carpi  fe  raffura  fiir  cette 
promefle ,  6c  remit  le  calme  dans  les  efprits» 
mais  ce  ne  fut  que  pour  un  jour  :  le  bruit 
s'étant  répandu  que  les  affiirances  de  l'Am- 
baflàdeur  n'étoient  qu'un  artifice  pour  fur- 
prendre  les  Romains,  il  n'y  eut  plus  moyen 
d'arrêter  k  ^onfijfion  &  l'épouvante  ^  Caipi 
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ne  put  fe  fûre  écouter»  cpioîqpa'il  comman**' 
^,  dans  FEtat  de  l'E^ife  en  l'abfence  du 
Rqpe>  qui  étoit  allé  s'aboucher  avec  l'Em-  - 

pereor:  les  fefmnes  s^enfiiyofent  avec  leurs 
fiiniiUcs  datis  la  Satune,  à  Tivoli^  &  dmé 
les  montaçnes  voifines,  les  Religieufes  for- 
toâent  de  leurs  immaftéres,  les'  Barons  cou- 
roient  par  tx>ut  pour  afïèmbler  les  milices  & 
fe  mettre  pix  là  en  état  de  faire  tête  aux 
Barbares.  Tout  ce  tumulte  s'apaifa  peu  ar- 
jtfès,  cpiand  on  aprit  que  la  Flotte  Turque, 
ccmtente  cfc  -s'être  fournie  d'eau^  à  l'une  des 
embouchures  du  Tibre,  avoir  fait  voile 
pour  Marfeille.  Elle  y  arriva  heureufe- 
ment  :  TAmiral  y  fut  reçu  avec  tous  les 
honneurs  imaginables  >  &  magnifiquement 
traité  par  desperfonnes  que  le.  Roi  avoit  en- 
voyées peur  lui  faire  compliment  de  ià  part. 
Polmo  alla  à  Paris,  pour  y  recevoir  les  or-* 
dres  de  Sa  MsQefté,  qui  avoit  réfolu  dans  fon 
Gonfeil  d'aiEégcr  par  terre  &  par  mer  Nice,, 
villo. enclavée  dans  la  Provence,  &  qui  a- 
partenoit  au  Duc  de  Savoye. 

Pour  exécuter  ce  deffein*  le  Roi'  Très- 
Chrétien  joignit  fa  Flotte ,  cpii  confiftoit  ea 
▼ingt-deux  galères  &  dix-huit  vaiffeaux  , 
fous  les  ordres,  du  Duc.d'At^cn  Prince 
du  £mg  royal.  Les  deux  Armées  navales  le* 
vérent  l'ancre ,  &  fortirent  de  compagnie 
du  port  dé*  Marfeille  ,  d'où  elles  vinrent 
iiK)triller  devant  Nice,  non  &ns  avoir  don- 
né Tallairme  à  la  République  de  Géncs,  qui 
m  put  être  taflurée  par  k  pawde  que  Polmo 
lui  donna  qu'elle  n'avok  rien  à  craindre  de 
cet  armement.  Le  Si^  de  Nice  fut  des  «.^  . 
plus  rM4es;  h  Place  fiit  attaquée  ÔC-dcfiFen-^Nk^ 
M  7  due 
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jylgQ^tt  ^^  ^^^  wœcgak  vaieur*^  mats  fur  la  ooii*^ 
des  Aflié-  velle  que  le  Marquis  du  Guaft  étoit  pard  de 
gcuA      Milan  à  la  tête  d'une  grofiib  Armée ,  ki 
Twrcs  &  les  FiançcÂs  en  prirem.ime  tdle  ak 
larme)  qu'ils  abandonnèrent  le  Siqee  de  la 
citadeUe,  après  avoir  pillé  la  ville  ou  ils  mi- 
rent enfuite  le  feu.    Comme  ils.s'en  retour'^ 
noient  k  Marfeille,  Don  Gardas  de  Td^ds 
&   Doria  les  renccmtrérait  y  leur  livrèrent 
bataille  >  &  reprirent  une  grande  partie  di» 
butin  y  paidant  que  le  Marquis  du  Guaft-  fit 
Ion  entrée  triomphante  dans  Nice,  &  s'a^ 
pliqua  à  réparer  les  defbrdres  ^ue  le  pill^uze 
&  le  feu  yavoient  faits*     Ariadene    re&i 
peu  de  jours  à  Mar&iUe,  6c  y  cotnme  l'hiver 
aprochoit,  il  r^rit  au  plus  vite  la  route  de 
^        Conftantinople  ,  ou  le  Gracxi-Seigneur[lo 
reçut  af&z  mal  par  lapon  au  mauvais  fuccès 
de  la  campée  y  quoiqu'il  ca  rendk  j^ 
pon&ble   la    conduite    peu  droite  que  lea 
François  avdent  tenue  dans  cette  «cpédi** 
non.' 
%éûc-     n  faut  en  convenir,  cette  Li^ne  poU"» 
^^       voit  en  aucuire  manière  réuffir.  En  eSètypga 
notre  qualité  de  Chrétiens  nous  devons  être 
vivement  perfuadex  que  Dieu  ne  permettra  ja^ 
mais  le  bonhegor  des  artnes  des  Inâddes ,  qui  pif 
>  des  prières  imp^&  abominables  loi  deman^ 

i  dent  la  viftoire  fur  les  Fiddes-     Nous  û- 

vons  que  les  Turcs  ne  font  jamais  de  prépt-^ 
radfs  de  guerre,  &ns  imjdorer  k  proteSboil 
I  de  leur  fisux  Prqphétepû-  des  vœux  &  de^ 

I  &crffîces ,  for  tout  lotùp^û  s'agft  de  |»:en(ktr 

I  les  armes   contre   tes  Seâ^eurs  de  Jéfw^ 

Chriil,  dcttit  la  faime  Religion  efl  fi  foH  tu 
abomination  chez  ces  Feupka  ;  &  de  li 
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nDtre  foi  nous  oblige  à  croiie  pieaiêment 

Îoe  de  pareilles  entrepnfes  faites  par  des 
4'ations  de  certe  d'^e  ne  peuvent  avcrir 
ipi'une  maiheureufe  ifiue>  fuâctit-elles  coo- 
cettées  avec  des  CSiretiens,  &  fixitenues  de 
toute  leur  puiflknce. 

Mais  je  m*^rçois  que  ^ette  morale  eft     Jtaifom 
ûarcSart  des  Theologie6s:  je  vais  expofer  A»  Roi  de 
de^  léfiexiorts  tirées  de^  la  politique  humai- p^JJ^e 
ne  9  &  par  coûféquei^t  plus  aflbrties  à  la  liguer  ar 
fonâjon  d'un  Hiilorien.     Il  eft  incontefta-  "^  i«» 
We  que  le  Roi  François  fut  un  des  Mo-  ^*"^ 
narques    les   plus  pieux  &  les  plus  xéle2^ 
pour  la  pn^w^tion  de  la  Foi  Chrétienne, 
quà  ayent  jamais  occupé  le  trône  de  Fran- 
ce ;  &>  ce  qui  eft  <fune  plus  importante 
confidératicm ,  ce  Prince  n'eut  jamais  d'é* 
gaxds  mondanis  dans  toutes  fës  démarches 
pour  Tavancement  de  la  Religion,  fon  uni- 
{fât  but  fut  toujours  de  fuiyre  \es  mouve- 
mens  de  fa  foi,  &  de  répondre  aux  fecre* 
tes  infpirations  du  Qd.     Faut- il  de  plu» 
firffde  preuve  de  ce  que  j'avance ,  que  le$ 
l^x  étaUiflèmens  qu'il  a  faits  dans  fou 
Royaume"?  Souverain  jdoux  du  Mit  de  fes 
Sujets,  il  n'eut  rien  plus,  à  coeur  que  de 
Icar  faire  coimoître  avec  évidence  les  vé- 
ifecK    évtogélique^,    &    pour  les  éclairer 
^us  efficacement  des  lumières  de  la  foi> 
M  fonda  un  grand  nombre  d'Académies  > 
^Ecoles,  de  Ccdléges,  de  Séminaires:  en- 
fo  on  peut  &  l'on  doit  dire,  ïàns  craindre 
de  tomber  dans  la  flatterie,  que  François IJ 
fct  le  fondateur  en  France  de  toutes  Ici 
fciences  &  des  belles-lettres.    Occupations 
Wea  opofées  à  ce  qui  fe  pratique  en  Tur- 
-  quic. 
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quie>  où  fous. de  rjgoureufês  peines  toutes 
tortes  de  fciences  font  interdites,  pour  ca- 
cher à  ces  madheureux  Peuples  la  connoiP 
fàacQ  de  la  vérité  ;  (xdoasanct  étaUie  iûr 
la  perfuafion  du  Légiflateur,  que  idus  l'i- 
gnorance eft  profonde  &  générale  dans  un 
£tat>  plus  on  y  trouve  de  ibiHnif&cm,  plus 
on  a  de  facilite  à  y  introduire  Tobéifikncc 
aveugle,  parce  qu en  ce  cas  lavei^d'un 
&ul  pafteur  fuffit  pour  c(HKluire  un  troupeau* 
nombreux  dans  la  oer^rie.     ^ 

Tout  le  monde  (ait  que  toute  k  {Mudeo^ 
ce  de  ce  grand  Monarque  ne  put  terne 
contre  le  defê^ir  &  l'ûidignation  ,  où  il 
fe  vit  abimé  par  les  circonAances  de  lès 
î^res.  Le  point  d'hoanei»:  l'anima,. la. 
néceffité  le  contraint  à  mettre  efi  nùr 
|;e  tous  les  moyens  imaginables  de  fë  faire 
juftice  d'un  Rival ,  qui  fe  croyott  au  def- 
fus  de  tout  le  refte  des  homm^.  Adais, ce 

?ui  donne  un  srand  jour  à  la  conduite  de 
rançois  ,  il  eft  avéré  qu'avant  que  de  fc 
déterminer  à  ime  démarche  auffi  cc^traire 
aux  mouvemens  de  fon  cœur ,  que  celle 
de  faire  alliance  avec  le  Tiurc ,  ce  Prince 
prit  toutes  les  voyes  qif  il  put  qtilre  pro» 
près  à  obtenir  de  l'Encreur  fàtisfa&oa» 
&  de  raâàffinat  de  &$  Âmbaflàdeurs  dans 
le  Milanei,  &  de  la  manière  piquante  avec 
laquelle  il  l'avoit  fi  indignement  joué ,  en 
manquant  à  la  parde  qu'il  lui  avoit  donnée 
fi  iblemnellement ,  après  avoir  flcçu  à  Pa^ 
ri5  tant  d'honneurs ,  tant  de  preuves  de  &. 
sénéroiité.  il  lui  écrivit  de  ia  prœre  tosim 
pufieurs  lettres  {deines  de  prières  oc  d'info 
tinices  de  lui  faire  raiiôn^  il  s'abaiffa  mime 
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jttfqa'à  fafdier  fes  Miniftrci-la  tdus  confi- 
dens  de  concourir  de  tout  leur  crédit  à  cet  a^ 
dejuftk:e:  ^ès  tant  d'efiforts  inutiles,  pour 
dernière  reftource  il  eut  recours  au  Pape  j 
le  père  c(»nnittn  des  Princes  Chrétiens,  qui* 
à  cette  fin  ménagea  Fentrerue  de  Luques, 
où  ,  malgré  fes  remc»itrances ,  il  trouva 
Charles  impraticable  fur  cet  article.  Tant 
de  refibrts  mis  en  jeu  fans  efiët,  quel  autre 
mm  pouvoit  prendre  un  Monarque  tel  que 
Français?  Qui  pouvoit-il  intéreflèr  dans  fà 
querdle,  pendant  que  tous  les  Potentats  de 
la  Chrétienté,  les  uns  par  crainte,  les  autres 
par  véritable  attachement,  fèdéclaroientavec 
chaleur  les  partions  de  fon  ennemi?  Dans 
Fimpoffibilité  de  tenir  feul  tête  à  toute  l'Eu- 
rope ,  où  pouvoit-il  fe  ménager  du  fècours 
&  de  l'apui  que  chez  les  Âôatiques  ? 

Cependant,  malgré  fisn  dcflfein  formé  de? 
^ïanqger  fon  injure  ,  fon  zèle  toujours  vif,- 
toujours  ardent  p6ur  l'hoimeur  &  l'avantage, 
de  la  Répuldique  Chrétienne  ne  lui  kiâoit 
pas  la  liberté  de  fuivre  aveuglément  les  con- 
teib  de  fa  colère  :  il  îuiroit  bfen  voulu  voir 
ûm  ennemi  humilié  par  les  armes  des  Otto- 
imns,  m^s  fon  cœur  tpwours  fidèle  à  fa* 
Religkm  modérôit  fy  pflkmon ,  à  la  vue  des 
malheurs  prêts. à  iaïaàxe  à  fon  occaiton  fur 
ks  perfonnes  &  les  bien&  des  ChrétieDs*; 
Dans  ces  difpoiitions,  au  lieu  de  pouûèr  le$^ 
choies  à  une  eztrêmitjé  qui  auroit  pu  ron- 
plir  &  vai^eance ,  il  marchoit  à  pas  mefurez 
avec  les  ^âdeles ,  il  iâvoit  mettre  des  bor- 
nes i  leur  ax4eur ,  ril  avoit  l'adreûè  de  les  ar- 
rêter d^Q^  le. cours  de  leurs  ,conquêtes,  il 
OQUiQi(^{eio&:k.  qu'il  étoit  foldat  pgur  ^u:t; 

ccou- 
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écorner  les  maximes  d'une  reiîgieufe  poittih 

?|ue.  D'un  autre  côté  Barberouflb  ^  ou  fi 
on  veut  Ariadene,  (ainû. qu'il  eft  nommé 
dans  tout  le  détail  de  cette  campagne)  ioL* 
dat  fier  &  barbare,  avCHt  un  iêcret  dépit  de 
ijb  voir  contraint  par  les  ordres  du  Grand- 
Seigneur  d'obéir  à  Pdino  Miniftre  de  Fran- 
ce pour  les  expéditions  de  la  campagne  j 
^  dans  cet  efprit  il  ne  pouvoit  rien  faire  de  glo- 

rieux à  la  caufe  commune,  parce  qu'il  agit 
ûÀt  à  contre-coeur.  Vcnlà  les  véritddes  eau- 
fcs  du  peu  de  fuccès  de  cette  Ligue. 
Koces  du  Dans  le  tcms  que  la  guerre  étoit  ainfi  ani* 
Philippe.  '^^J  <^  faifoit  en  Eçame  les  préparatifs 
du  mariage  du  Priilce  Philippe ,  quoiqu'il 
fôt  dans  un  âge  fort  tendre:  les  noces  fe 
célébrèrent  à  Salamanque  le  15.  de  Novem- 
bre 1543.  ^^^^  ^^^^^  ia^ .pompe imaginable» 
en  préîbice  de  hr  principale  Nobleflè  de 
Cafnlle  &  de  Portugal  Marie  de  Portugal^ 
Àx>ufè  &  couûne  germaiœ  de  Philip{>e , 
fuie  du  Roi  Don  Juan  IIL  ôc  de  la  Reine 
Catherine,  étoit  née  la  même  année  &le 
même  jour  que  fbn  époux ,  cirtonftance 
finguliére,  &  qui  ne  s'efl  peut^tre  pas  ren^ 
contrée  dans  aucun  autre  nstfiage  :  cectb 
Princefle  étoit  d^une  beauté  extraordinaire, 
&\me  grande  vertu,  &  d'uni  commerce  tout 
à  ftat  aimable^  elle  avoic  ès$  manières  gva«* 
cieufes,  ime  douceur  charmante,  un  Ibo 
de  voix  raviffimt,  une  gravité  noble  &  ma- 
jeftueufb  ùn$  avoir  rien  de  rude  &  de  gê- 
nant X.e  Pape  envoya  les  difpenfes  nécef^ 
£ures  par  un  Légat  exprès ,  qui  fut  «offi 
/tha^é  de  félicker  les  notiveaux  époux>  8c 
de  fure  à  l'Empereur  le^  coÊûsçiioatû»  de 
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conçfatulaticm:  Don  Ferdinand  Alvarez  de 
Tdede  fit  la  fonâion  de  parain ,  &  alla  rc-» 
cevoir  la  Prmccffe  fuivi  d'un  cortège  vrai-' 
nient  royal*  &  accompagné  de  deux  Grands^ 
le  CardW  de  Tavcra,  Archevêque  de  To* 
léde>  ât  la  cérémonie  avec  ks  folenmitez 
ordinaires. 

Fendant  que  Philippe  paflbit  ibn  tems  en  coaquè* 
Efpagne  dans  les  réjouiffimces  à  Toccafion  de  {«  <*« 
foa-mariaec ,  Chaiies  fon  père  les  arm«  à  i^^ 

main  n'ctoit  occupe  qu  à  répandre  la  ter- 
reur chez  Ces  ennemis,  rour  cet  effet  il  alla 
afSéger  Luxembçurg,  dont  le  Roi  François 
étoit  encore  le  maitre,  &  qu'il  avoir  abon- 
dammoit  pourvu  de  toutes  les  munitions  né-» 
cèdres  pour  une  longue  deâenfe  :  aufS  le^ 
Afiiégez,  pleins  de  confiance  dans  le  bon 
état  de  cette  forte  Place,  parurent»-ils  ne  pas 
craindre  les  forces  de  leurs  enûemis,  qui  de 
leur  côté  redoublèrent  leurs  «Sorts  pour  en 
venir  à  leur  honneur,  ce  qui  leur  réuffit,  & 
la  ville  fut  prife  en  moins  de  treize  jours  de 
tranchée  ouverte.  Delà  l'Empereur  mena' 
fon  Armée  au  Siège  de  St.  Dizier,  qui  paf^ 
foit  alors  pour  imprenaUe,  &  il  l'emporta 
en  peu  de  jours* 

Entre  les  entreprties  de  cettie  campagne,  ^^^g^  ^ 
il  n'eft  ms  permis  ievASer  Coqs  (ilence  le  LandUcci» 
Si&e  de  Landreci.    L'Empereur  avoit  réfb- 
hi  Rajouter  cette  Place  à  fes  conquêtes,  & 
Prançoi^j  fur  la  nouvelle  àu'elle  etoit  affié-   < 
eée,  vint  en  peiibnne  à  ion  fècours^  dans 
le  deâèin  mâme  de  donner  bataille,  ?il  ne 
pouvoit  pas  autrement  la  délivrer.     A  la 
vue  de  <feux  pui0àittes  Armées ,  où  fe  trou-      ^ 
voieût  de.ptyt  6c  d\wxt  lespraâicrs  Capi- 
taines 
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urnes  de  FEuropc,  &  qiri  avwent  à  leur  tête 
deux  Monarques  guerriers  y  pleins  de  feu , 
animez  par  leurs  haines  perfonnelles  ,  & 
qui.s'étoicnt  défiez  en  duel ,  on  s'attend 
wns  doute  de  voir  des  faits  d'armes  extraor- 
dinaires :  tout  ce  grand  apareU  fe  réduit  à 
quelques  efcarmouches,  &  fe  termine  à  une 
retraite ,  dont  cependant  les  particularîtez 
méritent  un  détail. 

AufStôt  qtie  l'Armée  impériale  eut  for* 
me  le  Si^c  de  Landreci,  François  aflèm- 
bla*la  fienne  pour  fecourir  cette  Place.  Il 
parut  bientôt  en  préfence  des  ennemis  à  la- 
tête  de  trente" cinq  mille  hommes,  favoir, 
douze  mille  Sui{Iës>  cinq  mille  Allemans^ 
dix  mille  François,  &  huit  mille  Chevaux, 
ài(po{&L  de .  cette  manière.  François  de 
Bourbon  Comte  de  St.  Eol  &  l'Amiral 
conxmandoient  Savant-garde,  où  l'oa  avok' 
mis  une  partie  des  Suiues  &  des  Allemaos:^ 
le  Roi  &  le  Daujrfiin  maioient  le  corps  éc 
bataille,  qui  étoit  le  plus  confidérable:  l'ar* 
riere-garde ,  compoiee  d'une  bonne  partie 
de  l'infanterie ,  mardaoit  fous  les  ordres 
des  Ducs  de  Vendôme  &  de  Guife.  On 
ne  marqua  point  de  pofte  pour  la  Cavide»^ 
4e  légère  ^  qui  fut  deflinée  à  volt^  fiir 
les  ailes,  ^ur. découvrir  les  mouvemeas  des 
ennemis. 

L*Empereur ,  qui  fe  trouvait  alors  à 
Cambrai,  n'eut  pas  plutôt  reçu  la  ^(mvelle 
de  la  marche  du  Roi  de  France.,  qu'il  vint 
dans  fon  camp  devant  Landreci ,  avec  la. 
ferme  réfoluûon  d'en  y^enir  aux  maina,  ce* 
qu'il  crut  d'autant  pUi^  inévitable ,  (juc/ 
£wiÇPis  ptroi£R)it  avoir  J»  rj^èxs^,  inteofiioiu 

Qar-* 
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Charles  fat  encore  plus  Fortifié  dans  Ion  deA 
feiû  par  l'arrivée  d'un  corps  de  quelques 
mille  hommes,  que  le  Prince  Maurice  de 
Saxe  lui  artiaia:  ainfi  un  joiM*  de  grand  ma^ 
tin  il  fè  mit  en  mouvement,  pour  préfenter 
bataille  à  fon  ennemi  ;  Jove  &  nombre 
d'Hiftoriens  François  affurent  que  ce  fut  le 
Roi  qui  la  préfenta  à  FEmpw-eur.  Quoi 
qu'il  en  foit,  cette  difpofition  au  combat 
n'eut  d'autres  fuites  que  quelques  efcârmou- 
trhes  entre  les  deux  camps  ,  qui  n'étoient 
ieparez  que  par  une  petite  rivière.  Quel- 
ques Ecrivains  raportent  que  François  sf'a- 
percevant  que  ces  attaques  devenoient  fé* 
rieufes,  &  que  les  Impériaux  fàifoient  mine 
de  pafèr  la  rivière,  cria,  Donnesc  moi  ms  ar^ 
mef,  perfuadé  que  l'aâion  alloit  s'engager, 
&  qu  il  n'étx)it  plus  poiïiWe  d'éviter  le  com- 
box. 

Des  Auteurs  prétendent  cpi'immanquable- 
ment  tout  l'avantage  auroit  été  du  coté  des 
François ,  s'ils  avoient  attaqué  les  Impé- 
riaux, parce  qu'ils  Aoient  de  beaucoup  fii- 
périeurs,  au  moins  en  Cavalerie  qui  toute 
fe  trouvent  fraiche  &  eq  très  bon  ordre,  de 
même  qtre  rinfimteriei  &  de  cette  circonf^ 
tance  ces  Hiftoriens  conje£hirent  que  fi  la 
viâoire  lie  fe  fût  pas  déclarée  pour  les  Fran- 
çois, ils  ne  pouvoient  pas  au  moins  courir 
nfque  d'être  battus,  ni  qui  plus  eft  de  fidre 
une  groflè  perte.  Sans  m'embarraflèrdansde 
mreufes  réflexions ,  voici  ce  qui  arriva. 
François  voyant  les  Impériaux  travailler  a- 
vec  toute  l'ardeur  imaguiable  à  conilruire 
tm  pont,  iJour  paflèr  la  rivière,  &  le  met- 
tre Qws  la  nécemté  de  combattre^  (il  faut 

ob- 
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obfèrver  que  les  Impé'iaux  s'y  prea<Hetic 
bien  tard,  &  qu'ils  auroient  dû  commencer 
ÇGt  ouvrage  le  jour  précédent)  à  la  vue  de 
cette  difpofition  des  ennemis,  François,  a- 

Î)rès  avoir  mûrement  délibéré"  fur  ce  qu'il 
ui  convenoit  de  faire,  prit  le  parti  de  dé- 
camper cette  même  nuit,  ce  qu'il  exccut» 
avec  fi  peu  de  bruit,  que  fa  retraite  lui  ac« 
quit  plus  de  gloire ,  qu'il  n'en  eut  par  le  fe- 
cours  qu'il  venoit  de  donner  àLandreci  à  la 
Ace  d'uno  puifl&ntc  Armée:  en  efièt  il  trom*- 
pa  ks  Impériaux  avec  tant  d'habileté  &  d'ar 
Jdrefle  ,  qu'après  l'aiflion  jfaite  les  plus  ha* 
biles  Cafûtaines  ^de  l'Empereur ,  qui  a- 
voicnt  cru  impoffible  aux  François  de  leia: 
échaper,  ne  pouvoient  concevoir  Qu'ils  erf- 
^nt  trouvé  Je  moyen  de  fe  tirer  aafi&ire. 
-  Cette  Tetraite  eft  trop  vantée  dans  llitftoi^ 
re,  pour  me  difpenfer  d'en  rapporter  quel- 

aues  particularitez.  François  nt  fèmblant 
e  vouloir  le  fortifier  dans  (es  lignes:  pour 
cet  effet  il  fit  allumer  des  feux  par  tout  ûm 
camp ,  &  difpofer  tes  retranchemcns  de  ma- 
nière que  les, pieux  qu'on  avoir  plantez  à 
l'entour,  paroi^ient  à  la  lueur  du  feu  être 
autant  de  iêntinelles  :  le  Capitaine  SalaTAr  , 
qui  fut  commandé  pour  obfervcr  les  mouve- 
mens  des  ennemis,  y  fut  trompé ,  à  ce  que 
Jove  raporte.  A  la  faveur  de  ce  fbratagêmc^ 
dès  la  même  nuit  oui  fe  trouva  afIèz.obfcure  le 
Roi  fit  avec  une  diligence  incroyable  mettre 
en  état  l'artillerie  6c  les  bagages  ,  fit  ôter  ks 
bonnettes  des  mulets  de  chaire  y  Se  tout  ce 
jros  i^tirail  marcha  vers  Guife  avec  Je  moioi 
de  ))ruit  ou'il  fut  çoffible:  enfuite  on  r^lak 
marche  de  VAiméty  un  corps  des  mei&eutt 

Ré- 
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Rëgimcns  de  Tlnfanterie  &  tx)ute  la  Cavale- 
«e  couvroient  l'arriére-garde  ,  où ,  entr'au- 
tres  troupes  d'élite,  on  avoit  laiflclesSuiflès. 
C'eft  ainfi  que  s'exécuta  cette  femeufe  re- 
traite: les  François  précipitèrent  leur  marche 
&as  trompettes  ni  tambours  ,  pendant  que 
dans  leur  camp  vuide  le  feu  confumoit  ces 
pièces  de  bois  qui  avoicnt  fi  bienfervi  à  trom- 
per les  ennemis. 

11  faut  convenir  <}ue  cette  aâion  fit  autant 
d'homieur  au  Roi  de  France ,  qu'elle  fiit 
l^onteufè  aux  Impériaux,  qui  ne  pouvoient  fè 
mettre  à  couvert  du  reproche  de  s'être  laifle 
'  iurprendre,  par  une  n^ligence  impardonna-' 
ble  à  des  guerriers  contommez  dans  les  rufes 
de  la  guerre:  aufli  quand  au  jour  ,  oui  étoit 
le  2.  de  Novembre  félon  Langey  &le4.  fui- 
vant  Adriani,  les  Officiers  ne  virent  perfbn- 
ne  dansle  camp  des  François  5  ils  parurent  de- 
vant l'Empeifeur  dans  une  extrême  confufion, 
ils  fe  regardoient  les  uns  &  les  autres  fàni 
proférer  aucune  parole  ,  ni  même  pouvoir 
trouver  d'excufè  a  leur  faute. 

Auffitôt  que  la  furprife  où  l'on  fut  dans  les 
premiers  momens  put  ^rmettre  d'agir,  on 
fit  courir  la  Cavalerie  l^ére  après  les  Fran-» 
çois ,  mais  ceux  ci  avoient  fait  tant  de  che- 
min pendant  la  nuit ,  qu'il  ne  fut  pas  poffi- 
He  aux  Impériaux  de  les  atteindre  :  &  bien 
loin  de  leur  caufer  la  plus  petite  perte,  ils 
ne  firent  pas  la  pourfuite  impîmément ,  par- 
ce que,  comme  ils  couroient  avec  autant  de 
defordre  que  les  François  obfervoient  de  pré- 
caution dans  leur  retraite  ,  en  traverfant  un 
bois  daris4è  vç^finage  de  Guife  ils  tombèrent 
dans  ime  embùfcade  ,  où  ils  perdirent  nom- 
bre 
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bre  de  leurs  gens  ,  &  de-  plus  ,  obl^ez  de 
fuivre  des  routes  détournées  pour  fortir  de  la 
forêt  &  é\dter  un  paflàge  fi  dangereux  ,  ils 
rencontrèrent  les  bataillons  Suiflès  &  la  Ca* 
Valérie,  quife  difpofoient  avec  tant  de  réfb- 
lution  à  les  recevoir  ,  qu'ils  ne  virent  d'au- 
tre parti  à  prendre  que  de  s'enfuir  ,  après 
^voirtoutdbis  perdu  plus  de  deux  cens  hom- 
mes. 

-  Tout  le  monde  avoue  que  cette  retraite  eft, 
par  les  circonftances  que  je  viens  de  repor- 
ter ,  une  des  aftions  les  plus  remarqqables 
dont  il  foit  fiait  mention  dans  l'Hiftoire.  El- 
le efl  très  glorieufe  à  François,  en  ce  que  ce 
Prince  exécuta  fans  perdre  un  feul  honune 
le  deCfein  qu'il  avoit  formé  de  faire  lever  Je 
Siégé  de  Landreci,  affaire  qui  étoit  pour  lui 
de  la  dernière  conféquence.  Ses  ennemis 
mêmes  n'ont  pu  s'empêcher  de  le  combler 
d'éloges,  &  n'ont  trouvé  d'autre  fujet  de  le 
critiquer  que  cette  oflentation  de  bravoure, 
qu'il  fit  paroitre  dans  le  commencement  en 
homme  qui  ne  refoiroit  que  le  combat,  pour 
fe  retirer  avec  précipitation  dans  desçirconf» 
tances  où  il  fe  trouvoit  en  état  demal-mener 
fès  ennemis,  ou  au  moins  de  n'avoir  à  crain* 
dre  aucun  échec.  Quelque  jugement  qu'on 
puifTe  afièoir  fur  cette  réfolution ,  on  doit 
croire  que  ce  Monarque  eut  de  puiffiuites 
raifons  de  prendre  un  tel  parti  :  autrement 
eft  il  vraifcmblable  qu'il  eût  voulu  naanqucr 
l'occafion  ,  qu'il  avoit  toujours  tant  recner- 
chée',  de  livrer  avec  avantage  bataille  à  l'Em- 
pereur? Auroit-il  voulu  fe  couvrir  de  honte 
de  gayeté  de  cœur  ,  en  refufânt  de  mefurer 
lôn  épée  avec  fon  plus  cruel  ennemi  dans  les 
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plùs^heureufes  cônjonaures  que  la  fomme 
pût  hii  oifrir^  comme  fi  ces  deux  rivaux  fe 
niflènt  accorder  à  ne  point  compromettre 
leur  propre  réputation  ,  par  ime  attention 
concàtée  à  fuir  toutes  les  rencontres  perfbn- 
nelles  >  pour  donner  lieu  à  leurs  Capitaines 
d'exercer  leur  courage  aux  dépens  de  teur 
gldre? 

Charles  marqua  le  ipbxs  grand  diap;rjn  de 
cet  événement;  il  fit  à  fes  Oipitainestes  jrfus 
aigres  reproches  fur  leur  négligence,  ils'enw 
oorta  même  jufqu'à  les  acculer  de  lâcheté. 
Néanmoins,  fi  Ion  en  croit  quelques  Politi- 
ques, tant  de  colère  ne  fiit  que  pour  couvrir 
les  aparences  ;  on  prétend  que  dans  le  fond 
il  étoit  ravi  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafïcr  , 
dans  le  but  qu^fl  s'etoit  propofé  de  faire  des 
<X)nquêtes  autant  qu'il  le  pourrœt,  mais  ans 
rien  bazarder  :  poudé  de  plus  à  cela  par  le 
beCcm  qu'il  avoir  alors  de  toutes  fes  forces, 
pour  fournir  du  fecours  à  fon  frère  Ferdinand 
obntt-e  les  armies  viâorieufesde Soliman, qui 
ftifoirdes  ravages  Sîïconcevables^n  Hongrie, 
où  il  avoit  conquis  quantité  de  Places ,  6c 
iàcrifié  à  fit  foreur  un  nombre  infoii  de  per- 
fbnnes  ,  à  la  hohte  des  Qirédens*  Sur  ce 
motif,  dit-on ,  il  ne  crut  pas  à  propos  de 
rifijuer  une  bataiUe ,  dont  l'événement  eft 
toajours  incertain,  &  dont  le  gain  même  lui 
àuroît  coûté  beaucoup  de  fes  foldats;  ce  qui 
n'aurok  pu  qufe  rendre  Sôlimah  plus  fier  & 
pius  animé  à  pouîfuivre  fes  codquêtes  ,  s'il 
eût  c^inu  fon  ennemi  fans  reflburceducôtsé 
de  l'Empire. 

Sur  quekiue  prétexte  que  les  deux  Armées 
fe  foyent  fèparées  fans  coup  férir,  l'Empe- 
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reur  délc^ea  dès  le  fbir  même  ,  &  fit  pren» 
dre  à  fies  troupes  Ja  route  du  C^lnefis  ,  où 
,  il  vouloit  les  mettre  en  quartier  ,  &•  où  les 
François  avoient  abandonné  leurs  retrancbe- 
mens.  Pendant  quelques  jours  il  occupa  ùl 
Cavalerie  l^ére  à  courir  la  campagne:  mais^ 
con^e  il  n'étoit  plus,  pdfible  de  mettre  la 
iaifon  à  profit,  vu  que  les  fnmats  de  Fhiver 
comiinençoient  à^  fe  iaire  &nm  y  il  licentia 
\^  bonne  partie  de.  fbn  Année,  &  lui-me-' 
rKmpc-  ^®  partit  le  7.  de  Novembre  pour  Cam- 
rcurvaà  bral.  11  accabla  cette  ville  du  poids  de  h 
Cambrai,  cplére  :  il  ne  pouvoit  pardonner  aux  Ekhir- 
tans  d'avoir  trop  ouvertement. fevorifé  les 
François  ,.  &  il  ne  voulut  pas  recevoir  ce 
qu'ib  allégi^oient  poipr  leur  deflfenfe,  qu^ 
nf'avoient  ^i  qu^  par  les  ordres  dç  leur  Eve- 
que,  qui  les  y  avoit  folHcitez  avec  les  der-  ' 
x^ércs  inftançes.  Dans  les  gr^ods  orages 
il  n'y  a  que  ceux  qui  font  couverts  d'un  l^ 
râteau ,  qui.  ne  fouffrent  aucune  incommo- 
dité de  la  pîuye  :  ce  Prélat  ^  oui  étoit  de  la 
l^ifon  de  Croy ,  n'eut  pioint^  peine  1t  Eu- 
re fa.  paix  avec  l'Empereur  par  le  crédit  de 
fes  parens  j  aidfitoiit  lerçflèntin^ntde  Char- 
ly tomba  for  cette  malheureufe  ville  y  qui 
fut  condamnée  à  entretenir  une  forte  garai- 
fon  à  &8  dépens,  jufqu'ît  ce  cju'il  eût  fait  bâ- 
tir mac  dt^dle  pour  fe  m^ieux  affurer  de 
IdurfidéVté* 

Du  Bcllai  Latgei  reporte  aMtrem^it  ce^ 
fait  U  dit  cpie  l'Évêque,  Seigneur  de' cette 
ville,  s'étant  brouillé  avec  le%  Habitans,eut- 
recours  à  l'Empereur,  qu'il  pria  de  faire  conf-^ 
truire  une  citadelle  pour  contenir  ces  mutins 
à»ûs  ledeyoir>  ce  que  >  fuivaat  cet  Hifto- 
^      , .    ^  rien, 
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rien-,  rEmpèreur  accorda  d'autant  plus  vor 
lontiers,  qu'il  vit  la  chofe  abfôlùment  néceÇ- 
Eure  poiit  fes  propres  intérêts: 

Pendant  ion  féjour  en  cette  ville  ,  il  re-  RcToîte 
çut  la  nouvelle  d'une  révolte  arrivée  au  Pé-  auP^ion. 
rou,  dans  la  partie  de  Cette  Province  loumi- 
fe  aux  E^gnols.  En  voici  le  fujet.  Après 
la  mort  de  François  Pizare ,  Almagre  de 
Cufco  fc  rentlit  maitre  du  gouvernement  5  de 
$L  feule  autorité  ^  ce  qui  déplut  tellement  à 
l'Empereur,  que  fiu:  le  champ  il  envoya  dans  - .]  , 
ce  Pays  avec  un  bon  nombre  de  troupes  &c 
le  titre  de  Gouverneur ,  Chriftophe  Vacca  de 
Caftro,  homme  de  réfolution,  hardi  >  &  éga- 
lement expert  dans  la  marine  ^  dans  la  con- 
duite d'une  Armée  de  terre.  Malgré  cette 
diverfion  confidérable,  Charles  ne  fe  dilpen- 
fe  pas  de  faire  par  tous  fes  Etats  des  levées  , 
pour  s'opofer  aux  deffeins  du  Roi  de  France, 
qu'il  (kvoit  faire  de  grands  préparatife  pour  la 
campagne  prochaine. 

Sa  haine  contre  ce  Monarque,  ne  put  fe 
borner  aux  moyens  ordinaires  ,  que  les  Sou>- 
vcrains  employent  avec  honneur  pour  vaa- 
ger  leurs  injures  :  ce  n'étoît.pas  aflÇez  pour  lui 
d'agir  contre  fon  ennemi  par  la  force  des  ar- 
mes, il  voulut  mettre  en  ufige  la  voye  de  la 
perfiiafion,  faire  fervir  û  langue  d'inftrument 
à  ik  pafBon,  rendre  en  un  mot  le  nom  de  ce 
Prince  odieux  à  tout  l'Univers.    Dans  cettfc  ^?44' 
vue  il  convoqua  à  Spire  une  Diète  général^  convoca- 
dcs  Etats  de  l'Empire  ,  qiii  s'affemblérent  tiond'îuic 
avec  toute  la  promtitude  poffiWe  au  fQmri^»"ceé. 
niencement  de  Janvier  I544r  Charles  y  exa-^^^^Jf* 
^a  dans  les  termes  les  plus  outrez  les  n^o* 
tifs ,  qu'il  crut  capables  <rémouvoir  l'indigna- 
N  a  tion 
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tion  &  la  fureur'  contre  le  Roi  Très-Chré- 
£|pe"^   tien  :  fi  Ligue  avec  les  Turcs  pour  ficcager 
pctcur     les  Etats  de  la  Chrétienté  &  s'enrichir  de 
contre  le   leurs  dépouilles,  l'incendie  &  le  fac  de  lavil- 
F*^  et     ^^  ^^  ^^^^  '  Tefclavaee  de  tant  de  pauvres 
^^        Chrétiens,  Tunion  des  troupes  Françoiics 
avec  celles  de  Soliman  pour  ravager  les  ter- 
res des  Chrétiens  de  concert  avec  les  Infidè- 
les 5  &  cent  autres  faits  de  cette  nature.   Ce 
difcours    fit  tant  d'impreffion  fur  tous  les 
Effet     efprits,  tant  des  Catholiques  ^ue  des  Protêt 
^U  pio-  tansjque  toute  raffemblee  cria  unanimement 
•         contre  François ,  qu'on  ne  défignoit  que  fous 
les  noms  de  Scythe  &  de  Renégat  ^  &  non 
feulement  ils  promirent  de  joindre  leurs  for- 
ces à  celles  de  TEmpereur,  &  de  concourir 
de  tout  leur  pouvoir  à  la  ruine  de  la  France  ^ 
il  fiit  encore  arrêté  qu'on  n'auroit  plus  de 
commerce  avec  François,  indigne.de  la  fo- 
ciété  des  Chrétiens  comme  défèrteur  de  leur 
Religion ,  &  même  on  convint  de  ne  le  plus 
reconnoitre  fous  la  qualité  de  Roi.    En  con- 
féquence  de  cette  dernière  réfolution,  onre- 
fula  audience  aux  AmbaŒidcurs  que  ce  Prin^ 
ce  avoit  envoyez  à  la  Diète  jyour  jufHfier  ià 
conduite  ,  &  Ton  porta  la  violence  jufqu'à 
faire  mille  outrages  au  Gentilhomme  qui  vint 
de  leur  part  demander  des  paflèports. 

En  même  tems  l'Empereur  fit  toutes  les 
déniarches  imaginables,  pour  engager  Henri 
VIIL  Roi  d'Angleterre  à  conclure  une  Li- 
gue contre  la  France.  Il  y  parvint  fins  pei? 
5ë  y  Henri  ne  fouhaitoit  rien  plus  ardem- 
'  ment  ,  pour  Vaflurer  la  pofleflGon  tran- 
quile  de  fa  couronne:  ce  Monarque,  depuis 
ion  divorce  avec  Catherine  tante  de  Charle- 
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quint,  depuis  qu'il  s'étoit  féparé  de  la  com- 
munion de  TEglifè  Romaine  >  craignçit  tou- 
jours que  l'Empereur,  le  Pape,  &  le  Roi  de 
France ,  qui  tous  eii  particiilier  avoient  de 
grands  fujets  de  fe  plaindre  de  lui?  ne  prit 
fent  enfin  la  réfolution  de  s'unir  pour  fe  van- 
ger  ;  ainfi  il  ne  put  lui  arriver  riçn  de  plus . 
agréable  que  de  fe  vot  hors  d'inquiétuae  à 
ce  fujet,  par  l'occafion  qui  fe  préfentoitheu* 
reufement  de  faire  alliance  avec  celui  de  fes 
ennemis  qui  étoit  le  plus  puiflant.  Il  figna 
donc  un  traité  avec  l'Empereur  ,  &  il  ne  le 
Templit  que  aop  exactement  pour  la  France, 
puifqtfil  vint  en  perfonne  à  Calais  avec  une 
Armée  de  trente  mille  hommes ,  qui  firent 
beaucoup  de  mal  en  Picardie. 

De  toutes  parts  la  guerre  fè  fâifoit  au  des- 
avantage des  François  ;  l'Empereur  de  fon 
côté  Mbit  des  conquêtes  :  mais  fes  grands 
progrès  firent  ouvrir  les  yeux  aux  plus  habi- 


olitiques  ,  Fintérêt  public  changea  les 
efprits  à  1  ^rd  du  Roi  de  France  ,   la  com- 
paffion  fuccéda  à  ce  grand  fracas  que  la  hai- 
ne avoit  produit  contre  ce  Monarque,  cha- 
cun vit  avec  peine  l'agrandiflement  de  Char- 
les &  la  ruine  prochaine  de  fon  ennemi  > 
chacun  vit  avec  crainte  Péquilibre  fi  nécet 
Élire  au  repos  des  Etats  détruit  par  lapuifTatt- 
ce  prodigieufe  de  l'Empereur  ,  qui  ne  pou^ 
voit  que  nourir  unç  perpétuelle  jaloufie  daï^g 
le  cœur  des  plus  foibles.    Sur  ces  idées  les 
plus  iages  s'étudièrent  à  jetter  fous  main  des 
négociations  de  paix:  mr  tout  on  fit  a^r 
Eléonor  ^  femme  de  François  &  foeur  de 
i'Empeteur,  femidremît'la  conduite  de  cette 
affiiî^c*  à  Ghm^Wlc '&  à^  ua  Dbmitricàin  de 
•    '      <  N  3,  îa 
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mençant  ion  nom ,  I>e^  ix^ce  y  Monteur  fAnù^ 
rai  y  jugez  far  ce  ^ue  v$u$  v$ye%  yS  il  eft  permis 
de  douter  ^Ue  je^  n§  remflijfe  fidèlement  les  ar- 
ticles de  ce  traité'^p  en  tems  de  faix  je  fuis  hors 
-  £état  de  me  Jer'Ufr  de  mes  doigt  s  four  tenir  une 
flume  y  combien  feu  à  flus  forte  raifon  kferms^ 
je  de  tenir  une  éf4e  y  s'il  iapffo^  de  combattre  i 
la  tête  de^  mes  Armiéès,  r 

L'Amiral  avoit  amené  une  nombreufè 
£iite  de  GentiléME>mme$9  qui  marquèrent  un 
cmpreflfement  extracMrdiniire  de  voir  l-Empe- 
reur^  mais  ils  ne  pouvoient  commodément 
jûtisfeire  teur  curiofité ,  parce  que  ce  Prince 
gardoic  le  li0.  Pour  fe  donner  ce  plaifir,ils 
montèrent  avec  une  liberté  toute  Françoife 
fur  les  tables  )  fur  les  baacs^  fur  les  ch^iès^ 
&  autres  meubles  y  fans  s'apercevoir  qu'ils 
gâtoient  &  qu'ils  brifbieitt  tou^  :  ce  qui  obli- 
gea un  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  leur 
crier  qu'ils  euflènt  plus  de  circonfpeâicMi  pour 
le  lieu  où  ils  étoient;  Ué  de  grâce  y  lui  ré- 
pondirent-ils avec  une  vivacité  tuffi  obli- 
geante que  pleine  d'une  flateufe  impatience, 
de  grâce  y  Monfeur ,  laiffez  nous  nous  rajfafkr 
du  flaïfir  de  voir  à  notre  aife  le  flus  vaHlant 
^  le  flus  illufire  Monarque  de  la  Terre. 

Cette  paix  fut  célébrée  de  part  &  d'autre 
par  des  r^'ouif&nces  infinies  :  l'artillerie  ne 
ceffii  de  retentir  dans  les  fortereflès  &  les 
villes,  ce  fut  dans  les  deux  Camps  une  dé- 
charge continuelle  du  canon,  on  y  alkam 
des  feux  de  joye,  & ,  comme  s'il  ny  en  eut 
eu  qu'un,  les  Impériaux  &  les  François  fe 
rendoient  vifite  avec  un  empreffement  qui 
marquoit  leur  joy;e  dç  la  réconciliatioo  die 
leurs  Souverain»  .  Qn  dépêcha  un  Exprès 
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i  Rome  pour  y  poiter  cette  nouvelle  ,  le 
Papeiordcxina  des  aâions  de-^ces  à  Dieu 
par  ^mte  k  Oirétienté,  â  foleiûmfa  lui  mè* 
me.  cet  événement  par  des  prodeffions  ans 
nombreuse  fur  le <clk«mp  il  envoya  faire  aux  * 
deux  Mottiarques  des  c(»iipli»iens  de  félici- 
tadon  ^r  des  Nonces  Apœtoliques  :  Jean«^ 
France^.  Sébndrate ,  ÂrcW^u&  d'Aroalfi^ 
oui  fut  depuis  Cardinal  >  &  père  dis  P^ 
Gn^pire  XÏV.  ayant  éit  mané  avant  que 
de  prendre  fes  Oidresf  Êicrez,  ce  Prélat  fit 
rcnàk  \  la  Cour  de  PEtnpercur ,  Se  Dandi^ 
QON^retaire  de  Sa  Sainteté  aUk  à  cdle  de 
Fiance,  où  peu  d'années  auparavant  il  avoit 
déjà  exercé  la  Nondature^  Tous  les  Prin^ 
ces  d'Italie  &  dfMema^e*,  principdemcnt 
la  République  de  Vernie,  qui'  avoient  été 
cpm^msdans  le  tnUté,  fife^  partir  des  Am'* 
baÇËdéurs,  pour  témoigner  k  parr  qu'ils  pre^» 
noient  au  retour  de  la  trai^uillité  publi^; 

On  porta  sdors  des  jugemcns  b^n  diiïfr-  J^*^ 
jienr  fur  cette  paix,  &  jamaisaflàire  rfa  été^Sî'p»»- 
écrite  par  les  Hiftoidens  avec  plus  de  cou»* 
trariéce  que  eelie-ci^  Les  um  raportent  que 
François  en.  précipita  la  conduâon;,  fur  les 
Kmontrances  de  tss  Plémpotentiaires  >»  qui 
hû  firent  connoitre  la  néceffité  de*  concliue 
avant  que  l'Empereur  eût  veça  le  nouvelle 
de  la  prifë  de  Boulogne,  que  ^  Anglois  ve^ 
noient  d'emporter  depuis  peu  de  jours  ::c'eft: 
ce.qu'on  lit  dans  les  menviires  de  Langey^ 
Cet  Auteur  ajoute,  avec  ceux  qui  diiènt  la: 
Aême  diofe,  que  le-  Dauphin:,  cui  bruloit 
.dut  deâr  de  fc  ûpialer  par  des  exjHoits;  milk 
-<iMss,  àprit  avec  chagrin  les  additions  dir 
^  traité  y  où.  iliOe  pouvoitfouffiir  qi:^^» 
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eut  aci^ordé  de  fi  ^cmàs  avsinasqs  à  TËnh 
pcreur,  c]^<pi€  cç  Prioce  ffit  àms  les  ter- 
res de  Frsmct  à  h  fètc  d'une  paUStnte  Ar^ 
fnée.9  encore,  rnoin^  >  dk-on^  Juportoit-^ 
qit'on  duc  pris  fi  peu  de  mefiires  pour  s'afr 
nti]er.de.rexécutiofi  de  Sis  prpmeues^apEès 
la  trifte  expérience  qu'on  avoitikite  tant^de 
fois  que  ià  parofeièule  n'étoit  |)astUQe  iiireté 
fufiSiàatte.  .  ;       '  . 

D'autres  écrivent  ^ue  toute  l'Europe  marJ^ 
^pa  une  .finpryc  cxtfemc  >  de  voir  r£mpe*> 
reur  ièt  rélbudre  enfin'  à  rf^ontettre  le,  Duché 
de  Miiaa  ou  les  Pays-Bas^japrèj  que  jufqu'a* 
lors  ûvcc  une  ebftinati^n  invincible  -il  zvok 
tefa&  de  foufcrire  à  la:  ceffion  de  ces  Etat^ 
à  l'occafion*  defquds  il .  avoit  donhé.  lieu  k 
tant  de  guerres.  Sur  Ui  per^eâive  de  cei 
faits  9  ces  Ecrivtina  ont  avec  une  audace  m^ 
croyable  -  haxairdé  des  coojeâburos  fittles  Vuet 
fecfcctés  de  l'Etnpemur  >  &  ont  piétemiu  avcMT 
pénétre  fi  ce  Prince  eut  réellement  envie  d'ef- 
leâifêr  ÙL  promeflë  ^  bu  fi,  dans  l'urgente 
Déceifité  qui  le  prei£>it  alors  de  conièntir  à 
un.aoconunodement,  par  l'impuiflànce  d'œ- 
tretenir  une  fi.forte:  Armée,  ^  ne  prit  le 
parti:  d'entendre  à  un  traité  de  paix  ,  que 
dans  la. vue  d'avoir  le  tems  de  rétafcdir  (tk 
mâkires.^  pour  recommencer  la  guerre  avec 
avantage.  Il  y  a. même  de  ces  Auteurs  a(- 
ftfL  téméraires  ,  pour  ofer  afieoir  les  plus 
'  odieux  jugemens  à  l'^rd  de  la  conduite 
que.  Chades  tint  avec  £&  Pape  à  cette  oc^ 
odîon.  Il  eft  vrai  que  Je  Poottfe  n'eut  rieA 
plus  à  cœur,  que  d'engager  PEmperséuf  1k 
ftire  la  paix:  nous  ayons  vulesvi^esiiiftân-* 
Gjcs  qu'il  fit  toiçourf  pour  cela^daiii^lbe  coi»- 
*  -  féren- 
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fBrences  avec  ce  Prince  :  il  ne  fc  rebuta  pag 
du  peu  <ie  fuceès  de  fes  follicitations  ,    il  »  * 
envoya  dfepuis  plnficurs  Légats  à  cet  efFet^ 
,fe  mêtiîc  dafts  Pe^ce  de  qudques  mois  lé 
-Cardinal  Farnefe  ion  neveu  étoitmfliEdeut 
fcis  en  Handres  :    toutes   ces  démarche* 
avoient  été  inutifcsjôc  tout  d'un  coup  TEm^V' 
pereurj^end  le  pwti  de  s'accommoder.  Se 
viSEaixe  le  termine  avec  tant  de  précipitation* 
iquè  le  Pape  n'en  reçoit  la  nouvelle  qu'après 
la  coiArlunpn  du  traité.'  C'eft  fiir  ces  der- 
niers tircortftances,  quS  dans  le  fond  font 
réritables,  que  les  Ecrivains  dont  je  parlfe 
fc  donnent  Éi  torture  pour  produire  les  plus 
ridicules  chimères  touchant  les  motifs  dé 
rette  opiniâtreté  de  FEtnpereur  à  ne  pas  fe 
rendre  aux  prières  du  Pontife.      Là-deflus. 
Us  dérident  qu'il  ne  peut  point  y  en  avoîr 
^u  d'autre ,  qu'un  ftmd  de  mépris  pour  la 
peribnne  du  Pape.     Adriâni  va  plus  loin 
dans  le  détail  de  ce  fait:  il  ajoute  que  pen- 
dant le  congrès  3  l'Empereur  ayant  apiis  qiic 
deux  Cardinaux  étoient  en  chemin  pour  m-» 
tervenir  dans  ce  faint  ouvrage ,  il  leur  envoya 
t)rdre  de  ne  point  paflfer  Lion'  ,    dans  la 
crainte  que  ces  Agens  du  St., Siège  ne  re- 
miifent  dans  les  eiprits  la  difcorde  oc  la  hairie 
pal*  leurs  intrigues.  !  On  peut  affurer  que  ce 
conte  efl  du  dernier  ridicule,  pour  ne  rien 
dire  de  plus.     Eft  il  permis  de  s'imaginer 

3ue  f  aul  pût  avoir  la  plus  petite  aparence 
'intérêt  à  fomenter  la  guerre,  à  iW  de 
quatre-vihgtà  ans,  d'arts  lé  temsxjué  les  Turcs 
menaçoient  He  potter  le  fer  &  le  feu  dafis 
les  terres  de  l'Etat  ècdéfialHque  >  Ne  voit- 
on  pas  Àu  conttaite  «ue  toutes  les  vues  du 
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Pape  dévoient  tendre  à  prçflèr  Ja  paix  entre 
les  Princes  Chrétiens ,  &  a  le&  réunir  contrç 
Fennemi  commun^  pour  mettre  fes  ^maiV 
nés  à  couvert  de  la  pu^ûànce  redoutable  des 
Infidelles?      :.  -       '         ;      ' 

Pour  moi  je  le  déclare.,  je  n'ai  jamais  eu 
la  dénpiangeaiijbn  de  chercher  &ns  nécef&té 
dans  les  aâions  d'autrui  des  .objets  de  criti* 

aue^  }'ai  toujours  été  éloigné  de  Cft  e&fit 
e  fubtilité  qui  veut  )Ci;e^r  datis  les^jf 
fecrettcs  penfécs  dès  Pripf  çs.  Sur  ce  print 
cipe,  je  ne  mWu&rai  point  i  forger  >,4"  mû 
ton  de  prophète,  des  propoftics  toce  qui  ' 
feroit  arrive ,  fi  le  mariage  convena  avoit  eu 
lieu  :  je  me  contente  de  raporter  hiftoriques^ 
ment .  qu'immédiatement!  après  la  mort  de 
François  Sforce,rEmppreur avoit  offert  Tinp- 
veftiture  ^u  Duché  de  Milan  aii  troifiéme 
fils  du  Roi  de  France  >pour  If  dot  de  ccUf 
des  Princeffes  d'Autriche  qu'il  jùgeroitàpror 
pos  de  donner  en  mstfiage  à  ce  Prince  s  \ 
conditioa  qu'il  reconnoitioit  tenir  cet  Etat 
€G  fief  de  rEmpire  &  du  chef  de  fi  fiîmr 
me:  ce  que  François  avoit  refiifé,  pour  ne 
point  oorter  atteinte  à  fès  prétentions.,  fiif 
lefquelles  il  fondoit  un.  droit  héréditaire. 
Depuis  peii  Sa.  Majefté  Impériale  ayoit  re- 
jette à  fon  tour  L'accommodement  gu^.Je- 
Cardinal  Famdè  avoit  propofé  fur  cette 
afiàirc  ,  parce  qu'il  fe  croyoit  trop  griéve-- 
ment  oSêoUk  par  le  Roi  de  France,  auquel 
a  vouloit  faire  voir  qu'il  étoit  en  état  de  ie 
vanger,  d'autant  plus  qu'il  tenoit  £i. répit* 
tation  &  la.  prééminence  de  fa  dknité  iiK 
téreflees  à  ne;> point  éteindre  fi  faciïement> 
par  ^ne  paix  tçinte  >   le  juOe/ràlèntiment 
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d*une  injure  aufïi  grave  que  celle  de  s'être 
ligué  contre  lui  avec  le  Turc 

A  l'égard  du  mariage  de  fk  fille  &  de  la 
^  des  Pays-Bas  3  fai  déjà  dit  qu'après  fo» 
retour  de  France, lorfqu'iltraveriâ  ce  Rcv 
yaume  pour  aller  punir  lès  Gantois  9  il  re» 
nouvelk  cette  offre  ,  d'autant  plus  qu'elle 
avoit  été  réfolue  dans  le  Conièil  d'Efpagne, 
par  le  Roi  des  Roniains,  &  par  la  Reine 
Marie  :  néanmoins  François  ne  voulut  pas  • 
même  permettre  qu'on  lui  portât  cette  pro- 
pofition.  Ce  fut  donc  une  démarche  glo- 
rieufe  à  Charles,  d'avoir, en  faveur  du  bien 
de  ks  Sujets  &  du  repos  de  la  Chrétienté, 
pris  généreufement  la  réfolution  d'accorder 
la  paix  à  fes  ennemis  ,  dans  le  tems  qu'il 
faifoit  vivre  une  nombreufe  Armée  au  mi- 
lieu de  leurs  terres  >  &  d'avoir  ofièrt  cette 
paix  fous  les  mci»cs  conditions qu'ilsavoient 
cuxrmêmes  rqcttées  aiqaravant  ,    quoique 

5 lus  âvantageufes  ,  débarraflèz.  qu'ils  étoient 
e  jces  difficultés  &  de  cette  contrainte  où 
la  néceifité  de  leurs  affaires  ièmbloir  alors 
les  avoir  réduits- 
Mais  pour  achever  ce  qui  concerne  cettf    KaSbnti 
^^matiére,.  ces  deux  Monarques  ,  autant  que  JjjJ^* 
'j'ai  pu  tn*en  éçlaircir,  fe.trouvoieat  égale^aoes  dmi 
■^meat  forcez,  die  faire  la  paix.  .  Le  Roi  de  %e  ^^ 
France  avoit  fur  les  bras  oeux  puif&ns  enne-^*"*" 
mis,  qcà  le  fenoicnt  de  près;  d'un  côté  le 
Roi  d  Angleterre  avoit  dé)a  mis  le  Siège  de- 
vant R>ulç^nej  Charles  de  l'autre  vivoit  à 
diiçtétioti,  firfès  terres  avec  une  Armée  vic- 
torieufe  â  '  ^  Çpur  con^hle  de  malheur ,  fou 
!Royaume^  quoique  le  plus  fertile  &  le  plus 
éKmdmtqvCû  y  ait  dans  Tunirers^  étoit  û 
\' — -r-     ■  ''       N  7  entic^ 
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'  entièrement  rumé^que  fes  Sujets  pouvoient 
à  peine  lui  fournir  les  taxes  &  autres  con- 
trabutibns  X3irdinaircs.  .     . 

•  L'Empereur  n'étoit  pas  flan^  une  fituâtiôA 
plus  aHee.  La  révolte  du  Pérou  qu'iï  lui 
importjoit  tant  d'aiOfoupir^  les  Etats  hérédi- 
taires de  fon  frère  à  la  veille  de  tomber  fouà 
le  joug  des  Ottomans^'  T Allemagne  menacée 
iau  dehors  Jjar  ces  ïtiêmes  ennemis  communs 
du  nom  Chrétien,  &  au  dedans  déchirée 
.  par'  les  troublés  de  Religion ,  tous  fes  Prin- 
ces outre  cela  aliénez  de  fon  fcrvice  par  la 
jaloufie  qu'ils  avoicnt  de  fes  vidoires,  l'Ef- 
pagne  totalement  épuifée  y  le  Duché  de  Mi- 
lan &  le  Royaume  de  NapleS  réduits  à  U 
dernière  indigence  par  de  fi  longues  guerre^: 
ttV  étoit  rétat  des"  affidres  de  Charles.  .  Ce 
détail  fiait  affeïi  cottnqitfé  que  toutes  fortes 
dé  taifons'  lès  plus  préffifates'  obligeoient^.'li^ 
deut  Moiiarbiles  dé  facjàfièrïeu'r  haine  àieiits 
befoins,  &  aen  revenir  i\xx  anciennes  èôI^• 
ditions  rebutées  de  part  &  d'autre  :  joint  à 
ces  motifs  de  politique  &  d'intérêt  particu- 
lier ,  le  defir  d'avoir  chacun  la  gloire  de  re- 
mettre le  "calme  dans  la  Chrétienté. 
Gmade  '  Les  Vénitiens  ne  contribuèrent  pas  peu  \ 
Ç»^«o  rendre  la  paix  facile,  nôîi  qu'ils  /y  f^jQfeat 
^^rv^..  gj^pjQyg^  ouvertement  ;ï  car  ces  iiabilés  Po- 
litiques 3  fi  fameui  pat  la  profonde  figefle 
qui  régne  dans  toute  leur  conduite ,  obfer- 
Voient  de  loin  les  fuites  &  le  fuccès  de  cette 

f;uerre ,  pour  fe  déclarer  à  propos  &  fournir 
eur  -fecours  où  ils  le  jugeroient  néccflairéi 
&  comme  ils  ont  eu  de  tout' rems  pour 
principe  fondamental  de  leur  politique, de 
veiller  à  la  fureté  de  l'Italie,  à  là  jue  de 

la 
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b  guerre  damnée  que  ces  deux  rivaux  le 
fkiSnenteti  Flandres ,  ils  s'étoient  reodusex^ 
trêmcmeis(t  ztmitàis  à  tous  leurs  txK)uyeniais) 
les  Vénitiens,  dis^je,  n'eurent  pas  peu  de 

rt  à  la  condufion  de  la  paix,  en  ce  qu'ils 
firent  toigours  un  point  fixe  de  ne  puen^- 
dre  aucun  parti  François  éprouva  leur 
fermeté  .fiir  cet  article.  Il  envoya  à  Venift 
en  qualité  d'Âmbaffîdeur  Extraordinaire  Bar** 
tbelemi  Cavalcantei  cpii  avoit  la  réputatiopi 
d'êtte  l'homme  le  plus  éloquent  de  ion  (ié^ 
de ,  pour  foUicser  la  Répœlique-  à  joindra 
Ces  forces  à  celles  de  Ion  maitre ,  &  à  enga^ 
ger  les  autres  Princes  d'Italie  à  fuivre  cet 
exemple.  (De  Aliniftre  fit  un  très  bng  dis- 
cours, ( que  Campana  raporte  tcoit entier^) 
&  le  Doge  :au  nom  du  Sénat,  açrèstavoir 
cliicuté  quekue  tems  les  propofition^  brit' 
lantes  de  TOrateur ,  qui  s'icoit  efforcé  dé 
faire  voir  l'infaillible  luccès  de  la  L%u^ 
contre  FEmpercur  , .  lui  répcHidit  qu'il  re* 
xnerdoit  Sa  Majefté  Très-Oirétiennede  fcs 
offres  y  mais  que  la  Républiqtie,  n'ayant 
d'autre  ambkbn  que  de^  le  maintenir  ésLSs 
une  douce  tranquillité,  étfait  contente  du  pe- 
lât Etat  où  elle  fe  voyok  xenfermée^  j*  que 
tous  fes  foins  fe  bornoient  à  afKirer  fon  an^ 
cienne  liberté  &  le  repos  de  l'Italfe  j  Si 
qu'elle  comptait  avoir  des  forces  fufHfente$ 
pour  rem^  ce  but ,  fans  fe  laiflèr  flatter 
par  la  vue  d'étendre  fes  limites^,  uns  voutoir 
rembarquer  dans  les  embarras  d'une  guerre 
ruïneufe ,  enfin  uns  courir  le  rifqué',  fin-  unq 
cfpérance  fort  incertaine ,  de  perdre  ce  qu'elkl 
pofledoic  alors  Tans  tr(^b4e  oc  dam  une  pro- 
mise Jécuiicé*;  :  .  1 
:                                          '         Cette 
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CcXGs^'  déclaration  fut  adôode  pit  lei 
témoignages  les  plus  v%  de  l'âttachemeâk 
fincére  delà.  RépwUque auic intérêts  du  Kbi^ 
,  mais  il  n^  eut  pour  cda. rien  de  condu.  Ce 
fut  un  coup  mortifiant  pour  4' Amboi&leva-, 
oui  )  pkan  d'une  oigueiileufe  confiance  en  k 
torce  de  &s  difcours  »  s'étoit  ima^né^  (ju'il 
if  auroit  Qu'à  ouvrir  la  bouche  pour  entraîner 
tous  les  mflfirages  par  le  torrent  de  (on  élo^ 
quence.  Quoi^i'il  fèvît  trompé  dans  fonat^ 
tente, il  ne  put  pas  crcùre^tant  il  étbitrem^ 
irfi  de  lui-même,  quele  SénatnefefBtpai 
laific  perfiiader  s'il  n'avoit  eu  des  raiibns  fë^ 
creteesde  ne -pas  fuivre  la  route  *  qu'il  leuc 

Srefcrivoit.  &ir  cette  idée,  <pii  s'accordoit 
bien  avec  fon  amour-propre,  itfe  fieura 
que  les  Vénitiens  avoient  tramé  quelque 
complet  fecret  contre  la.  France  9  pui£bue> 
felon  lui»lear refus  à  fedéckren  contre  FÊm- 
pereiir  étoit  une  preuve  certaine  de  leur  afr 
feéHon  pour  ce  Prince.  H  fe  trompoit  grof» 
fièrement  :  le  Sénat  n'a^ffoit  que  pour  Ta- 
vantaçe  de  l'Italie  qui  mfoit  l'unicjue  but  de 
&  poBtiqi»»  &  pour  y  parvenir  il  ne  coq- 
c^oif  de  moyai  j^us  lûr  que  de  ne  fortifier 
aucun;  de^  deux  partis  de  fon  alliance.  Oh 
valpantey  de  retour  à  Pariis ,  fk  au  Roi  un 
R^çt  conforme  à  fes  préjugea,  &  le  pré- 
vint fi  bien  fur  la  partialité  de  la  Républi- 
que, que  ce  Monarque  ,.  conduit  par  les 
ioupçona  qu'il  avoir  pris  &  par  k  vue  des 
périls  qu'il  enviûgeoitde  cette  part>  prit  le 
ittêittOA  P*^^^^' I^^  propre  àaiûmcr  cette  Rqwbli* 

soiiniao    .  A  la^  nouv^Ue  de.kpa{x',:Soliiman  ne  put 
Si?S»  retenir  to  moavemcns  de  û^colcre:  fl.fit 
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fidre  de  fào^ans  i^proches  à  TÂmbalIadeui 
de  France  par  fon  Prcmier-Vifir ,  qui  eut 
ordre  de  dire  à  ce  Miniifar^  que  le  Roi  &}n 
maitre  avoit  dans  cette  occaQon  mis  au  grand 

g*  ur  l'inconftance  de  ùl  Nation,  par  l'infidé- 
é  qu'il  ayoit  eue  de  faire  la  paix  £uis  fa 
participation  ,  après  Tavoir  engagé  par  fes 
inihnces,  fcs  fbumif&ons ,  &  fes  promeflès^ 
aie  iêcourir  fi  puii&nment  ;  qu'il  ^toit  de  fba 
devoir  &t  de  fon  honneur  de  ^écouter  au- 
cune propofîtioa  d'accommodement  >  fkas 
açr  de  concert  avec  lui  y  enâa  que  dans  k 
fuite  le  Roi  auroit  tout  lieu  de  fè  repentit 
de  cette  démarche  précipitée  j  qu'il  cherche- 
roit  peut-être  alors  dans  l'^ance  du  Grand- 
Seigneur  de  quoi  réparer  les  mauvais  cjBfets 
de  la  première  faute  >  mais  qu'il  ne  feroit 
plus  tems  ,  &  qu'il  .ne  trouvcroit  plus  de 
reflburce  à  la  Porte. 

Parmi  ces  récits  de  guerre  &  de  paix,  je    Nonvtl- 
ne  crois  pas  hors  de  la  gravité  de  l'tiftoiJ^e  |j^  JJ^ 
de  parler  des  amours  de  Charles  avec  Eiio-q^f 
dore  de  Plombes,  Demoifelle  Allemande, 
du  territoire  de  Ratisbonno.     Cette  Dame 
eut  le  bonheur  de  fe  faire  ain:ier  de  ce  grand 
Empereur  avec  tant  de  paflion,  qu'il  ne  fon- 
gea  pas  même  à  fauvcr  les   aparences  aux 
yeux  du  public:  car  il  eft  à  remarquer  que,  ' 
quoiqu'il  eût  aimé  tendrement  toutes  fes  mair 
trelfcs,  cependant  là  prudence  mit  toujours 
de&  bornes  à. fes  amours  ,  &  il  fiit  réprimer 
avec  tant  d'attention'  les^  mouveméns  de  foa 
cœur,  qu'on  ne  le  vit  jamais  tomber  dans  les 
excès  inféparables  d'une  violente  paffion.    U 
avoit  fur  cela  une  maxime ,  qu'oif  tlui  enten- 
dent fouvent  proférer ,  favoir ,  qu'/7  n^ét^fat 
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éteftnant  que  les  Frinces  fuhviffènt  flus  4iH)éngl^ 
ment  qne  4es  autres  hemmes  les  afétits  de  hurt 
fens  ypaTcenu*4ls  a*oûientplus  ^occapous  iefefMm 
tisfaire^  mais  4ptefar  cela  mime  Ùs  étoient  ph$ 
ohlfgez  qne  les  autres  d'éviter  Péclat  ^  h 
feandale^  four  m  pas  mettre  leur  £gmté  en 
cemfnmis^  ^  ne  pas  affbihUr  par  la  ctmmtoif^ 
fonte  ju^ân  a  de  leurs  a&êglemens  le  refpeéi  dâ 
à  leur  naifance  c5*  à  leur  rang.  En  eflfet  lès 
amours  de  cet  illufbe  Monarque  ne  caufé- 
texit  jamais  de  fcandale  dans  fes  Etats  ^  il  ne 
voulût  jamais  avoir  de  commerce  avec  dc$ 
femmes  du  commun, ni  deshonnorer  aucune 
femille  :  mais  quand  on  lui  propofoit  une  Da* 
me  dont  on  lui  fkifoit  entrevoir  la  conquête 
facile,  (car  d't)rdinaire  les  Princes  ne  man^ 
qnent  pas  de  Miniftres  de  cette  eQ)éce  )  il 
s'informoit  fur  le  champ  avec  le  dernier  foin 
de  la  qualité  &  de  toute  la  parenté  de  la 
perfonne,  &  fi  elle  fe  trouvoit  alliée  à  des 
Seigneurs  de  diftindion ,  il  deffendoit  qu'on 
lui  en  parlât  davantage.  Entr'atitres  exemple^ 
de  cette  modération ,  on  cite  et  qu'ij  m  à 
la  Cour  de  France.  Un  Gentilhomme  lui 
offrit  de  mener  dans  fa  chambre  une  Dame 
de  la  première  qualité.  Cette  proportion  ne 
doit  pas  fe  faire  a  un  'Empereur^  répondit-il» 
fitrtout  a  un  Empereur  qui  wV  rien  pk/â  cœur 
^ue  de  ne  pas  manquer  aux  devoirs  de  la  re- 
conmif[anee:^(ér  te  fit  oit  une  tache  à  ma  répu^ 
fat  ion  5  cfêter  en  fecrH  dans  cette  Capitale  rùm^ 
neur  à  une  perjonnéy  pendant  que  fy  refois  êM 
public  des  honneurs  it^ms.  Et  mr  ce  que  l'au- 
tre lui  répliqua  qu'en  pareille  rencontre  les 
Princes  relcvoient  beaucoup  ITionneur  déft 
ftmilles  ,    au  lieu  d'y  donner  atteinte:  X^ 
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eonviendrois  avec  vous^  reprit  l'Empereur ,  fi 
tout  k  monde  avoit  Jur  fin  honneur  les  mêmes 
idées  y  qfte  vous  faroijfez  avoir  fur  le  vitre. 
'      D  fit  à  Naples  une  métaoràbk  a&ion  de 

{rénérpfité.  On  le  foUicitoit  de  fe  pocurer 
a  jouiflànce  d'une  Dame  très  belle  ,  doût 
le  mari  avoit  fervi  à  l'expédition  de  Tunis; 
cette  Dame  n'auroit  peut-être  pas  été  cruelle, 
clans  la  vue  d'acquérir  par  ce  moyen  de  la  fa* 
.  veur  &  du  crédit:  Charles,  bien  loin  de  la 
mettre  i  cette  épreuve,  r^xmdit  avec  uAe 
grandeur  d'ame  incomparable  ,  A  Dieu  ise 
flaife  que  fite  P honneur  à  une  Dame^  dont  ife 
effort  défend  le  mien  par  fin  épée  au  rifiue  de 
fa  vie.  J'ai  déjà  raporte  fon  intrigue  avec  la 
Princefle  de  Bifignano  :  je  dois  ajouter  une 
circonftance  à  la  louange  de  ce  Monarque , 
c'eft  que  s'il  eut  des  faveurs  de  cette  Da- 
me, il  fut'  fi  bien  en  dérober  la  connoifl&n- 
.ce,  qu'on  Ji'a  jamais  pu  approfondir  la  vérl- 
té^de  ce  commerce,  &  fes  Courtifans  n'a- 
voient  que  de  fimples  fbupçons  de  la  con- 
duite de  leur  Souverain,  quoique  la  Princefïè 
ne  prît  aucun  fbin  de  cacher  la  violence  de 
iôn  amour. 

Après  cette  digreffion,  je  reviens  au  détail 
de  la  nouvelle  avanture.  Pendant  que  l'Em- 
pereur était  à  Cambrai,  une  Dame,  nom- 
.mée  Catherine ,  veuve  de  Ferrand  de  Plom-u 
bcSj'mére  d'Eliodore  dont  il  eft  ici  queftion, 
vint  avec  fa  fille  le  trouver,  pour  le  fupUer 
d^avoir  quelque  ^ard  au  xnaiheur  «ui  etoit 
arrivé  à  fà  famille ,  ûvoir ,  qu'elle  reftott 
chaii^e  de  deux  filles, &i^  bien  pour  jfaire 
iubfifter  fa  fifunille;  qu'elle  avoit  perdu  atx 
ierviçe  dç  ,Sa  Majdlx  Impériale  oti  fils  ùnf< 
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que  qui  faifoit  toutes  fes  efpérances;;&  que, 
pour  comble  d'infortune,  elle  s'étoit  entiè- 
rement épuifée  à  lui  former  un  équipage  > 
digne  d'un  Gentilhomme  de  fa  naiflance. 

C3îarles,  qui  naturellement  étoit  compa- 
tiflànt  &  généreux  5  fut  touché  du  malheur 
de  cette  veuve  &  de  fa  fille  qui  n'avoit  pas 
plus  de  vingt  deux  ans.  Après  avoir  pris 
part  avec  tonte  au  trifte  état  de  cette  Maî- 
fori  3  ilir  le  champ  pour  les  mieux  confoler 
il  leur  aflGgna  une  penfion  capable  de  foute- 
îpJi:  honnorablement  leur  nôbleffe.  D'abord 
rfimpereur  n'eut  (^  aucun  deflein  fur  cette 
Demoifelle,  il  ne  fit  que  fuivre  les  mouvtf- 
mens,  de  fa  compaffion  ;  mais  il  ne  fut  pas 
longtems  uns  devenir  éperduement  amou- 
reux, comme  c'étoit  la  vue  de  la  mére^qdi 
n'avoit  amené  fa  fille  que  dans  l'efpérance 

2ue  fa  çrande  beauté  &  les  ^émens  de 
)n  efprit  furprendroient  le  cœur  de  fixa 
Souverain.  En  eflfet  cette  aimable  perfonrô 
s'afTura  bientôt  de  cette  conquête.  Ce  fut 
à  l'occafion  d'un  bal  où  elle  fut  invitée ,  flk 
où  l'Empereur  devoir  venir  :  elle  y  parut 
avec  un  .éclat  éblouijQTant  j  le  Monarque  ne 
init  tenir  contre  tant  de  charmes,  &  il  feu- 
tit  en  un  moihent  une  paffion  fi  violenté, 
qu'il  ne  put  s'empêcher  d'en  faire  à  la  belle 
ùi  décl^ation:  Cette  attaque  eut  un  eflfet 
d'autant  plixs  prdmt ,  qtffl  y  avoit  un  deflem 

£  rémédité  de  lui  infpirer  de  l'amour  fauffi 
i  Demoifelle ,  pendant  la  fête ,  n'avoit  pas 
manqué  par  de  certains  coups  d'oeil  kncéi 
avec  art  de  lui  ouvrir  le  chemin  de  la  [dace  ; 
&  U  bréqhe  une  fiDis  faite  eBe  fut  mettfe 
à  profit; les  idftqiiSioiis  de  (à  mère:  elle  fe 
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rmdit  d&  bonne  grâce,  mais  d'une  manière 
propre  à  ferrer  plus  fort  la  chaîne  d'un  cceur 
pamonnément  amoureux. 

£n  eâèt  elle  mén;^:ea  la  tendreffe  de  ibn 
vainqueur  avec  tant  d'efprit,  elle  fit  \^oir 
les  charmes  avec  tant  d'art,  qu'on  entendit 
dire  fouvent  à  l'Emperew,  que  jamais'  il 
n'avoit  éprouvé  la  violence  de  l'amour  avec 
plus  de  rorce,  quoique  ùl  conquête  eût  été 
facile  :  toutes  les  aâions  de  &,  belle  maitreflè 
Tenchantoient,  (es  moindres  geftes  le  met- 
toient  hors  de  lui-même,  chaome  de  iês  pa- 
roles portoit  dans  fbn  coeuf  autant  de  traits 
enflammez.    Peu  après,  quand  il  fut  fur  le 
point  d'aller  fe  mettre  à  il'  tête  de  fon  Ar- 
mée,   il  l'envoya  à  Bruflëlles,  oà  il  avoit' 
deflein  de  fe  rendre  à  la  fin  dekcampagne, 
&  pour  l'avoir  plus  près  de  lui:  de  fon  côté' 
la  charmante  EUodore  répondit  parfaitement 
à  l'excès  de  la  paffion  de  fon  amant  ,    & 
pour  le  convaincre  de  la  snmdeur  de  fbn 
:^nour,  elle  alla  ]^ufieurs  fois  le  vcnr  dans 
jfon  Ounp  en  habit  de  cavalier,  dans  la  vue^ 
de  lui  témoigner. par  cette. galanterie-  qufil 
lui  étoit  impoiSble  de  vivre  longtems  ab-, 
fente  de  fon  cher  Prince  ,    dont  l'extrême' 
tendrefle  la  rendoit  elle-même  rooim  lamai- 
trefTe  de  ûm  cœur  que  fon  efclave. 

Ces  vifites  eurent  des  fuites  douloureufes 
pour  le  paffionné  Monarque  ^  il  eut  une 
attaque  de  goutè  plus  vkjleace  qu'à  l'ordi- 
naire: fà  belle  maitrelTe  voulut  en  quelque 
façon  réparer  le  mal  dont  elle  étoit  la  cau- 
fe  ,  elle  ne  l'abandonna  pas  pendant  qu'il 
gardoit  le  lit  à  Bruflèlles,  elle  tâchoit  par 
fe^  foins  d'adoucir  fes  douleurs,  en  mettant 
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çUe-même  le^  ijemédes  &ff  ks  parties  attar^ 
<juées>  ellç  le?  CQnfotoit  par  de  vives  aflu- 
rances  de  la  part  qu'elle  prenoit  à  fon  état, 
eïle  n'oublioit  rien  pour  hke  diverâ^i  à  fou 
mal  par  les  chartnes  &  l'enjouement  de  â 
conver£ition.  Ces  attendons  >  de  la  parc 
d'une  maitrelTe  adorée  >  &  qui  prouvoient 
diez  elle  un  retenu:  fincere ,  touchèrent  ex- 
trêmement la  délicateflè  de  l'Empereur  >  qui  > 
quoique  nourci  dans  le  tumuke  des  armes  & 
dans  la  vie  dure  d'un  guerrier  ,  étoit  très 
fenfible  à  ces  rafinemens  d'un  amour  tendre: 
mais,  fi  l'amant  y  jtrouvoit  fon  compte,  fe 
malade  aprit  par  une  trifte  expérience,  qu'rf 
t(efi  rien  de  fms  Contraire  ^  la  ^mte  ,  tjue  kl 
€4frejfes  Jtmtf  femme. 

\  D  cft  certain  que  Chaiies  eut  toute  fa  vfe 
lin  penchant  invincible  pjour  le  fexe,  paffiott 
qui  par  une  certaine  fatalité  paroit  êttre  T^- 
nage  des  Princes:  mais,  comme  je  l'ai  dit, 
il  fût  couvrir 'fes  intrkues  de  tant  de  réfcrve 
4c  dç  prudence,  qu'elks  échapoient  à  la 4)6- 
nétratipn  do  tc»tte  fit  Cîour  ;  & ,  ce  qui  mé- 
rite un  é}(;^e  particiiher ,  on  ne  le  vit  jamais 
dbuis  le  fçrt  même  de  Tes  amours  abandonner' 
les  foiiis  du  gûuvernemetit,  tant  A  avoit  à 
cœur  le  bien  de  fcs  Sujets,  ni  faire  la* moin- 
dre démarche  qui  pût  donner  atteinte  à  & 
réputation,  ou  à  la  dignké  de  fon  caraâé- 
re.  Parmi  un  grsuid  nombre  de  maitrèflfe» 
qu'il  eutô  d^ix  fculcsfurefat  déclarées  &  con- 
n^  y  k  mère  de  Marguerite,  Duchefife  en; 
pjretnier  lieu  de  Florence^,  enfuit)©  ^ParrtiCx 
aififi  quç  je  le  dirai  fort  au  loi^  dâins  un  au- 
tre endroit  ^  &  la  Pk^xibes,  qui  paroiâbic 
née  pour  1^  amours^  mais^^ui  fut  eti  butte 
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aux  murmures  &:,à  la  jaloufie  des  Cour« 
tifans  par  ià  trop  grande  affiduité  auprès  de 
TEmpereur, auquel  elle  fembloit  être  collée 
pour  recevoir  les  careflès:  en  quoi  ks  en- 
vieux ne  vouloient  pas  confidérer  que  les 
foins  &  les  fêrvicejB,  à  mon  fens,'  font  plus 

Eropres  à  former  un  attachement  indiflolu- 
1©>  qu'une  pafSon  qui  n'a  d'autre  objet  que 
le  j^aifir  &  la  fenfimit;é. 

Qu'il  me  foit  permis  de  fortir  du  fil  de  .R^fl«- 
Thiftoire,  pour  taire  quelques  réflexi<Mis  au^iqul^ 
fujet  de  ce  penchant  à  Vamour  qui  fc  trouve  fur  le  pen- 
chez  les  Prmces.    Je  commence  par  cette  £^^°*  ^^ 
vérité,  qu'entre  toutes  les  conditions  il  a'yr"moM. 
en  a  point  de  plus  miférable  que  cdle  des 
Çjrinces.,  par  cela  même  qu'ils  font  au  deP 
fiis  de  toua  les  autres  hommes.    Les  Politi- 

Sies  confomment  la  pJus  grande  partie  de 
ur  vie  à  favoir  queÙes  vertus  font  nécct 
faires  à  un  Souverain ,  à  quels  vices  il  doit 
principalement  fermer  l'entrée  de  fon  cœur, 
pour  le>  rendre  refpeâable  jufqu'à  la  dernière 
poftérité,  ^  ic  voir  durant  &  vie  l'objet  de 
rampur  de  leurs  Peuples:  ces  Meffiewrs;  ftmt^ 
Içiir  éàide  favorite  de  cette  queftioBj'ib  rufi*-.. 
nent  leur  e^rit  à  la  ^déci^er  >  ils  y  donnent; 
tout  leur  tenjs  5  toutes  leurs  veiÛes.    Mais? 
comme  ces  mêmes  Politiques  ne  font  pa& 
nez  Princes  ni  élevez,  à  leur  état,  ils  regar- 
<^en£  les  Princes  avec  des  yeux-dç  Pârticu-: 
Uers^  c'^ft  à  4ire>  ik  les  cr^yeht  d'une  Jùittc^ 
trempe  que  le  refte  des  homm^    il  n'eft 
rien.,pl(us  fecUe  que  de  prefçrire  avec  tant 
d^aflW^nce  les  devoirs  des  Princes^ mais  eft- 
il  tuffi  aifé  aux  Princes  de  mouler  leur  tém^ 
p^ameot  fur  ks  id^g  des  Politises ,  qui 
^  for- 
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lortent  fi  fort  des  règles  ordinaires  de  la  na^' 
Wre,  qui  font  fi  contraires  à  rexpéricnce, 
&  qui  ne  font  vrayes  que  dans  la  théorie  la 
plus  abftrake? 

Si  l'on  detnandoit  à  tout  un  Peuple  de 
quel  caraftére  il  voudroit  avoir  un  Souve- 
rain, de  quelles  vertus  il  le  foukudtteroit  or- 
né, de  quels  vices  il  eidgeroit  qu'il  fe  îdé- 
gDuillât ,  croit-cm  de  bonne  foi  que  ce  même 
euple  (tonneroit  une  réponfe  fixe  &  unani- 
me ?  Tantôt  il  choifiroit  un  Saiil ,  peu  aprèa 
un  David  feroit  de  foti  goût,  les  uns  n*en 
connoitaroient  point  de  plus  convenable  qu'un 
Miaraon  foperbe ,  les  autres  fe  déclaréroient 
pour  la  douceur  cTun  Jofcph.  Dans  certains 
momens  ce  Peuple  fe  révoltera  contre  la 
bonté  de  Conllantin ,  avec  autant  de  viva- 
cité qu'il  déteftera  la  cruauté  de  Néron: 
quelquefois  il  a^daudira  aux  vices  »  tour  à 
tour  il  fera  triompher  la  vertu  ^  &  le  plus 
icHivènt,  ce  qui  eft  pis,  il  ne  faura  pas  ren« 
dre  raifon  de  la  peférence  qu'il  a  donnée 
à  un  Prince  honnête  homme  ou  vicieux.*Sî 
fétois  né  dans  les  ténèbres  du  Pag^fine^. 
je  déciderois  hardiment  que  la  bcmté  dans' 
un  Souverain  devient  inutile  pour  le  gouver- 
nement de  fes  Sujets  >  je  fouhaitterois  acuc 
Peuples  de  mauvais  Princes  plutôt  que  de 
bons^  niais  puisque  la  divine  Providence 
m'a  fait  naitre  dans  le  fein  de  la  ReUçioii 
Chrétienne,  à  Dieu  ne  plaife  que  je  fouuen^ 
ne  un  pardi  fentiment. 

Ordmafrement  les  Peujfes  fe  condmfent 
par  des  voyes  inconnues  aux  Princes,  &  oui 
peuvent  être  encore  mçms  pénétrées  parler 
PoUciques.     Les  paffioos ,  la  licence ,  le 
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^cibaiagement ,  fe9  ^rices  >  l'inconftance ,  b 
^ragç,  iesvidcncesi  les  tapines*,  ledefbrdre; 
^v6ib  Idsire^t^des  moUvemeiis  populainss. 
.  *Si  }c8  Péttpii^s  prenoient  la  Raiâm  pc»ir  guide 
•de  leurs  addons-,  Ms  n'aaroiaït  point  d'autre 
volonté  que  celle  de  leur  Souverain  ;  c'eft  là 
fau'ib  daiv^eift  chercher  de  prendre  la  r^le 
^  leur  «onduite  :  bien  loin  de  fiiivre  cette 
naxime  &  convenable  au  repos  des^  Etats  >  ib 
•i»3  veulmtt  fooânr  aucun  joug,  &  femUa- 
■bies  it  des  bêtes  jeroces»  pàis  leurs  Princes 
travaâUent  à^les  iaiie.  rentrer  .dans  rorike 
ièc  damik  èf^cix  ^  pins  i^  it  portent  ^n^ 
violence  aux  derniers  excès  de  cruauté  de  de 
foreur.  Qofon  demande  aux  An^ais>  qui 
au  ^grai»i  fcandale  de  l'Univen  ont  conduit 
ihr  jun.  échafaut  leur  Roi  t3out  innocent 
^A  éiJQit,  qu'csi  demande  1  ces  Peuples  M 
qbel  caraâérô  ils^voixboicm  que  ili£tent  le$ 
poilèilèafa  de  kur  CWoDuœ  ;  je  /uis  âifiiré 
qu^on  trouveroit^che:^  eu£  atOiant  àLopsàoùM 
<]Q^detête$* 

;  Que  peutHon  dire  de  cette  Nadon  ia^ 
domptatMe>  les  Napolitains^  qui*  ibus  pr6- 
tmw  die  recnédier  aux  delbrdres  de  la  mau^ 
vaiiè  adminiftradon  des  Miniâîies  >  ont  tant 
deibisicbafic  leurs  Souv^érains,  pour  n:iettre 
fiir  kur  Tronc  des  nûférables  de  k  frfusvile 
populace?  Quelle  qualité ^  quelle  vertu  ont^ 
ils  trouvée  ^Ums  un  MaËmdlo,  qui  le  ren- 
dît digne,  je  ne  dis  pas  de  porter  une  Cou- 
lOCM^  >  nuis  même  d'être  mis  au  nombre 
is»^  l^ni«ie3,les  0u$  communs?  Cependant 
^e^  Mafandlo  :,  cet  ignoble  potit  Pécheur  > 

Îui  n'avoit  jamais  eu  de  commerce  qu'avec 
rplusjip^ifebte  Qtfuille,  cet  indignie  Ma- 
Tome  L  O  fancl- 
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éioe&o  &  voit  en  uasâooKnt  Chef  d'un  gnoHl 
jn^uple,  qui.le  porte  àU  Soiiveaûaeté  avec 
jdès  acclaiDtfkms  fins  ^ikii^>  p^t-êtrie> 
^  inême  ans  peut-être»  avec  plus  d'afdbu^ 
^iflbment  &  de  réjouiflâoees^oite  n'en  mo^ 
taillèrent  jamais  ks  Ifraélites  à  rctscaltatkm  de 
jVfoyfe.  Si  l'oo  veut  faire  un  pandlele  cxaâ 
de  llûâoire  du  Peuple  Juif  dans  les  £àom 
£crttares>  avec  te&amiftles  de  Niçies «  m 
verra  aue*  jamais  Moyfii  ne  rencontra  dam 
les  Hébreux  taftt  d'obéii&nce  «  ta»  de4»0' 
ttft^que.les  Nap^tains  en  rendirent  ki4m> 
nndUo.  Qjielie  rnoiiftniet&  di^woporaosjt 
Mc^fe,  vnd  &  lândme  Gonduâôir  de  la 
Nation  chérie  de  Dieu»  n'éprciive  qu'infif 
délité  ^  que  transEreffion»  que  m^xii^  h 
put  ^  ion  Peu^»  les  H^^dteuns  com^ 
Dient^  ïbusmffiaii, Itérèrent  juiqu'àPadcttii^ 
tibn  un  Mj^neflouânfi^ear  &  couvert  dm 
vices.  Tel  eft  le  contrafte  impénétrable  dop 
Pwpk^*  Aprèsr  oda  >  oue  les  Politiques 
prétentent  aux  Princes  des  rc^es  «de  ccm 
ddite  y  qfjfUs  leur  confôllent  «  gouverner 
leuis  Su^  avec  bonté^i  ^pioî  iêmra  penè 
bcmté.9  fi  les  Peuples  non  ièoi^nntntal 
font  pas  toiKdiez  >  ttms  méitae  fi  elle  de^ 
vient  la  caufe  de  leurs  revoltfes?  Jêneviea 
pas  dire  pour  cek  qu'un  Princene  doit  pas  ft 
concilier  Tafifeétion  de  iês  Sujets  ,  fans  UUk. 
quelle  il  efl  certain  qu'il  lui  efl  difficikd'êi» 
tre  af&iré  de  &  vie^  mais  tout  mon  bot  eft 
de  fains  entendre  ^e  ks  Politii^ies  <ae  dof^ 
v^cnt  pas  fe  rrécrier  avec  tant  de  haitteitr 
contre  Jes  dé%»  &  les  vices  des  Soot#> 
lains.  > 

Un  prince  «'^drek-haàie  de  ftaSuiM 

par 
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ptr  qtwtrc  tàyes ,  ikvoir  «   paf  k  cruauté, 

2r  ravarice ,  par  Tinnovarion  9  8c  par  Fatnour 
s  femmes;  quatre  vices  >  qui  d'ordinaire 
régnent  avec  wus  tfempîre  fur  ceux  quifont 
pkts  obligez  de  les  avoir  en  liqrreur.  I4 
ei>uau«é  rend  un  Prince  odieux,  entant  qu'elle 
éA  rennonie  de  la  clémence  >  vertii  qui 
doit  briller  dans  un  Prince  jAis  fouveraincr 
ment  que  tes  aotrcs)  6c  qui  adime^uspar* 
âeuMéfctaent  Tobâf&nce  &  Tafifë^n  de^ 
S^gets»  La  cruauté  eft  le  propre  des  bêtes 
iSroces  >  &:  par  cebt  mêtne  contraire  à  It 
nature  des  hommes:  ainfi,  quicont^^ue &  re* 
v£t  du  ctraâére  de  cruauté,  devient  une 
Meef&oce  fims  la  %ure  humaine;  &  je  nç 
Ms  'fi  f  on  ne  doit  pas  excufer  les  révolte^ 
èts  Peimles,  qui  fë  jportent  à' des  excès  df 
ftufeur  oc  de  cruauté  contre  un  Souveraiq 
^  ^eft  dèpôvSùè  de  tout  fentiment  dliu* 
manité,  poJir  prendre  la  namre  d'une  bête 
iiroce,  fintout  quand  les  Miniftres  gouver« 
ncnt  dans  le  même  e^nit.  Les  Parftes  pri^ 
Hcnt  tme  haine  idformontable  pour  Cotar- 
SKf ,'  ptrceqtfil  avoit  inhumainement  facrifîé 
£m  propfie  ikag  à  &  fureur, &  fans  refpe<ft 
pour  leur  Roi  ils  mafiàcrérent  tous  les  Mi-- 
offires  de  û  cruauté.  Vitellius  devint  l'hor-^ 
rsor  de  tout  FEm[m'e,pour  avoir  faita(&i*' 
fiaer  Dokbella  parent  de  Galba.  Idibalde» 
Hoi  des  Godis ,  qui  font  aujourd'hui  les 
Suédms,  tomba  dans  une  pareille  di%race, 
MOT  ftvofr  ftk  mourir  Urfa.  Et  ^Empereur 
Qaiidia8,qui  faiibit  les  ^délices  tles  Romains, 
1%  'ékmgtr  Famour  &  le  refpeâ  de  Tes  Su- 
yctB  en  une  hdne  générale,  auffitôt  qu'Ap- 
pÎQS  SSttms  €ut  péri  par  fes  ordres» 

O  z  Une 
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Une  autre  fource  de  h  hame  des  Pe^ 

i)les,  &  h^en  fouvent  de  leurs  revokes,  eft 
/avarice  (Fun  Souv^ain^fi  cependant  il  eil 
poffiblc  qu^un  Prince  foit  avare.  Véritable- 
Sient  cette  fi>if  inâtiable  des  richeilës  eft  un 
des  vices  les  plus  capi^ux^)  dont  un  Prince 
puiflë  flétrir  ton  nocQ«  Livré  à  une  paûiçft 
tuffi  inÀme^à  queU^r  violences  ne  fe  por* 
terart-M  pas  y  pcHir  iatisÊûre  iônavi^céf 
Tout  le  moÉide  réduit  à  la  nûiere  par  le» 
exactions  du  gouvernement»  des  Sujets  pr&*^ 
vc%  des  moyens  de  pourvoir  à  leur  j^opre 
fubfîftance  ^  &  ce  qui  efk  fisy  taxescms^up 
fes  &  continuelles:  voilà  les  funeftes  flûtes 
âe  l'avarice  dû  Prince,  mçre  4c  la  tininnie, 

3ui  impofe  aua  joug  dur  &  ipfuportpble^ 
'où  nait  à  la,  fin  le  defefpok  des  Peaplcsk 
L*avarice  de  Veipaficn  rendit  cet  Empereur 
6dieux  aux  Habitans  d'Aleisu^drie  ^  par  la 
même  raifon  les  Pçu^les  du  Milanez  nepu« 
rent  foufirir  Louis  bfbrce  leur  Bue  y  le 
Duc  d'Aréos  devint  Tobje;  de  la  haine  d^ 
Siciliens  :>  les  Napolitains  reg^dér^t  k.Djbte* 
de  Médina  comme,  leur  tjran  :  enfin  l'on; 
fiiit  mie  les  vexations  des  Officiels  de  i'JÉçft- 
pirc  fous  Tibère  donnèrent  lieu  $à  la  mvi^ieî 
des  Gaulois ,  &  ^ué  rextrême  avarice  d'^i 
chelaiis  Roi  de  Çappadoce  a?it  fes  Sujett. 
dans  la  ncceffité  de  prendre  les  armes^  pour , 
fe  délivrer  de  Poppreflîon  dans  l^^q^^e  ib 

gémifloient,       ^     '    j.  .  >.  ^i^ 

Les  nouveautd&.qu'un  Pri,nçc^'iv0ut  ^n^m^; 
duire  dans  Tes  Etats  )  font  encore  ttè^  q^i^*^ 
&s  k  fes  Sujets  5  ^ticuliéremeft^4:«^Wi:/ 
de  ces  Sujets  qui  prétendent  jottir- de ^çer-;^ 
tainesfrancbi&s.  /  Alexandre-k^ças^Jx  M\*^: 
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lemeot  pour  avmr  voultt  prenàre  les  coutu- 
tnes  des  Perfes  &  quitter  celles  de  fon  Pavs^ 
k  vit  Tabommation  de  fon  Armée,  qui  deli- 
fa&Éi  de  lui  demander  la  permiffion  de  re- 
téimier  en  Macédoine, après  même  qu'elle 
eut  j^é  fes  armes.  Le  Roi  Scilé  perdit  la 
CScnuorme  pour  avoir  voulu  fuivre  les  maniè- 
res des  Gfecs,'6c  abandonner  celles  de  fon 
Royaume^  les  Scithes  ind%nez  de  cette  in- 
novatkHi  le  détrônèrent  ,  &  mirent  en  & 
place  Ottomaûde.  Et  je  doute  que  les 
Ë^Kignols  fouffiMent  impunément  à  la  tête 
de  kors  Armées  un  General  vétuvà  la  Frail* 

ÇIMfe. 

-  Enfin  la  paffion  effi'énée'  pour  les  femmes 
^jun  des  plus  puiâàiis  motifs  de  la  haine 
des  Peuples  contre  leurs  Sottveraiiis.  Ils  ne 
peuvt^nt  vot  uns  le  plus  vif  reffentiment 
'  kurs  famdies  dcsbonnorées  ^  objet  qui  dans 
le  monde  fak  tant  d'ia^reflion  for  ceux  qui 
ie  piquent^  ;  je  ne  dis  pas  de  noble(&^  mais 
de  icncffloens  xi'faonneur.  L'afRont  queTar^ 
quin  fit  à  Lucrèce^  tt'anima»pas fouktaent  i 
k  yangeance  Colktin  mari  de  k  Dame  de»« 
honnorée^le  Peuple  de  Rome  prie  part  à  fon 
illettré  y  &  s'arma  posr  punir  le  coupable» 
dent  toute  k  lace  mt  envelopée  dans  fk  dif- 

Eace  y  bannie  tvee^hont»  des  terres  de  la 
épubUque^  &eiduepottr  jamais  du  Trône 
ot'eJle  poâëdoit.  Pour  fœiblaUtf  vid^ce 
Hmpias>  âk  dePififtrate,  fuccomba  acca* 
bk  du  poids  de  k  haine  «ublique>  &  pe»» 
dit  k  fouveraineté  d'Athènes.  L'inconti- 
nence de  Childeric  père  de  Qovis  k  réduî-' 
fit  prefqu^au  même  ioft  ;  il  fut  chaflë  de 
FfMice  sa  il  x^ooit  y  &.û  vio  fàkt  ^ 
O  î  ïQom 
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momsqœ  Fadrdlè  c^ub  fidèle  Mtiy  poiffltil 
fiùre  rendre  le  Scepdre  de  fes  ateétrcs. 

Sur  ces  réâexioas«je  puis^  dire  (pi'im  Sol^« 
v^rain  fe  nttffîdeadn^  jyiqu'à  h  cilovt  dbai 
k  jouiflànce  paifii^  de  fes.  £ms  >  i'it  «  bi 
force  d'éviter  la  reiicoiitr«  de  ces  ipMtte 
écueils  fi  dii^ereQx  :  a^  a  aflfez  de  Tenu 
pour  baniiir  ces  vices  de  fen.coeury  fl  »t 
feiti  suére  pc^hie  m'a  fe  vwe  troublé  ptt 
dea  micordes  doinefti<|uea.  CTeft  pomqucî 
certain  Politique  a  eu  rai£»  de  dire  qirim 
Prince  afiiiré  de  Tamour  àt  (et  Siget9>  eft 
plus  pâifiuit  qu!oii  ne  fausoît  ie  concevoir: 
&  moi  je  penfe  que  l'affeâicm  &  le  «ièif 
fincére  des  S^j4«s  «ridkk  le  Pdnée  iafim- 
laent  phu.>  quiç  k  prûfciétérde  ooiMa  les  ter* 
res  de  ià  dcmûn^n. 

^rès  ce  difeours  général  >  il  eft  cxpCithMC 
de  uvok  du<{Qel  <k  ces  qittdre  vices  ii  hâ 
cft  plus  a^antagiew  et'  &  garendr.  Je  ,ââi 
guela  jDaorde ^  la  pdittque  cômsmBnt.à 
pour  ion  phirgt^  boidiear^jqti'tfis  reiuilt 
imcçefl&bfe  àtooa.eolèmUe^  ce  «pi'it  peoi 
ftw  ^li»  effbrt^ein  £s  awmiflimt  du  fecoim 
de  h  pnxk&ce  ^  poiur  réduire  fts  ibos  ftoBi 
le  jO^.  S'il  ve^  évtter  le  renom  de  tim, 
ùa  de  crtfd»  que  &  priacipate  mxtmkMi  têk 
d'avoir  finnnent  l'osa  a  k  conduite  des  juge» 
dans  radBtmnftration  <fe  k  |aKic«,  &  qo^tt 
ne  je  k(ie  cas  de  lojbiifefter.  ide  teflk  tci 
t»k»  la  boote  dcfim  t:<Éfur*  par  des  aâta 
de  cl^ence.  il  ^pourra  fisw  4fm  des  ittl^ 
iiins  d'Eut  k  forceront  ^  ^^leï&r  k  ù^ 
de  As  &9ets  ,  avec  dos  ciroooftaiices  ipÉ 
ddfmenmt  è  ies  ordres  isn  air  deeniaflKd^ 
en  ceoâs^daiftoiaspoufâavirksapMMMtf^ 
i  l    '  qu'U 
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mâlii  xémoipic  ea  public,  le  diogria  q^  « 
dfêtre  obli|é  dfen  unir  à  cette  «ticmké» 
fie- 491e  feus  main  il  infiaue  que  6s  Mini^ 
tftf  ne'  root  pas  laiffé  le  auitie  <k  faire 
:e:  avec  oetce  piécaudcm  il  &  vetra  Is» 
de  punir  des  crmiads  fuivaiic  la  maxi*^ 
d'ËttC;  6c  à  F&tafé  du  Beuple,  qui  nk* 
fureUemeac  déceft&la  cniauté  éàm  (xï<Sm^ 
iperain,  il  femeeci»  à  couvert  du  vepiod» 
il'^ltiie  fanprinalre.     Les   Princes  de  notm 
fiéole  font  par&itemfiîic-  iuftmits  de  Cê  pié« 
eepte^q^  mettent  en jpraticfue  dans  diffl^ 
9«it|M  irenconepes^^  â(*}^  citerois  nomlim 
d'exemples,  û  des  confidéradoos  pamculié-^ 
jp«  oe  m'knpôfoieoc  pas  un  religieiuc  fit^nce» 
Je  viens  à  l'expédient  propre  a  parer  Thcy»* 
ittur  que  les  Peuples-  conçoivent  toujoui» 
^otÊfife  Vavariëe  des  I^inoes ,  qui  les  açca» 
bte^  d'ifnpôfiÊionB  trop  ft-équentes.    H  fau» 
^gcm  les  Sô^r^ùns  s'étudient  à  trouver  de» 
prétextes,  cmi  iaSënt  connoitre  à  leurs  Su- 
jets que  c'cft  ma^é  eux  qu'ils  tes  cllmmsf^ 
q^  h  néceffité  mile  de  leurs  aflSufes  m  f 
oUige:  ils  feront  Uen,  s'ils  ie  peuvent  Axvf 
ÎEMXxivénient^de  rendre  pubUque  kcauAd^^  * 
ce*  befoin  ,    êc  d'aceotnjQa|nier  ce  détul  de 
vives' proteftaticms  du  éèpmm  que  leurdon-f 
ne  une  6  dure  côi|trainte.  Mftis  pareille  fna*^ 
neeuv!^  demande  tout  l'ast  ima^nable:  biêar 
prendre  g^de  de  fcuflfer  pénétrer-  ftm  ctrae-- 
tête;  en  impofer  par , une  fincérité  trompeu- 
fc  3  fit  une  afllirance  bien  fouteftue  qui  per- 
fiiade  que  kvok>nté|ifyâ  point  de  paît, fie 
qÉ'ott  «ft  obligé  ê?9t^T  en^  cpitféquenee  dn 
befoin  preflànt  od^^jette^t  des  conjonAurei 
tttlheuieufts.  - 

O  ^  Les 
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.  Les  Princes  qui,  dès  remréetle  teuriKl- 
tptmjRraiian  >  ou  qii^pe  têms  s^âs  tàçm\ 
^'ils  le  ji^eot  à  p^oipos  >i  veukot:  xéforf3er.> 
les  abus  qui  fe  ibntintrbdui£S:{iaQ8iieàirft£tM|: 
<Ht  étsÉriir  de  jaoaveUes  loix<,  Ipoor  ^âtii:e  s^^ 
Idirieur^aotoritéibuveralne,  doivent  s^atton». 
die  à  être  bientôt  en  horrcMr  à  twasie^fs 
Sofctst^  s'ils  ne  prennent  pas  les  msfiires  les 
aiieiuc  concertées.  Il  àut  ea  pcureiUe  ocea« 
ôon^meadreflè  rafinéer,  pour  nç  pas  ^nur, 
h&c  ^aos  les  n»dfaeiir$  de  ^tnt  de  SouirereifMi^. 
qui  ont  wnté  de  fiûrcï  avec  yidentse  deç.ite 
^yations  ou  des  reforines  mên^e  de  ba^fk»  - 
petite  confidératioh.  , 

Ai^ufte  connoifibit  pailakefnent  les  .^lé-i 
*c^es  que  préfènte  une  pareille  conduite  i 
9mi  noarchoitMl  touiours  à  pas  comptez  ^ 
Iprfqu'il  entrq)renoit  k  réforme  de  quel^pea^ 
jfj^m  :  jamais  fon  bon  vouloir  n'ioipdfbit  dcî 
contrainte,  jamais  la  moind)^  vif[^cei  (0a 
exemple,  iê^repré^tadops,  femblable^nlo^ 
yens  doux  &  infinuansle  conduifoientimper^ 
ceçtiblement  à  fon  but ,  &  le  Peuple  y  ve^ 
noit  comme  de  lui-m^fne  &  avec  une  efpéce 
d'empteilajient.  Pour  rçmpUr  un  ^effeioi 
4e  ce^  nature  ,  je  ciK>is  qufil  convieru  de 
prc^fer  l|^a  diangemç|is  fous  les  anciena 
noms  des  .chafes  qu'on  veut  réformer  ^ 
^.de.ne  toucher  ^'à  la  fubftance  ,  encore; 
£iut«ii  adoucir  cette  altération  de  touiiB^  le» 
manières  prçprès  à  âoi^ier  les  idées,  de  vkv 
lence:  car  enfin  l'^cpérience  de  tous  les^  iié~ 
cjes  nous  aprend  qu  un  Prince  ne  peut  pro», 
^dr^  venir. à  t^ut  d'une  réfpnne  daos  le 
ÇE^oppent  ou'il  l'ordonne  &  en  vecta  4e  ipà 
autorité  )  lans  ie  çbarget  de  la, l2§|n^^ dp  C^ 

%  î  Su** 


Digitizedby  Google 


FartieI  Liv«.b  Vn.  321 

SugetSy  ùm  mettre  &  pei&nne  dans  un  rif- 
qae  évideiit  ^  ùm  jetter  6m  Etat  dans  une 
€<»i&fion bornhle.  Pertimx  fe perdit». pour 
Ufoèx  vcnàa  xéformer  bru&iiemec»:  les  abus 
qui  s'étoieot  introduits  ibus  fe  r^;nedeCom* 
xnode  &m  prédécedëur  ^  &  se  qu'il  y  a  de- 
xemarqui^Ie  >  c'eft  qi^  ce  malheureux  Em- 
pereur fi^  maffiurré  de  la  main  même  de 
ceux  qui  lui  avcûent  rendu  k  plus  4e  fer-* 
vices. 

il  eft  encore  de  k  dernière  importaïKe 
pour  un  Prince  d'édiâer  fon  Peuple  par  h 
r^ulamé  de&s  moeurs  ^âc  d'y  répandre  Fo- 
deur  de  £1  continence  &  de  &  modeftie  »  à 
l'exen^  de  Scipion  l'Africain  y--  qui  fë  con« 
cilia  l'amitié  des  Hahttsms  de  C^Bage>  pour 
leur  avoir  fait  connoitre  dans  une  certaine 
avantureii^qQeLpoint  il  &vroit  k  vaincre  & 
prendre  l'empire  6xr  (bb  iem.  A  préfent  js 
reviens  i  la  qac&ion  propcrfee  par.  les  Politi^ 
^es^  ÙLvmr  y  lequd  des  quatre  vices  mea^ 
tiounex  a  les  plus  i^ineftes  fuites.  Ces  Mef^ 
fieurs  décident  hardiment  qu'il  n'y  en  a  point 
iqui  puiflè  porter  un  plus  gr^id  préjudice  y 
aou  pas  feulement  à  la  réputafCion  d'un  Sohv 
verain  ,  mais.^  fon  autorité  ,  qije  Famour 
immbdéré  des  femmes  y  auekpi'excufê  que 
h  frï^té  iiriùr»nontable  des  hommes  fbup- 
^iflè  en  feveur  de  cette  paflion.  Leur  rai- 
fon  eft  qu^onpeut  tirer  delà  politique  &  de 
la  mca-ale  miUe  prétextes,  pour  colorer  la 
cnttuté,  l'avarice,  £c  les  innovations:  ma^ 
Jùn  rfen  trouve  aucu»  valaWe  pour  couvrir 
Fincondhence;  quoi  qu'on  puillfe  alléguer  , 
ce  vice  tfauia  jamais  d'autre  iburce  1  d'au- 
ires  .pdacqws;,  d'^utw^  Wïtife  *  qu'une  li- 
O  5  «en- 
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cmceeSEtéàk  y  iiiitent)eaxiAr|«:ti0èmc|ir 
à.k  mamiie  cfes  &ns.  ils  i^u(eai:  i  cette 
pnm^^  <]^r^ime  ddbrdotméedb  iê  âds? 
âûr^  encraèie  néceffittrement  Je  Prince  dans 
im  coraôierceodi^ix^Fec  amt  or  ^^U  y  a 
de  plus  'mâ>ri&ble  parmi  ks  hamwts ,  ce 
«m  Jb .dégrade,  ocxpi  «rilit  It  xnajefté  de  la 
Souveraineté.  Ils  vont  encore  plus  loitu 
La  èaiiie  qu^  des  Scy^cGOçaivcnt  pour  uo 
Prince  à  ctufe  de  ùl  lafciveté  ,  eft»  Ibutieii^ 
aeac*&  ,  ine&ÇEMè,  xjueftque  bienâit  au'il 
aÉpaade  d'aîBeurs  :  parce  eue  cette  paffioit 
athique  la  portée  la>pius  ièntabiedcs  faoounes». 
^e^^^àrdiDe  Hiobneur,  dmxc  Itperte  ae  peut 
&  réparer:  i  kdiâfërcncedesimpi!effiQcisi|cie 
ibanent  les  oiauac  ctifrx  ptr  la  tûannie^ 
par  favarictt^  par  les  iiUKMratioas  ^  Jl  y  a  doa 
moyens  de  les  détiuiie  ,  ^  ops.BoiiGifu» 
se  mamuent  pi^  ^ittdiqiier. 
*  Un  railoe ,  par  emaçlt^  di&nt-ib;^  &• 
"wk-Ucontranit  dedMoyercoiMiie^iueli^ 
de  As  Si^ets  la  (éventé  des  pius^  fodes  cfaa*- 
iBnens  ?  S'il  veut  ne  poôtt  ficne  <±aigé  dii: 
(ttfe  odieux  de  cfuel ,  èefanguîiiaire»  qu'ii 
ait  k  politique ,  après  qu'il  auca  resopla.  £l 
vangeance,  de  paroitie  s-'attendiir  fiir  le  mat- 
leur  de  YoSènyt ,  qu'il  A  moDdre  difpoié  à 
hà  faire  du  t>ien,  ou  à  &s  iiémiers  à  londef^ 
laut^  en  un  moment  tout  fera  oublié  9  toi»-^ 
ses  les  prév^itiofis  s'évanouiiont.  H  en  eft  de 
«néme  dés  mouvemois  que  caufent  les  im*-^ 
po(kioBs  :  que  le  Souverain  lesfiipriaieaaffi» 
tôt  qu'elles  feront  tr^f  crier  ;  la  baine  Satm^ 
piace  aux  acctamations  $  Aiux  bénédiâioiis  ^ 
on  nerfe  fbuviendtm  mwie  ptus«ii'il  A.dog»- 
fié  iiou  aux  mmAv»08  &  à  J'<a«n»ficé.  .  fi 
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eft  donc  mantfirile ,  concluent-ils ,  que  1 
pai&on  pour  les  femmes  eft  beaucoup  pli^ 
préjudiciaHe  à  la  perfonne  d'un  Prince  j  de 
h  tant  dltiftokes  de  titans  précipitez  du 
Trône  plutôt  à  foccafiori  de  cet  excès,  que 
pour  les  autres.  En  eSèt  la  haine  quece  vi- 
e«  fait  naitre  devient  d'autant  plus  irrcconcî- 
UMcy  qu'elle  eft  animée  par  le  çiépris  que 
dV>r(Smire  on  conçoit  pour  les  gens  efiemi- 
«ez,  dans  quelque  condition  qu'ils  foyent, 
âiflfaïtMls  Princes  j  (cette  règle  n'eft  pour- 
tant pas  fois  c3cception  ,  témoin  Henri  IV. 
&:  ^ificurs  autres)  &  ce  mépris  vient  de  ce 
que  les  hommes  voluptueux  fe  deshonno- 
icnt  pour  la  plupart  par  la  bai&fle  de  leur 
ê6priVi-  enforte  que  le  Peuple  qui  voit  fon 
Souverain  livré  fans  difcrétion  aux  plaifirs 
étilèhBy  le  croit  abfolument  indigne  du  ca- 
mâére  <k>nt  il  eft  revêtu.  On  n'en  peut 
donner  d'exemples  pliis  fenfibles  &  plus  con- 
vwnquans  »  que  ceux  de  Sardanapale  ,  de 
Dems  ,  d'HeUc^bale  ,  de  Periandre  ,  de 
Tarquin,  de; cent  &  de  mille  autres ,  qui» 
pour  avcrfr  renoncé  à  la  verm ,  &  s'être  aban- 
donnez^ &ns  réferve  à  la  mcAeffe  Ôc  à  la  vo- 
lupté, fe  font  précipitex  dans  les  plus  affreux 
audheurs ,  ont  été  chaflfez.  honteufeipent  du 
Trône ,  fbuvent  même  privez  de  la  vie ,  pour 
Msfidre  à  k  fureur  &  à  l'indignation  des 
ïkuples. 

Voilà  que  eft  fur  cet  article  Je  jugement 
et  qifclques  Politiques.  Pour  moi  je  penfe 
que  des  Quatre  vices  qui.  viennent  d'être  dif- 
tnteL  y  Famour  des  femmes  porte  le  moins 
Coup  au  repos  des  Princes  ,  non  feulement 
parce  que  cette  paffion  trouve  une  cxcufe  na- 
Q6  tu- 
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tarelle  dans  k  fragilité  commune  -  à  tpus  ler- 
hommes  ,  mais  encore.  i»r  d'aittres  i^aifbns» 
Premièrement,  dans  tous  lesPay^le  nombre 
des  voluptueux  eft  infinitinent  plus  grand  > 
que  celui  des  gens  qui  favent  mettre  uafrekt 
aux  deûrs  dérè^z  de  la  nature  :  ainfi  ceux 
qai  ont  à  fe  reprocher  cette  paifion^  ne  s*a-» 
vifent  pas  d'en  faire  un  crime  à  leurs,  ^lu-» 
yerains.  AuUeu  ^ue  pour  tordinwreîil  cft. 
rare  de  voir  les  Prmces  avares  ,  cruel» ,,  pu 

ë)rte7:  à  bouleverfer  la  coniHtutioii  dç  leprsr 
tats  par  des  nouvaiutex  :  &  c'eft  ce  qui 
Eût  que  y  quand  cm  en»  rencontre  de  cette 
eipéce,  on  prend  pour  eux  une  haine  d'au- 
tant plus  vive ,  qu'on  les  r^arde  comme  écm 
monitres  nez.  rK>ntre  les  rè^es  communes  dc> 
k  nature.  ^  .       -* 

Déplus  oa  àck  confidérer  ^ue  ies  ihnovfl-- 
tk>ns  9  qui  tendent  à  abolir  les,  uâges  çc^iit»: 
crex  par  une  ancienneté  toiyour&mpe<Sk^e^ 
excitent  la  colère  &c  la  fureur  de  teos  lesr 
Sujets^  l'ayarice  attire  for  les  Princes  taches, 
de  ce  vice  le  mépris  delà  multitude  y  percer 
ôu'dle  ne  peut  uiporter  le  joug  trpp-péftoc: 
qes  taxes;,  la  drannie  ,  qui  convient  ghitôt^ 
à  la  bête  féroce  qu'à  lliomme  ,  ,  iHfpifîe  k. 
haine  jufqu^aux  enfans  ^  n'om  pas  enoore- 
Tufa^e  de  la  raiicm^  mais  en  qui  la  nature #:* 
mis  l'amour  de  la  douceur  &  des  candOfes^ 
&  des  mouvemeos  d'opoGtion  à  la  bsur«^ 
barie. 

Les  Intrigues  amoureufès  n^expofènc  pat^ 
les  Princes  à  la  haine  générale  de  leursSujec^ 
elles  ne  les  mettent  en  butte  ^'au  rellèfiti-* 
ment  de  quelques  particuliers,  qui  peut^£rre;  ' 
M  ibnt  d'aucune  confidérution  amrès  duPu- 
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bUc;,  fbnindiffîrentdWeursàl'iqurequ'ik 
revivent  dans  leur  faûnneur  en  k  perfonne 
des  Daines  >  qu'on  voit  ie  faire  gloire  iâns 
aucune  honfie-defenrir  aux  plaiûrs  iènfuek 
du  ScRireiain.  C'efl  ce  qui  (e  prouve  par 
rexeQq>le  de  ViiSippc  IL  >  qui ,  comme  je 
le  dirai  en  ion  lieu,  devint  amoureuir  de  la. 
feomaede  Rui  GomrL  Ton  favori,  laquelle 
fiitdans  k>  fiiite  fà  oiaicreffe  déclarée.  Pa^ 
reiUes  intdgues  ne  pnoduifent  tout  au  plua 
d'autre  effet  que  la  lUoufte  de  coût  k  mOn«* 
de  >  ou  du  moins  de  ceux  ^  par  là  fo 
Toyent  éloignez^  de  k  iaveur  au  Monarques 
&  cette  jaËufie  s'anime  d'autant  plus>  lorf^ 
qu'cm  coencMt  <)ue  cet  éloignemeot  des  gra» 
ces  du  SoMVtrato;  ne  vient  qii^  de  k  pai^on 
aveugte  <hi  Çrince  -pour  {es  favorites  ,  dont 
les  maris  &  itodept  de  plus  méprifabks  p0^ 
l'indigne  baffeflfe  qu'ils  ont  à  fepr  êter  eux*^ 
màses  uns  fcrupiue  à  k  débauche  de  kucs^ 
Hnnmes.  Donc  l'amour  des  femmes  efl  le 
vice  le  moins  d^ereu}^  pour  un  Prince  > 
^ocMc^'il  feroit.  plus  convenable  <ju'U  fur» 
moiicât  icette  pi^a,.  ou  qu'au  moins  it 
^t;  une  attention  icrupukuîe  à  k  cacber 
«IX  yeux  du  PuWtc. 

.-Car  enfin,  cefxe  paflvon  oe.  tcod  cb^ 
IjBs  PjânceS)  cotaome  chea  les  autres  honw 
^nes,  qu'à  iâtisfaire  les  apécics  de  k  naTure 
èc  des  ^feiis  :  or  le  Print^  peut  avec  aflè^fb 
de  Êicilité  remplir  les  detirs  de  k  nature  â: 
des  iSHQ6>  de  manière  ^'il  foutienne  tou- 
jours la  dignité  de  iôa  xang  &  k  inajefté 
de  fçn  câraiSkére  ;;  toute  k  violenute  de  iba 
•  penchant  ne  doit  pas  même  lui  feire  pér- 
ore cepoftic  idc  rào  ,  a'eûibil  dans  cette 
O  7  «ott; 
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coodute  d'jtutre  mcérêt  que  eàm  de  mé^ 
nager  h  imputation  (k  iei  prêtes  Sujets; 
Sardamptle  fut  d'abord  méprÛe,  eofiiite  tuê 
par  i^rbaces^  Dion  fit  périr  Denisf  :  cern'eft^ 
pas  que  ces  meimriersr  ftiflènt  fimpkmeot 
indigiiez  de  voir  ûix  leur  Trône  des  Souve» 
rains  vcduj^ueux}  Thonneur  dé  fËtat  Icb  fit 
agir,  ils  œ  purent  ibufinr  que  ces  Prmoea 
mii&nt  toute  leur  f^câm  dans  kurs  éeéuxke» 
débauches.  Tarcom  aç  donna  ms  les  pies^ 
filières  marques  de  ia  p^iffioa  eli-^iée  pour 
les  fenanes  dans  la  Yiofenoe  qufil  fit  à  Lu* 
créce^  Dieu  bk  combieade  fois aupaisxvant 
il  avoit  aflbuvi  fa  Inrutalité,  uns  que  le  Beu* 
pie  de  Rome  j  e&t  Eût  la  moinA:fe«tttefitic»i^ 
ou  pour  le  midim  ùm  qu'il  efit  fomf^  àitotn* 
pre  le-courfifdé  tant  d'excès  :  cependant  k 
faille  aivanture  de  Lucrèce  révolte  les  R<k 
mains,  il  dk  chafiè  du  Trône&  dé  &patriei, 
en  le  pourfiût ,  non  «vec  les  màiagenaens 
àixs  à  un  Prince,  mats  comme  un  critniAal 
du  commun,  peut  s'en  faut  même  que  ik^ 
te  ne  devienne  la  ^ôiftime  de  la  fureur  thi 
Peupte.  Pourquoi  cette  animofité>£toft-ce 
que  la  mauvalie  humeur  du  Peuple  s'initdt 
ccmtre  Tarqiûn  ,  uniquemeiu:  par  raport  & 
ton  inoofldneiiee?  Nch).  Lfe  Peujde  vookùt 
punir  k  férocité  de  ion  attentat  ^  it  ne  pitt 
entendre  '£uis  la  domiére  indignation  que  ^ 
non  c^Mit  d'ivoir  la  jouiffîmce  paifible  de 
ouantité  de  Dames  qui  fe  faifoient  un  diaifir 
d'auementer  k  n^Rbfe  de  iës  cOÊ^tm^ 
ce  Prince  employât  la  ftMrceDourravkrhoii^ 
nair  à  celtes  qui  avoîeat^a  fagef&devéfito 
à  fcs  pourftikes. 
Les  iacrigues  anoumifts  '4es'  Mpom  lie 
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fooc  ni  mit  oi  injure  aus  Peiq^les  y  parco^ 
ûu'enfiA  la  condition  des  Souv^ains  devien» 
^oit  bien  mi&:^e  9  ^Hs  étoienc  exclus  du 

rivilége  de  doonef  Teâbr  à  leur  peochant 
Taoïour»  quandleur  t^i^pérameiit  lesyeoK 
traîne»  pcsHant  que  le  plus  idl  ardikn  s^ai^ 
I0«  k  licence  de  iê  i^tts&ire  fiir  ce  point 
^M.  fouveitf  <{u'il  lui  en  jHiend  envie.  £ik 
CGMDe  wi  coup,  ce  n'eft  point  le  commercé 
des  femmes  qui  revoke  contre  uaSouvi^ain  y 
c'eft  la  co^d^  qu'il  tient  à  cet  égard  ,  6t 
fixBtles  moyens  qu'il  employé  pour  obtenir 
ce  qu'il  tcnercfae  y  qui  renverlenc  cettelto*- 
monie  qu'on  voyoit  auparavant  entre  lui  £c 
fesSiqfCti,  qui  jettent  fi>n  Etat  dans  le  trou-- 
ble  &  le  ddbbcdxie.  Pour  moi  j^  fiiis  perfiuK 
dé  que  pefipe  tous  les  Piinces  naiilènt  avec 
le  fieiicoant  à  rasx>ur>  fie  tds  pai:oifiènt  enT 

Sreoce  ^iiaftes  fie  condnçns ,  qui  )e  plus, 
vent  £mtles  plus  lafciâ:  comme  Pfafip^ 
pe  IL  9  oui  eut  toute  ùl  vie  l'art  d'affeâer 
luse  fnmoe  continence  »  quoiqu'il  fât  d'un 
ttmpetament  vohqmieux.  Si  l'aiguillon  de 
la  coair  qui  ronge  fans  relâche  les  emndUei 
deTisomme,  l'emporte  inviodbkment  dan»; 
le  gQufre  de  la  v<dupté9  s'a  s^eft  pas  rete- 
ou  par  le  ftcin  de  nulle  conûdératioQs  que 
Tamour-piopre  préfente,  adieu  le  leTpeft  da 
monde  >  adieu  la  ^enèance  >  adieu  llion^ 
Beur:  de  là  vient  qifenfuiter&ommenetrcxK 
Ke  pas  plutôt  les  occafions  de  te  gorger  des; 
fbffiis  que  cette  contramte  lui  a  mt  perdre^ 
qu'il  s'y  enfonce  ùsb  ménagement  avec  au- 
tant d'ffdbur  y  qu'un  clteval  a6Eamé  fe  jette 
|ur  fixx  avoine.  Les  particulier  n^ont  pasies^ 
«caftops  d'étesdae  le£euqui  ka-  é£vciiè 
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aoffi- prochaines  &  auâi  faciles  quç  les  Prbw 
ces:  rimpoffibilité  de  réduire  les  benateis 
^ju'ils  aiment  à  fouluger  leur  rnartirc  >  ^ 
jvAeaaem  runioue  mobile  <le  la  oontoience 
&  jde  la  c^afiece  a^orente  de  la  pltqparc  de» 
hommes:  les  difiBcultez  les  rdbmast^  le  dé* 
pit  jde  ibupirer  uns  fuccès  leur  fait  pNsodre 
une  autre  route  9  ils  renonceot  à  Tamour  ^ 
^tâchmt  de  faire  diverûon  aux  mouvement 
fie  k  nature  par  Tembarra»  des  a^Rûres  ^'il» 
pffkbtàSbDty  &  par  cette  conduite,  toute  fixr* 
^xpi'elk  eft ,  ils  s'acquiéirent  la  j:^>iitatioa 
d'ujEie  fageffe  inaccedibie  aux  charmes  de  fat 
yohif  té. 

Que  peut-on  aUég»er  avec  ji^Hoe  contre 
les  Princes  >  qui  tous  n'ont  qu'à  parler  pour 
vaincre  >  aux  dsùis  deiqi^  rien  ne  réiifte  , 
^  dont  las  paifions  ne  trouvent  aucun  obs- 
tacle qui  les  arrête,  aucun  frein  qui  les  re« 
tienqe?  Dans  cet  état  où  tout  ce  qui  reTpîre 
s'empre&  avec  tant  de  zèle  à  courir  au  d&» 
vant  de  leurs  volontés  y  ces  xnaitres  abfolus 
de  Tobéiflànce  de  leurs  Sujets  n'ont-ils  p^ 
befbin  de  traces  particulières  du  Ciel  y  pour 
enci^ainer.Isurs  cupiditez.  au  char  de  la  rai* 
ion?  Sous  ce'  point  de  vue ,  ne  méritent-ila 
pas  toute  notre  compaffion  ,  pouvons*nou$ 
iâns  un  ^cès  d'ii^uflice  ne  pas  efccufer  kura 
fbiblefles  ?  Jamais  le  coixmiun  do:  Pètçlc 
n'attache  û  luunc  à  la  icnfualité  de  fon  Sou- 
verain ^  au  contraire  les  gens  les  plus  fenfez 
comme  les  plus  idiots  ne  parlent  de  fon  in- 
côntin£;^e  qu'en  plaifantant,  ils  regardent 
tous  fes  conquêtes  amourcufes  comme  au-* 
tant  de  presuves  dé.  {on  mérite  perfofinel  > 
^xnmç  m»ot  ^aâes  jbriUgQs  (Tune  galantes 
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m^nêoéo*  Ceft  aitiû  ooe  peofok  un  àc$ 
^yori«  de  Philippe  IV*  Un  jour  ce  Monar- 
qae  ilemanda  au  Oicttt»-Duc  (i'ai  nommé 
m  Courà£m  ùm  le  vouloir).  Ce  m^  lePeu^ 
|k  pengiitdc  &  p^on  pour,  k  Calderone  : 
ù^mt  maKrefleA  é(é  k  mère  du  Ponce  Haw. 
JeaaaiB  m^encore  a^jwrd'bui)  Je  policique 
confident  lui  répcMidit par  manifered'apophteg^ 
me ,  Sire  y  Us  vffrifftnampttrfufis  éies  Prm* 
Pfs  fim,0ë9(  jenx  éà  Tuklic  les  trmts  sttmcmur 
mfubre  f^.  ^Me  ;  eUes  f$ni  entrtvmr  pnfy^à 
tlmm4ms4y  fue  ks  ^i^tsje  r^^Jjemf  divm 
^Ifff9$mr  é*  fntip^r  far  k  fimdkéM^  .à  Pét^ 


Un  Prince  ne  fe  fcnd  odieim  pur  cette 
p8i&(m  3  qu'autant  qu'il  sV  abandonne  avec 
un  eo^rtement  capable<fe  faire  croire  qu'il 
oi^)lie  ce  <|a'il  doit  à  hsx  Peuple  y  le  fbinde 
fipi  admimârec  k  ji|ftice>  d'i^flurer  le  tepos 
de  ie#  S^ts»  d'afiR^mr  k  p$û|i  dans  ion  £« 
tih^  fovitçnir  k  m%eft6  de  foa  empiie  ^Jax, 
un  mot  tô^8  ks.engagemena  de  k  Swy<M-^ 
Qcti,  tout  le  détail  du  gouvernement  mUi- 
taire  y  politique  9  6c  «ccléfiaftique^  Nous 
avons  llûftoice  de  quelques  Princes  qui  ont 
port^Jadébaucbedfis  femmes  ^utfli  Ipinqu^l 
^  poffible  de  l'imaginer  >  &  qui  ont  tou«^ 
pÊS$  été  eftimei  par  leurs  Si^ets  très  ciu&~ 
ti|  £ç  (f  une  vertu,  à  l'épreuve  des  attraits  du 
pÙfir  des  &qs.  Pourquoi  cek  ?  Parce  qu'iU 
iavoient  allier  le&  occu^tbnsdu  Prince  avec 
la  pad^  de  l'amant:  ils  livroient  leur  corps 
Mobjetdeleur  tendrefS^,  pendant  que  lemî 
c4>m  étoit  tendu  aui^  a^Sdres  de  l'E^tat  ;  <!ax» 
U  vii^it^  des  lembraflèm^Q»  4e  l(nits  mi4* 
tffSik  ils  œntemploidit  fëneuiêment^  en 
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CMKfàfcpxSbkmdKbùrsrecm  diàw 
de  kor  empire^  enfin  îk  aedwffiftMBntyoi 
AfWHÎtes  qge  des  pafemies  ^Ib  liWwim 

cerfigims  je  Temi  4m  qiK  foiotto^^  dt 
kimiMdgua^étok^éleiadie  ce  «#11  dé¥9» 
ittit  de  U  coBOupUcmi  qoe  k  BSRir»«ôftiiL 
duhstous  les  hommes ,  »  ituitMime&c  àt 
tauaheoTcosisr  ïkms  woÊkttSèi  >  ta^h  Bm 
être  efckye»;  ib  écoient  feie»  élo%ne%  dfe» 
èwreftir  km  épêe  éa  ^pieûoiiile)  d&  œécs^ 
*  '"mt  on  Souverarii^qi»  deit-*f^b 
h  cft  pÉtâge  y  âi^  6»^  &  bi4)écB» 

'  H  iàtic  qaftm  Prinee  Àcke  pFétuiiie  aâ'ez. 
fin:  fca  tempérameat  toiouteilx  >  pour  ea 
modérer  ta  vic^eoce^  au  ttxÀHfi  pour  ce 
«li  r^tde  les  plaifirs^  kftift  ,  wmtat  k^ 
pu' choquaas  £e  k&i^as^cSgtïes  de'kffik^ 
jefté  feuVèfaine»  En  M  moe  ù  fàfà  tffm 
Aônce  fè  itu^ntie  d^ne^decéete  qixi^  . 
toutes  dK>fës  5  j^ues  (isss  fe^  laffià^  âe 
ftire l'amour:  â  dott  conièrver  toute 'lbch«K 
•orkéfiirfes  makreflès,  bJeaioifidefll'eaAai- 
dre  féfclave;  il  fiwt  ^u'il  ritite  pour  firfyie 
les*  xnomFetnens  ét\m  toeur  né  fbfeeptiMede 
tendrefife,  mais  it  £Éut  qaV  factie'^m'ettfc 
fil  ptfûion  à  Féin^irë  de  Jè&  vi^ofiiiez:;^  efi'ttti 
mot  'cfkfïï  imice  les  Nlgrdmènde^  q^i  ^1^ 
fetot  à  Jetirgré  des  Efj^  fiMlîérs;' < 
^tehiple  ilprertne  6c  kiflfefdonfott* 
fir,  ma!8'qu'tf*ait  une  attention  todt 
le  de  ne  kilfeir^mais  trop  eftipiétSerfii^lqh- 
parcefqaSJ  he  fera  jjùs-  en  km  ipotiràk  M 
wtapte^  Sk  iAaiùts  i  quand  ilt  votidnl  Ib^ 


Digitizedby  Google 


.couer  k  jpug  &  recouvrer  &  piraûére  ii»- 
dépendance. 

Peut-oft  cotEKoevoir  rien  de  plus  ImMoi) 
ifue  l'écftt  d'm  Prkice  nq^^.eDgmftédhHi 
fabime  des^pUtfifftcJiiSQek»  abroEi,  flcte^ 
ci^able  de  prendre  d'autres  idées  ^jêc  «cUb 
éhfxméx  à  c6rp$  pfstài  à  txMxr:ce  ^^hd 
{féfense  le»  mcfifens  de  ikdsfatre  iès  icnt  ? 
Quelle  difetiaie  plus  triAe  âcphis  dioquaiw 
t^  9  queoe  v<»br  un  homme  refécu  du  c*- 
Abftére  mjQeftneiix  de  Souverain  >  astonâr 
iès  Si^  à  le  mettre  m  séxemàaybèùds 
irivée»  des  lumières  de  kRaifim^  Car  enfin 
ce  renom  fi  dtâËÎmant  eft  pour-  tous  te 
Jipimne  l'eflfet  ordinaire  de  cette  ^niécil^ 
Je  ocoiptcion  à  «"attacher,  pmr  ainù  dkev 
à  ia  aoee  cf  tiae  femme  vohiptueufe  9  qui  > 
comme  tàmcs  les  autres  de  fà  trempe  y  tit 
çommSkm  d'autre  ^re  que  de  iè  rendit 
^idoledfi  £mamanty  met toittenixâgie pour 
àmxm  ruoiqLie  ûbfet  «te  &s  penfiSes  ,  &  à. 
jS^rm  de:  carefles  9  empoifismiiesparrart  d'alP 
i(«iyic&ia&ivetéylnàâte>Fuâgr>de  laRal^ 
ibo,  en  fait  un  ^iaVe  >  de  le  ièqueftre  de 
la  fociétô  des  hommes. 

A  ce  propos  je  vais  rapœter  ce  quHm 
SHiéokfpœmedit  unjottc,  ifoe'inôus  par-^ 
^eH»  enicaïUo^des  amouiit  d'un  '  âoaveraiii 
mtvivioÉ:  alors;.  Cet  eccléfiscftii|He  me  diA^ 
MFexonva^nique  ks  Prmces  ist  iikMàm^ 
Misftt«mûàiaviolenoe  deleur^empéi^im^tî 
^ue  parce  qu'ils  psfibie&t  leur  vie  dans  une 
profonde  ignorance  des  ma&eurs  qa'otf  tk 
dbos  les  ftmtses  Ëcritures  ëcrè  arrivei&^à^deii 
iiojs  coupables  de  pamils  eioès  ;  Ôe  qoo  sfût 
he^  bàm  iDftriBis  de^  l'hiflomi^d'^^  Séot 

mon. 
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rbonyà^voï  Dayid,  d\in  S«nibn  >  peut-edt 
fcroient-ils  toucheï.  d'un  vif  repentir  de  leuw 
^àk^aàenè  potifez ,  &  prendioient^ils  une 
^écrniff/féâduticm  de  réparer  par  une  fainte 
^conàiitele  feandalp  qûrm  Dnt  donsié  à  leun 

.  'Qae^^ai^CMird^m  imbu  d^im^très  anciefi 
«t^gé,  (tant  on  efl;  enclin  à  mal  juger  des 
JPrinces)  moir,  que  pour  <*tenir  des  grâces 
■d'un  Souvemn>  on  n'a  qu'à  acheta  la  laveur 
jde  ta,  tnaiireflè.  Oiarlequint  mit  avec  fuc* 
éts^ctt  eiçédient  en  ufage  à  laCour  deFran- 
.cois :L',, lorfiju^  pdEi  à  Paré,  comme  je 
f4i  ;dit  ci*dcvant-  ■  Cet  habile  Monarque^ 
jfeiqpii.de  cratnte  par  les  avis ^ju'on hû •oxm^ 
^t  du  deiîèin  que  les  Mioiftrcs  de  France 
jl'^sSbrçoient  d'infpirerau  Roi  de  &  préva^ 
loir  de  Fjoccafion  qu'il  avoit  en  main  deie 
f çtwr  fMifiMmier  ,  ne  vit  d'aiinre  reflburce 
pour  parcrce  coup  >  que  d'avoir  recours  à 
.  ce  fttat^ême  :.  il  kdfTa  toihber  fon  àmaaoÊI^ 
^  IVstfiricà  Ja.Duche£fe  6ivorite>  qui^  enté- 
connoifitoce  de  ce  pré&nt  >  ^t  avec  tant 
<feâ^ce>  qu'elle  fit;  échouer r tous  les  com* 
plots  qu'on  fbrmoit  contre  h  UbertéderEm- 
pereur. 

Quelle  iode  d'exempleiliUiftcmeDefoiHi^ 
lût-eUe  pas  de  Pimces>  qui  atoiest  fait  Ar< 
fomt  de  n'raccorder  des  geaees  imi'à  krecom- 
martAffion  de teur»  iPaJtrdOfès  ?  Nous  yliiôdi 
fntr'autr^  qu^un  Duc  d'Italie ,  qui  rfirftTiH 
que  d^uia  quelqœs  aimées,  étoit  fi  paffio»- 
né  pour  une  Conuefle,  qu'il  nere^mît^ 
pour  eUe)  ne  fàifoit  rien  que  par  fes  confiai^ 
ffi  jt  ce  qui  étoit  pis  >  mettok  toute  ta  ^gloite 
àftire:|^UBflde  eapublic  de  ion  aveu^jMfr 

ucm. 
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fion.  Il  ftVQtt  promis  à&'dére  Ckiinted^  ck 
ae  conférer  ^cune  diarge ,  aucun  emploi' 
dans  fon  Etat,  qu' à  ceia  qu'elle  lui  iwélèrf^ 
tseroit:  (j'ai  boxeur  de  raporcer  t:e  déttii)  âiâ-^ 
fi  tout  le  monde  &  voyoit  «contsatntde'rH^ 
courir  à  la  faveur  de  Tiddle  du  Souverain  , 
&  il  nV  ayoit  que  ies^  plus  ofi&aasqulpuâènc 
être  affurez  de  réufEr.  On  peut  ju^$mc'^ 
quel  ordre ,  avec  quelle  iagefiè  cet  État  étoit 
gouverné,  à  voir  un  Prince difgenlerfes bien- 
laits  ,  fans  fe  mettre  en  peine' de  coonoitre 
le  mérite  ou  l'incapacité  des  prétendans,  fans 
fe  faire ,  comme  il  le  devroit ,  xine,  obli- 

!  cation  de  ne  pas  lailïèr  faiis  récompenfe  les 
ervices  de  fes  fidèles  Serviteurs,  en  un  mot 
6ns  envifager  d'autre  gloire  que  celle  dcpaf^ 
ièriè»  jours  entre  les  bras  de  fa  maitrefïc^ 
qui  lui  faifoit  perdre  l'honneur  6c  la  réputa- 
tion, pendant  qu'elle  tiroit  à  fon  profit  toute 
,h  fubftance  du  Souverain  &  de  fes  Suje:». 
'  On  ne  âuroic  donc  combler  de  tropde  louan- 
ges ces  Princes,  qui  ÙLveBt  réprimer  la  vio- 
fence  de  leur  pencnant  à  l'anoour  par  lescon* 
ieils  de  la  faffiOè  &  de  ]a  prudence ,  Se 
qui,  plus  ils  fe  fement  entrainex  par  le 
torrent  de  leur  paffipn  ,  plus  ]]9  travaillent 
à  s^&n  rendre  maîtres  :  de  tds  Princes  (e^ 
root  en  bénédiâion  de  leur  vivant,  &  rdf* 
pedables  à  la  poltérité  ,  pour  s'être  tou- 
jours fouvenu  qu'ils  n'étoient  nez  avec  l'au- 
torité fbuvaraine  ,  que  pour  mettre  un  frcia 
Elutôt  à  leurs  defirs  déréglez,  qu'à  ceux  de 
îurs  Peuples  >  excitez  par  leur  exemple  i 
Ce  vaincre  eux  mêmes. 

Cbarlequint  &  Philippe  II.  £>o  fils  ont 

pratiqué  cette  maxime  avec  beaucoup  d'at- 

.    A.:  ten- 
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teaûotki  de  ià/iôesti^u'àls  oat  teqoui»  é(t 
léputeK  cbaâss  ,&  oomiums  ,  &  ^âi  ft 
£)ot  fiât  honimar  d'une  farce  iCeijpfk  ^m 
49^'  spiflefioeL'iNmoit  fciopiic  iur  la  dramBe 
de  leurs  &QS>  quoique  dans  leurs  azoours 
ils  n'ifent  (ms  âé  moins  âiis^îles  ,  moins 
fi>i];des  ,  mmis  emporcer  que  -tes  autres 


pi»  a»  Livre  VÏI. 
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;      ^PREMIERE  PAkTÏE. 
.•  .  L  l   f^  R  E  VIII, 


K     *■  ■!>    <■■ 


A    R    G   U    MJE    NT 
^     -Dît  itrv^Rn   ll:tjriTïÉM«: 

JW*f  Je  mrmef.  Nétipme  du  f  rince  Dm 
'  Céfhf  €n  Effagm.  M0rt  de  la  Trinceffi 
'  Jkùftie  focmére.  Et  ii$  Jhfc  i^^ant.  Jù. 
-  ^ibmm  de  h  Tlmbes^  maitteffedePEfftJ 
'^^péf^éur.  MmduCardèfNddeT0uera.  Ap 
{  fimhUè  générale  du  Prhkes  iProtepam.  DiéL 
te  de  nâthyemi^.    I/SmfeHur  entrer  Al. 

le^ 
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htHëgnt  ÂU.tèu^rd'une  Aitmée.    hm  ft#- 

tefians  fnnnen^  les  'ai^es,     lééut  défaite, 

Mort  ik  idarùn  ttoh^^    JJEmpereftt  at 

treprmd  ùnè^muvâle^pitff^i    Sgutmgion^ 

SJ cours  du  Duc  de  VirSenherg,     l^éfonfe  de 

r Empereur.    SoUtvfiffion  de  la  n/ilfe  de  StreS' 

heurg.    Celle-  de  Nttrenifêrg  refais  vm  a»ir 

mmtatson  de-  frivtUges,     Le  Due  de  Sâxe 

t  efi  fait  frifomf ter:,    I^t  du  Roi  dtAngU^' 

terre ,  portrait  de  se  Prince,  Mort  de  Fraf^ 

,foisL   fiévolution^deMafl^,  jMftufSfe^ 

\Pierre  Louis  Bar^^.     SoupiMâd^^pefà' 

*  >Ar  coniff  cette  Maijon.  ^jeftdejm  » 
contentements  Tropûfiics  emmuif.  Détail  à 
meurtre  de  Famejé.  -  Pubbtathft'dt^tïifl^ 
rim.    Légats  envoyez  à  f  Empereur,    §Jf^ 

5  ♦  '  relk  entrt  f  Empereur  e^  te  ^i^,  tm  ^fi^ 
tonètle.  Voyagé  du  Prince  'Mâximlien'*en 
Éfp^gne^  JLç  Kûi  de  Frantq  entre,  ff  /^^ 
Ur.  fHtéhièns'étfdtefitPlaipiÛe.  %iff^ 
des  Suiffes  avec  la  France,  Muley  Hapl» 
nrient  ^k  Jilbmâ^eLK  Itui  ^Sentez  va  t» 
EJpagne  «  -  caraBére  de  ce  favori.  Le  P«^ 
"-  w  jniwO  paHe  aujjt  étant  eo  Êioyaufjte»"  jntwem 
généreufe  de  V Empereur.  Wiéponfe  rewat^^. 
èlelèc^Pride.V     U     6   r.     A 

*——m  /-\  ^  Ictnment  tourmenté  delà  Ç)vitc 
Di^tcdc  M  O  ÎK'^u'à  fGféStxsiixe  y  fl'tie  lâiflR* 
Wwmcs.  S    ^  1^  pasde  fedii^iàr'à  fijnwffW^ 

dç'pa?^ciryilT«folu&.»é  cofiVqiquer^uaipJ^ 
'tc>4  Wprmes  ,  poor  y  tmittr  des  aft»^ . 
de  'Rçiigitm>  i>c  mmi^  lep^ProtcftaD*î 
çfwwer-fcw  CoamuflSir«  mGoopifi  Ç? 
_  ^  *  tvou 
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»Yoit  été  ioëiqué  ,  fiç  qui  tnêmc  étoit  dé]* 
ouvert  dans  k  vUlc  de  Trente.  Le  Pape  - 
envoya  le  CarJ^ial  Farhdfe  foh  neveu  à 
Wormes)  pour  aflSfter  de  £t  part  à  la  Diétc" 
en  cmalité  de  L^t  a  Laiere  ,  &  y  veiller 
et  ^s  près  aux  intérêts  du  St.  Siège.  Peu 
de  Princes  complurent  en  perfonhes  i  Taft 
iianblée>  où  Fon  ne  vit  que  leurs  Députez: 
ée  fbn  côté  TEmp^ereur  ayant  eà  une  nouy' 
TeUe  attaque  de  goûte  >  ne  put  sV  rendre 
cpe  6^  4:ard  9  de  même  que  le  Roi  Maximi- 
lien:  enfortequ'il  fut  impoffible d'y  rien  con- 
clure de  ce  qui  faifoit  le  fujet  du  O^igrès  , 
fiir  tout  par  raport  à  l'affiUre  du  Concile,  les 
Proteftans  ayant  déclarëqu^^nvouloicnt  un 
libre ,  4ua  imlieu  de  l'Alletnagne- ,  où  Fauto-^ 
zité  du  Pafie  ne  pât  d(Miner  de  la  labufie  à 
perfonne.'  Tous  ces  contretéms  cbnnoierit 
un  iènfible  chagrin  à  l'Empereur  ,  par  l'im- 
poffibilité  où  il  fe  voyoit  de  fonger  à  fon' 
voyage  d'Efp^e  ,  vQ;  l'état  où  il  Kîflbit 
t' Allâmsne  dam  une  ^vifion  dangereuse ,  6e' 
par  cette  triAe  conjonâure  les  Pays-Bas  ésx^i 
un  ;pérU  inanifisfte:  Après  av<^  témôignf 
au  .Légat  hi^  docdepr  qu'à  avoit  de  tant  din* 
cidens  fâdieux,  &  avant- que  de  -prendre 
congéxie  lui ,.  il  Tartibi  qu'il  vouloir  ^equd^ 
que  manière  que  ce  fût  terminer  Tannée  fùi- 
vante  toutes  ces  affaires,  &  fe  mettre  TeTprit 
en  M^,  &  pria  en  même  tdms  ce  Prélat 
de.f^e  fivoirau  Souverain  Pontife  qu'il  (fe* 
teooit  ^en  'état  de  fbutenir  fvigoureufetiient  la? 
guerre,: en  cas  qu'il  fe  vîtxoatraint  d'enve-^ 
nkà  cette  dure  extrémité.    Enfuite  ii  partft^ 

rur  k  Flandre  ,   le  cœur  ferré  de  tnfteP 
>    &  après   avoir    indiqué   une   autre 
-.  7#JB»i  J.  P  Dié- 
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;  à  Ratis|x>nne  pp^r  ïm^  6mmt 

SÏ*Swc      ?eu  ^  jours  apr^  fon  ttmét  à  Brafla^ 

DonCu-Ies^  il  reçut  la  nouvelle  de  k  i^flàncedtt 

^^   Prince  Don  Carlos,  que  k.  Princiçfic.  Ma* 

^  •^   rie  femme  de  Philippe  fim  ftls  avoit  mis  t» 

inonde  à  Valladolid^  4^  qui  avoit  Àé  bttiiè 

par  Jean  'Maçîinei  Siliceo  Evéqae  de  Ca&» 

Oîsœéne..   Qp  peui:  fe^  fiotrer.  la  j<q^c  que  toui» 

tei  k.Coqr  eu^  4^  cet  ;neikreu^  événemeÈitr 

vms.h  fortune  ennemie  dé  r£mpereur  œ 

lui  pernoit.pas  de  eouter  longtèms  la  ron£)^ 

'  lation  qu'il  aypit  <&  fe  vqir  un  nouvel  héri«> 

tiqr  de  &>n  ngax  &  de  fa  grandeur }  cette 

pandç  alIeg^iTe  fe  changea  tout  d'un  anf 

dft^fig  p^  &nûble  doutei^:  à  peine  le  pte« 

miér  Couder  étoit  arrivé  ^  pendam  œeioe 

J^ue  Iça  fèvis  ét/JGfeé^km  aUumex  partooi^ 
f  qu'cui  fjii^oit  leaprépaz:ati&  des  joutea^den 
'  tournoi»  >  ôc,  autra  fêtes ,  pour  iolemmiêc! 
cette  naif&nce  a^ec  itoute  h  pom^  digDff 
d'uàau^p^USmtËn^  qu^ilymtuniè* 
cône}  lËsçj^it  qui  Lsqprit  Ja  mort  dekiBrincdfi; 
m^ç^ji6a;«ceauf*ûé>'  laquelle  avait  écénea^ 
.  Mort  delà  i;^y|g  j^  j^,  ^^  Juilfct  p  .quatre)  jc»w  aprèf 

jCette|iertea^éàextr£tnement  rEmpétpin» 
toute  lËfoagne  nek  lefièndtçasavecinoinf 
de, vivacité )  toutJt  xnondépleuroittmeFttt^ 
eef&qui  paj((^  ransivertus^^étBitcacqaBip 
têfï^pBc'jSC  la\vénératio]i  des  Peiçlesi^^^ 
tifiit  eàréfxttt  tcMicfaé:  dela;VQi^aEU>lak^d0l^ 
I!^  le;plitô.teadbî  jtà  di^hujt  ans  non  coco^ 
jppjaflfOmpfis  :  enfiàî  ceur  qui  âroient  ^àîà 
.  to^idiâqû^Ssc)^  pour  l'avenfr ,  cregardoiènicDmi 
«^9,  «1  tnte  fiîuflirftpréfiQSu  câcE,  fatilit^a»^ 
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achfe^iprefqufe-toiis'les  Princes  d'Èfp^e, 
âcfiriâkre'au  milidj  dès  larmes  &c  dés  Tanr 
gk^i    Le  corps  de  la  Princeflè  fut  embaur 
mé  y  dtfuite  porté  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires à  Greiwde  ,  pour  y  être  enfeyeli  dans 
hr  ChapeBe  royale.     Mr.  de  Meteren,  cèlent 
brc  hiftorien  dç?  guerres  de  Flandres ,  écrit 
ûiié  h  caùfe  prfiiciMle  de  dette  mort  fîiç 
rbnprtidencc   des  IXuncs  qui   feçvoient  h 
PShceflè  5  &  voîci  le  détail  qu*il  donne  de 
ce  malheureux  événement.    Il  dit  que  le  jour 
même  il  fe  failbit  une  exécution  de  quelques 
Luthériens , .  que  l'Inquifition  avoit  condam^ 
.  nez  au  feuj  que  toutes  les  Dames  de  fervicc 
coururent  ^ooi  voir  ce  foedtacle  ,  &  que  la 
PritiCëflè  amfi  abandonnée  fut  tentée  à  la  vue 
dr'uQ  melon  ^  bu  de  quelqu'autre  fruit ,  qu'el- 
le fe  leva  5  &  en  mangea  avec  excès,  ce  qui 
peu  d^eures  enfuite  lui  donna  la  mort.  Pour 
moi  je  crois  ce  récit  faiix  dans  toutes  fescir-^ 
conftances.  Premiér^emeiit  il  n'eil  rien  moini 
que  rare  de  voir  mourir  les  femmes  dans  les 
premîèrs^  jours  de  leurs  coucjties.    En  fécond 
lieu  il  ri^ft  pas  croyable  <^ae  la  Duchefïc 
d*Albc^  la  première  des  Dames  qui  avoient 
fôin  de  là"  PrinCcfTe,  d'ailleurs  perfonned'ua 
âge  aflèz  avancé  ,  eût  eu  l'indifcrétion  de 
permettre  qu'on  la  laiflat  feule,  &  de  fuivrc 
dle-mcmela  folle  curiofité  des  autres  Dcn 
meftiques.  Enfin  >  ce  quieitdécifif^  quand  il 
ferpît  vrai  que  ée  jour-là  «oh  fit  lexécutbn 
dônt'fl  èltj)arlé>  il  devenoit  impoiïible  que 
fouèes  les  Dames  du  Palais  pùjprent  à  la^toi^ 
Éitîsfidre  leur  curiofité  ,  par  raport  à  l'éloi* 
çiement  de  la  Place  où  cette  exécution  iê 
flûibit»  qui  étoit  à  plusd'un  milledelacbanK- 
P  a  brc 
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bre  de  la  Princeffe.  Par^iielqu'aGcidentque 
cette  mort  foit  arrivée  ,  je  crois  qu'on  pue 
alors  la  prendre  pour  un  triftc  augure  de  la 
plus  tragique  fcene  dont  il  foit  fait  mention 
dans  l'Hiftoire ,  f  encens  la  funcfte  deftinéc  du 
Prince  qui  venoit  de  naitre,  comtpe  je  lersb» 
porterai  en  fbn  lieu.        .  .    •       r    • 

1,11^  jju  Pendant  cjue  rEfpagne  jdeuroit  la  -  perte 
Duc  d'Or- qu'elle  venoit  de  faire  >  '.la  iPtBncc  fc  vit^  en 
^^^*^  deuil  pour  la  mortdu  Duc  d'Orléans,  fecood 
fils  de  François:  ce  jeune  Priiûre,  après  fœi 
jours  de  fièvre  continué,  mourut  le  8.  de 
Septembre,  à  l'âge  de  vingt  deux  ans.  Le 
Roi  fon  père  fut  d'autant  plus  inconiôldble, 
qu'en  peu  de  tems  il  avoit  perdu  deux  Prin- 
ces qui  faifoient  fes  plus  diéres  efi)érapce8  , 
&  qu'il  voyoit  dans  un  âgç  propre  a  le  foula- 
ger  dans  fa  vieilleffc  :  âum  prétend-on  que 
ce  chagrin  ne  contribua  pas  peu  à  abréger 
tes  jours.  Il  y  en  a  qui  àuurent  que  les  pTu$ 
politiques  d'entre  les  François  regardèrent  cet- 
te perte  comme  un  bonheur  pour  la  France^ 
parce  que,  félon  leur  jugonent  9  file  marÎBf- 

f^e  cbfivenu.de  ce  Prince  avec  la  Nièce  de 
'Emperèui*  çût  eu  fon  entier  accômpliâë- 
ment ,  cette  alliance  eût  été  ,  après  la  mort 
de  François,  la  fource  d'une  divifion  funes- 
te entre  les  deux  frères  ,  &  eût  infailliUe. 
ment  jette  le  Royaume  dansée  grands  em- 
barras. 
Accouche-     L'affiaion  de  lïmpcreur  fiit  adouciepar 
ment  de  la  là  naifTance  d'un  fils ,  qu'Eliodore  Plombe^ 
Plombes,  nait  au  monde  à  la  fin  de  Septembre,  dans 
h  maifon  de  fa  mère  proche  de  Radsbonne, 
où  fon  amant  Tavoit envoyée,  comptant  que; 
fous  les  yeux  Se  avec  les  foins  d'une  mère  elle 

fe- 
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'^krùit  mieux  feivie  qu*cn  aucuû  autre  endroit    ' 
pendant  fzffo&Ck  Se  (es  couches.    La  mère 
-cnvoyaaumçjôt  par  un  Exprès  cette heureufc 
'iK>uyelie  à  Chanes  ,  qui  étoit  à  Bruges  :  fl 
'en  fiit  ttanfporté  de  joye ,  qu'il  marqua  d'ali- 
tant {rfus  vive  que  fa  chère  maitrefle  luiaVoît 
'<lonnè  im  fils  :  il  voulut  qu*on  lui  donnât  lé 
nom  de  Juan,  &  c'eft  le  fameux  Don  Juan;> 
'fi  célèbre  pa:r  fa  valeur  &  par  fcs  exploits 
militaires  ,  &  dont  j'aurai  plus  d'une  ocaU 
fion  de  parler  dans  cette  Hilloire.  L'Empe- 
^reur  ordonna  qu'on  Vélevât  en  fecret  &avec 
tout  le  foin  poifible,  &  outre  divers  préfens 
gu'il-fit  à  la  mère,  il  lui  afïîgna  une  nouvel- 
le penfion  pour  l'entretien  de  ce  fils  ,  qu'il 
aima  avec  une  tcndreffe  beaucoup  au  defliis 
éc  celle  qu'on  remarque  qu'il  a  eue  pour  tous    , 
-les  enfans  légitimes  ou  naturels.    C'eft  ce 
qu'il  fitxonnoitrcr ,  lorfqu'il  recommanda  ce 
"cbà*  fruit  de  fes  pftis  tendres  amours  au  Roi 
^PJiifippe  ,  auqiÈel  il  dit  qu'il  avoit  tpujoui's 
'5fttoié:ce  Prince  avec  une  ^fFedion  linguliére. 
-Ma}ffé  ces  fcntimensj  il  ne  déclara  que  fort 
tardiÔt  à  peu  de*  perfonnes  l'intention  qu'il 
"ttvoit  de  le  reconnoitre  pour  fon  fils  :  de  là 
•vient   la  diverfité  de  fentimens  qu'on  voit 
-dans   les  Hiftoricns  fur  la  naîflance  de  ce 
--Prinœ.     Le  bruit  courut  encore  ^u^fâ  mé-^ 
-^fc  eutenfuite  une  autre  fille  ^  qui  ne  vécut 
-  que  peu  de  Jours-  :  voilà  tout  ce  qu'on  fait 
d'Eliodore  rlombes  ,  il  n'eaeft  plus  parlé: 
î-quoî<jrfuit  certain  Auteur  écrive  qu'eue  fut  " 
mariée  avec  un  Capitaine  de  fortune  ,   qut 
étoit  au  fervice  du   Roi  Ferdinand  j   mai* 
ce  fait  ne  fe  trouve  dans  aucxm  Hiftorien  de 
quejqiie  réputation.   '      .      ^     '\ 
^  P  t  Au 
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Monda    /'Au  mois  d*Aout  de'  cette  iheoàe   àanéc 

Cardinal   ttiounit  à  Tôléde    Don  juan  dé  Tarera  ^ 

*'^*^*'**  Cardinal  5  8c  Archevêque  de  cette  vilk.  La 

mort  de   ce  Prélat  fut  un  furcroit  de  doit- 

leur  pour  Philippe,  qui  confcrvoit  "une  ten- 

^dre  rcconnoiffance  des  ibins  qu'il  avoitpris 

àc    Finftruire    des    maxime?  du  gpn^emçr 

îhent  j  l'Empereur  avoit  de  niême  une  eâi- 

'     me  particulière  pour  l'habileté  &c  f  expérien* 

ce  de  ce  Miniftre ,  fans  les  avis  duquel  il  or- 

"dpnna  au  Prince  fon  fils  de  ne  rien  £iire  en 

fon  abfence.     Auflî  il  le  pleura  amèrement  ^ 

5c  pour  marquer  le  cas  qu'il  en  ^oit,  il  dit 

'à  plufieurs  de  fos plus  intimes confiden5,:qu'il 

^étoit  beaucoup  plus  toudbéde  Ja  perte  du 

Cardinal  de  Tavera,  qu'il  ne  l'avoit  été  de 

la  mort  de  fa  belle-fille  ,  parce  qu'il  ferait  plm 

facile  à   fon  fils    de  trouver   une  femme 

.  fémblable   à  la  Princeflè  A^jie  y    ^'^ 

Confeillcr  tel  que  Tavera.    Quelques  Ecri- 

.  vains  fe  font  tromipex  en  plaçant  la  mort  de 

ce  Cardinal  avant  celle  de  la  Princeifc  M^- 

rie,  &  Panvino  la  met  une  année  après  ^  la' 

fait  eft  que  ce  Prélat  gagna  ùl  n^iladie  à  ^ 

pompe  mnébre  de  Marie,  il  y  officia^  ponigk 

ncalement,  &  accablé  fous  le  poids  de  es 

habits  il  y  fi)uffi'it  une  fi  cruelle  chaleur,  que 

Ja  J&ifon  &  l'affluence  incroyable  du  Peuple 

rendoient  excelGSve  ,    qu'E   retoiima  chc^. 

lui  avec  la  fièvre  ,  qui  remporta  au  fcptie^ 

me  jour.    ^     .  .  -  . 

154$.       Les  Protelïan^  convoquèrent  .^  ipois  àp 

m  Janvier  de  l'année  *54|^-  une  Aflembléè^éné-^ 

w?*^°V  ê^  ^^?  ^^^  ^^^  ^  ^^^  KeUgion,  pour  y  eoA- 

iaie<Ês     ceiter  les  moyens  de  fe  xUfjpepfer  de  compa-^ 

jiroicftaBs.  roitre  par  leurs  Doutez  aii  Çw^  dç  TrP9- 
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te,  où  iéknexp:  dëji'  rendus  |dufieuts  Psékt^ 
Us  trois  Jb^ats  du  Pabe ,  '  A:  k  Caidkial  Far- 
Bcfe  qm^fevoit  j  préfider  au  nomdu*St-Sié-  • 

ge.'  &^  coixltne  à&  prévkéùt  <^  t&te  dô9-  ' 

obâffîiicekilr^tttiremil  ihfailhblefôenSt  de#  J 

i&ires  >  tattèn^  t}ae  l%inpa«ur,  les  «voit 
invreï  d*envoyb'  leurs  Doaeurs  au  t3(Wi(^ 

S' De  /afifembloit  que  pi  &s  ordfes>  ibi^ 
jrent  de  fc  anettre  en  état  dedeffitiifecon* 
tre  les ibroès lïBoérisdes j  &,  après  avoir  re-- 
cil  daœ  leur:  aflociacion  Ip  Prince  Ftédéric 
EfaÛseiir  Palatitt,  ijui^teioit  dfembra£fer  dé 
ioûmôaveifiefl^:  litwe  ia.Relkion  Pirôteftaiité 
^de  Ifintroèuk^  dam  fes  :£ms  ^  iUs  déter^ 
Qttnérehttmiahicnementdie  fi^titemt  les  imé^ 

le  Pioncife^aaLHL  apvoit  déjà  dépouiBé  de 
toutes  fes  digHitex^  p^^  avoir  fait  profe(6oïi 
paverte  du  Luthériiifme ,  &  établi  cette 
doârine  <fans  fbn  diocéte.  * 

t   îyun  autre  côté  l'Empereur  cottvoquadâià  îAét^âe 
ie  même  mofe  de  Janviefr  h  Diétè  généràléB^tisboii^ 
àRjjtiàbonne:  mais  fl  eut  le  chagrin  de  k"^ 
voir  diflfoudre  fins  avoir  termiié  aucune  af- 
faire d'importance,  àcaufe  des  deffenfes  qub 
iSMeur  de  Sase  Oief  dfcs,Proteftans  aVoiç 
feites>à  tous  iès  Pàrtifans  de  ferettdre  à  TAÏ^ 
fenblée.    Oe  procédé  jSqua  TEinpwTeur  aà 
vif,  &  -ku-'ÔË  prendire  la  i^folution  de  .ooupe^ 
h  racine  idu  mal  avant  qu'il  eût  fait  plus  dé 
progrès ',  &  pour  lie  pas  s'en  tenir  à  de  fitti^^ 
pies  paroleà  qui  en  pareil  cas  font  toujourè 
des  «armes  trop  foibles,  il  fe  détermina  à  eil 
renîr  à  la  force  ouverte  t  parti  d'autant  plu^ 
néceï&trè  alors,  quft  vtnok  d'aprendre  là 
<ioncâ«fic«i  dié  la  X^ue  oflfenfrw  &  dcfFen- 
P  4  fivc 
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five  que  tes  Protefbins  de  Smalcalde  avoieor 
reiïouvellée  dans  leur  demiéie  Diète. 
X'Empe-  -'  Su<^'  te  champ  U  fe  mit  en  ét2t  de  ilûvre 
leur  cnttc  cç  defleiQ  >  &  il  eiftra  en  Allema^ie  à  k 
J»^«-   fête  d'une  Armée.    Les  Proteflans  if ctoem 
^*°**    point  de  peine  à  i^nétrer  Je  fuj^s*  de  cette 
5émar.che  j  mais  pour  ^m  édaircir  plus  par- 
ticuJiérem^t,  ils  lui  envoyèrent  un  AtnW- 
6deur,  pout  te  fuplier  de  déclarer  à  quelle 
expédition  il  deftinoit  tanî  de  levées  qu'il 
hïfo^  ^re,  afin  qu'ils  puflènt  joindre  leurs 
forces  au^  fiennç$.    La  répojnfe  de  i  Charles 
fyty  queçesî  gtatids  priépatatife  étaient  defti- 
œ^  à  punir  quelques  rel>çllcs  de  FEmpîre  > 
quij  contreven^tauxlcMxdu  Cbrpi<}arnia- 
fiique^  quideffendatit  àt^us  fe»  Memt»e$de 
déclarer  h  guerre  à  qui  que  ce  (bit  fans  un 
ordre  formel  de  TÈmpereur  ,  avoient  fait 
ama^djç  troupes  ,^  &  opprimé  kurs  voifins^ 
qu'il  fauroit  avoir  égard  à  la  fidélité  dé  ceux 
^  t     . .  qui  COTK:ourroient  avec  lui  au  châtiment  dcces 
r  ennemis  de  l'Empire^  commeilpromettoitdé 

-  déployer  contre  ceux  qui  l'abandonnerofent 
dans' cette  occafion>  toute  la  rigueur  des  pet^ 
nés  dues  aux  traitres  de  la  patrie. 
T  Cette  réponfe  ne  fit  aucune  impreffiôn  fiir 
Ip  Proteflans  :  ils  avoient 'ra^ft  de  fe  mo* 
quer  ^es  menaces  de  rEi5pereur>  ayant  de 
^oioppo^t  à  fes  forces  5  puifqae  leur  Ar- 
mée confiftoit  en  quatre  vingt?  milje  Tiom- 
ines  d'Infanterie,  feize  mijle  Chevaux ^  fix 
mille  JFouriers,  huit  mille  Dragons,  près  de 
4eux  cens  pièces  d'artillerie,  trois  cens  ^bar- 
ques pour  faire  des  ponts,  &  huit  cens  cha- 
riots pour  voiturer  les  m\mitions.  Les  devi- 
ics:  qu'ba  liÇoit  fur  leurs  dr^pçaùx  r^ndoient 
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lia  fàtcc  (fune  Année  auffi  formidable ,  éc 
tnx  grandes  cfpéranccs  des  Confédérez:  ctllc 
"du  Landgrave  de  HeCfe  portoit  ces  paroles, 
léa  bêche  eff  d^a  mifi  à  h  raâne  de  P arbre  y 
é^njue  cttm  qui  ne  parte  pas  de  4fon  fruit  r 
fiit  corder  jjetti au  feu.  Celle  du  Duc  de 
Saxe  etoit  plus  modme> en^  ces  termes,  San>^ 
'vrrmriy  Seigneur,  par  la  vertu  de  ton  nom.  Le 
•Roi  déDanncmark  ,  q^î  fiiivoit  le  même 
parti,  faifpit  valoir  avec  orgueil  les  fccôur;^ 
-qu'il  donnoit,  dans  lefquds  il  nïettcrit  tout 
refpoir  6c  toute  la  refiburice,  des  AUemans,. 
Tes  bb&ateurt  >  difbit-îl  %  tfieTsdront  du  Sep^ 
êentriom  ^ 

L'Armée  de  l'Empereur,  commandée  par 
Ferdinand  Duc  d'Albe  ,  comptoit  en  tout 
cinquante  mille  hommes  ,   tant  Infanterie 

re  Cavalerie.  Les  Conftdérex,  avertis  db 
marcher,  fe  campèrent  dans  une  plaine 
de  yiïçt  milfcs  dc^long-j^flci  dans  le  même 
•ems  envoyèrent  jftavantFuÉige  d'Allemagne, 
on  P^  i^vee  une  lettre  attachée  au  bout 
d'une  Jttque ,  pour  déclarer  la  guerre  aux 
Cathouquès,  &  le  Duc  accepta  cette  déclar 
mààit.  Ce  fut  le  dernier  d'Aofut  que  com- 
mença l'aâdoi^:  on  fe  canonna  d'abord ,,  fit 
ks  finpôîamc  forent  très  incommodez  du: 
ftu-des  ennemis.  Dans  ces  entrefaites  at- 
Mva  le  r«ifort  que  lè^  Pape  enTOyoit  àTEm* 

Sereur  ,  &  qui  étoit  compofé  des  troupes 
'élite  de  jCavalerie  &  d'Infanterie  Italien- 
ne  fous  les  ordres  d'Oâave  Famefe,  qui 
«nenok  avec  hri  le  Cardinal  AlcxattdreFarr 
'  aefe,  revém  de -k  qualîté  de  Légat  Apof- 
toliqae  pou#  donner  la  béncdiftionà  rAc- 
méelmpériàle. 

Pj  Pbut 
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'ùéSûtt  ï*^^^  ^^  P^  cnxxcx  dans  le  détail  de  ccttse- 
cks  Pio-  bataille ,  je  raconterai  iuccinÛetnent ,  que  les 
«ft«»  CatKoUques  ne  poiivoient  fc  flatter  d'en  fbi;^ 
tir  avec  un  fiiccès  auffi  heureux  >  puîfqt^ 
TArmée  Impériale  etoit  fort  inférieure  cp 
nombre  ;  mais  on  peut  dire  qu'elle  dut  une 
vi(3:oire  auffi  complette  k  u  valeur  &  i 
l'expérience  de  rEmpcreur  &  de  fes  Géné- 
raux y  qui  aui>arayanuvoient  bami  les  ennemis 
en  deux  batailles.  Jean-Frédéric  Eleâeur  dt 
Saxe  èc  Philippe  Landgravç  deHçflc  rcft^- 
rent  nrifonniers  :  le  premier  fut  privé  de 
î'Eleaorat  ,  le  fécond  fut  rétabli  dans  &s 
Etats  parce  qu'il  eut  recours  à  la  clémence 
de  l'Empereur.  Le  Due  d' Albe  traverla  avec 
fi>n  Armée  viûorieufe  les  Provinces  des 
Confédérée  ,  mit  m  pillage  qiiriques  yillgs 
,des  plus  obflinees  ,  &  reçut  lés,  aiitiies  m 
grâce.  Aînû  cette  feule  ioiunéé  cendk  $l 
paix  &  la  tranmiilité  1  l'ÂUemagne  »  &  ilè 
n'eft  guéires  pomble  dedecider /en  quoi  l'Em- 
pereur a  acquis  plus  de  gloire  ^  ou  d'avoir 
vaincu  des  ennemis  ihcomparablènienc  plqs 
forts  que  lui^  ou  d'avoir  eu. le  courage  de 
.  les  attaquer  ms  craindre  içs  fiiites  fadacufe. 
dé  ce  defavantî^  /.,. 
Monde  Ce  fuccès  m^i^orable  avoit  éoe  f^oMc 
^^»àkct.  (J'un  événement  non  moins  ayaatatfeox  44^ 
Catholiques:  le  18.  du  mois  de  Février  die 
cette  année«dans  le  tems  que  k^  deuxpttK 
tis  faifbient  leurs  preparatié  dejguerrc.  Lu- 
tBer  mourut  dans  le  village  d'Iûebe»  apaite- 
nant  aux  Comtes  de  Mansfdt^  &  <m  étojr 
k  lieu  de  &  naifTonce*  C'étoit  un  JioaHiie 
d'un  génie  vafte  &  élevé  ,  d'une  grande^ 
fermeté  d'eiprit  9  d'une  mémoire,  heui^^c  êc 


^  -  -       ...     ^ 
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prcEont  de  hardi,  cîûoiqucd^iii^cdutTagè  mé^ 
mocrt:  perfonne«ajdmds  tnéprifé  {Sus  quèf 
Im  le$  homieurs  6c  les  plus  éminen^es  dknl-^ 
tei^  a  fut  toujours  fi  détaché  de  tout  iâ^ét 
perjfbnnd ,  •  que  dans  la  femeilfe  révolutic^ 
qtfjl  a  cà^êEÈe  dans  la  Oaré^mte^  tout  man 
tte  «fu'fl  itcrft  des  dprfe  8c  <fci  bieni  xîe 
&s  Btâ^iXeurÉ^  il  ne  tîta  jamais  tien  à  fon 
^^rofit  particulier,  II  le  vit  dai»  là  plus  haute- 
^  téputatfen  pendant  fa  vie,-&  (bn  rioifii  ferai 
imnort?el  &  refpedable  à  la  pofterité,  quet* 
^e  difieircnee  qu'A  y  ait  dans  les  ji^emenS 
que  les  Catholiques*  &  les  Ptoteftans  M 
<0nÉ  potte^.  Enfin^pour  finir  ce  ^uieoîl- 
xsBtne  te  Réforfftatcur,  il  fuffita  de  dônnei- 
•afle  idée  de  &$  râlons  tant  célébrées,  p^ 
-«€  qu*ft^  Sbave  dans  fon  Hiftoîre  du  Cort- 
relié  <ie  Tffeme,  fkV5C*,  que  Martin  Lutfiér 
fie  ftit  qu*un  inibtiment  dont  on  fe  fervlt 
-ffaox  mettre  en  mouvement  cette'  m'ànde 
madiine^  dont  les  vrais  reffbrts  Ôoient&  pku^ 

•   Cfepèrtdarirt:l*Étftpéireur?ô«tît5l^ 
A>sEt  lé*  liâ^^  fe  cohlMél^ént  d%)nneui's 
fiÉ^dé  'ëimo^pàges  de  Idir  àfSéàiùh.^   P«i*- 
éànt  ion.  ^tif  éfi^  cette  ville ,  Et  dans  le    .    . 

^brt  dés  négociations  pour  raccommodements      -  - 
éts  troubl^  de  r  ABemagne  >  il  eut  Une  vie-- 

*nté  attaque  deS>ute-,  ppifir  laquelle  il  avdir 

'  ïfefean  pai-  i^yh  deè  »A;Éaecifis  dé  prendre  ^qs^ 
amSàéSj  ëê^qUi*  rie  lui  fot  pa5  pôC^Je^r 
le»  émbaltaàmfl  ïbvft:  à  caitfe  <fes  gtariSs    L'Em- 

-  pébssMfA  brfil  éfoît  obKgé  de  faite.         ♦    pcrcur  rc 
H  aroit  «^  diftiibué  l  fcs  troupes'  dés  ^^^^^J^; 
F&  quar-re.  ^ 
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54^  Vi Er  DB  Phi  t  ip rje  11. 

quaxtkrs  ^'hiver-tiAns  1^  viUc$  de  ces  caiK 
tons  qui  étoient  ^tmêcsiom  ton  obéâjO&ncey 
&  renvoyé  1^:  Jtaliens^bâisleur  ptys;  Iprf- 
flu'il  apm  eue  Jean-Frédéric  étoit  renoue» 
Saxe  à  h  tête  d'une  nombreufe  Armées  &* 
yorifé  d'ailleurs  Se  fecoum  par  les  Etats  du 
Royaume  de  Boi^me  qui  ne  ch^cboieot 
qu'à  fè  feuftro?^  de  la  dominadoi>  deleuc 
Souyenun^ôc  quelel^  MawicedeSflxe> 
qui ,  en  vertu  de  l-imreftiture  que  rEmpe» 
reur  lui  av<Ht  donnée  de  PEleâorat ,  en^avoil 
fait  la  conque,  venoin  d'en  être  dbaile  ^ 
ion  coufeï,  qui  même  l'avoit  prefque  eotic- 
rement  dépomllé  de  fes  prcçres  Etats.  Aint 
Charles  fe:  trouvoic  en  même  tems  chaivé  de 
k  querelk  du  Jloi  de  Botiéme  fon  tme^ 
des  intérêts  de  Maurice  l'ua  de  jfes  plus  Jh' 
lez  parti^ms  ^&  du  îbin  d'en^cher  les  pro^ 
grèy  du  Chef  de  k  JJgue-  Dans  cette  mulr 
tiplicité  d'a£Sui^>il  commes^a  par  k  Bob6- 
me^ où  il  envc^a  de  grands  feçmis  d'aigcot 
&  de  troupes,  feus  ks  OKdrea d'Albert  ïm* 

Îuis  de  Brandebourgs  mais  les  rebelles  de  ce 
Loyaume  étoient  fi.  puyônp,  qu'il  dcvcnoit 
iœpoffiUe  d'^&er  avec  ce^  forces  fiedes  la 
sapidirç  é^  oH^étes  du  Duc  xlejS^e.  Çj^ 
pourquoi  TEmpereuEr»  fujp.  les  prel&ptçaH»* 
i^^y.  tances  de  Ferdinand  , , réibl^ œ  qutorks 
■     I        remèdes^  &  de  paflèr  en  perfi)nne  au  fôj^ 
tems  avec  toutes  fes  troupes  eaBoheme) 
pour  s'0ppof<?  â  un  ennemi,,  qui  par  tant  dt 
'  viaoires^  conféq^iti»ey  repMq\t  fa  rqputaôoB 
•  &'le8  pertes  qu'il  aj^it  mites. dans  kdersi^ 
fe  ^erre^  &  qui  ^voèt  «^um^  dâns^tout» 
ces  Provinces  un  feu  fi  grand;,  qu'if  n'y  au- 
loit  pas  eu  moyen  de  l'teindrC)  dTon  avoit 
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Partie;  l  LivïLB  vin.  94^ 

t^ME^é  i^us  long^ems  à  y  àporter  les  remèdes 

fcoayeoables.  '  ^  ) 

-    Toutjefois  rEicqpaieur  aroit   <f  autres  in* 

quiétudes  :    il  voyait  avec  chs^ria  les  viUcs 

nouvellement  ibuaû&s  confenrer  toujours  un 

levain  de  revoltp ,  par  un  2dèle  de  Religion. 

De  ][dus  il  craignoit  qudque  nouvelle  entrer 

prife  en  ItaUede  la  part  de  kPra^ce^àToc^ 

caôpn  àss  tcoublea (]|ai  venaient  de  s'éleverà 

Génes^  (fi^  la  confenation  de  Louis  deFie& 

que-auroit  mife  à/deux^  doigts  de  /a  pertey 

après  avoir  perdu  dans  l'aâionJeannetmDo- 

na  le protçâeur  de  fa iibo^é,  fi  le  Ciel  par 

jm  juue  jugjsmentn'avoit  iirreté  les  deifelnr 

du  Chef  des^Coqjuresi)  qui  fut  noyé  au  mo^ 

ment  qu'il  avoir  pris  les  ann«s  pour  &  rendre 

le  tiran  de  fa  patrie.  D'aUleurs.Outfles  avoir 

.àes  raifixi^^que  je  nupc^erû  dans  la  fitke,  d» 

ne  pas  trop  fe  repo^r  fur  h  drpinure  daPa-^ 

.re,  quoiqu  a  eût  d'abord  envoyé  Pierre  Co- 

Knme,  Gipitaine  de  grande  réputadon ,  pour 

mettre  les  affiûie&  de- Ift  guerre  dans  un  état-  . . 

4)ropce  >  réduire  le^  aanemis  à  la  ndibn;  < 

^mai^  câcmime.  ce  Géfiéral  ne  put  rien'entrer 

prendre  de  çonfidéi^able  contre  les  dConfêd^ 

Ixcip  dotk  le»  $9tcef  étoieot  de.  beauoxç  fii?^ 

perieure^>  l'Empereur  prit  enfin  la  itéfolutiopË 

.  d'aller  luh^neme  fans  délai  pre^ddre  le  oon^ 

.  mândcipcnt  de  fon  Aianéc.    Pour  le:  fuivrc 

d^ms  iss  expédidoDs  ,  je  rentre  daâs  le  dér- 

taî^  de  cette  campagr^>  &  ccnmnence  par 

.  Iq  récjs  de  quel^ue^  pardic;ul^le9^,  dont  la 

,c<»mbiiÈnce  deviçnt  abfolunjeo?  néceflâirft.    j^^^j^ 

f  II  étok  fur  le.poim.  de  partir d'U Un ^  lorC-  gon  du 
que  le  E>uc  Uiric  de  Wirçeii)erg  »  vint  le  tmc  de 

trouver.  .Ce  Pripce  n'avoir  pu  le  ââre  plu-^^j^ 
P7  tôt,*^* 
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9^^  ^**  ^^  P»IAI*PÏ  II 
tôt^  i  :  caufe  «b;la  QuibeUe  de  I^tnpereor^ 

3ui  s^étoit  laiile  BécUr  aux^riéres  iestoêâ 
é  ce  Duc,aà  i»m  doqiid  ils  «voimtpix^ 
mis  qall  viencboic  lai  demander  pardon  ^ea 
cfiFet  il  enécuta  exaâement  fit  psttole^  Oc  A 
fat  préfenté  à  rJEnopereur^  le  Jour  même 
êaé  yc^  &n  éèpuxt.  <i!xaa^^ 
ks  èxÂtii  tabiet  le  Daic  ataen^t  du»  H 
iàlfe  qu'il  eut  éiné^  &  lerepat  fili,  TÉm*- 
pemir  ibirdt  iâc  paÉtMtt^  hii  iâns  le 

jBgsrder,  après  âuoi  11  idla  i^ailkonr  {iùr  vàk 
Tt&ncyvpÊ^  a  ies  pkS:  le  Gland^Màréchd 
de  l'Ëmpsre  qui  tenait  répée  nue  fur  fépaul^ 
4c  1  &8  côtex  <m  gnnd  nombie  de  Sà^ 
fneucs»  Le  Duc  jnitra>  futvi  de  6m  Gbssx^ 
sdier  flc  dea^  Officiers  de  fjtkCoûfcArtàés^ 
«D^lètid>le  &  mitem  Igenouitv  ât  leDut- 
flbos  ce^ poftufie>  ^  dans  h^us prcfondè 
himiliaripn  ,  ^  ye«ut  baifiex  ,  commença, 
ibn  dilboèra  de  oei^  nianié-e>  a{H:è9  les  ti^ 
ti^es  acoouciimezf 
Soft  lUff  n  Me  7<Mci  proftemé'  aux  piezr.  Ae  Votée- 
«»•  »  âcrée  MajeîBé  IitoéiKle,  avec  toutelTiiK 
jy  miltitiôn^  &  4e  mpéâ  à&ùt  je  ftis  aaps^ 
^  ble>£e<qu^ex^  la  gtandeur  de- ma  fauté. 
^  Pans  €6t  écat  je  fufdie  Votre  M^efté  de^ 
yy  rVouloir-oiil^âr  par  A  graiulé  clânefice> 
y,  ÛL  bonté  mSx^tyèc  (a  tendre  commifêra-^ 
^  don:  >  ks  juftes  fujets  que  ma  conduite- 
^hn  z  donner  de  m'accableR  de  toute  & 
^  C0iâ?e;&  j'avoue*  ne  taéïkcr  cettejKrace> 
^.  qu'en,  ftveur  »de  mon  repentir  vif  &  ûbf^ 
,  ^  cétè  ,  &r  qui  q^ale-îôionnité  du  ctirat' 
>9  ^  j'ai  commis  contre-  Votre  Nfejefté- 
^  95  dftni  la  gtiette  paflëe.  Avéîq  ces  fimtimcns^ 
39  jp  fiiplie  encoDe.  une  fois  Votre  t/b^cR€x 

par 
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j^'par  les  entrailles  de  Notre  Seigpeur  Je- 
p0  lus-Chrift^'d'avoir  pitié  de  moi, de  m'ac- 
^^  corder  le  pardon  ^  je  lui  demande^,  & 
j^  dé  me  rendre  fes  bonnes  grâces,  attendu 
j^  Que  jje  le  reconnois  pour  moa  vérics^le 
j9  oc  le^time  Souverain,  à  qui,  comme  à 
^  mon  rrince  naturel,  je  promets  de  ren* 
j^  dre  en  tout  tems,  en  tout  lieû^  en  toute 
^  occa&on,  li  plus  parfaite  obçif&nce  gue  ' 
^  je  lui  dois  en  qualité  (fe  ibn  Si^t;  &i|g 
^'  la  promeilè  de  plus  de  le  férvir  avec  tpi^ 
p  te  l'aficâion  &  tout  le  zèle  qu'il  me  fit- 
'^  ra  poflible^  pour  me  montra:  digpc  p«r 
99  Qudqiie  endroit  de  Ja  grande  ^race  qqp 
^  j^ittens  de  Vôtre  Majefté.  Et  je  m'enga- 
^  ge  encore  d'ob&rver  fidèlement  tousles 
j^  articles  '  qui  m'o|it^  été  jsréfentes^  de  ^ 
^  paît.,,. 

Après  que  h-  Duc  eut  cefle  de  t»rler,  il  .  ^s^^ 
£t  une  profonde  i^iclkiation,  &  rEmpereur  p^J^' 
ordonna  à  fi>n  Cl^ncelier  de  répondre  >  ce 
^'4  fit  à  peu  jprès  en  ces  termes.    ^  S^ 
^JSlsydté  Ixâperiale»  Prince  trèsH:lémenc^ 
i,  ajfî^j  égMrd  à  rhutiible  fiç:  jidpeaucufcr 
99  ^uqfiiffi&'du  Q^     Ulriç  ^c  -&  vouljptfit 
^  t%en  idempV^  cçi^yaincue  4^  Ja  fii^qf  riQS 
j9:(^^jfio9f  rerofitir^  4iprèj5  la  coofêi&on  au-^, 
Ib^  leoi^uè  ^,  grjeves  olPenres  doçt  il  s'eâ 
.^  .feconou  coupable  envers  l'Empereur  foâ 
39  Souverain  s  de  plus  fiir  la  confîdératioa>  . 
mà^  mouvement  volontaire  duc&t  Duc  à  fe 
^rfiMifliralire a^U  j^e ip^^çaa^iGa  de SaMa-       '""^ 
^  jeâéa^por  1#  promte  réfoluiiox^qu^ila  prilb 
^rà^  demander  pardon  de  fes  fautes  par  hk 
a^  miiëricorde;  de  Dieu  :  Sa  Majefté  împé- 
m  Wle^  jjout  l'amout  du  même  Dieu.>  je 

»  par 
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3fi  Vie  i>E  Pït'it ïffe-  il 

55vpàr  ô  démence  natonrile  ^^  .particulière 

ji  mçnt  ààmh  vue  cfempêcAfer  la  rume<ki< 

-j^  pauvre  Peuple,  veut  bien  ôbbliér  les  itf- 

'i>  jures  «qu^elfe  a  remués  dudit  Duc  >  fc  idé^- 

„  pouiHer  de  toute  (à  colère  ,  &  lui  pais- 

j,  donner  tout  ce  qu'il  a  fiait  contrcfonfer- 

„  vicfei  à  condition  que  laiit  Duc  cxécu^ 

-     ^  terar  de  bonne  foi  tout  ce  qu'il  s'cft  obB- 

Sî  gêdè  flure^j  Cfcb  fittfcji'Einpfereurfe  lei- 

^^i  Sepréfenra  ïarni^àu.Ducavecimahr 

•gracieux  >'   pendant  epe  Iç^  Duc  liH  ccbfiic- 

«dît  Ues  proteftatîons  de  viVrc  à  Bavemr  à 

Ibn  égard  en  bctir  fçrviteor.  &•  fidèle  véffidi 

••près  quoi  Taudiènce  finit  >&  le  Duc^  &  ik 

-fuite  went  cor^édiez, 

«c^dfïa     ^*  ^^^^  ^  Strasbourg,  avoit  auïS  envové 

Yiiie  de  ^^  ^Empereur  desr  Députer  ,    jpour  lui  de^ 

stra^- .     mander  pardon  ,  qu'elle  obtint  aux  mêmes 

^f^*":  'fconditrdns  que  les  autres  villes  qui  étoient 

..      ^  i^emréiïs  ten-gracéj    à  la  râferve  qu'yiii  & 

voulut  jatïMœconfentir  i  recevoir  gamifiib. 

impériale ,  moyennant  auoi  die  recôonut>. 

'&  jura  de  reconnoitre  i  ravemrrEmpereiBS. 

ce  que  fc$  habâans    i^'avoient  pas  encore 

'6àî  pour  aucun-  de  fes  Prédécdfeur»;  Vcii 

fc  mêméttois  Owales  dnvoyale-Duc  tfAU 

cdfcdebè  2  Nurenbetg.,  pour  y  i^rendrê  deii  lo^ 

^^ê-  f;emens*pour  fes  troupes,  ce  due  ee  Génénà 

fpit  ane    ne  put  faire  (ànscaufer  bien  aii  trout^<£Eui»> 

au^cD-  ^cette  villey  trop  accoutuifiée  i  être  «emtc 

SwTcglL  ^?  pareilles  charges.  Douxe  jours  wptës  TEm* 

pereiur  y»  étant  arrivé,  reçut  les  pfew  grands 

honneurs,  &?  il  ré|)ond«i  fiivoràblement  à  k  . 

i«q«ête  me  tes  'Bôutge(Ms;  lui  préfemâ:ei^ 

pour  le  fupHer  de  Vouloir  bien  ne  les  pas 

accabla  d  aucune  efpé^  de  garfij^^atten- 
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^u  qu'ils  avoiciîc  toujours  fignalé  leUr  Zclcéc 
feur  fidélité  pour  fon  fèrvice  fie  celui  de  TEca- 
pire,  ce  que  Charles  leur  accorda,  mêniQ 
avec  ufie  augmentation  de  privil^es. 

Enfuite  il  continua  fà  route  pour  fc  rcn» 
dre  à  F  Armée,  &  lorfqtfil  fut  arrivé  auprèt 
de  TElbe  y  il  tint  con&il  avec  le  Rqî  £011 
frêne  &  k  IXic  Maurice,  pour  favoir  com4 
iricnt  on  ^pourroit  înveftir  rennemi  Quoi- 
que le  Duc  d' Albe  traverfît  ce  defïèm  par  di- 
vers obftàclçs  qu'3  repréiênta,  l'Empereur, 
fermement  déterminé  à  ne  pokit  laiflcr  aii 
Duc  Jean-Frédéric^  le  tems  de  fc  fortifier 
davanjtagc,  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  l'attai 
querfàns  autre  délai,  ce  qu'il  fit  avec  tani 
ce  viguéuf,  qu'3  défit  à  plate  couture  FAri 
mée  des  Ck>nfédére2  après  un  combat  de 
quelques  heures,  où  les  Impériaux  firent  un 
très-grand  carnage  j  le  Duc  Je^-F^déric ,  ^^^^* 
Emdl  de  Brmiswic  ,  &  un'nombre  infitii feit ^a- 
de,;  Seigneurs  de  marque  relièrent  prifon-^  fennio* 
mers^^s  compter  un  budn  iimèeme  qyè 
firent  te  ^vainoueurs. 

Le  t)ùc.<i'Albe  amena  les  deitsc  Princes 
prifonmers  à  TEmpereur  ,  qui   les  reçut  à 
cheval.    Le  malheureux  Jean-Frédéric ,  à  la 
gauche  du  Duc  d'Albe,  pan^t  auffi  à  che* 
val ,  dont  le  Comte.  Hippcriite  d'Eft  ,    qui  ^     -  t  „ 
Tavoit  -fiut  prifonnier,  tenoit  la  bride:  eii 
cet  état  il  fut  préfcnté  à  l'Empereur,  àqùï    '      '  ^ 
il  dit,  après  ^etre  découvert,  Ttes gracieux,  - 
Seigneur  >jejiiif  à  fréfint  vôtre  priffmniéf  j  mais 
s'étant  aperçu  que  Charles  n'avoir  oas   ôtfi 
fon  chapeau,  il  remit  fiir  le  champ  le  fien, 
&  continua  ainfi^lon  accours  y  Je  ptplie  Votre 
èUnehéds  ni  Point  me  f^re  makrMterjàpré^ 
'  ^.    ^  -.  ./,   .        ^    '  •-•^-  '    •       *  fenP 
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i^^j^fiip  entre  fis  mams  ,  mais  d^avok^ 
'pour  ^oi  lés  égards  que  je  mérite  :  TËmpereur 
ne  répondit  que  ces  paroles  f  ambiguës  ,  yà 
nfôus  traiterai  €$mme  vous  k  méritez». 

Jean-Frédéric  fuporta  le  cliagÈin  i&  &  ptnh 
fon  avec  une  grandeur  d'ame  &  une  fenneté 
héroïques ,  mais  rien  n'cft  comparable  à  Ja 
force  d'efprit  qu'il  fit4)arQkre,  lorfiju'cMi  lia 
annonça  la  fentence  de  mort,  que  Je  Coiw 
fcil  de  guerre  avoit  prononcée  contre  lui 
fous  la  qualité  de  rebell^  Après  en  avoir 
reçu  la  nouvelle  d^  &^  froid  ^  il  iê  fit 
^porter  im  jçu*d'cche/çs,.  &  joua,  tranquile» 
irienr  une  partie  avec  le. Duc  de  Bnmswic- 
Peu  de  tepis  après  l'Empereair  ^5  touche  de 
U.  rigueur  de  cette  condantoat^iU  commua 
h'  peine  ^e  mort  éo  une  confifcation  des^ 
"  biens  &  la  privation  de  rEleûorat,  ce  çfà 
^,  rr . .  fia  exécuté  dans  la  fuite  (ans  adouciilèment» 
Lr  .  Pendant  que  PEmpereur  triomphant  lé^ 

duilbit  l'AHemagne  foiis  fon  obéiffiiice  ,  mît 

daiit  que dejçoncert  avec  les  l/%its  anSir 

..    p^  ît  rèeloit  les  moyens  d'avaacer:Ja  cash- 

cluûon  au  Goncileae  Trente  ,.à  laquelle 

les  Caàioliques  ne  voybient  plus  d*obitade|. 

jdepuis  la  mort  de  Luther  qui  donnoit  une 

fi  grande  fuperîorité  à  leur  parti  j.   Henn 

j^     .  Vul.  Roi  ^Angleterre  mourut  à  Londrd 

Hoié'Axfk  15.  du  inois  de  Mars  1547-  à  Fâge  de, 

gietene.    57.  ans.    On  n'avoit  point  encore  vu  daoa 

Ce  Royaume  de  Monarque  auffi  abfolu:  il 

régna  toujours  fouVeraînement  fiir  iès  SujctSi 

du  il  gouverna  par  ùl  feule  volonté, Cuis  s'af^ 

lujettu'  à  la  forme  établie  par  les  Loix  do 

pays.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  A07 

glois  fi  jaloux  de  leurs  privil^es  fpufiriâbot 

oàdcmment  cette  nouveauté  ^  "ce  Souverain: 

avoit 
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9;spiS  uaepolitiqvic  foiidç  &  rafinée",  il  étoit 
fart  verfç  dans  plufieurs  fortes  di^  Cdsnces 
&  d^ts  2  .  &  ûoué  d'OQ  jugement  ^qûià, 
^iju'il  cpnfervja Juf<iu'am  dernier  foiçir.  Avant 
^e  dç  le  leadre  p^  lui  erawidit  dire  fcHj- 
>enî: ,  ^ous  avtm  iont  ferAt.    IL  iut  tf^iiic 
/J^ômpiQdoa  ^ine  4c  tppuAe  y  in£aptkable  à 
rAipiée,  o4  d-OKjWr«  il  donno^mtriUé, 
lé  coiicboit  Iç  dernier  ,  &  fe  levok  4vaût 
tout  le  monde.   Il  vainquit  les  EcoiIbis,qui, 
unis  avec  la  Francedepuis  la  mort  de  Jaques 
IV.  ,  ^voient  fait  une  irrtçtkm  en  Aftrfe- 
terre.    Toute  rj£vtfope.  Taima  autant  qo^Hc 
le;  craignit 9 ou  fX>ur  icui$uX(.dîre>  iliut  beau- 
coup piuis  cf^t  mi'aimé,    Gharleqoint  eut 
tpvijours  pour-  ce  Mçm^xpjc  un  refjpeA  & 
[une  eftime  extraordiiUûre&      Pendant  tqslt 
ion  xemc  il  iiit  t&m  la  baknce  enûre  ks 
^deux  Couronnes  de  France  dç  d'Efpi^;ne> 
auiïî  prit-il  cette  fuperbc  devife^  JemmU 
.JifétpmiSé  i  4^i  ^u0  je  fiutieus:  eu  €0et  Ié3 
deip^ ^^1^^30iQes  livAux   rechofchéxwic  avec 
renpLprefi^me^t  fcm  alilam^d  Scion  tecew^y 
',£c  qfaignirent  de  l'avoir: pour  ennemi.^  Il 
9i&çgea  ^oulç^e  en  Picardie  ,    &  ruina 
.jËdimbourg  Capitale  de  l'Ecoflè. 

Si  ce  Prlnjcç  s'^ft  sendu  illuftnv  «par  dea 

qualités  il  recommandables,  il  faut  avouer 

squ'41'^  a  tenu  Téclâr  par  de  ^grands  défauta 

^  dej^^açds  yîces*   ,11  fut  imicnodéré  dans 

.ks  pïs^Sj  Je  ponf  âtisfaire  fes  paffions^it 

Vie  {çtQit  pQu  pîwiciédebouléveifer  tout  TUni* 

ver$,  comme  U  le  fit  paioitre  par  la  quan- 

^té  de  les  n^ri^es^  précédez,  par  des  divor^^ 

ces  m^iftrueax.     Il  montra  plus  de  peo> 

islb^fft,  h  Viffmce.  quâ  la  Jibàraiité  :  cVft  te 
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3 ut  fitApi'H  oprima  f^s  Sujets  avec  fi  peu 
e  ménagement.     Il  inclina  beaucoinp  plus 
à  la  cruauté  qu^à  k  clémence  :  il  Tépmâk 
:ie  iâng  de  quantité  de  Grands  de,  ûxï  Ro- 
.yaume>tant  ecclé&dtiques  que  féculiers:  ob 
-a  cru  rhême  qu'après  fon  divorce  avec  k 
,  Reine  Gatherinejil  fit  périr  cette  Princeflb 
^  par  le  poiibn^  pcxtf  n*avoir  plus  devant  les 
-  yeux  \m  objet  qui  lui  reprocnoit  fes  defor* 
dres.   Cette  mfortuôce  Reine  mourut  le  6, 
de  Mai  155^-  Dans  toutes  fes  aâions  Hen- 
.ri  montra  une  kiconftance  dùox.  il  fèmbknt 
;  ÉuçeJa  règle  de ià  conduite^,  &  ce  qu'il  y  a 
-de  temarqi^le,  cette  l^érété  tourna  tov- 
:  jours  à  ùm  avantage,  &  fut?  conûcrée  par 
:  yne^  fuite  confiante  d'héufeuxfuccès.  H  fat 
contenir  fes  Sujets  dMis  une  aveugle  obéif- 
;  iànce.  Enfin  il  eut;  pour  maxime'  principale» 
d'avoir  toinours  teaucoup  d'«gent  dans  fes 
i^çofFrcs.  ,  Ij,  kiflk  pluficurs  enfens  de  fes  dif- 
;  féreptes  iiemmes  :  de  Catherine  4a  -ptemiére 
yhxt  une  Princeflfe  nôroinée  Marie^  d^Anrie 
d^  Boulea  Elizabet,  &  de  JoBinè  S^niiodr 
'Edouard  >   qui  à  l'âge  de  cëx  ans  fôt  £m 
fucceflèur  immédiat ,  fous  k  tutcMe  &  k 
régence  de  Thomas  Seymour  fon  oncle  cni- 
>  ternel^  comtneil  étoit  ordonné  par  k  tdbh 
ment  de  foa  père.    -»  -  ' 

^fî  La  mort  d'Henri  ftit  fuivie  db  cdlc  de 
;  FrançcS»  L  Roi  de^raicc^  quf  mourut  le 
jdemier  jpur.de  Mars,  à  Tâge^de cincpiante 
.trois  aos>. d'une  fièvre  lente  qui  «^êtant  toor- 
.»eeen  continue  l'emporta  le  neuvième  jour. 
.  Les  hiftoires .  les  plus  célèbres  font  pleines 
.des  éloges magnifiques  de  ce  Prince:  elk* 
•  M.  dqm^PL  t^outes.  les  vertu»  <^  ito  é^ 
,  fi 
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fi  éi&uient  'j  qu'il  n'eft  pa?  poj^blè  d^  rien  ; 
i^ootee  à  ce  qid^en  a  éeé  écriri  ^11  eut  un; 
poct  nu^eftuéuxy  une  iJaîHe  «vuntâgeufe ,  les 
xams  du  viûge  rëguliérement  beat^x ,  Fabord 
graeieicc»  un  eourage  de  héros  dans  les  bsi- 
ttâlcs  i  une  dottceut"  charmante  dahs  la  con-  ' 
ieer£uioil fkofiiliérd ,  une  èonftance  à  toute' 
^prei&ve  daxs  les  pkisjgrands'  revers.    Il  fut 
]ibàrtlt.fakQ£ufantyclement,  toujours  prêt  à 
oublier  les  Itijore^  ^une  c^eur  fie  d\ine^ 
diomire  de  cœur  au  delà  de  ce  qu'on  peut' 
dire  :  dl.  n'eut  point  d'égal  pour  la  grandeur* 
4'tQie  >  point  de  pareil  pour  la  (budité'da 
jiigement:^&  jamais  perfenne  ne  pofl&da  une' 
xs^tooire  auffi  i  oecte  &  »i(&  hêureufeJ  Sdil 
ttMn  feta.plrécieiQt'^buis  tous  ti^  (Jêclés^pour^ 
âmo^rqufil  eut  pour  les  Beàés*LettreS;^&^^ 
la  protsâioh  qtfil  dc>nnaaut  Stvan$.    On* 
doit  le  regarder  comme  le  reftaurateur  de' 
tous  les  arts  &  de  toutesles  fdences  :    il 
fonda,  comme  je  l'ai  d^  dit,  çrand  nombre 
de  .CoUétts^  où.  Von  oifeigflkût  les  langues 
.Qiréque>  Hâvai'cpie,  ^^L^tiÉe.    Enfin  ce' 
èfi.  un  Prince  dignedb  fimmortaHté;  Tout 
nJjDÂvwrs  le  n^retta,  jufques  là  même  que' 
Charlequint,  fbn  ennemi  irréconciliable, ne^ 
ptt  lui  re&i&r  les  phis  vifs  regrets  &  les  plus 
fomàs  élog^:  il  témoima  à  la  nouvelle  de 
Il  mort  la  plus  .fènfible-  douleur,  &  il  le^ 
comUa  de  k>uaia;es  par' ces  parole  fi  re-  * 
iptfquaUes  dans  la  bouche  d\in  rival,  Ni^W/ 
^fi0»m,^  di^Jl,  if  p^ir0  Bn^ffitui  i^ufi  mérite 
f^mmvifrfily  qu9jenejais\  ehmfhent  la  natufi 
fÊmrra  en^eduin  tmjèmhMU,     • 

Au  iniÙeu  des  e^ç^its.  militaires  où  j'ai    R^dta« 
laiflè  cet  Empereur  triomphant»  il  y  eut  à^^ 
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Naples  des  mouvemens  dont  vqid:  le'âifït^' 
Don  Pierre  de  Tolède  >  Viceroi  île  'cet;BiCH> 
yaume,  tenta  j  en  vertu  des  ordrea  dmiboî 
fon  maitre,  d'y  introduire  rinquifition,  fe 
le  pié  qu'elle  eft  établie  enEfpagne.  rBùibov^ 
les  principaux  Officiers  de  la  viUe  ràperiâH 
rent>  avec  toute  la  modération  poffiim^tf^ 
par  leurs  privilèges  on  ne  pouvcit  |MUl-W 
ibumettre  à  la  jurifdi<3:ion  d'un  noiiyôfib';àfl^ 
bunal  j  &  ils  ajoutèrent  que  Tlnquifitioii-ii^»^ 
voit  été  établie  par  les  Souverains^  Bcmtifié 
que  dans  la  vue  d'arrêter  les  progrès  de  fW^ 
réfie  j&  qu'ainli  la  ville  &  le  RoyacuneéUtiËt^ 
demeurez,  toujours  inébranlables  dan»Jbi  prp-( 
feffion  de  la  foi  Catholique ,  il  devcnôk  db^ 
folunient  inutile  de  les  traiter  en  i^ètéàafàistff 
par  l'établiffement  d'un  tribunal îfoiidé^4M^ 

aiiement  pour  ramener  les  Peuples  infede*^ 
u  poifon  de  rhéréfie.  Ces  ren3KNitraiiccs> 
furent  mal  reçuiss  du  Viceix>i>.  &  Fafiènni^ 
test  dans  la  réfolution.  qu'il  avoit  prife  dei 
fe  ^r^  Qb^rycc^oe  eb/leur^çâti^les  Ni^ 
pohtains  p'en:fure]|itjq^ç^dù^  kW 

point  recevoir  d'itiitceijjmiiçe  eooléttaâiQiiei 
que  celle  dféc.mb^^^  ;am3|eii8^âc  cm&âtt^ 
rc?.'  ..    .'-:.  ■  ■•:  '-.  :.:  -1-  •  c  ■  ti      "  '  •  ^ 

.'Pour  :9:aiocre  rôpmijkietéide  c&  btoM^ 
tans  9  le  Viçer^i  fk  veniribeaucooi^de  tiftdlM 
pes  :  le,  pe)içle>)>ieni  Iditi  de  sîèfl&ayer,  oôu»^ 
TÙt  aipc  ^m^çç^y  SC}  fe  tnitL  en  émàc^fovÊfP 
t^  11^0  longue  i&oiHg9Jureare>dbfiE»(fe,)v^ 
tant  d^ajrdeuc.â&depiokniituâe^^ifcn^iiMi^ 
de  troi$  Joues  U^  pai\i«  plu»  de  ciflqailitè. 
miUe  combatt;aDs  téCàm^  de  ipétir  pour  kf 
maintien  de  leurs  privilèges.    A  la  nouvelle 
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de  cet»  ré«>ta6ioni  l'Empereur  envoya  o^= 
die  «u  Vicerorrf'abandonner  fon  entreprifè  " 
ce  qui  mit  fin  sW]^troubles;  mais  il  ert  coûta 
JjtW  à  qudqàesHiins  des  Chefs  cfe  la  re- 
tOiie,>qumw*inra  Je  fecret  de  faire  mou:' 
«*™s  h  fuite'  fous  d'autrey  prétextes. 

tMtta  lé^  m&ne  ttnis  ntalie  vit  une  fcéne    '»™« 
jngiquè^wrlàqacDfe  les  Impériapc  tirèrent^  JX 
^craeÛe  vapgeance  de  Pierre-Louis  Far-^rf" 
?*•    f'eg<>uyerAe.ment  de  ce  Princeétoit     " 
*WBnu  lâfli^ôrtable  à  la  NoblelTc  de  Pla? 
«BCÊr  ce  qui  donna  la  facilité  au  Gouve^i 
nwtt  de^Mkn  Fèrrand  de  Gonzagues,  au, 
«onft  {>»-  des  ordres  fecrets  de  l'Empereur^ 
d«  twwfer.  dts  tm&ontens  qui   voSlufrenlt 

t^^^^^*  ^^"  '  q^i  "'^f°"  P«  moins 
«toteVCh«t*equint,  contre  lequel  il  s"»* 

!«,;7^.f^  P'^^"^  ^°"ïes  les  occafions,' 
penrfoutehir  les  intérêts  de  la  France.  LeJ' 
*^  de  h  confpiratfon  furent  le  Comte 
J«n  Aiiçuifciol*,  Auguftin  Landi,  Camilld 
«ttvmm  ,&  Louis  Confàlonieri  :  le  premier 
^JttWdjttr  que  le  moment  favorable  de  fë 
]2^.de  lôuthge  qu'il  lui  avoit  fait  en  1*' 
^TOime  de  Lucrèce  Palavicini  fa  femme, 
«Mt  u  avoit  vdultt  ravir  l'honneur.  C^ 
^^mxta.  efttrérent  dans  la  chambre  de  Far-  ' 
■Me  ,^&  après  l'avoir  poignardé  ,  &  avoir 
^  ton  corps  dans  les  foCTez  du  château, 
»  »e  tturtat  à  crier,  Liberté,  vive  l'Empire;, 
«ce  CM  fiit^eti  uà  thoment  reçu  par  le  Peu- 
P«Murae'detdlo9t  pas  moins  fa  tirannié' 
^^Z^^  ^«î^cs  j  qui  fe  tenoit  prêt  à 
^eair  ^Cétte-'^ofte  qu'il  avoit  fomentée, 

î^ï^L-  *?  *^^^^^  "°«  t>o"ne  gamifon 
«iiîUiûûeejdofltiif-prit  poflcffioo  au  nom 
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.  îç  lïiimcresr,&  ûm  le  ticçç^rqrfil  kûd^m^ 
na  de  villç  lippérialè.  ïl  efknÉè  4©  fe  ;fi- 
g;uref  le  chagriq  ôciç,  dépit  4u  Pape  à  cette 
ûouvelle:  mais  comme  cette  révolution  eft 
curieuie  dans  toutes  {es  ^rcoiiftaoces  y  dlle 
iftérite  un  plus  ample  détail»  que  je  vab.dcHH 
i^er  en.  rapordbt  avec  le<pui$  de.piiÇQifîoa 

Îù'il  mêlera  poi]^ble  l'ori^e,  Se  les  £iite$r 
e  cette  aSkire. 
soujf-  I^ous  avons  vi^  ayec  quel  rcflGbtînwifc' 
JSS4^  rEnjpçreur .  apj^it  la.  conjuration  dç  Fifi&uié' 
renccon-  (uT  Oénes:  ce  Prince  en  fut  d'autant  plus 
«recette  piqué,  qu'il  découvrit  en  même  tems  quC' 
^*"*^°"  Pierre-Loms  F^mefe  avojt  foi|s  main  pûifr; 
ornaient  ai(^~|*ieiqvieVçe  ^ui  Igi  fit  fbupgoof 
i^er  que  cçtte.  i^^t^Ûi^ce  ii'^ût  ^  fonqé^ 
par  le  Pape  ;  ./oupçon  qui  ne:,fiî©  qUQ  tfûjr, 
fortifiée,  p^  tous  ceux  que  des  ;]b^^û|:|^ ..partie 
iuliérés,  ou  d'autrçs  intérêts^  reiuioieiit  jib- 
'iouicde  la  prodieieufe  élévation  de  la  Mai- 
^n  Famefe.  Si  l'on,  en  croit  Gpl&lini  daoi 
fHiftoire  qu'il  a  donnée  de  la  yiç  de  Bar»-: 
i^^d  de  Gonz^ues  >  -voilà  le&  motife  ,qi|i  6r 
rent  prendre  à,  1  Empereiîr.k  réfolmiond'jm-f 
lever  au  Duc  -Piecrp-Loi^  Içsivilles-iiçilU^ 
tae  &  de  Vhîionçeyy'foo^ 
éifprit  de  rinquiétuiie  qu il  avçât  qwh  .lM|b 
|bn  Farnefe  ne  s'entgtidît  avec,  te  Fjranf^ 
pour  troubler  le  repas  de  l'Italie.  •  .  •  ,:; 
;  Adriani,  qui  fe  diftingue  Ç  fort  ^aJS^C$ 
Hiftoriens  par  ractenBon  .qii'iL^a  i  ^rapçstct 
éxadement  les  cauïes,  des  éyé^emcQif  tfto; 
portance,  donne  ijfn  ,uetail  ciJUfieiîi  ^iciOm 
qui  ont  été,  ou  qui  ont  {Ki  &rcfoçeaâQit 
de  la  brouillerie  de  l'Empereur  avec  le  Pape 
&  Pierre-Louis  Faroefc.    Oup:i:  ce  qiie  j^ 
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viens  de  dke  au  fiijet  de  la  confeiradon  dé 
Géoes^cet  Auteur  écrit  npt  Chanes  fut  û-ès 
goécont^nt  de  voir  que  le  Pape  e&t  rapellé 
d'^eooagne  fes  troupes^  dans  le  tems  qu^il 
«n  avcHt  le  plus  beiom  y  ans  en  prétexter 
4'aiutte  raifbn  finon  que  PEmpereur  n'avait 
pas  agi  de  concert  avec  lui  à  l'égard  àc$ 
tfftkez.  quil  avait  &tts,  des  conquêtes, &  au* 
très  avantages  qu'il  avoit  remporte!  dans 
cette  guerre,  ce  qui  étoit  ccmtraire  aux  ar- 
ticles de  leur  aUiance.  Un  autre  fujet  du 
flaécontefttement  de  l'Empereur  fut ,  febn 
le  même  Ecrivain ,  que,  pour  fournir  aux 
ités  de  cette  guerre  de  Religion ,  le  Pape 
i^avoit  pas  ysmi  accorder  la  permiffion  de 
vttdre  prgsntedié  dea  Eglifes  d'Efpagne, 
^bii9i<pe  C&^s  Rengageât  d'en  faire  dans 
m  ruit&>la  refkitittiofi,  .Que  le  Pontife  avoit 
pns€tti^nffie-dudei]Ëin  que  l'Empereur  avoit 
de  port^te  guerre  en  Ittlie,  mrtout  dans 
la  Tofcane ,  &  qrfil  avoit  couvert  cette  ja- 
ioufie  du  prétexte  de  maintenir  la  liberté 
4e$.SiénQis>  qu'il  aniroit  même  engi^  à  re- 
faCs^  une:garmfbn  de  ^tre  cens^fpagnols» 
qup  Ferrand  de  Gonzagues  avoit  envoyez 
fmt  /a^B^r^  de  ces  RépubUcpuins.  Outre 
^■h,  que  le  Cardinal  Salviau  >  au  nom  du 
Ptspe^  avoit  empêché  <rae  ùl  fœur  mère  fie 
tutrice  du  Prince  de  Piombino  ne  reni^ 
cet  Etat  entre  les  mains  de  l'Empereur ,  qui 
«voit  déjà  la  parole  de  cette  Princeflë,  pour 
mettre  ht  Tofcane  à  couvert  des  entreprifèa 
de  la  France.  Que  même  on  croyoït  que 
le  Pape  n^gocioit  une  L%ue  avec  cette  Cou- 
xotmcy  dans  laxjtielle  par  toutes  fortes  d'ar- 
tffîces  il  tâchoit  d'attirer  la  République  de 
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yenife^  bà&nt  des  careflès  qerwcmtinaki»  i 
pierre  Strozxi,  eonoxii  déclaré  du  Doc  de 
Florence>  que  rEtnpereurtenott  fim  £ipio>- 
teâkm. 

^  Déplus  l'Empereur  ië  plaignoit  qac^  finr 
k  foupçoa  imaginaire  que  toutes  tss  démar- 
ches tendoiei^  à  ren^lir  le  deflèin  fixe  qu'on 
AipoToit  qu'il  tvoit  fbnné  4'abailler  l'autD- 
rite  fuprêine  deB  Souverains  Poodfes,  lePa» 
pe.  de  ion  fed  mouvement  avoit  transféré 
le  Concile  à^Bobgne>  fout  prétexte  qu'il 
étcSt  à.  craindre  que  la  maladie  comagleale* 
qui  avoit  enlevé  un  je  ne  fids  cnid  Eyêque» 
ne  fe  répandit  à  Traite  où  l'afiëmbléecoo- 
tinuoit  tranquilement  fesr&races.  Notre 
Hiftorien  piouv^e  que  c'énoit  une  cure  £o* , 
tion>  ic  cflt  Paul  nti^yok  d'initié  W  qlit 
de  tenir  le  Coiicile  dam  un  lîeu  de  la  d4* 
pendance  du  St.  Si^,  pour  pouvoir  le  dxt 
ibudre  à  iâ  vdoi»é>  dans  l'aprâiei^bm  qafk 
Trente,  où  PEmpereur  éçoit  maître,  iW 
toritë  de  ce  fttece  ne  prévalût ,  &  qu'<m 
n'y  propoftt'de  tioo  témes  réformes  am» 
tre  les  ihceufs  ibàndale\^es  des  Prâats  de  k 
Cour  de  Rotne.  Enfin  Adnani  «^oofte^qw 
tàt  c^e  aiifcire  f  Empereur  alléguât  on^ 
ttc  grief  5  Éivoir ,  que  le  Pape  *Voit^Hl 
mal  reçu  les  f^tnontriâices  de  Don  Dieip 
jMendoTAA  Ton  Amtbaffiideur  fiu-  les  mS*- 
lieurs  qui  réfultéroient  de  la  tr^iflitio^^  fi 
tous  les  Pérès  du  C6ncite  iSe  les  Légatste 
'retoumoieiit  pas  à  Trente^  où  même  tom 
des  Stijets  Tâturi*Is  de  l'Empereur  St  tous  i» 
-Prékts  feiânis  Jt  Si  jtntfdictiotl  étèSeM^'dès 
-meurez.  Quoi  qiWl  en  (bit,  il  eft  cdrta&i 
qu'il  filtoit  que  les  caufes  du  tnécontfente* 

ment 
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ment  de  l'Empereur  fuffent  bien  çraves, 
pour  ToMigeç  à  en  venir  à  une  exécution 
auffi  violente. 

A  ce  fujet  on  raporte  deux  chofes  dignes  ^iJ^^ 
de  remarque  ,  &  qui  doivent  paroitre  mer-  «eux. 
veilleufes.  La  première  eft  que  le  Duc> 
averti  de  plufieurs  endroits  quelesMinifees 
de  PEmpereur  miichinoient  contre  fe  per- 
fonne  &  contre  &n  Etat ,  voulut  décou- 
vrir les  noins  des  Conjurez.  D'abord  il  em- 
ploya tous  les  moyens  ordinaires ,  mais  &$ 
recnerches  furent  inutiles,  ce  qui  l'obligea 
d'avoif  recours  aux  Devins  :  il  n'en  put  pir 
mais  tirer  d'autre  éclair ciflement^finon qu'il 
Ti'avoit  qu'à  bien  examiner  (à  pionnoyc. 
■Cette  rëpônfe  lui  parut  non  feulement  ridi- 
cule y  mais  une  fourberie  infultante  de  k 
bsut  des  Sorciers,  ainfi  il  méprifà  leur  con- 
îêîl  :  cependant  après  fa  mort  on  reconnut 
îa  vérité  de  cette^  prophétie,  qui,  comme 
je  crois ,  avoir  été  infpirée  par  le  Diable  , 
car  le  Duc  avoit  fait  graver  cette  légende 
fcf  fkmonnbye,  PLAC  avec  ces  mot» 
Tet.  Alay.  Varn^  Plac.  J)$tx  :  les  Quatre  lettres 
Capitales  marquoient  le  nom  de  la  ville,  Pls^ 
eentU^  à  Plaifance,  qui  étoit  le  lieu  où  le 
àimplot  devoit  s'exécuter  ^d'ailleurs  chacune 
de  ces  lettres  étbit  la  première  des  noma 
àss  quatre  Chefs  de  la  confpiration ,  fâvoir> 
Palavicini^  Landi,  AoguifcioU  >  Con&Io- 
nierî. 

La  feconde  particularité  paroîtra  peut-être 
encore  plus  étonnante. ,  Le, matin  même  du 
jour  de  l'exécution ,  le  Duc  reçut  une  lettre 
de  Milan  qui  T^vertiflbit  en  termes  gêné* 
Taux  de  prendre  garde  à  lui  &  de  pourvoir 
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fà  fureté  fans  perdre  de  tems  :  on  tmr- 
quoit  enfoite  que  s'il  vouloit  être  i^ruit 
du  détail  dé  la  conjuration  ,  il  n'avoit  qffi, 
envoyer  à  Milan  une  perfonne  de  confiance^ 
à  laquelle  on  promettoit  de  révéler  descho- 
fes  qu'il  étoit  trop  dangereux  de  confier  au 
papier.  Malgré  cet  avis  fi  pofidf ,  Famefe 
ne  prit  d'autre  précaution  que  de  donner 
ordre  au  Capitaine  Alexandœ  de  Terni  de 
Venir  1^  trouver  immédiatement  après  le 
diner'^  parce  qu'il  voufoit  renforcer  la  gar- 
hifon  de  la  Citadelle,  &  prendre  avec  lui 
des  mesures  pour  fa  fureté-  Cette  indolen- 
ce tfeft-elle  pas  propre  à  confondre  l'ej^^rit 
humain,  &  à  fournir  des  réflexions  fur  fin- 
feiillible  accompliflèmcnt  de  notre  prédefli- 
naticMi?  N'en  doit-on  pi^s  conclure  que  tou- 
te la  f)rudence  des  hommes  ne  iàuroit  rien 
changer  aux  décrets  du  Ciél>  &  cw'fl  n'y  a 
aucun  moyen  de  fè  mettre  au  demis  de  ce 
que  la  prefcience  de  Dieu  a  .  déterminé  fur 
notre  fort?  On  peut  établir  cette  vérité  fiir 
mille  &  mille  exemples,  &  peut-on  en  ci- 
ter un  plus  fVapant  qpe  la  conduite  de  Jii- 
les-Céiàr,  qui,  maigre  les  avis  qu'il' avoit  re- 
çus des  deifôns  formez  contre  ià  vie,  ne 
laiflà  pas  aavoir  la  confiance  de  paroitxe 
au  Sénat ,  où  il  fut  auffitôt  poignardé?  Je 
viens  au  détail  de  la  mort  de  Famefè. 
Détail  do  Anffliifciok,  cocinie  Chef  des  Conjurez, 
meurtre  'àifyo&  toutes  cfaofes  poUr  hâter  Texécotion 
dc^Fatnc*  J^  complot:  chacun  de?  fes  aflbciex  eut  faa 
emploi  de  cette  oianiére.  Le  Duc  devoît 
être  aflàfliné  dans  û  propre  chambre  auJ0S* 
tôt  après  fon  dîner,  par  le  Comte  Jean  lui- 
même,  qui  ne  devoit  lie  faire  fuivre  que  par 
'  .:  "  deux 
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ècxoL  baaanes  de  confiance  &  intrépides , 
&  ib  do^oient  pp^dre  le  tems  que  tous  les 
domefiiques  ie  ieroient  retirer  pouF  aller  di- 
ner.  <  ums  le  nïême  tems  le  CcKnce  Au* 
goftin  Landi  ^  CarnâUe  Palavicini  ^  avec 
Âlfflcandre  fcof  £rére  qiJ^CttF  a  voit  fiait  venk 
.  exprès;de  Turin  >  &-  ^ufieurs  autres  brave^ 
devxûcQt  s'emparer  de  la  porte  de  k  Cita-^ 
iklle  ,  forcer  &  maflàcrcry  s^il  étoit  nécef» 
aire,  la  garde  Allemande  :  pendaitt  que  de 
ibn  côté  Con^idcmieri  fécondé  de  Tes  getië 
ibott  la  mêaae  chofe  dans  la  falle,  ^^^  T 
ftvoit  .auffi  une'  ^de  d'Altemans.  Tout  ce& 
fut  exécuté  au  même  inftantavec  la  dernière 
cxaélitude ,  ^ès  que  le  Comte  Jean  eut 
donné  le  .fign^il  avec  ion  mouchoir, comme 
on  en  étoit  convenu,  par  la  fenêtre  de  l'an- 
tichambre du  Duc. 

.  Ce  fut  un  Samedi  ii.  de  Septembre  que 
PiejQce?Louis  Farnefe,  Duc  de  Parme  &  de 
Pkifànce,  périt  par  la  conjuration  de  fès  Su- 
jets 3  dont  l'heureux  fuccès  dans  tous  les 
points  a  dequoi  furprendre  quiconaue  en 
eXÉUninera  avec  foin  toutes  les  circon Aances. 
En  effet  il  n'y  avoit  point  encore  d'exem- 
ple qu'un  complot  tramé  contre  im  Prince 
oui  ie  vemÂt  exaâement  enfermé  dans  une 
Otadelletrfa  forte>&qui  étoit  infiwmé  qu'oïl 
machinoit  contre  £i  vie ,  il  étoit ,  dis-je, 
inouï  qil'un  complot  traverlB  par  de  fcmbla- 
bles  incidens,  répandu  d'ailleurs  entre  un 
grand  nombre  de  complices, eût  été  exécuté 
avec  tant  d'ordre ,  fans  manquer  au  plus  pe- 
tit article  :du  projet;  &,  ce  qui  cft  plus re- 
^  xnarquable,  cor^e  l'attente  même  des  Gon- 
.^uce^,  qui,  àîfcfpér<»ent  de  pouvoir  vaincre 
Q  3  tant 
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.tint  de  4ifficult«9k  Camille  Bdumâtii  >  k 
caufe  qu'il  étoît  boicew,  ae  fortk  {«s  de  li 
viiie  )  &  fe  ditfiggM  d' efiipêcker  le  twanlte 
par  £qq  «lOorité  &  kt  ï^moniOÊHùts  €pÉi 
fer^  au  P«iqple>  ca^'il  &avec  beattcoup 
d'adreâe&  le  ÇoQfms  dt  <puaitité  de  Oen* 
tilihoBimes.  Cette  précauâon  fUt  un  C5nç 
de  ptitje  pour  les  Coa^ex^our  au  peiQHCi\ 
avis  qu'on  eut  de  ce  qui  fe  paffok  dans  le 
Château)  les  Boursjâûisprkentks  acffles^  & 
y  coururent  avec  ^  demiéie  fureur  fins  £^ 
voir  de  quoi  il  â^agtâbit^  ic  êaas  îcptcaéa 
leu  de  cette  émeute  il  eft  cerDain  ^e  let 
Meurtnera  auvotent  coum  grand  «ifque^  s'ils 
n'avoiefit  p^  eu  lapréfoice  d'efprie  de  leyer 
le  pont  de  la  Cîfiadelle>  ce  qui  arrêta  «oui 
court  k  fougue  de  ces  Habitaas.  Peu  aprèa 
ils  fe  calmèrent  entièrement»  fie  rarutent  &»^ 
tisfkits  de  ce  qui  venoit  de  fe  paâèr^  auiScôt 
queleComte  Ânguifciok  fie  toimiks  oom* 
plices.fe  furent  monxxei  à  la  fiBBeci€  y  en 
criant  Ub$rtiyvive  t Empire  y  èc  que  le  corps 
du  Duc  eut  été  jette  dans  le  fdSÊé.  On  ii« 
6t  mal  à  perfonne  de  k  Cour»  tout  k  mon* 
de  y  eut  k  liberté  xie  fe  retirer  où  ^  juge» 
Tois  à  propos  >  à  k  réièrve  du  Sécrc^re  éè 
Duc  nommé  ApoUooio  fit  du  Sous^Sécre^ 
taire,  qui  furent  mis  en  ptifon  fit  à  k  qMA 
tiûn  pour  en  arracher  les  fêcrets  de  kmr 
maitre,  dcmt  on  fâifit  tous  les  papkrs  j  qu'on 
enferma  juiqui'à  ce  qu'on  eût  reçu  de  nou^ 
veaux  ordres  du  Gouverneur  de  Milan. 

Juks  Go£fe&ii  remarque  pkUietnrs  piiti<» 
éditez, que  peu^d'Hiftoiiens  ont  adqptées 
parce  qu'elles  font  dénuées  de  toute  vraifeni* 
bknce.    Ëntr'auœs  faits  y  cet  auteur  uÊSatù 
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âne  TEmpcf  eur  &  Gônzagues  Gôuvemeuf 
de  Afiilaa  ayittit  tramé  la  conipiration  y  m 
FaYdent  fimeenue  èc  cooduifie  aupoimm 
Fezécmioa ,  ^^i^rès  avoûr  éomé  des  or- 
dres tièa  pi^is  flu:$  Goapim  de  tte  point 
aoseiicer  à  k  vie  da  Due  autant  qu'il  teroit 
poi&le.  De  quel^  muûére  que  PafBiii^ 
iê  foit  paffîe  >  le  Duc  mourut  d'ua  genre 
de  mort  quil  n'avoit  pas  rxéviXy  6c  la  yiïlit 
de  Pla^àttce  tomba  auf&ot  au  pouvoir  de 
rfiosqpexeur ,  parce  qu'après  Pexpèdidon  les 
CoofsDtL  ixcac  ime.  décharge  de  Fartilkne^ 
pour  avertir^  comme  on  en  éiott  convenu^ 
les  troupes  qui  attendoîent  ce  fignal  à  Gré- 
mone>d'où  elles  devc»ent  fiir  le  chanç par- 
tir £3us  les  ordres  d'Âlvare  de  Luna  qm  en 
éeoit  Châtelain.  Elles  arrivèrent  %  Phifim- 
ce  en  n^me  tems  mie  xinq  cens  Fantaffins, 
que  d'un  autre  côte  te  C^taine  Ruccbinî 
avcHt  amener  de  Pavie  par  le  Po.  Cette 
gamiibii  qui  lè>t]tnmi  afle:&  nomlxeufe  étok 
venue  dans  fefoérance  (Savoir  part  au  bottn^ 
maÔB  elleeut  te  chagrin  de  ne  trouva  dans 
k-CkadeBeni  meubfe,  ni  argent,  ni  l»iout: 
Jes  Omom  s'éioknt  mis  en  pof&flion  de 
toutes  les  riche^  du  Duc  >  qu'ils  avotmt 
partagées  enor'eux  y  noa  Ans  donner  béau^ 
coap  de  jaloufie  à  quantité  de  NoUes>  qui 
fiivoient  que  ces  effets  mcnitotentà  des  fom^- 
raes  immenfiss  >  &  oui  ibufioient  impa- 
tiemment  qu'ils  pa0àuènt  entrer  les  'mains 
de  particulien  leurs  égaux  ,  fans  avoir  éié 
edmis  au  partage.  Le  Gouvemmir  eut  & 
txxme  part  des  pierreries  &  de  l'argcAt 
compOÊnt:  on  dit  auffi  qu'il  termma  queW 
qocB  diâéreBdrfurvemis  au  fijgec  du  parta^ 
Q*4  entre 
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ctme  les  Cùnsara.  A  Vép^à  de  ce  qu'Oc* 
tgye  Famefe  devint  après  celte  îérolutioaa 
je-  le  rsHp(Mten(i  es  fon  lieu.  ^ 

Si  f  ÊmpeiMur  par  de  pareilles  k^rigues 
faifiritides  conqoêtjes  en  Italie,  fâ' prudence 
&c  fi>n  adreâfe  ferrœidbieÉt  mairie  és^  tfptks 
«les  Princes  &  des  yiUes  Pipteftante»  crAl- 
knu^ne  >  cpi'il  fut  amener  à  6»  fins  avec 
tant  de  méi^igeinent,  qile  prefque  tom  ce 
CcxEps  réfolut  de  si^en  remettre  aveuglémeiit 
à  £r  bcame  foi  fur  tout  ce  qui*  ceaveâdt 
.de  faire  pour  établir  les  Décrets  du  Gûa- 
.  dJc-  P<Hir  cet  cflfet  6c.  pour  mieux  s'aflù- 
lîoKidc**^  ^^'^  de  cette  coa&xocc  y  il  ccmvoqua  ime 
riAtcriin.  Diète  àÂugsbourg:)  oà  il  fit  publier  F  J«/«riâi» 
qui  a  26.  articles  >,  par  le^uels  il  étoit  per* 
nais  (bns  tout  rËtnfMie  de  vivre  en  toute  & 
berté  dans  l'exerdoe  puUic  de  &  ReligkHi) 
jusqu'à  la  décifion  (l'un  Concile  génmL  Le 
Pape  fut  fî  choçié  de  cette  dén^he^iqiK, 
lOMÛigfiS  les  vives  inihnces  cte  rEnu^ereuri 
Hr  œ  voulutpasrefnettre  à  Trente  le  Concile 
qu'il  avoit  transféré  à  Bologne,  l'année  pié* 
cédente,  ce  qui  avoit  été  la  véritable  €Èa& 
de  la  convocation  de  la  Diète  d'Âug^bourg, 
dont  les  Capitulaires  ont  été  apellcst  jii%i'à 
ce  jour  k  Cof^ffi§»4F^ugfhitrg. 

Quoique  le  Pape  Se  ïEttxp&Km  euflëtit^ 
comme  nous  ayoji^  vu  >  divje»  figet»<fe  & 
-jplaindrc  réc^roqucmeot  ^l^^x^e  l'autre,' fix* 
jets  qu'ils  tiroient  de  la  politique  ^des  intérêts 
de  l'Èglife,  de  leurs  haines  particulières ,  & 
du  bien  public  y  quoique  les  a&ir«s  «itie 
les  Cours  de  Rome  &  de  Vienne  ^aSsot 
€n  cet  état  de  diviûon  9  Charles*  ne  hdtb 
pas.«  auOïtôt  qu'il  eut  reçu  la  owY^lk  4^  ii 
-    .  mort 
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mort  de  Pt^re-»Ix>uis  F^mcfè^  d'envoyer, 
un  Ambafl&dew  au  Pape  &  au  Duc  Oo^- 
vc  qui  faifoit  £i  réfidence  à  Parme ,  pour 
leur  fake  des  çonaplimens  de  condoléance» 
Il  chargea  de  cet  emploi  Doa  Jean  de  Fi* 
gueroa ,  qui  fiit  parfaitement  bien  reçu  ea 
aparcnce^  quelque  reCfentiment  que  ces  rrinr. 
ces  duflent  ayoir  ccM^tre  l'auteur  de  la  finj 
trî^uiB  de  Pierre-Louis^  Ppur  mieux  cou-  ^^gats» 
yrir  ies  iêntimen§,  Paul  fit  jmrtir  à.&a  tourj!^^^*  ^ 
^eux  Légats  non  Cardinaux,  avec  ordre  detciuî^ 
rq)réfenter  à  l'EiTipereur  TénoEmité  du  cri* 
me  commis  en  la  perfbtine  de  ion  fils,  de 
iblliciter  Ïsl  reftitudon  de  la  ville  de  Plai- 
iance  entre  les  mains  du  Duc  Odave,  & 
de  faire^  confent^.  Sa  Majefté  Impçriale  à 
laifler' te. Coociie  Ji  Bologne,  Mais  ces  Mi? 
niftres  eurent  pl^jde.  foin  de  déployer  toute 
feur  rhetcaidue  à  pourfiiivre  Jles  intérêts  par- 
ticuliers de  la  Mauon  du  Pontife,  qu.'à  pro- 
curer les  avantages  du.  St. Siège.  L'Empe- 
reur au  contraire  fè  tint  ferme  â  foi^enir 
que  les  intérêts  publics  de  h  Religion  dé- 
voient aller  avant  toutes  les  afïàires  particu- 
lières de  quelque  n^ure  qu'elles  fuiTent  ^ 
qu'il  avoit  tellem^t  à  coeur  celle  du.  Con- 
cile» qu'il  lui  étoit  im^poffible  de  penièr  à 
aucune  autre.  Les  Légats  eurent  beau  r^ 
pondre  que  les  intérêts  particuliers  influent 
toujours  for  les  affaires  publiques,  qj[iand  il*  -^ 
font  fondez  fur  le  point  de  vue  de  perpé- 
tuer Funion*>  la  confiance ,  &  l'amitié  enac 
les  Princes.  Charles  fe  débarrafl^  de  leurs- 
iinportunitez..  par  cette  conclufion  ,  qu'il 
comptoit  rendre  au  St.  Siège  Apoftolique 
le  Bdrpeft  &  l'obcilTance  qu'il  eft  en  droit 
0^5  d'exf- 
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'  d'exiger  ^  toutes  les  fois  qu'il  conâK:reroitiê» 
f&ins  à  procurer  les  av^ttiges  de  b  Rd%k)ti 
CaAoliquevquVPégafdde  k  rcftkutkmdc 
Plaifance,  il  ne  pouvoit rien déybéref) avant 
que  les  àfiàircs  du  Concile  ftil&nt  tenaillées} 
que  fi  le  Pape  follicitoit  avec  tant  d'ardeur  la. 
reftitution  de  Plaiitnce  à  £t  famille^  ftbquel- 
quelfe  il  avoit  hii-md&À  un  ini&érèt  non 
moins  fenfiUe  que  Sa  Sainteté ,  p^tif^  Oc- 
tave Fameiëétoit  fon  gendre,  fi  cette  afiài* 
re  devenoit  le  point  ëxc  des  attentions  du 
Pontife,  lui  de  fon  côté  en  aualité  d^Empe^ 
reur  ne  pouvoit  pasperdrc  de  vue  tes  inté- 
rêts du  Concile  (fe  Trente,  qui  étoient  ceux 
de  tout  le  Corps  de  TEmpire. 
<îucfelk  ^  Ces  divifions  &  cette  opicfiâtrcté  depaitflt 
cnock  d'autre,  du  Pape  à  tenir  le  Concile  i  Bcàlh 
rEm^-  g^e,  de  TEmpercur  à  vouknr  qu'a  Bt  retBÔ 
«urau  à  Trente,  nroduîfirent  divers  traîtex ,  a»^ 
^1^  baflkdes  ,  &  légations  ;  mais  daœ  tous  ces 
mouvemens  on  ne  connut  que  trop  le  but 
du  Pontife,  oui  ne  fc  faifott  pas  un  ferupCK 
le  de  mettre  les  affidres  généralesdens  ledèf* 
ardre,  pour  remplir  fes  vues  amWtiettfcsj 
(on  fait  aflez que  Pefprit  domfmnt  desÉc- 
cléfiaftiques  eft  de  facrifier  le  Men  publklL 
leurs  intérêts  particuliers)  cat  il  eft  hors;  et 
doute  que  Paul  n'eût  ms  fait  la  moindre  dit 
ficulté  de  remettre  te  Concile  à  Trente  ,  fi 
l'Empereur  eût  voulu  reftituer  Plaifimce  i 
Odave  Famefe.    Le  procédé  du  Pape  ne 

?ut  faire  réfoudre  Charles  àfe  dé&îfîr  de  cette 
lace  qui  convenoit  fi  fort  à  fts  aflîdres,  & 
en  m^me  tems  il  continua  (es  procédures 
contre  les  Pérès  afTemblez.  à  Bdcme ,  où  û 
envoya  François  Vcrgas  FifcalgàicraldeCa^ 

tille 
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tilTe  6c  Mtrdn  Sorâ  YckSso ,  qui  compa» 
mrciit  à  la  fefficm  ternie  le  16.  <fc  Janvier 
1548.  CesMiniftres  y  firent  leur»  protella-  1J4IE. 

tk>m  aa  nom  de  leur  maître  en  ces  termes  i -— • 

Que  FEmpereur  fe  voyait  contraint ,  pour  le 
fervice  tie  la  Rèl^ion  de  dePEeliiè,  de  pro» 
tefter  contrecertams  qui  Te  fai&icmt  apeller 
Légats  Apoftoliques  j  oc  contre  un  Conven* 
ticide  de  TP^ts  aflemUez.  i  Bologne  ,  le- 
qud  prenoit  fanfifemènt  le  titre  de  Comrilc  y, 
QuoiquHl  r/éàtms  le  fceau  de  Taprobatioft 
«  Sa  Mgefté  Impériale.  Cette  déclaratk>» 
fiit  fv&ric  d'autres  procédures  paffées  par  de-- 
Vant  Notaires.  ♦ 

Tcfle  fut  TobftinatbndePaul^  qu'on  peut 
ftccufer  avec  juftice  d'avoir  ai  cette  rencon- 
tre abandonne  l'intérêt  public  ,  pour  affurer 
Pélévation  de  &  fiaSûBe.     Après  toutes  ces: 
diQmtes'>  PEmpereur  fit  div^fion  aux  affai- 
res pubKqu^  ,  pour  mettre  ordre  aux  fien- 
nés  pajticuliéres ,  qti?îl  paroiflbit  avoir  prei^ 
qu'oubliées  dans  les  embarras  de  èelles  de  TE- 
gUfe  &  de  l'Empire.    Pour  cet  effet  il  en- J^^f  ^ 
Kcxfa^en  Efeagne  arec  une  nombreufe  ftdte  Maxiniir 
d&i^c61e(Ie-le  Prince  Maximilienfonneveii,  lien  en 
fil»  de  fon  firére  Ferdinand  ,  6c  qui  fût  dans  ^E^fi^c 
la  fiate  Empereur,    alors  igè  de  vingt  ans , 

rnf  hA  firire  époufer  l'Infente  Marie  fa  fil- 
tmée,  & ,  après  qu'il  feroit  devenu  fon 
g^dre  ,  lui  remettre  le  gouvernement  de 
toos  les  'ExÉts  Cadioiiques  de  cette  Monar- 
cWe,  fous  le  titre  àt  Viceror  ,  en  la-jJacc 
de  Philippe  foa  Sis  qu'il  avoit  réfolu  de  faine 
vemr  en  Alletnagne  &  en  Fiatidres.  Maxi- 
milien  fut  reçu  par  fon  coufin  avec  ime  ma- 
gnificence donru  n'y  avoit  point  encore  eu 
(^d  d'e^ 
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d'exempk^  fon  arrivée  &t  ft>1c|iinifécpardti 
tournois  &  des  fêtes  fuperbes:  cefutauaM)is 
de  Juin  qu'il  arriva  à  Madrid  ?  d'où  il  alkfur 
k  champ  rendre  vifite  à  fa  future  époufe  :  il 
fit  ensuite  ,  acceppagné  de  Philippe  >  dei 
voyages  à  Tolède  &  à  Vallâddid,  ce  toutes 
ces  villes  fë  (ignalérent  à  l'envi-par  la  pom» 
pe  de  la  réception  ^'ellcs  lui  firent  De  re- 
tour à  Madrid  3  il  coaibiiima  £cm  marian 
^vec  la  Princelfe  Marie  9  quin'étodt  que  de 
ièpt  mois  plus  jeun^  qu^  lu^:  lesQocesftirejQt 
célébrées  le  17.  de  Septembre  avec4»ut  Vè^ 
clat  convenable  à  k  quaU|:é  des.  deux  époia» 
&  qu'on  devoit  attendre  d'une  Cournrenw 
plie  de  grands  Seigneurs  ,  &  dans  \m  temfi 
où  la  fortune  prenoit  plaifir  àprod^uerpai^ 
coût  fes  faveurs  à  la  Maiiba  a  Autriche.  Je 
ne  dois  pas  obmettre  ^'entre  les  Grande 
qui  accompipiérent  Mayamlien  cp  Efpamb 
on  vit  le  Cardinal  Cbriftephe  Ma4ruca^^ 
vêque  de  Trente,  que  l'Empereur  avoir  mil 
auprès  du  Prince  fbn  neveu  pour  l'aider  dç 
&s  confeijs  5  attenda  que  ce  Prélat  avoit  ifflc 
expérience  confomioee  dans  les  féh\tes  ^  le 
Duc  dp  Brunswic ,  que  Ûurlc»  y  WOjff 
pour  faire  plus  d'honneur  à  fon  neveu  >  It 
plus  floriffinte  Nobleflè  d'Allemagne  y  pur^ 
xm  laquelle  le  Comte  de  MansjQelc  fe  <iminr 
guoit  par  la  magnific^ice  de  fes  é(}iûpar 
ges. 
içRoîde  Henri,  nouveau  Roi  de  France,  dan^rt 
ïranocc  dée  qu'il  lui  feroit  facile  de  tirer  de  grands 
J^^  ayantageis  des  auerellcs  qui  s'élevoicnt  «ntic 
l'Empereur  Ôt  le  Pape,  paCTa  àTurinaupri»- 
tcms  de  cette  année,  fous  prétexte  de  prcft- 
df e  ea  maia  les  intérêts  d'Oi^ve  Farnefe  : 
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mm  k  ruÊ  Ponttfe^  amy^mcu  qu'une  fein 
le  parole  de  ï*Etnpeïeur  fèaroit  plus  capable 
de  resike  le  rçpos  à  fa  famille  *  que  la  plus 
fiombrfuie  Armée  du  R^  de  France,  cher^ 
cboic^Vaccommoder  au  teim  âç  aux  coiv 
jonâures  des  af£dres>  &  pour  cet  efïèc  il  ât 
infinuer  à  TËmpereur  qu'il  étoit  difpofé  à  re-^ 
cevoir  un  équivalent  bçnjiête,  ce  qui  ne  fut 
pas^^folument  rqmé.  Cepoidant  cettené* 
gpciadoQ  iraina  m  longueur^  on  ne  répon. 
dit  dejpart  &  d'autre  q^u'en  termes  g^ér^ix^ 
le  tems;  fe  [^a  à  fe  faire  réciproquement  des 

rx)ppfitions>  chacun  mettant  tout  ion  efprit 
trouver  des  tours  &  des  détours  pour  feiur^ 
prendre  âc  tirer  le  meiUiaKir  parti  qu'il  fèroit 

-i^  cep^an;  Charles  fit  entendre  à  l'Eve- 
quf  de  G0no>  Légiitdu  P^pe  auprès  de  ià 
t^rjÇbnsc^^.que^pou^  la  décb^rge  de  fa  con* 
Icience,  ^gour/fe  juftifier  dans  le  mond^ 
il  fouhaitoit  d'être  inftruit  des  droits  quel'E-^' 
glife  prétendpit  avoir  fur  les  villes  de  Parmç 
.&  de  Plaiiance  :  non  qu'il  a'en  fût  parfaite* . 
jQ^t;infc»:mé ,,  t^a^s  il  cc^ptoitproiQiigerle 
xems  .par  ces.  difcuffions  juiqu'à  la  mort  de 
JPaul->  qup  fon  âge  djéja  décrépit  faifoit  juger 
très  prp^jbaiae.  Le  P<Mitife  de  fon,  côté  fit 
réçoodre  par  le  même  Légat  >  que  le  S%. 
Sié^^voitplufieurs prétentions  très  légitimes 
&  inconteuables  ^^  mais  qu'il  ne  convenoit  pas 
d!cn  venir  à  des  preuves  juridiques ,  avant 
qu'il  eût  été.  remis  cnpoflèffion  des  domain 
jjQ^  dont  il  avoit  été  dépouille.  Pourrépour 
'fc^  à  cette  defiènfe,  l'Empereur,  répliqua  que 
.fon  intention  n'avoit  jamais  été  de  difcuter 
cette  queâion  par  la  voye  de  la  juftice  ordi^- 
Q,  7  «ai- 
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mire  ^  ni  de  Mre  pcononcex  vsïï  jwaaeBÊ 
pùbhc  \  mais  qu'it  n'avoic  cherdié  à  mdair- 
dr  que  ptr  un  pur  fcrapole  d«  coûfcience  , 
&  que  pix  cette  raibn  le  Pi^  ne  pouvoil 
'  pas  lui  refiifer  ttfie  fijufte  deinttide>  a'autane 
plus  qu'il  ne  la  faifi>k  que  pour  fit  propre  fiK 
tisfa£tion. 
fi^tei>-        A  la  réception  de  tette  nouvdie  répofiiê, 
jo«*^    le  Pape  fit  aflembler  extrac^dnairemeat  te 
p^uûnoc;  ConTdloife  ,  où  il  fit  esnmâier  kdemande 
de  rEinpefeur>  &  il  demanda  là-defTusnEvis 
des  Gardinacnr.    Tous  jugèrent  qif  il  n'y  avok 
aucune  railbn  valable  de  reftifer  cette  ùtà»^ 
faâlon  à  l'Empereur,  fur-«>at  dtnr  FeQaft 
qifU  kfidUcitoit;  8c  foc  cette  dédfion  qb 
choirit  les  plus  e]q)çrt&  dans  la  connaifl&nce 
des  dr(Mts  oe  PE^Ufe  pour  drefiet  le  ttéBotA- 
fe^^  ou,  fins  fam  naemion  d'autres  titre»  , 
on  ië  contenta  de  raporter  k  deffion  ftiteen. 
ip i.  i  PË^  de  k  viUe  deHaifimce  >  par 
FÊtnpereur  Maximilien  ayexd  patehiel  de 
Charles,  ibiia  fe  Pomificat  de  Ptul  II.  >  ^ 
confirmée  par  le  Roi  GatloUaue  ayeul  ma- 
ternel Du  mêmeOttrles^  qui^ayoitldkiiC>- 
me  ratifiée  dqnlis  dans  fes  Capitulatio»^ 
fannée  1521.,    Pour  donner  à  l^mpereur 
une  plus  ample  fiitlsfaâion  ,  cm  produ^  t 
MendbztaibnÂmba&deur  ï  Rome  les  Ao-^ 
tes  autentiques ,  quoi^on  fftt  perfindé  que 
:    k  Cour  de  Vienne  ne  laifoic  cette- déinaidie  ^ 
que  pour  gagner  du  tems,  dans  Pefeérance 
qu'eue  trouveroît  aflez.  de  prétextes  dans  les 
mémoires  du  Pape  de  former  de  nouv^Ct 
difficultez.    On  tut  bientôt  éckirci  des  iOh^ 
tenticms  artificieufes  de  FEmpeteur  ,  par  Ift 
léponfc  qu'il  fit  à  FEvêquc  de  Fano-  &  à  Té- 
lés 
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les  Oi^ni)  fivoir 9  que  Pâui  Tiwcit  pumoiw 
tver  à  fou  Aaiboffideur  des  titres  fiautenti^ 
ques  de  fes  dmits  9  que  TEmpire  ne  pût  en 
produke  àt  {Jus  irakbles  &  en  plus  gnatà 
XKHBbfe^  quecependant>  les  précentioiis  de 
iMut  &  d'ftutre  r^aoc  en  leur  entier,  iivou» 
lotc  \Âci:t  promettre  pour  les  deux  villes  de 
Firme  6c  de  Pki&nce  une  récompenfè  de 
quannte  ndie  éctti  par  »k 

Une  pardlle  dédirxdbn  exeita  la  bile  du 
Atpe  y  qui  dans  ks  mouvemens  de  £1  colère 
i^ondit  à  TEmpereur  dans  lestcrxnes  lesjdus 
clîoquans  >  qu'a  fe  êmok  qiK  Sa  Mndté 
Impériale  proidrok  enfin  la  lefoludon  de  iè 
dépoofflerd'une  manière  d'agôr  auffi  ciçricieu- 
Se  que  celle  qtAl  zvck  tenue  dans  tout  le 
coursde  cette  dignité  >  &  de  fë  réccmciliei' 
comme  il  y  ctbitobBgëavecDieu,  quiétoît 
h  partie  onènfëe  dans  cette  înjufte  contefta- 
éom-^  qu'il  ne  doutoit  pas  que  y  tTil  mettait 
la  niaitt  fur  la  confdence,  il  ne  fè  détermi- 
nit  fur  le  champ  à  reftituer  Parme  &  Plai* 
lance  au  St.  Siq^e?  ^  qui  ces  deux  villesapar» 
tenoient  légitimement  ^  enfin  il  ajout^JTt  qu^un 
Prince  qui  ravilfoic  les  domaines  de  rEgliiê  > 
ae  pouvolt  pas  voir  profpércr  fon  règne.  B 
j  avoît  encore  dans  cette  lettre  tf  autres  ré- 
flexions des|dus  piquantes^  èc  quoique FEm- 
pereur  en  fût  vivement  offcnfé ,  il  ne  répon- 
ilit  autre  chofe  au  Nonce  qui  lui  préfenta 
la  dépêche  de  Rome ,  finon  que  Sa  Sain- 
teté parloir  comme  un  vieiÛard  décré- 
pit. 

Quoique  je  raporte  ainfi  ce  feît,  je  dois 
tvertu-  qu'il  eft  écrit  bien  diverfement  par 
IteS  HBftorknsj  entr'autres  l'Angeli  &  Acfria- 
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ni:  ces  Aotsurs  >  tottt  eontxmGS  qvl^iis  £o&C 
daas  les  circonftances^  s'^^oideat  àdirec^ae 
ks  Miniftres  de  l'Ëipper^f  oârûrâoc  pour 
équivalent  à  Oâaveibngeiidre  l'Etat  de  Sien* 
ne,  ce  qui  auroit  été  un, parti  très  avamt* 
geux y  nonobftant  Tinégaliie  del'échai^e^s'il 
y  avoit  eu  des  iiiretci  pour  réexécution  de 
cette  prpmeflc  >  car  il  n'étpit  pas^'  diâc;Me  de 
s'apercevoir  qu'on  nie  jet^  une  pareilkpia* 
poûdon  que  pour  cqpibmmer  im,  tems  coDr 
udér^le  en  pourparlers ,  d'autant  plus  que 
fi  l'Empereur  a^toit  été  dans  le  dcflein  de  fe 
défaifir  de  cette  Placer,  fuivant  touDea  lea 
>  aparences  il  ne  l'auroit  fait  ^u'an  fa^UF  delà 
Mdfonde  Médicis  ,  à. qui  il  coiwçi^it  6^ 
fort  de  la  pofTéder ,  Se  qui  malgré^  ^vantag^ 
qu'elle  avoit  d'être  pli^s  avant  qu.'auaEQ^aii* 
tre  dans  les  bqwies  gracf^  <ie  Sa,Majefté  jto- 
périale^  n'avo?Jt  jamais  pu.caol;tfenir  tkÇnnp 
cipauté  de  Piombino.  ^    .,        . 

Lîguc  des     U^  des  événemens  les^  plJii5  remarm^es 
Sim*-        dé  cette  année  fut  la  Ligue  que  le  Roi  ds 
fcs  avec    France  conclut  à  peu  près  x^rs  ce  tejns  a^eec 
laFrancc.  j^^  Suxffcs,  &  à  laqueUé  impereuT  fit  w*: 
tre  fous  main  tous  lies  obf^les  poŒbles  pçoor 
vaincu  qu'il  étoit  que  rien  ne  pouvpit  en» 
^us  avantageux  à  ce  R,oy^ume^  n)ais  tout^ 
les  intrigues fecrette&furènt  inutiles:  leaSuiA 
fès  craignoient  trop  que,  s'ils,  ne.  &  auraient 
pas  une  proteûion  puiâànte  ,  il  ne  prît  ua 
pur  fantaiïie  à  Charles  de  faire,  revivre  les  aur 
ciennes  prétentions  dfe  la  Maifon  d* Autricl» 
.  fur  leur  pays ,   comme  tant  d'autres  de  ks 
Prédéceueurs  avoient  fait.    Sur  cette  cr^- 
te,  ils  n'écoutèrent  d'autre  intérêt,  &  n'eu? 
-  j;eat  tien  plus  à  cœur  que.  de  femeto^i^cour 

vert 
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vert  cb  pareille  eatrqprifct>  à  k  faveur  d'une 
alliance  c]pii'pàc  leur  fournir  les  fecoors  n6> 
ceflàires:  ainfi  à  la  pretniére  ouverture  que 
la  Fr^ice  ieur  ea  fit,  ils  y  donnèrent  içs 
mains  y,  &c  letraité  fut  coDchi  à  ces  condi^ 
tàom.  .  '-.  ^    >,' 

I.  >9  Ç^'ii  y.ttirmt  une  Ligue  perDQOaelle 
»  &  une  amitié  fincére  emre  le  Roi  de 
>5  France  &  les  Suiâbs  y  pour  la  de£Eeniè 
>,  âe  la  ccmfisrvaooQ  m^uelle  de  leurs  E* 
y)  tats. 

'U.  99  Que  file  Roi  de  France  fe  toettoit 
y»  en  devoir  de  faire  l'a^quifitioU)  oDtiaconr» 
y%  quêtede  villes^  ou  de  provinoes  qui  euf- 
99  tent  été  autrefois  du  dbmaine  de  &  Cou- 
».  ronne  >  les  Cantons  ne  poUrroient  donner 
»  aucun  fècours  à  ceux  q^  s'en  tcouveroient 
yy  en  ^tkSi(m. 

III.  ^  C^e  s'il  s'élevoit  quelque  guerre 
yy  dans  é}n  Royaufl|ie>  ou  ç'il  avoit  la  iùpé- 
yy  rtorité  fur  6s$  ennemis  >  il  lui  feroit  libre 
^^  de  presdre  ou  de  ne  pas  porendre  de  Suif- 
,^  fes  à  fa  fblde>  félon  qu'il  ju^roit  en  avoir 
»  beibin  :  mais  m'en  cas  qu  il  le  fît  il  ne 
s>  pouroit  pas  en  demander  moins  de  ûx  mil- 
^  ie3> ni  plus  de  feiz.e  miUç  y  à  moins  qu'il 
^  ne  fût  déroœ  à  ^  article,  par  une  Âûèm^ 
^  blée  génér^ue  des  Catttcxis. 
*  IV.  ^  QueleRoiauroiclalibertédechoi- 
j0  fir  les  Comma^dary  de  ces  troupes>  entre 
yy  les  plus  expérimentez  de  la  Nation. 
'  V.  5,  Qiie  les  Cantons,  à  la  première  ré-  * 
99  quifition>  fèroienit  toiy'ours  prêts  à  fournir 
4o  les  fecQurs  aue  le  Roi  demanderoit  >  fans 
yy  qu'aucun  Magiflrat  pût  empêcher  l'exc^ 
^.i^^iuo^de  cft  articlQ. 
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VI.  9>(^leiOttXoniiepomtoieat,  fim 
jy  yniyc  ^ptébùxtit  ^p^  ce  pto  €Cre>  nf)ct 
^  jerteuis  troupes  y  à  moins  que  Imr  Myi 
j^  nef&ttiMqué)  &cpi'inifî]Isii^eneu&it 
iitbefiwpoiir  la  <MRHifeife]fliff  patrie   ^ 

Vn.  »  Qtt'sM  coacraiie  le  Rm  de  Fnace 
^  nepoanokfvrefisrarfoSutfEb^)^^ 
^  eo  tems  de  guerre  9  nttis  bien  en  teov 
,9  de  paix  ;  &r  que  ces  troi^ies  ne  pouF 
^  rckient  jtmtis  être  coocndntesdfe  fervârfiv 
„  mer. 

Vlil.  ^  Qoe  leRoide  Frttoe  feaît  tau 
^,  de  paj^r  leur  folde  avint  que  de  le»  rece- 
^y  vKÔr  y  au  moins  trois  mois  d'ayaiice>  & 
yy  que  h  paye  commenceroit  du  jour  que  les 
yy  Soldats  brûrdeot  de  kurs  maifims ,  Ac 
,  qu'elle  ne  pounn^  être  mrâidre  de  quam 
yy  écus  par  mois,  à  l'égard  de  cdle  des  Of- 
yy  ficlers>  eUd  feroit  fur  le  pié  le  pbis  hanc^ 
yy  ecik  prqKMtioa  de  leur  rai» 

IX.  ^  Cîu^'en  cas  que  qudmePriDçe  dédarit 
,,  k  gueire  aux  SuifSss  y  le  Roi  de  FnMoe 
,,  (èroit  ob%é  de  leur  fburmr  deux  censki^ 
yy  ces  &  douze  pièces  d'aitiUerie. 

X.  55  Que  le  Koi  feroit  tenu  deleurps^ 
,9  deux  mUle  écus  «dus  lesmâs  mcâsenteffli 
iy  de  paixxomme  en  tems  de  guerre.  Qoe 
yy  lor^'il  s'agiroit  de  fSûre  la  guerre  à  qud- 
yy  quePuiffinee,<»inepourroitl'etttr^irenàe 
),  lans  en  délibérer  avec  le  concours  àm 
>>  deux  parties. 

XL  ,9  QuelesSuffiesnepmirraieottirerde 
3,  France  des  vivres  ou  du  fel  ,  '  toutes  kl 
)9  fbisqu'ilsenauroientbefoin,  fiMS^iayerkl 
'9>  droits  accoutumez  '^ 

On  énonça  de  plu$)  qu'on  compieDdiofc 

dtas 
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40m,  cette  Lig^  le  P^>  rBmpotcur ,  les 
tUÀ  de  Portugal,  d'Ecotky  de  Pok^iie,& 
d'autres  Princes. 

-  Pendant  cette  némciiition  >  JMhjley  Haf-  Mnlcf 
fem  Roi  de  Tunis  «ottpaflë  en  Alkm^^ii^»^^ 
pour  tâcher  une  iêcoode  £oisd'émouvK»r  la  aiuqm- 
co^pMfion  de  Sa  Majefié  Impériale,  &d'en  soc* 
Cûrar  du  fecotirs s'il  étoit  iK^hle >  pour&ré- 
t^  dans  fon  Royaume  àroà  il  avoit étédui^ 
tè  par  fon  ipoptc  fils  Âmkla»  «^  mêmepar 
une  cruauté  inouïe  kii  avoic  fut  crever  les 
y^m-    Oifelque  pitié  que  l'Empereur  pût 
ayoir  du  trifte  état  de  ce  Prince  infectuné^ 
il  &  trouvok  embarr^  d'affiMires  trw  im* 
portantes,  pour  entrqxrendrq  &  àeÈeo&i 
d'ailleurs  il  etc^t  ^ors  tout  à  fait  éloigné  de 
faire  la  mçnt  au  Turc>  avec  Ifquelilvenoit 
de  conclure  une  trêve:  dans  ces  circonftan* 
ces  9   tout  c^  qu'il  imt  Êûre  de  mieux 
pour  le  fervice  de  ce  di%tacié  Monarque, 
lut  de  l'envoj^er  en  Sicile  ,  où  il  le  fit  en* 
«eteoir  à  ies  dépens  arec  toute  fii  fiô» 
te. 

Après  le  maria^  du  Prince  Maximilien  nui  Go- 
a;^rec  rinÉmte  >  l'Empereur  donna  ordre  à  ■*«*  ^^ 
BaiiGonKZ.de  Sdva  d'aUcr  en  Efpagnc  fé-^^«^ 
liciter  en  ton  nom  les  nouveaux  époux  »  Se 
de  plus  pour  di^oTer  Phiti^^e  à  v^ir  enÂl* 
len^igne»  &  prenàre  le  foin  de  régler  les  pré- 
paratifs du  voyage.    Rui  Gomez  de  Selva  caraâ^re 
ctoit  un  Gentiitomme  de  Portugal ,  d'une  <*c  ce  &• 
lies  plus  anciennes  fie  des  clus  illiubes  Mai-  ^^^ 
ions  de  ce  Royaume:  le  Ciel  l'avoit  £ût  naî- 
tre avec  t0U3  les  talens  qui  fe  voyent  rare* 
ment  réunis  en  un  méine  fujet  :  un  génie 
fenorcux  fie  fort  ailtivé  le  readok:  inaftte<ie 

tou- 
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toutes  les  cotmoiffimces  néeeffiûres  pour  Je 
<lîftinguer  dans  l'épée  &  le  cabinet  y  ^^aiHatt 
Soldat  )  il  ne  le  cédoit  à  perfonne  dans  k 
icience  de  l'aretoittsâî^^  ^Srà&rchahiky  i 
fttoit  mahiét  les  àSàiveft  l6s  plus  délicates  à 
les  jJusépmeofes  avec  cette  prudence ,  cette 
dettéiité/ 6c  cette  pàsétnition  nuûtreflès  éà 
iùccès.  Il  poflëdoit  toutes  les  langues  >  il  é» 
toit  profond  dans  ViÈfbokt  ics  Fei:^les  da 
monde  )  capable  de -conduire  les  entre^^ 
les  pLm  vaftèS)  àtwiA  fidélité  incorrupliUe  ^ 
aimable^  brillant,'  doux,  aift  dans  les  coo- 
verâtakïns  familières*  I)  étcHt  Venu  en  £âie 
foe  en  qualité  tb  Page  de  l^npératricelfih 
Dclle  9  mais  il  ne  fut  pas  lon^-tems  à  faire 
connoitre  à  la  Couf  Impéri^le^  rares  qua- 
lités dont  il  étoit  fi  afaondammenr  pourvu: 
fon  affiduité  à  remplir  ibs  devoirs  ,  fa  û^ge& 
jdans.  toute  fa  conduite  >  la  beauté  de  £» 
eiprit,  ôirent  les  d<^rez  par  iefquels  fl  par- 
vint avec  tant  de  cuftinoioa  auK  honnem 
dont  Cfaeailequiat  récompenâ  ion  mérite^  ft 
i  cette  faveur  fi  particulière  dont  Pfail^m 
Ilionnora  ccmfbunment  après  la  tnort  de 
FEmpereur  fbn  père.    On  Ta  vu  fous  k  i«* 

rde  ce  Monan{ue  Surintendant  genéod 
(ks  finances,  &  fon  Grand-ChatabeUia) 
dignkez.  qu'il  foucenoit  avec  édac  par  Je 
moyen  des  revenus  de  ncnnbre.  de  Corn» 
mandenes  des  plus  confidérables.  U  écahUt 
folidement  £i  fortune  par  fbn  maidaçe  avec 
la  fille  du  Prince  de  Mileto  ,  que  Ii  moct 
d'un  frère  unique  rendit  bientôt  héridérT 
de  cette  Principauté  de  la  Calahte:>.  dool 
k  poflérité  qudle  donna  à  fon  mari  eft 
eocone  itujouixl'bui  en  pc^bffioo  :  lenfia  fti 

fer- 
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ftrvices  M  acquirent  le  titre  de  Duc  ào 
P«ft!liaâ>  &.U  qittUté  de  Giwd  d'Efpi^e. 
JMUs  ce  oui  eft  d%ne  d'adamudon  >  &  ce 
qui  doit  dedd^^de  Texcellenoede  ce  favo- 
ri >  il  fut  toujours  fe  fbutenir  dans  h  pkii 
étroite  ^veur  de  c^  deux  graods  McmX'  * 
ques  ,  du  pare  &  du  fils  ^  ùm  exciter  h 
jaloufie  de  perfenne  j  cir^spnftaoce  (foi  tient 
du  inrodiige ,  dans  une  dm  çù  l'on  n'a  jsi-  -  ^ 
mais  pu  voir  fans  murmure  les  premiers  por- 
tes entre  les  mains  des  Ëtriuigers:  &  même 
bien  lom  d'avoir  été  en  hmc  k  l'envie  des 
Coufti&ns^  ce  n'eft  pas  une  des  moindres 
parties  de  fon  éloge  de  dire  qu'il  ga^a  toute 
leiir  estime  ,  &  qu'il  en  fit  les  plus  chères 
idélices.  .  '      ^ 

Dans  l'impiuience  où  Charles  étoitaesYW'i^^ 
{oaôïs  en  Memagne,  où  il  çraignoit  qiKJ^  d'Aibe 
que  nouveUe  révolution  ^  par  le&  foupçom  p^^^  ««^ 
çie  la.  conduite  d'Henri  IL  faifoit  naitreque  Jj^^^ 
ce  Prince  ne  refteroit  pas  longtems  en  jpau> 
acc^idu  qu'il  pkaroiflbit  y  par  fes  intrigues 
£>urdes,  vQploir  amenc^r  les  affiiires  à  la  né- 
cd£té  d'tme  guerre  ouverte >  cequinepou- 
vw  pas  oianquéx;  de  rompre  tous.  fe&  deileiiis^ 
4ans  cette  api^éhiçnâon  ,  dis-je  9  l'Empereur 
avok  pnsjepar^  de  faire  venir  ion  ms  au* 
|irès  de  i^pçrfonne.  Ainfi,  non  content  de 
lui  avoir  écrit  plufieurs  lettres  très  preflàn- 
tes,  &  d'avoir  fait  partir  Rùi  Gomeï,  ilré- 
fclut  d'^vovet  en  Êfpag^  en  toute  diligen* 
xe  le  J3uc  a Âlbe  Capitaine  de  fçs  Gardesâc 
£)n  Majordome  Mim'or ,.  non  feulement  pour 
iblUciterle  Prince  de  admettre  au  plutôt  en 
chemin  9  mais  encoi:e  i>our  l'accompagner 
dans  ion  voyage.  Ce  Se%peujr>  à  fon  arri- 
vée 
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tée  cn^CaMlev  troova  toutel  «hoéès  «BI|o* 
fies  pour  le  cMport  âe  Mûime  >  qiiliifWvQÉ 
po  moins  ^'«fi^Msi&mttft  à  le  rendre  aiipiii 
de^jpére>^iu6  Ion  pèrt  m  naucqwxt  àk 
jcvoir. 
^UBos        Pai(knttosl3e8ces«U6es,i1Empei«urtvok 
sàM^enft  été  prîiictptleinait  occt^  à  recevoir  cbttm- 
3crEm-  1^  Içj  partiet  du  floondè  des  fAmbaf&cteiifs> 
^*'*"*     <p:^ime  àifinfeé  de  Princes  M   envoyéitsC 
pour  le  coi^^tider  ftir  fes  graades  viSaoîies: 
cntr^autrcs  on  vit  ceux  dcMofcovie>  A& Po- 
logne, ficde  Soéde,  ce  qui  étmt  tme  âoih 
veaarë  pour  ce  tems>-là.    De  fontrôté  ftrRoi 
de  France  tntvdUoit  à  brouiiter  les  afitires, 
éc  à  fe  iftcttre  en  état  de  déckffer  îar  guerre: 

Sur  cet  effet  il  avoit  envoyé  àRomeleCJÉN 
mI  de  Lorraine,  -pour  ai^mêt  te  Ptp^  ift 
vtnger  du  nieurtre  de  Pierre-Louis  Fame^ 
fe,  avec  promêflè-qu'auflitôt  que  Sa  Sdâte* 
té  feroit  réfolue  de^  ronïpre  avec  l'Enm^ 
^  '  leur  ,  die  pouroit  compter  ilir  toutes  lesfoi^ 
ees  du  Roi  fon  ntoitre,  qui  s'çngageoic  cff 
gir  ouvertement  contre  rennemi*  conânuo. 
MW  ^ekjue  fecrette  que  pût  être  cettenéi> 
godatton ,  ^malgrétoute  Y^éteSé  dé  Cfrditfid 
qui  prifoirpôur  iephis  tebile^hoîptae  dTEeit 
tfc  fon  fiédé  ,  fl'ne  fut  pas  pèiK)9e*ïPefô|fr 
cher  que  fôitrigtae  ne  vînt  à  la  coénoifl&iee 
de  rEmpereur  ,  &  enfin  la  mort  fthke  du 
Pape  fit  échouer  tous  ces  projets. 

Tout  inftfuit  que  Charles  étoit  descom- 
^  plots  du  Roi  de  T'rancey  il  fit  dans  ce  tems 
une  adion  vraiment*dlcne  cfiin  Empereur  > 
qui  fut  de  rcjetter  génlretifement  Toccafit» 
qui  fe  préfénta  pourJors  d'en  tirer  tme  pfci* 
'ne  vangeance.    Voici  le  fujet.  Henri  ne  iirt 
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p»0kttdc«»itéJiirJeTràne>  qifûprkk 
sé&iudoa  <le  reconquÀrk  Bûùlog^  que  let 
Anfjjàxi  avoîent  ttàové  fou»  le  règne  de  fon 
péte,  &:de  pourfâirre  cette  guerfc  avec  tou- 
te k  v^ueiff  poffible.  L'en^eprife  entrai* 
iK»t  4aas  de  grande  d^eofes ,  il  iîAutmet'' 
tie  des  impôts  extraoïdadres^  les  Pïovincet 
d^'a^^puUees  partant  de  guerres  préc^d«itei  : 
&  àou^érent  Ws  d^éttt  cb  ffxirairaubefoin 
de  rStat,  elles  te&s&rej^t  de  payer  les  iK>ii< 
veUea  taxes  ;  les  Côfiunis  auterifi»  par  h 
CoiBrea  vinrait  aux  dendéres  violences';  etK 
fin  tes  Peufdes  defefpérez  ^  des  «xaétiona 
aaffi  criantes  ne  crur^it  pon^ùr  fecoaer  œ 
jùHg^^en  prenant  les  armes  contre  leur  Sou» 

:  La  Giï^eime  Se  k  Saintcxige  donnèrent 
Pexemfde;  les  Provinces  voifincs ,  particu^ 
liémnent  la  Gafcogne,  Boimlçaux ,  ficnoim 
bie  de  villes  coi^derables  s'y  joignirent^  dtt 
manière  que  dans  V^dpzcc  d'un  mqis  il  nf 
eut  pas  ïoems  de  cinquante  mille  hommei 
fous  les  armes.  A  la  nouvelle  de  cette  ré- 
Vdmâoii^»  TEmpereur  fat  vivement  folKci^ 
pariés  i^rincipaux  Miniftres  de  ne  pasperdrri 
tme  occa^km  fi  favorable  de  faire  der  con- 
^tesien  France  y  «d'autant  |dus  que  les  r^ 
belIes^  im{doroient  iècrettenmit  fon  iëcours  : 
tout  autre  Prince  que  Charles  n'aurait  pas 
manqué  d'entretenir  airmoins  la  révolte  par' 
des  promeflès>  &  tant  d'autres  moyens  qu  on 
a  d'ordinaire  en  main  en  pareille  rencontre; 
bien  pUi^,  il  y  auroit  eu  dans  cette  conduite 
quelqoe  efpéce  de  juftice  ;  car  enfin,  pen- 
dant qu'Henri  employoit  à  Rome  tous  les 
xeflûm  imaginables  pour  femer  la  difcorde 
*  \  .  cn- 
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cnti;c  le^^P^pe  ôc  i'EmpcrcUr,  pourquoi  n'ao- 
|K>it-il  pas  été  pe^ni^  a.Cbarles  de  fomemiet 

fur  reprcûiUes  lè$  diviûons  inteftines  de  la 
rance?  Ce  Monar<iuc.ne  voulut  pas  con- 
ooitre  cette  politique  fi  communément  pra* 
B^flAtife  tiq^  ^^^'^  toutes  les  Cours,  &  il  répctfidit 
i^^  ^vec  une  générc^tédign^  des  plus  grands  ék)- 
quable  deges  >  ,>  que  c'étoit  une  aûion  indisne  d'un 
ce  Idoce.  ^  Souverain,  de foutcnirlesrevoltescbuisd'ttt. 
„  très  Ëtats^  que  Dieu  lui  avoit  dicmnéaUèi 
„  d'autres  moyens,  &  plus  convenables  & 
J9.  plus  l^itimes ,  4c  mettre  fes  ennespi»  à  la 
^  raifon^  que  files  autres  Pdnces  tenoiettà 
„  fon  égard  une  conduite  irr^uliére  ,  il  ne 
^  lui  convenoit  pas  de  luivre  dc^  cKemdes 
„  d'une  auffi  dangereufe  conféquence  &  fi 
„  contraires  à  l'équité  naturelle  j  quUl  avoit 
„  tant  dliQrreur  des  revoies  des  Sujets  con- 
„  tre  leurs  Princes  légitimes,  qu'il  nébalan- 
P9  ceroit  pas  à  donner  à  fes  plus  grandsemie- 
„  mis  tous  les  lècours  nécefiàires  pour  ré» 
„.  duire  les  rebelles  à  leur  obéiflànce  ".  On 
ne  peut  trop  admirer  une  /^on  au0i  géné- 
reufe  :  elle  devroit ,  ce  me  fen^bloa  tow 
de  modèle  à  toiis  les  Princes  ,  qi4i,  OQtjUi 
intérêt  d'autant  plus  réel  f  l'imiter^  qu'ib 
Ibnt  continuellement  expof^'  à  de  Icmblt* 
blés  (U^races. 

'^  ^      Fin  du  Livré  FUI. 
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Senthmufir  le  voyaie  du  Prime  mttpbe.  St» 

■   ^1"^^*  p>'  fa  fiite.    Son  ^iJZ 

GéMt.    Kéeepttm  ju'm  lui  fait,    accident 

rrmeefe  fAfcolt.    Il  reçoit  telle  du  Duc 
r^?''    *<'^'^  g**»  hif^'it  ^or-tout 
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^  fi  il^aJI^.  Spn  arrrvétt  à  T^cnt^^  ^t4  Bçijf- 
jfe/4p>.  Commenf  PBmftréur  fin  f&e  U  fif 
foit.  Fêtes  i  ce  fajet.  '  Son  entrée  dsnsAm^ 
^ers.  M^oftiff/nnçe/  enJPranie  ,  é'  fonr^tii* 
Trifies  événement  qui  iy  fajfint. .  Mort  du 
Taul  m.  MleSffêm  de  Jukt  '111.  Di^e 
J^AugsfiPiirg.^^  Mnt  de  Granv^.    Son  fib 

.  Uificcéde.  'Refus  de  PEkBeur  de  Brande^ 
bourg  &  du  Frincei  Mâftrice  de  fi  trouver  à 
la  Diète.  Philippe  ludn^ave  de  Uejfi  ten^ 
te  de  fifiuver  defrifin.  Entr^rifi  fit  l^ 
^nnl/e  d^Jkfrique.    Succès  des  Çhrétidfs.  Ind- 

'.  dms  fitvenus  i  la  Diéh.  Réfttutionderen^ 
vojer  Phil^pe  en  Efiam,  Son.  enfrée  & 
fa  riceptsan  !à  T^tente.  Le  Fafe  yutèt  kfaU 
complimenter  à  Gènes.  Le  Prince  Maximh' 
•  Uen  retounte  en  AUemagjne.  Grands  nnnv^ 
mens  contre  l'Empereur.  "Réfilution  defijpi' 
fée  i  OS  ave  Parnefe.  Partialité  du  Pape 
eontre  et  Prince  S*  ks  Trançois.  Réflexions 
fur  la  conduite  violente  des  Papes.  Sujet  dé 
mécontentement  4r  P&eSeurJîdurice.  IIJU- 
licite  une  Ligue  contre  F  Empereur.  Mani* 
fefie  dei  Confédérés^  Difgtaces  de  FEmpt- 
reur.  Les  Franfois  entrent  en  Lorraine. 
Plgoureufiréfilutihi  du  Prince  Maurio.  Fui- 
te  de  r Empereur»  Les  Pérès  du  Concik  ien^ 
fujent  de  Trente.  FJflexious  fw  Fmconftan* 
ce  dé  la  fortune.  Mort  de  la  Reine  Jeanne. 
Belle  réponfe  du  Prince  Maurife.  Zih  de  là. 
République  de  Venifi four  ks  intérêts  do  TEm^ 
pereur.  Plaintes  du  Roi  d^s  RotUfam^  P^^ 
faratifs  de  FEmpeteuT.  Sa .  politique.  Bx- 
fédient  de  Maurice,  Ravages  dé  f  Armée  M 
Brandebourjg, .  V Empereur  fi  refont  i  s* ac^ 

I   commoderai^  le  Prince  Mémtite,  ComdiHans 

.  d» 
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éiTfaité:  Le  Râi  d§  Prsm^  9wiT9  en  Lar^ 
paim.  Le  D0ê  Ciar/es^  emjoyé  tp  Frame. 
Sutffifi  de  Met».  HeUfi  fe  frtfeHtè  devani 
Stf^ièurg.  R^^Je  ^*il'  refoie  des  Haài^ 
tans  de  cette  vû/e.  Ambaffeaeim*  de  divers 
Frimes  ^  ee  Monâr^.  Sa  retrmte  de  fAt- 
kmifgn^.  Ce  qui  arrive  à  la  déivrante  tk 
Laeedgrai^,  Armée  de  -  TEinfereur,  Siège 
deMeteb,  Itj  ^à  en  perfonm.  Il  b  lAfe» 
Défaite  de  FBk^yr  de  Brat^khewrgi  <3é^ 
nmfté  du  Due  de  Quije^ 

lAcconi  &  Fonde»  ont 'écrit  ètx 
voyage  de  Philippe  bien  diflFé=-  ^ 
remment  de  ce  qui  fe  trouve  " 
dans  les  autres HiIroriens>  dont 
_^^^  à  la  vérité  on  doit  recevoir  \t 
îtrcomme  le  plus  vraifemWablc.  En 
eflfet  les  doix  Auteurs  dont  je  parle  foutien* 
nent  que  Phiïbpe  aprit  avec  chagrin  quefon 
père  rfavoit  d  autre  vue  ,  dans  rempreffe- 
ment  qu'il  témoignoit  à  le  faire  venir  auprèé 
de  ùl  perfonne^  que  de  l'initier  dans  le  trairt 
des  phis  grandes  afiàires  :  &  ils  fondent  fur 
deux  raikms  ce  iàit>  qu'ils  ont  l'afliirancë 
de  dominer  comme  très  certain,  La  p>remié* 
re  de  ces  raifons  eft  aue  ,  comme  il  con* 
noiflbit  très  bien  à  quel  point  tout  ^n^ire 
&  lc$  domaines  que  la  Maifon  d'Autnche 
âvoit  en  Italie  étoient  agitez  par  les  trou- 
bles de  Religion  &  les  guerres  d'Etat ,  il 
eftimoit  très  dangereux  pour  (â  réputation 
de  fc  produire  en  Q)eâacle  aux  yeux  de  tout 
rUnivers  comme  une  la6ipc  ardente  fur  Id 
chandelier  du  gouvernement  «  iu  milieu  de 
tBQt'  de  nuages-  qui  menaçoicnt  des  {dus  a& 
R  a  freu* 
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Keufes, tempêtes.  A  ce  deâàut  d'expàien-^ 
ce  il  ioignolt  -la  crainte  de  fè  rendre  mé« 
pri&ble  à  pUifieur^  égards  auK  Flamans , 
fiir-^out  parce  qu'il  ignoroit  totalement  leur 
iangue.  Le  fécond  motif  que  ces  Ecrivains 
allèguent  de  la  répi^nance  de  Phili^>e  »  eft 
je  ne  fais  quelle  paffion  amoureu^  qu'3 
avoit^  felon  eux  ,  pour  la  Demoi&Ue  Ca- 
therine Lenez  fUle  du  Secrétaire  dp  ce 
nçpi'y  Gentilhomme  à  la  vérité  >  mais  d'une 
liobleflè  des  plus  communes:  il  eft  vrai  que 
cette  perfonne  étoit  d'une  beauté  extraordi- 
mire,  &  Philippe  en  étoit  devenu  ^erdu?- 
ment  amoureux  après  la  mort  de  là  Prin- 
ceflè  Marie  fa  femme,  &  quoiqu'il  fît  tout 
fon  poflible  pour  dérober  ton  amour  à  la 
connoif&nce  du  Peuple,  il  ne  put  échapcr 
à  la  pénétration  de  fès  Courtifans ,  quiétoknt 
plus  à  portée  d'examiner  de  çrès  la  covid^ 
te  &  les  fentimens  de  ce  Prince. 

On  peut  dire  que  ces  preuves  tombent 
d'elles-mêmes.  A  l'égard  de  la  dernière,  il 
eft  ridicule  de  l'apliquer  à  un  Prince,  qui> 
comme  tous  les  hommes  de  cette  condi- 
tion ,  n'a  toujours  que  trop  de  moyens  d'é- 
teindre le  feu  de  la  concupîfcence  ,  ce  qui 
devient  chex  lui  l'unique  motif  de  la  plus  vi- 
ve çaffion,  puifqu'il  eft  confiant  que  d'or- 
dinaire l'amour  des  Princes  n'eft  jamais  une 
.çiflFaire  de  cœur  ,  qu'ils  ne  cherchent  qu'à 
fetisfaire  leurs  fens,  &  que  les  fcns  ne  peu- 
vent être  entièrement  fatisfaits  que  par  unç 
continuelle  variété  d'objets.  L'autre  raifon 
des  Auteurs  citex  n'eft  pas  moins  contre  le 
bon-fens.  Il  eft  inconteftable  que  Philip-: 
pe  avoit  reçu  de  la  nature  le  ji^ement  & 
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tous  les  talens  propres  au  maniement  des 
plus  grandes  affaires»  &  il  ne  l'a.que  trop 
fait  connoitre  pendant  tout  ibn  règne.    De- 
plus  il  avoit  acquis  de  l'expérience  enpluûeurs 
années  qu'il  moit  mêle  du  gouvernement 
de  l'Efpagne  >    à  l'entière  ûtisfaâion  des 
Peuples  &  des  Grands  ,    &  avec  tant  de 
facilité  qu'il  ne  paroifibit  né  que  pour  con- 
duire la  Monarchie  la  plus  étendue  :  de  ma- 
nière  qu*il  ne  oofledoit  pas  feulement  les 
qualitez.  que  le  Ôiel  accorde  ordinairement  à 
ceux  que  leur  naiffimce  deftine  au  Trône, 
mais  qu*il  avoit  encore  un  defir  fingulier  de 
s'inibuirc  à  fond  par  lui-même  ^en  voyant 
agir  fon  çére,  pour  mieux  fe  mettre  en  état 
de  ne  point  dqg^érer,  &  fbutenir  avec  la 
même  réputation  un   f^eau  auffi  pefânt 
que  celui  de   gouverner  de  û  vaftes  £-* 
Uts. 

11  remit  donc  avec  joye  le  gwivemement  soatm- 
de  l'E^ngne  ï  fbn  coimn  Maximilicn  ,  &  le  barque- 
fit  inflaller  av^c  les  cérénjonies  ordinaires.  ?r^l^ 
Cela  ait,  la  fuite  &  la  Cour  qu'il  devoit  a-**^^^ 
mener  avec  lui  en  Flandres  fut  réglée  fui« 
vant  l'ancien  u&ge  des  Ducs  de  Boui^c^ne, 
pour  iè  rendre  plus  agréable  aux  Flamans 
par  cette  attention  à  prendre  leurs  coutumes: 
cnfuite  il  &  rendit  à  RoIès  en  Catalogne,  où 
par  ordre  de  l'Empereur  le  Prince  Doria  Fat- 
tèndoit  avec  cinquante  galères  Se  presqu'au- 
tant  de  vaiflèaux,  pour  le  tranfporterfic  don- 
ner à  fon  voyage  toute  la  fplecldeur  &  toute 
la  pompe  imaginables.    Entre  les  Seimeurs 

a  m  le  iuivircnt,  fans  parler  de  Doria  Amiral 
e  cette  Flotte  ,  les  plus  diftinguez.  furent 
Rui  Gomez  de  Selva ,  le  Duc  d'Albe ,  1^ 
R  3  Comr» 


Digitized  by  VjOOQIC 


0>mte  de  Feria  Oipitame  des  Gardes  -dtt 
CcHps»  &ç  Don  Antoine^  Tolède  Giand- 
Ecuyer.^  le  Doc  d'Albe  tenoit  le  premier 
rtng.  Se  rEoipcrear  l'avc^t  chngé  da  foinde 
cette  coodme:  k  Coar  du  Prince  étcdt  des 
plus  nombreu&s,  il  d^j  avoit  pcntic  en£(pft- 
goe  de  famille  de  nom  qd  ne  &  fût  emprd^ 
fée  d'y  faire  recevtMr  quelqu'un  des  fiens ,  & 
de  Fy  faire  paroitie  avec  un  équipage  conve- 
md^le.  Le  Prince  Maximilkn  «  &.  femme, 
&  prefque  tous  les  Grands  l'accon^ragnércn^ 
les  uns  plus,  les  autres  moins  loin^  &  quan- 
^  tké  voulurent  k  voir  embarquer. 

Campana  &  d'aides  écrivent  <pc  l'em» 
barqiKfment  fè  fit  à  Barcdonne:  mais  que  ce 
fiit  la  bu  à  Ro&s^  il  eâ:  certain  que  Philips 
pe  s'embarqua  le  jour  de  la  fête  de  tous  ka 
Saints  i:  de  Novembrede Tannée  1548.  aprb 
le  diner.  Le  lendemain  le  tems  parut  m^ 
mcer  d'une  violente  tempête  >  maïs  peu 
après  il  k  remit  au  beau  ,  ôc  pendant  toiM 
la  traite  on  eut  ahemativement  un  jour  cal* 
me  &  l'autre  ààSpoCè  à  la  bourafque:  enfin 
^ès  une  continuelle  vkif&ude  oe  tranoui* 
lité  &  d'aparence  d'orage  >  k  Flotte  aborda  à 
Savone  y  ville  du  domaine  des  Génois  >  k 
9^3.  du  même  mois  ,  &  k  jour  fiûvant  dis 
k  matin  on  fit  voik  vers  Gènes  ,  où  k  mi* 
Sonani-  goificence  avec  laquelk  Phili{q)e  fut  reçu ^.iui 
We^       fit  bkntôt  oublier  toutes  les  craintes  qu'il 

ikécep'        Le  Doge  fiiivi  de  quarante  Ofiidecs  & 

J^w'on  Séiiatcurs  alk  le  recevonr  dans  unegalére  ma- 

«lifiquenœnt  oraée.  On  lui  avok  pré^é  un 

logement  cqnvenabk  dans  le  Palais  Dork^ 

proche  du  Mok;  il  y  f\tt  conduit  avec  toute 

k 
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h  pompe  poffiblc  ,  &  fl  y  refta  qudcjues 
jours  à  la  prière  de  la  République,  qui  lui 
rpndic  les  plus  grands  honneurs ,  &  tâcha  de 
le  réjouir  par  des  divertiflèmens  toujourt 
diverfifiez  8c  par  les  plus  fuperSès  fêtes 
qu^elle  put  imaginer.  Dès  le  foir  même  de 
ton  arrivée  il  rendit  vifife  à  la  Princeflè  Do^ 
ria  &  à  la  veuve  de  Teannetin,  &  Idrfqu'il 
fut  de  retour  en  "fon  Palais,  il  envoya  a  h 
première  un  diamant  de  la  valeur  de  dix- 
mille  écus,  &  taîDé  en  forme  de  coeur,  ôC 
fl  lui  fit  faire  ce  compliment  de  fà  part, -qu'il 
lui  préfentoit  Pimagc  de  fon  cœur  vhradt  j^ 

ru  âvbit  déjà  donné  avec  toute  fon  èfBtoë 
toute  fon  aflfeâiott  au  Prince  f<jn  épout*. 
De  plus  il  fit  remettre  ^  la  femme  du  Sd-f 

fncur  Marc  Ceilturione  une  bague  gârtité 
e  quatre  dîanians  &  de  trois  pênes  du  prik 
db  quinze  cens  ducats  ,  &  au  morhent  de 
fol  départ  il  donna  au  Prince  Doria  uh  dia* 
Éttant  de  la  valeur  de  fept  mille  ducats.  - 
*  Daûs  toiite  fi  rckité  a  commencer  du  ]oU J 
jte  fbn  dê^rt,  il  làifTa  des  marqués  de  fkgéj» 
hérbfité,  &  tout  lé  inonde  fut  honnoré  de 
fo  bienfaits,  qu^îl  répandit  avec  une  libéra- 
Kté  vraiment  royale  j  jufqu'aux  nlufîcicrts  & 
aux  joueurs  d'inftrumens  ,  dans  les  bals  6c 
dans  les  concerts  où  il  parut  en  perfonne, 

rd  reçurent  des  gratifications  proportionnées 
leur  condition  ,  à  leur  nombre ,  &  à  la 
gmlité  de  ceut  qui  donnoïent  les  fêtes ,  &  11 
y  eut  des  rencontres  où  il  fit  diflribuer  i 
iCfes  fortes  de  cens  jufqu*k  cinq  cens  écus  à 
la  fois  :  quand  les  villes  ou  des  Princes  lui 
isolent  préfenter  des  fruits ,  des  confitures  > 
À  IbiibllUés  raâraichifittnens,  les  Gentils^ 
'     R  4  hom- 
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nommes  cbaigex  de  faire  les  cômplimeds 
n'avoient  jamiais  moins  de  cent  ducats,  & 
il  y  avoit  toujours  dix  écus  pour  chacun 
des  porteurs. 
Acddcnt  ^Pendant  fon  fejour  à  Gènes,  il  y  arriva, 
JJJ^^*  un  accident  qui  auroit  eu  fans  doute  des 
^^oax.  tintes  très  fôcneufes,  fi  Ton  n*y  avoit  fur  le 
champ  remédié  :mais  pomi-entendre  ce  dont 
il  s'^t ,  il  eft  nécefSdre  de  reprendic  ks 
choies  dès  leur  orkine.  Au  cooimence- 
ment  de  cette  année  l'Empereur,  pour  met- 
tre le  Milanex  plus  à  couvert  de  toute  fùr- 
prife  )  avoit  formé  le  deffein  de  faire  bâtir 
%  fes  dépens  une  très-forte  Citadelle  à  Gé- 
nes,  &  y  avoit  fait  confëntir  les  principaux 
,  de  la  République,  qui  étoient  dans  des  crain- 
tes  continuelles  de  quelque  révolution  par 
les  intrigues  des  partions  de  la  France, qu  on 
i^voit  remuer  toutes  fortes  de.n:i4chin^conf 
tre  1^  liberté  de  leurs  compatriotes^  ce  qui 
fit  que  la  fà^on  contraire  rq^afda  cotnmq 
très-avantageufe  la  .^  fHropofitÎQn  d^  l'Empe- 
**^  reur,  de  la  proteâîon  ûuqucT  elle  cberchoit 
i^  s'aflurer  depuis  long-tems^  èç  mèxDc  dans 
ccîte  vue  Adam  Centurione  avoît  eu  ordre 
de  pafièr  en  Allemagne,  pour  prendre  àce 
fujet  des  mefures  plus  parriculieres  avec  ce 
Monarque.?  La  jiouvale  de  cette  négpcih 
don  ne  fut  pas  plutôt  répandue.,  que  le« 
Habitans  en  prirent  l'alkrme,  6c  coururent 
au  Palais  du  Prince  Doria>  auquel,  ils  remon^ 
trérent,  avecfbumiffion,  avec  dpuceur,& 
par  les  railbns  les  plus  vives  &  les  plus  for- 
tes, qffîl  ne  devoip  pasimpo(èr,  ni  permet* 
tre  qu'on  impofat  un  joug  auffi  honteux  & 
auffi  peûnt  a  fà  patrie^  qu'il  avoit  lui-mê- 
me 
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me  miiè  en  liberté.    Doria  fut  touche  ju& 

r*au  vif  des  plaintes  de  fès  Concitoyens, 
leur  promit  d'employer  tout  fon  crédit 
pour  rompre  cette  afiàirc  :  en  eflFet  il  fuplia 
l'Empereur  d'abandonner -ce  projet  >  2c  il 
obtint  ce  qu'U  demandoit. 

Or  pendant  que  Philippe  étoit  à  Gènes, 
il  arriva  le  é,  de  Décembre  qu'un  certain 
Maenacca  s'étant  tranlî)orté  aux  prifons  de 
la  vffle  avec  quelques  Arqucbufiers  Èfmgnols, 
pour  prendre  un  prifonnier  que  Pmlippe  y 
avoit'  fait  mettre,  &  qui  devoit  être  trant» 
porté  en  Efpagne  ,  &  pendu  à  ValladoUd, 
où  il  avoit  commis  un  crime  énorme;  les 
foldats  de  la  République  ,  qui  étoient  de 
garde  à  l'Hôtel  de  ville,  allarmez  à  k  vue 
ces  gens  de  guerre  Efpgnols  >  fe  mirent 
dans  la  tête  que  ces  étrangers  ainfi  arme^ 
Youloicnt  fe  rendre  maîtres  de  Gènes  &  la 
tenir  en  bride,  jufqu'à  ce  que  la  Citadelle 
fût  confbuite  :  fur  ce  foupçon  ils  crièrent 
/nf,  ttfey  &  en  un  moment  toute  la  ville 
fut  en  armes,  làns  que  perfbnne  fut  le  fu* 
jet  (k  ce  mouvement  extraordinaire  ,  mais 
tout  le  monde  craignant  quelque  attentat 
contre  la  liberté  publique.  ^Les  Efpagnols 
è6ururent  tous  grand  ri{que  d'être  maflàcrcx  : 
ils  fe  virent  fur  le  champ  inveflis  d'une 
multitude  de  peuple ,  qui  faifoit  mine  de  fe 
porter  aux  dernières  extrcmitez ,  &  qui  mê- 
me >  comme  fi  elle  eut  eu  affaire  à  des  en- 
nemis i  en  avoit  tué  quelques-uns  dans  la 
première  chaleur  ;  on  avoit  déplus  fermé  les 
portes  de  la  ville ,  &  ceux  des  Efpagnols  qui 
etoient  dehors  ne  laiflerent  pas  de  craindre 
d'être  fâcrifiezi  comme  les  autres  dans  ce  tu- 
R  j  mul- 
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multe ,  &  ils  s'eafiiirent  à  toutes  jambesdafis 
leurs  galères  ,  pour  prendre  le  laingc  ôc  fe 
mettre  en  fureté. 

Cet  accident  caufe  un  fenfible  chaçrm 
«u  Sénat  &  au  Prince  Doria>  qui  voyoïent 
à  <juel  point  on  avoit  manqué  de  reipeft  è 
Philippe.  Sur  le  champ  ils  fe  niirent  en  de- 
voir de  calmer  les  efprits,  &  ils  en  vinrent 
à  bout,  mais  ce  ne  tut  qu'avec- <fcs  pekies 
incroyables  r  enfuite  ils  allèrent  en  corpj 
faire  des  excdfes  au  Prince ,  qui  parut  en 
être  fatisfait ,  &  Ton  continua  les  fêtes  &  1er 
divcrtiflèniens  avec  autant  de  tranquillité  & 
de  plaifir  ,  que  s*fl  n'y  avoit  jamMs  eu  d'é- 
meute. 

Pendant  tout  le  texx)s  que  Philippe  fé* 
journa  à  Gènes,  il  ne  fe  pai&prefque  point 
de  jour  qu'Û  rfy  vînt  des  Ambafladcur5>des 
PnîKes,  &  des  Cardinaux,  po^^u^  lui  rendre 
▼ifite  &  les  devoirs  qui  lui  étoient  dûs.  En- 
tr'autres  on  vit  arriver  des  premiers  le  Duc 
de  Florence,  avec  une  nombreufe  fiiite  de 
Gentilshommes ,  &  il  fe  fit  remarquer  par 
les  magnifiques  préfens  qu'il  aporta  au  Prin- 
ce, u  n'y  'eut  pas  juiqu'au  Pane ,  qui  y 
après  avoir  loi^-tems  nus  eh  délibératiDti 
ce  qu'il  devoit  faire  en  cette  rencoirfre  vu 
l'état  où  il  fe  trouvoit  avec  l'Empereur  au 
fujet  de  Parme  &  de  Plaifance,  prit  enfin  le 

Krti  d'envoyer  à  Gènes  une  des  plus  fiiper- 
s  Légations,  avec  le  Duc  Odave  fbn  ne» 
veu,  pour  prier  Philippe  d'employer  fon  ^rè- 
dit  auprès  de  FEmpereur  fon  père  dans  l'af* 
faire  de  la  reftitution  de  ces  deux  vâles,  qui 
apartenoient  inconteftablement  à  la  K^bifon 
Famcfe.    Sur  ce  point  principal  PMippe  fit? 
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Ime  réponfe  Vâgue  &:  très  ambiguë ,  du  reftç 
foh  honnête  &  pleine  de  compmnens.  , 

Enfin  ce  Prince  partit  de  Gâies  pour  con-  Son  d^ 
tinuer  fa  route.  Outre  le  cortège  qu'il  avoit  CJf*^ 
amené ,  il  étoit  fuivi  de  toute  la  NoWefle  du 
pays,  &  d'un  nombre  conlidérable  de  mi- 
lices des  environs, qui  (b  trouvoient  pàr-tout 
fiir  (on  paflhge  pour  Tefcorter.  Avec  cette 
fiiîte  il  arriva  à  Pavie,  où  il  voulut  vifiter 
cette  Fortereffe  &  le  lieu  où  s'étoit  donnée 
éette  fapieufe  bataille  qui  avoit  coûté  la  li* 
berté  à  François  I.  Le  lendemain  il  alla  cou- 
èhef  dans  la  célèbre  Chartreufe  ,  dont  I» 
Religieux  le  reçurent  du  mieux  qu'il  leur 
fat  poffible^après  quoi  il  prit  le  chemin  dé 
Milan,  qu'A  trouva  garni  d'arcs  de  triom* 
phe  &  des  plus  fuperbes  repréfentadons 
qu'on  avoit  dreflees  a  fon  honneur  ,  quoi* 
qu'3  y  eût  une  diftance  de  quinze  milles. 

Mais  toute  la  pompe  que  les  autres  viUei 
ivoient  étalée  à  ion  paC&jge  ,-  n'eut  rien  dé 
comparable  à  la  magnificence  de  la  récep^ 
tion  que  lui  fit  cette  Capitale  du  Milanez; 
depuis  la  porte  jufqu'au  palais, éloignez  ?un 
de  Tautre  de  plus  d'un  mille,  toutes  lesmai- 
ibns  étoient  tendues  en  dehors  depuis  lé 
fcaut  jufiju'en  bas  des^plus  riches  tapiflèrics, 
de  tableaux  <ies  plus  précieux  ,  &  d'autres 
ornemens  d'un  prix  ineftimable.  Ces  fiiper- 
bes  préparatift  &  tout  ce  qui  fe  fit  pour 
rendre*  rentrée  du  Prince  Jplus  éclatante^ 
f^oittit  été  rëglex  par  Don  ïerrand  de  Gon- 
lagues.  Gouverneur  du  Duché,  qui  étoit 
revenu  exprès  en  pofte  de  Gènes  ,  où  il 
étoit  allé  rendre  fes  devoirs  au  fils  de  fon 
Souverain*  'Voici  Tordre  de  cette  entrée. 
K  é  Trois 
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Son  en-  Trois  cens  Gendlshpmines ,  t^rmex  de  cuiraC? 
tiée  dans  fes  luifantes>  enrichies  d'or,  avec  dés  çhauffurcs 
de  guerre  d'écarlate  garnies  de  velours  cramoiû 
&  dé  coi'donnets  doij  allèrent  au  devant  de 
Philippe  jufiju'à  un  bon  mille  au  delà  des  por- 
tes :  chacun  d'eux  avoit  une  toque  à  la  Ro- 
maine, de  velours  garnie  de  plunics  blan- 
ches &  de  médailles  d'or  tout  à  l'entour, 
un  pourpoint  de  fatin  cràmoifi,une  caf^quc, 
de  velours  garnie  d'or,  6c  une  chaîne,  a o^ 
pendante  au  cou.  Les  Tambours  &  les  Fi- 
fres étoient  habillex  de  la  même  manière." 
A  la  tête  de  cette  troupe  brillante  marchoit 
Mendozzà,  ou  Varagos  félon  d'autres  ,    en 

3ualité  de  Commandant  de  cette  NoblefTej 
avoit  un  habillement  d'une  richeflè  incon- 
cevable ,  &  étoit  précédé  de  douze  Pages 
portant  une  fuperbe  livrée.  Le  Prince  tut 
charmé  d'un  fpedacle  auIG  pompeux  ^  il  en 
témoigna  une  extrême  fatisfaftion  au  Duc 
d'Albe  qui  étoit  à  ibn  côté, par  l'éloge  qu'il 
fit  de  cette  belle  &  majeftueufe  compagnie 
de  Gentilshommes  ,  qui  l'accompagnèrent 
jufqu'à  fon  palais  :  ce  fut  avec  cet  éclatant 
cortège  qu'il  fit  fon  entrée  dans  Milan, après 
avoir  été  reçu  hors  de  la  porte  par  le  Gbu^ 
verneur  &  fe  Sénat,  qui,ètoient  parez. d'un 

Sout  différent  mais  du  moins  auffi  magni- 
que,  &  fiiivis  d'une  riche  livrée  &  de  cin- 
quante Pages  fuperbement  vêtus  ^  ils  fe  joi- 
r'rent  tous  au  refte  de  la  fuite  ^  qui  traverû 
ville,  &  remit.  Philippe  au  palais  où  il 
devoit  loger. 

,  Le  lendemain  dans  la  matinée  û  alla  en- 
tendre laMeffe  à  la  Cathédrale  dans  le  mê- 
me  ordre  2c  avec  les  mêmes  trois   cens 
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Gbntilshotnmcts  :  la  plus  grande  partie  du 
Qergé  en  forplis  &  en  rochet  vint  pro- 
ceffionellement  au  devant  de  lui  ,  l'Arche- 
vêque fe  trouva  à  la  porte  de  TEgJife  avec 
le  refte  des  Chanoines  ,•&  après  avoir  don- 
né la  bénédidtion  au  Prince,  il  lui  préfenta  . 
Feau  bénite,  &  lui  fit  baifer  la  croix ^  en- 
fuite  il  prit  la  droite ,  &  à  la  tête  du  Cler- 
gé &  de  la  Nobleffc  il  raccompagna  juA 
qu'au  maître  Autel,  où  la  MefTe  fut  célébrée 
par  un  fimple  Prêtre.  La  Meflè  finie, Phi- 
lippe vifita  exaftemeiit  toutes  les  beautez  de 
ce  vafte  &  magnifique  Temple. 

Après  le  diner  il  rendit  viûte  à  la  Prin-  .jP  ^ 
ceflfe  d'Afcoli,  époufe  de  Don  Ferrand  de^to^ft 
Gonzagues  Gouverneur  du  Milancz.  Cette  d'Afeolii 
PrincefTe  lui  donna  le  foir  un  magnifique 
bal,  où  elle  avoir  invité  les  principales  & 
ks  plus  belles  Dames  de  la  ville,  qui  v  pa- 
rurent habillées  d'une  magnificence  éton- 
nante, que  relevoit  l'éclat  de  quantité  des 
?lus  precieufes  pierreries.  Après  la  fête^ 
^hilippe  envoya  à  la  Princeffe  un  diamant 
de  h  valeur  de  cinq  mille  ducats  ,  &  à  iî! 
fille  un  collier  fcme  de  rubis,  de  perles, & 
de  (ïiamans,qui  en  pouvoir  valoir  trois  rnil- 
le ,  avec  un  autre  diamant  du  prix  de  quinze 
cens  ducats  pour  la  Ducheflè  fa  belle-fille» 
Ce  Prince  diftribua  encore  de  très  grands 
préfens  à  nombre  d'Eglifes,furtout  il  fiçna- 
la  fa  dévotion  pour  Notre-Dame  de  Mon- 
ferrat,ôù,  fiuis  compter  les  riches  omemens 

au'il  y  envoya  pour  la  Sacriftie  &les  Autels, 
.  fuiaît  de  dire  qu'à  trois  reprifés  il  donna, 
vîngt-cinq  mille  écus,  outre  quinze  mille  du- 
cat» pour  la  décoration  de  1  Eglife  ,    qu'IT 
R  7  vour 
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toulut  erifirite  vifiter  Incognito  5  5c  coifuBé 

û  s'entendoit  parfaiteiûent  en  Atctdtedurc, 

&  Ait  trds-content  de  h  magnifique  ordoiw 

nance  du  vaif&au. 

1549.    *  Le  premier  jour  de  Tannée  154^.  la  vilfe 

■  de  Muaû  lui  fit  un  préfent  de  vingt  mille 

écus ,  &  un  autre  de  cent  mille  âu  ôom  de 

FEtat.    De  fon  côté  ,    après  avoir  fàdt  de 

grandes  libéralités  au  peuple  &  à  nombre  de 

particuliers^  il  donna  le  même  jour  un  bd 

Jbm^tueut  aux  Dames  lès  plus  qualifiées  de 

h  ville,  qu'il  r%ala  d'une  luperbe  collation 

-à  rÉfpaçnole. 

Depuis   fon  arrivée  il  ^étoit  rendu  de 
toutes  parts  à  Milan  des  Princes  &  des  Sei- 

g  leurs,  pour  lui  rendre  leurs  devoirs.  Ce- 
i  qui  ypamt  avec  le  plus  d'éclat ,    fut  le 
n  reçoit  t^uc  de  Savoye  qui  y  vint  avec  un  côrt^ 
^Ue  da    d*une  fplendeur  [vraiment  f wale  ,  &  jtew 
SîoTc!    9^'^^  n'avoit  jamais  vu  à  MUan  une  fuite 
plus  brillante  &  plus  fuperbe  ,    juéjucs  li 
ôtfon  difoit  que  Philippe  avoit  amené  ké 
équipages,-  &  que  la  Cour  fè  voyoit  auprèi 
de  la  pferfonne  du  Duc.    Ce  Prmce  avoit 
à  fa  fuite  cent  Gentilshommes  titrez,  cha- 
cun defquel^  avoit  bon  nombre  de  Pages  ^^ 
tfErt^ers,  &  de  riches  livrées  &  des  ph$ 
^dantes  ^  qiitre  cela  plus  de  vingt  Abbez> 
Prélats,  &  Evcques  racconapaenoient  fui- 
fis  de  plus  de  trente  Pages  oc  Eftaficrs  de 
&  livrée  :  enfin  dans  cette  occafion  rien  n'é- 
gala la  grandeur  Se  la  nobleflè  de  Ion  train, 
que  les  habitans  admiroient  avec   tfautanf' 
mus  de  plaifîr,  qu'ils  fe  reilentirent  tous  àS 
U  générofité. 
Philippe  partît  de  Milaû  k  V.  de  J^â^ 

yfkff 
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iScr,  nvec  François  Duc  de  Mantoae  6c 
Don  Ferrand  àc  Gonxagues  Gouverneur  dit 
Milanei,  qui  Iç  conduiSrent  jufijues  fur  le$ 
frontières  de  cet  Etat  :  la  ville  avoit  auÂï 
député  à  cet  effet  huit  Gentilshommes  de 
marque,  qui  accompî^pcrent  le  Prince  jul^ 
q\fï  la  feparation  ,  malgré  le  Gouvemeuf 
ijui  ne  rewloit  pas-  le  permettre  à  caufe  de 
je  ne  £iis  quel  différend  qu'il  avoit  eu  avec 
Je  Sénat.  Il  arriva  dans  ce  voyage  une  cho* 
Ht  digne  de  remarque.  A  une  certaine  pe- 
tite vflle  de  l'Etat  nommée  DxdtAy  où  il  y 
avoit  environ  cinq  cens  âmes,  il  faDut  tra- 
verfer  une  rrviére:  les  habitans  conftruifirent 
éux-mémes  un  pont>omé  d'un  ^rc  de  triom* 
phe  fort  erand  ,  tout  couvert  de  différent 
fruits  di^ofex  avec  tant  d'art  qu'ils  for- 
moient.une  Architeaure  curieufe^Ie  Prince 
fot  fi  fùrpris  de  la  beauté  du  travail ,  qu'il 
/arrêta  pour  Tcxarainer ,  &  fur  le  champ  il 
fit  diftribuer  mille  ducats  à  ces  induftrieux 
èuvriers,  qui  de  plus  lui  avoient  préfenté  di- 
vers rafraichiflèmens  de  fruits ,  entr'autres 
des  raifions  très  frais. 

La  République  de  Venife  fit  nartir  en    Kiaf- 
diligence  deux  Procurateurs  de  S.  Marc*^*»»^"®* 
«vec  la  qualité  d'Ambaffideurs  &  de  Pro-4j*J^ot^ 
véditeurs,  pour  le  recevoir  aux  confins  delàroutt» 
ffei  terres,  &  le  complimenter  au  nom  du 
Sénat  :  fls  le  défrayèrent  fuivant  leurs  ordres 
avec  une  dépenfe  incroyable,  tant  qu'il  fut 
fiir  le  domaine  de  FEtat ,  &  ils  n'épargnèrent 
jfcn  pour  faire  voir  juftiu'où  la  République 
fcroit  porter  la  magnificence,  &  fe  mettre 
àa  niveau  des  Rois  par  des  traits  de  gêné- 
it^fité.    Aul5  Philippe  ne  put  voir  ùm  corir*^  ^ 
•    '  iufipn  " 
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fufioncèt  accueil  fi  fomptueux^doàt  il  {çaàt 
d'autant  plus  la  grandeur  &  le  mérite  ^çjif  il 
venoit  de  la  part  d'une  Republique  qui  lui 
donnoit  des  marques,  auffi  éclatantes  de  ibn 
eftime  par  un  pur  mouvement  de  fbn  cœur, 
fans  quil  y  eût  aucun  motif  de  devoir,  & 
il  envoya  à  Venife  Don  Ferdinand  Vafchcs 
pour  en  témoi^er  &  reconnoiilànce  au 
Sénat. 

Le  Duc  dé  Mantoue  ne  fe  diftii^jua  pas 
moins  dans  cette  occafion:  il  quitta  m  Cour 
du  Priace,  &  prit  la  pofte  pour  aller  vdr 
fi  l'on  avoit  exécuté  les  ordres  qu'il  avoit 
donnez  pour  la  réceptitm  de  Philippe  j    il 

rlà  en  effet;  de  beaucoup  (es  forces,  tant 
dépenfe  qu'il  fit  à  ce  fujet  fut  exceffive» 
&  fa  mapnincence  alla  fi  loin,  que  Philippe 
ne  put  s^mpêcher  de  dire  qu'il  n'auroit  ja- 
mais cru  le  Duc  de  Mantoue  auffi  puifi^t 
qu'il  venoit  de  le  faire  paroitre.  La  vérité 
cft  qu'il  ne  le  fit  que  trop  pour  fès  Sujets, 
oui  le  rcflèntirent  plufieurs  années  de  fixité 
ce  la  vanité  de  leur  Souverain, dont  les  fi- 
nances fè  trouvèrent  tellement  épuifées  par 
.  cet  effort ,  qu'il  fut  contraint  de  les  accar 
bler  de  fubfiaes  extraordinaires. 
5^  f^l^  Philippe  demeura  deux  jours  à  Mantoue> 
Tée  i  d'où  il  partit  pour  fc  rendre  à  Trente*  D 
Ticmc.  trouva  dans  cette  dernière  ville  le  Duc  MaiK 
rice,  qui  y  étoit  arrivé  le  même  jour ,  & 
qui  avoit  fait  le  voyage  exprès  pour  le  voir, 
ce  le  prier  comme  il  fit  avec  les  plus  vives 
iftftances  de  vouloir  bien  à  &  confidéradoft 
intercéder  auprès  de  l'Empereur  fi)n  père, 
pour  en  obtenir  la  liberté  du  Landgrave  dâ 
Heffe  qui  étoit  encore  détenu   en  prifoo* 
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Qudi(J^es  Hiftoriens  écrivent  que  Philippe 
Ie>lm  promit  pofitivcment  ^  mai»  d'autres 
afllirent  qu'il  ne  donna  d'autre  parde  finon 
qu'il  ne  feroit  làrdeffus  que  ce  qui  faoit 
conforme  à  la  juftice. 

Trois  jours  après  qu'il  fut  parti  deTren^ 
te>il  rencontra  le  Duc  d'Arscot  que  l'Em- 
pereur avoit  envoyé  au  devant  de  lui  à  la  .tè- 
te du  Corps  de  Cavalerie  ^    qu'on  nomme 
les  Compagnies  d'ordonnance  des  Pays-Ba5> 
com[)ofe  de  gens  choiûs  &  qui  eft  toujours 
parfaitement  bien  entretenu ,  &  ce  Duc  avoit 
ordre  d'accompagner  le  Prince  par-tout  avec 
ik  troupe.    Cependant  le  vojaçe  fe  faifoit 
fort  lentement  >  parce  qu'on  etoit  obligé  de 
si'arréter  dans  tou$  les  lieux  conûdérabks  de 
la  route  ,  où  Philippe  trouvoit  toujours  les 
milices  du  pays  âc  des  Ambai&deurs  char- 
gez de  préiens  de  la  part  des  Communau- 
tés &  des  Princes  >  ce  qui  le  tenoît  conti- 
nudUemeiM^  occupé  à  donner  des  audiences: 
iiLles  dpni^k  avec  t^ii  dé  dignité»  tane^de 
douiq^r,^^  d'un  air  &•  afiàble,  que  toctt  lé 
monde  en  (pr^oit  extrêmement  iatisfaît>  & 
rempli  d'admiration  de  fcs  belles  maniérée 
^  ae  fès.  grandes  qualités.  H  eft  vrai  qu'au 
travers  de  cette  bont;é  on  apercevoir  je  ne 
iais  quoi  de  grave.  &  de  majeftueux^  qui  fit 
clès4ors  conjeâurer  qu'il  feroit  un  jour  td 

3u*cm  l'a  vu^  grand  politique,  d'une  fageflc 
:  d'unç  priMience  confommées  ^  il  parloit 
2Ù,  encore*  le  plus  fouvent  il  chargeoitle 
)uc  d'Albe  de  répondre  eit  fon  nom  aux  » 

harangues  qu'il  étoit  obHgé  d'entendre. 

EnSn  il  arriva  à  Bnmelles,  extrêmement  EtàBnil^ 
abattu^  j'oie,  Iç^ dire  ^  moins  de  la  fat%ué(èUes. 

infé- 
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in^pamble  d'un  long  voyage, quedeb  ftSià. 

qu'ilayoit  eue  à  iè  voir  6ns  r^che  étourdi  et 

tant  de  conudimens  &  de  tant  de  fêtes  M- 

tueuiès,  qui  l'ennuyolent  malgré  ieuâr  cond^ 

nuelle  variété.    B  fit  ie  perafer  d'Avril  fcà 

^Qtçee  dam  Bruflfellès  avec  tdute  ia  |K!>i!npe 

3c  toute  1^  magiiificence  imaginahlês.  Il  y 

éroit  attendu,  par.  l'Empereur  fdn  ptj^ ,  ce 

par  fes  deux  tantes  la  Reine  Ëteônor  & 

Corn-  Marie  Qouvermnte  dW  Pavs-Bas,  qiri  le  rè* 

ffimpc-   Çurcsnt  avec  des  ttan^rts  ae  joye  &  de  ten- 

tcui  foo   dreflè  qu'U  n'eft  paspoffible  d'exprixïier.  Ce 

pérc  krc-iy|.  j^  corable  de  la  &tiifeftiônj  quâûd  ce 

^^^       jeqne  Prince^i  à  Fige  de  vingt  detôc  ans,  fit 

voir  tant  de  gravité  dans  fes  difeours,  tant 

xTeiprit  dans  te  réponfes  ,    un  jugement  fi 

Smrond  dans  les  ^bératiobs>  la  plus  g?ran« 
e  facilité  à  ùôéï  le  point  de  vue  des  affid* 
t^  les  {dus  épineofes  ^  toute  la  prudence  1 
dire  fon  avis  fur  les  aifiûi^  importantes, 
toute  la  folidit&dai^  fes  déci&ms,  une  coâ^ 
iioiiÉuKee^ftâe  dés  iotrigiies  du  tùonde, eil^ 
/  fin  tous  les  talèns  néceâàbes  pour  formel 

un  grand  Roi,&  une  poUtkpie  auffi  decftléé 

aue  s'il  eût  eu  la  plus  loi^e  expérience: 
es  le  moment  mêine  que  Qteilequinti^ 
(Ut  ce  concours  de  qualité!  ,  que  fi)n  fitt 
avoit  acqui&s  depuis  qu'il  ne  llivoit  vu,n 

E  balança  pas  à  l'klmettre  dans  &s  con^ 
E  plus  &créts>  &  à^lui  colnmuiÂ^  1#  . 
dIus  ^andes  ^iires  de  r£m];»ie  8c  dèft 
Monarchie. 
Fête  l  Presque  tout  l'Eté  fe  pâC&  Ik  parcourir  toff- 
^»»i«'  tes  les  Provinces  des  Pays-Bis,  oûVEta^ 
reur  en  performe  2clâ  R^ente  le cchk1ui& 
rem  Itun  à  taiv:  pir-côOt  ôb  fit  dtt  réjouie 
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(ânces  extraordinaires  >  par-tout  on  le  recoi»- 
nut  pour  Souverain,  &  par-tout  il  reçut  les 
hommages  &  le  ferment  de  fidéUté.  Cd 
devoir  tut  rempli  dans  le  Duché  de  Bnbz&c 
rar  les  viUes^de  Louvain>  de  BruiTdles,  de 
Bois-le-Duc,  &  d'Anvers^  au  Comté  âé 
Flandres  rar  celles  de  Gand^de  Bruges,  àt 
Lille,  de  Tournai,  &  de  Douai^  par  Arra^ ^  * 
Capitale  de  F  Artois  ^  par  Valenciennes  âc 
Mons  ea  Hainaut  ^  de  même  que  par  les  Du« 
chez  de  Gueldres,  de  Luxembourg,  &  de 
Limtx>urg^ies  Comtez  de  Hollande, de  Zfé« 
lande,  de  Zutphen,  &  de  Nomur^  les  Sei-» 
gneuries  de  Malines,  d'Utrecht,  de  GroniÉï* 

£ue,  d*Overiffel ,  &  de  Frffe,  fimsoubliet 
i  viUe  de  iMaeftricht  :  tous  ces  Ëtuts  Ivà 
prêtèrent  la  foi  &  hommage,  le  proclamè- 
rent fblemnellem^it  leur  vrai  '  &  légitime 
Seigneur,  &;  lui  firent  à  l'etivi  des  entrée* 
triomphantes  9  &  des  fêtes  les  {dus  magnifri 
ques. 

£ntre  toutes  celles  qui  furent  tmàpoées   s<m  ca^ 
à  cette  occafion,  il  n'y  en  eut  point  &  P^^^^^^ 
fiiperbe  que  ceUe  qu'^^veits  exécuta  aucom^* 
mencemou:  de  Septembre.    Huit  cens  foi*^ 
étante  &  dix  Boui^eois  allèrent  à  deux  mâles 
hors  de  h  ville  à  la  rencontre  du  Prince^.  ^ 
tous  à  chev^,  habillez  de  velours  bleu ^  ièà 
têtes  de  leurs  cheviux  ornées  d'une  iitfmité 
djc  rubans  de  même  couleur  :  ils  étoient  pré« 
cédez  de  ûx  en  fix  de  qi^tre  Ëfta&ers  i  mè 
ic  de  deux  Pages  richement  vêtus.  Ces  Ùst^ 
valiers  étcnent  la  pliKXirt  les  Reâeurs ,  les 
Mî^ftrats  ,  &  les  Officiers  de  la  ville,  le 
refteétoit  des  négocians  de  toutes  les  nation^, 
car  en  ^  xssatSk  Amw  étt)it  k  f^  ccim« 

mer* 
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merçante  viUe  de  TEurope.  De  plus  cette 
compagnie  avoit  à  fa  fuite  quatre  mille  ha- 
bitans ,  à  pié ,  avec  des  habits  imifbrmes  & 
des  armes  extraordinairement  luiiàntes- 

On  avoit  érigé  dans  la  ville  à  la  gloire  de 
Philippe  vingt-quatre  arcs  de  triomphe,  fut 
Icfquek  on  lifoit  les  plus  flateufesinfcriptions. 
Ler  corps  des  Marcnands  en  fit  élever  cinq 
oui  coûtèrent  cinq  mille  piftoles  ,  &  toute  k 
aépenfc  que  la  vme  fit  en  cette  rencontre 
monta  à  cinquante  mille.     Ceux  qui  feront 
curieux  de  avoir  le  détail  de  cette  fête  & 
de  toutes  celles  que  firent  les  autres  lieiix 
où  Philippe  paffii,  pourront  le  lire  dansStelk 
Auteur  Éfbagnol  qui  a  publié  la  defcription 
^     des  Pavs-Éas. 
Rflottif     Pendant  que  les  Pays-Bas  retentifloient  de 
finccs  €0  la  joye  d'avoir  leur  Souverain  préfomptif  » 
*^^^l  la  France  ctoit  auffi  dans  les  réjouifl&ices 
*  &  célft>roit  des  fêtes  de  la  manière  la  plus 
folemnelle,  comme  fi-  elle  eût  été  par-tour 
-r    -,  '   triomphante,  quoîdu'elle  f5t  très  mortifiée 
de  la  perte  de  Boulogne,  &  qu'elle  eût  lictt 
de  craindre  que  les  Anglois  ne  tentaflènt  de  - 
faire  d'autres  conquêtes  en  Picardie.  *  A  h 
vérité  elle  avoit  en  même  tems  plufeurs  fii- 
jets  d'allegrefle  ,    que  voici.    Le  mari^ 
d'Antoine   de  Bourbon  Duc  de  Vendôme 
avec  Jeanne  d'Albret,  fiHe  d'Henri  d'Albict 
Roi  de  Navarre  &  de  Marguerite  iôeur  de 
François  L:  les  noces  du  Duc  d'Aumale, 
qui  epoufoit  la  fille  d'Hercule  Duc  de  Fer- 
rare  oc  de  Renée  fille  de  Louis  XIL:la  nadP 
fàncc  d'un  Dauphin,  &  fon  batême  célé- 
bré avec  toute  la  pompe  icoÉaginable  :   le 
couronnement  de  la  Reine  Catherme  >  18c 

.      i  l'CÛ- 


Digitizedby  Google 


Failtie  II  Livre  DL  4of 

rentrée  pompeuiè  de  Leurs  Majeftez  danf 
Paris.  '  Ces  evéncmens  donnèrent  lieu  aux 
plus  magnifiques  fêtes  dont  on  ait  jaouis  en- 
tendu parler,  furtout  elles  brilbient  par  ce 
^ut  de  galanterie  qui  diftingueû  fort  la  nation 
Françoife ,  qu'on  Eut  d'ailleurs  ne  faire  de  pa- 
reilles dépenfès  que  pour  le  plaiiir  des  Da- 
mes ,  oui  font  toujours  chcx  eux  le  principd 
objet  de  ces  divertiffemens ,  qu'elles  animent 
Se  qu'elles  rendent  plus  éclatans  par  leurpré- 
fence. 

On  vit  alors  en  France  un.  mélange  bizare  TrifUi 
de  joye  &  de  fcênes  tragiques.  L^  Roi  fir^^**-  . 
publier  un  Edit  fi  rigoureux  contre  les  Pro-  ?j^s^ 
teftans ,  que  toute  l'Europe  ne  put  concevoir 
qu'une  loi  qui  ordonnoit  les  plus  cruelles 
exécutions  eut  été  ims^inéc  par  une  nation, 
dont  le  caraûére  diftindif  eit  la  bonté  de 
cœur,  la  clémence, &  Thumanité.  De  plus 
on  fit  mourir  à  Paris  Jaqi^  de  Couci  Sei- 
gneur dc'Vervinsi  &  Edouard  deBiex  Ma- 
réchal de  France,  après  une  longue  &  ri- 
goureufe  prifon  ,  fut  dégradé  de  cette  pre- 
mière charge  de  la  guerre  &  de  fes  autres 
honneurs  &  dignitez:  celui-ci  fut  condam- 
né à  une  peine  fi  diffamante ,  pour  avoir 
inconfidérément  confié  la  garde  de  Boulogne 
à  fon  gendre;  l'autre  expia  fur  un  échafeut 
la  lâcheté  qu'il  eut  de  rendre  cette  Place 
aux  Anglois, quoiqu'elle  fût  pourvue  de  tou-; 
tés  les  niunitions  néceffaires  pour  fiûre  une 
longue  &  brave  réfiftance  ;  oc  même  après 
rexecudon  dé  la  fcntence  ,  fon  corps  fhç 
icoupé  çn  pluCeurs  quartiers,  qui  furent  ex- 
Vpfez  en  oiffcrens  endroits  du  territoire  de 
Boulogne,  pour  fcrvir  d'exemple.    François 

Rauc*» 


Digitized  by  LjOOQIC 


4o6  ViB  DE  Philippe  IL 

RauccA  compKce  de  Vervins ,  qui  avoit  prii 
h  fiiite,  fut  décapité  en  effigie,  &  Ton  ren- 
dit in&me  la  mémoire  du  Sr.  de  LambimoK 
3ui  étoit  mort  dans  la  prifon  :  tous  les  biem 
e  ces  criminels  furent  confifquex  au  pror 
fit  du  Roi.  Nonoblhnt  cet  arrêt ,  vinç« 
çing  ans  après^  en  Tannée  157J.,  le  fils  fiC 
hà-itier  du  Seigneur  de  Vervms  obtint  une 
tmple  déclaration  du  Roi ,  par  laijuelle  il 
ftit  rétabli  dans  tous  les  biens  ,  honneurS| 
&  dignités  de  fon  père,»  dont  la  ménoràe 
fiit  en  même  tems  réhabilitée  9  ainû  que  cdle 
duMaréchal  de  Biez  fon  ayeul  maternel. 

Dans  le  tems  que  TEmpereur  fe  raflàfioit 

du  plaifir  de  voir  fon  fils  comUé  d'honneur! 

e^  de  bénédiâions  dans  les  terres  de  foa 

ôbéiflàncc,  il  reçut  par  un  courier  erorèl 

Mon  deFtgréaWc  nouvelle  de  la  mort  du  Pape  Eaul 

nui  III.  HT  arrivée  à  Rome  vers  le  milieu  du  mds 
de  Novembre.    Pendant  qu'il  lifoit  la  dé- 
pêche de  (on  Ambadàdeur ,   Philippe  fin 
nls  lui  demanda  ce  qu'il  y  avoit  denouveaik 
îiir  ^oi  il  répondit  ,1/  »V  a  rien  éoarf  cbêjê 
fnon  p^H  éfi  pmt  en  lUrw  im  hm  FroMfûù; 
Oc  fur  cette  réponfe  la  converfiition  s'etaot 
liée,  il  ajouta  ,  Refais  fir  pe  fi  kt  Cbfrm^ 
Mns  qui  mt  eTobaumé  le  eorfs  du  Seirvermê 
Fonfife  Paul  III,»  ont  eu  U  cwriopté^  de  vif* 
ter  Mvee  foin  tous  ks  ^  coms  &  recoms  de  fim 
iKur  >  ils  j  auront  tnâMhttaliement  trouvé  bt 
Ht  imprime»  duns  le  milieu. 
^  Cette  mort  ne  caufa  pas  un-  grand  dur 
^in  à  l'Empereur,  qui  (quelques  moisaprèl 
eut  tout  lieu  de  s'en  féliciter  w  une  fccoii- 
Eieâion  de  nouvelle  qu^il  reçut  de   rexakatioo  dt 

m/"^  Jule$III.élevè  fin  U  Chaire  de  St.  Picnck 

15. 
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15;  de  Février  155Q.    Ce  nouveau  Pontife   ijjo- 
eut  rattention  d^pédier  fur  le  champ  un  * 

etmriêr,  qu'il  chargea  d'une  lettre  écrite  de 
fk  ptopre  main,  par  laquelle  il  faifoit  favoir 
i  Oiârles  ù.  promotion  ,  &  lui  déclaroic 
qu?U  étoft  d^  le  deflëin  de  remettre  fans 
«wcun  dflai  le  Cîonciie  à  Trente  ,&  déplus 
de  faire  Touvature  de  Tannée  fainte  le  jour 
et  St.  MattWas  qui  avoit  toujours  été  fi 
tecmus  à  Sa  Miellé  Impériale  ,  attendu 
que  la  vacance  du  St.  Siège  n'avoit  pas  per- 
lAis  de  remplir  cette  cérémonie  dans  le  tems 
accoutumé. 

-'  Charles  eut  une  fenfible  ûtisfaéHoQ  do 
cet  éyénanent,  afluré  qu'il  étoit  d'avoir  eu 
^  perfonne  du  nouveau  Pape  un  anû  âuflî 
Xèlé  pour  (es  intérêts, que  fon  prédéceffeur 
é^dt  dévoué  à  la.  France:  ainii,  pour  ré« 
pCMidre  à  l'homicteté  de  Jules,  &  lui  don- 
ner des  marques  de  fbn  eftime ,  il  fit  par- 
tir en  dafecnce  Don  Louis  d'Avila  &  dc^ 
!&Hiiga  Orand^Commandçur  d'Âlcantara  ^ 
^bur  àlfer  faire  de  fa  part  des  cônx£limen$; 
df  fèliçitation  ^u  nouveau  Pontife. 
'  Quoique  Jules  fe  trouvât  pendant  tout  le 
eôors  de  cette  année  embara0e  àes  cérémo- 
mes  de  l'année  fàinte,  cette  occupation  i^ 
Pcmpêcha  pas  de  donner  tous  fes  fbms  à  faire;' 
rétablir  Oâave  Farnefe  dans  la  jouiC&ncel 
é^  D^chez  de  Parme  èc  de  Plaiûnce.  Aj 
l%ard  du  premier, comme  il  étoit  alors  au, 
pouvoir  dEu  St.  Siège,  il  en  ordonna  la  ret 
titution;  mais  quoi  qu'il  pût  6ire,*quelqu- 
cxpédient  qu'il  pût  propolet ,  il  ne  fiit  pai.. 
poffible  d'obtenir  celle  de  Plai&nce  ,  quq 
IlEmpereur  vouloit  gurder,  parce  que  cette 
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place  étoit  trop  à  fa  bienféance  pour  la  fo» 
reté  de  fon  Duché  de  Milan. 
^  Ce  Moiiarque  avoit  dans  ce  tems-là  dei 

vues  bien  plus  étendues  pour  récablii&nie^ 
de  fa  Eunille^  Philippe  ion  fils  unique  oc- 
cupoit  alors  tout  fon  efprit  :    fa  principale 
attention  étoit  de  mettre  cet  héritier  au  mê- 
^    '       ine  point  de  gloire  &  de  puiflànce  où  il  fe 
voyoit,  &  pour  cet  eflet ,   après  lui  avo» 
fait  rendre  dans  les  Pays-Bas  tous  les  hou» 
neurs  dus  à  ibn  rans,  après  l'avoir  fait  re- 
connoitre  Seigneur  feuverain  de  ces  Provin- 
ces, it  voulut  le  faire  paroitre  aux  Etats  de 
l'Empire  avec  tout  l'éclat-  &  toute  la  magni- 
ficence "poffibles,  &  ce  J&it  là  le  motif  fçcict 
iDi^te    de  la  Diète  qu'il  convoqua  à  Âugsbourg 
^«ff»-    pour  le  16,  du  mois  de  Juillet  de  cette  an- 
^^'      née.  Auffitôt  que  Philippe  eut  reçu, comme 
je  l'ai  dit,  les  nommages  de  toutes  les  villes 
des  Pays-Bas,  il  le  mena  à  cette  Afïbmbléc 
générale  ,^dans  Tefpérance  que  ce  jeune  Priob» 
ce  attireroit  fijr  lui  les  r^ardf  des  Princes. 
d' Allemagne  ,    dont  il  ne  doutoit  pas  ofil 
ne  dût  captiver  fans  peine. Feftime  &  Taflcc- 
tion,  &  que  par  ce  moyen  il  ne  feroit  nul- 
lement difficile  d'obtenir  tous  les  fufFri^ 
pour  le  faire  déclarer  Roi  des  Romamij  :  U 
t&  certain  que  cet  objet  devenoit  alcHS  le 
bût  de  la  politique  &  des  démarches  de 
TEmpereur,  il  ne  le  faifbii  que  trop  coo* 
noitre  ;  &  ce  fut  fiir  ces  idées  qu'il  avoit 
pris  le  parti  de  rapeller  fon  fils  d'Efpagne 
avec  tant  de  précipitation. 
G^aUnl     ^*  fongeoit  donc  à  faire  réufSr  ce  grand 
defTein ,  lorfque  Granvelle  fon  Premier-Mi- 
mfbe  fut  atuqué  d'une  ^évre  niaise  >  qui 
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au  neuvième  jour  l'emporta  ver^'  le  milieu  •  j 
d'Août.  Cette  peite  lui  caufa  la  plus  vive 
douleur:  Granvelle  n'avoir  perfonne  au  deC- 
fus  de  lui  pour  la  fcience  du  gouvernement  Se 
la  conduite  des  affaires,  il  étoit  d'ailleurs  infar 
tigable  dans  le^  travail,  &  par  ces  deux  en- 
droits il  avoit  acquis  toute  la  confiance  de 
l'Etnpereur  ,  qui  lui  remettoit  le  détail  des 
sdSàires  les  pJus  importantes:  aufli  il  ne man- 
.flua  pas  de  dirç  à  ce  (ujet  au  Prince  Philip- 
pe ,  iW5w!f  filsj  vous  é^  moi  avons  perdu  unbon 
lis  de  refos.  Auffitôt  il  donna  la  place  vacanr 
te  à  Antoine  Granvelle  Evêque  d'Arras,  fils  i^^^ 
du  deffùnt,  qui  avoit  de  même  que  fonpére  cède, 
un  mérite  fupérieur,  &  dont  j'aurai  fouvenc 
occafion  de  parler  par  raport  aux  plus  confia 
dérables  événemens  du  règne  fuivant. 

A  regard  de  ce  qui  fe  Daffoit  en  Allema- 
gne ,  il  faut  favoir  que  rEfnpereur  n'avoic 
pas  jugé  à  propos  d'y  amener  Philippe  Land- 
grave de  Hefle  fon  prifonnier  ,  parce  qu'il 
favoit  que  tout  l'Empire  lui  demanderoit  la 
liberté  de  ce  Prince  ',  qui  étoit  générale^ 
ment  chéri  par  fes  grandes  qualitez.  j  pour 
éviter  les  follicitations  ,  il  avoit  pris  le  par- 
ti de  le  laifler  à  Malines  fous  une  très  force 
garde ,  &  il  s'étoit  contenté  de  faire  venir 
à  fa  fuite  le  Duc  de  Saxe,  qu'il  traitoit  avec 
beaucoup  plus  de  douceur  ,  &  qui  fuportoit 
fà  captivité  avec  une  confiance  &  une  gran- 
deur d'ame  dignes  d'admiration. 

Le  Landgrave  au  contraire  marquoitdans  Rcft„j* 
fes  fers  toute  l'impatience ,  tout  le  chagrin  rEicacuc. 
imaginable  ;     fes   cnfans   ne  faifoient  pas  ^^,5^" 
inoins  éclater  leur  reflèntiment  de  le  voir^^^p^.^^ 
fi  longtems  &  fi  étroitement  rcfferré  :  lePrin-  ccMau-  ' 
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ricedefe    \ce  Maurice  fon  gendre  ik  l'EledéurdeBran- 
Ui^Dulc.   delDOurg  fon  beau-fréré  entraient  hautement 
datis  fon  aigreur.     C'éft  ce  qui  fit  que  ces 
•derniers  refuférent  de  fé  trouver  à  la  Diète, 
quelque  inftance  que  l'Empereur  leur  en  fît 
taire  ,  &  ils  lui  répondirent  que  leur  hon- 
neur ne  leur  permettoit  ms  de  paroitre  dans 
'Une  aflèmblée  èù  il  s'-agiiToit  de  traiter  d'af- 
•fàirés  publiques  avec  Sa  Majéfté  Irtipëriale, 
•feiidànt  qu'en  Ifeùr  particulier  ik  fe  fentoiem 
Vivement  ofFenfez  de  voir    tenîV  dans  vxà 
•rfiire  prifon  Philippe  à  qui  ik  abartènoîent  iîè 
fi  près:   que  iléanitîoijas   ils  tfonnoieik leur 
:       farole  déTe  rendre  à  la  IMéte  j  &  de  don- 
'lier  à  Sa  .Majëfté  les  marques  les  plus  éten- 
■dùes  ^é  leur  relpeft  &  de  leur  roumiffion , 
auffitôt  qu'il  lui  plairoit  de  les  fatisfaire  fut 
te.  très  humble  demande  qu'ils  lui  réitéroient 
encore  avec  les  dernières  iilffancts,  delei^r 
accorder  l'élarçiffèment  dU  Lândèrave.  Tou- 
te la  répohfe  de  Charles  fut  qu'il  le  feroitau 
plutôt  j  que  cependant  les  enfans  du  prifon- 
nier  pouvoient  encore  accélérer  lé  temsdc 
la  liberté  de  leur  père  ,  en  tenant  une  con- 
•duite  plus  régulière  que  celle  qu'ils  avoient 
^   tenue  jufqu'alors,  &  envers  lui ,  &  à  l'égard 
de  là  Religion  contre  laquelle  ils  niarquoient 
ouvertement  une  haine  plus  violente»  qu'au- 
cun autre  Prince  Prôteftaiit. 

D'un  autre  côté  le  Landgrave  agiflbit  par 

lui-même,  &  cherchoit  dans  fon  elprit^dcis 

.   -;         rèflteurces  que  toutes  les  prières,   toutes  les 

'  démafche^  de  fes'-aïnis  &  de  fes  parcns  ne 

jfJôùvoient  lui  procurer  :    il  imagina  un  ftra- 

.  tàgême  ,  dont  il  fit  ^art  à  quelques-uns  de  fes 

plus  Hitinrès ,  &  difpofâ  toutes  les  chofes  nécef- 
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Êiires  pour  rexécutioti  defon  prc^et^  de  ma- 
nière .qu'il  toucha  au  momem:  ^e  fa  délivran- 
ce. Je  crois  que4e  Lefteiir  ne  ftrà  pas  fâché 
d'entendre  le  détail  de  cette  entrép'ife. 

Il  faut  favoir  que  ce  Prince  ^  le  plus  civil, 
le  plus  généreux  ,  &  le  plus  magnifique  de 
fon  fiécle,  avoit  mr  fes  préfens,  par  de  fré- 
quens  feftlns  ,  tellement  gagné  le  'cœur  du 
Capitaine  qui  le  gardoit  ,  que  cet  Officier 
lui  laifToit  beaucoup  plus  de  liberté  que  ne 
portoient  les  ordres  de  l'Empereur  ,  enfbrtc 
^u'il  paflbit  prefque  toutes  lies  journées  à 
prendre  tous  les  amufemens  qu'il  fouhaitoit , 
à  jouer",  &  à  faire. bonne  chère.  Les  cho- 
C&s  amenées  à  ce  point  ^  le  nife  Landgrave 
paruÇ,  charmé  de  cette  vie  ,  &  marquoit  fi 
peu  fê  foucier  de  fortir  de  prifon  ^  que  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  du  fècket  furent  de 
bonne  foi  les  dupes  de  cette  tranquillité  apa- 


ronte/ 


Pendant  qu'il  fe  donnoit  la  torture  à  ca- ^^j^l^^if 
cher  la  rage  qui  le  dévoroit,  il  fbrmoit  fon  HcfTcrcn- 
plan,  &  quand  il  vit  fes  gardes  dans  une  en- te  de  ic 
tiére  fécurité  à  fon  égaïd ,  il  en  confia  l'exé-  J^J^i^"/^ 
cution  à  un  de  fes  neveux  qui  venoit  fort 
fouvent  le  voir ,  avec  fequei,  il  convint  de 
tout  ce  qu'il  fàlloit  faire  au  dedans  &  au  de- 
hors pour  affurer,  fon  évafipn.    En  confé- 
c][uence  du  projet ,  ce  neveu  mit  de  la  par- 
tie un  certain  nombre  des  plus  confidens  de 
fon  oncle  ,  &  l'on  tint  de  diftance  en  dif- 
tifuicé  depuis  Mdines  jufques  dans  la  Hefiè 
5des  ctevaux  4es  plus  légers  àîa  courfe,  6c 
^  tout  des  gens  affîdeL  pourfeirrir  d'efcor- 
te.    Tout  é««ftt  i^nfi  dilpofé,  le  Lanckra- 
'nft  au  jour  dont  on  étoit  convenu  ,  pendant 
Sa  qu'a 
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qu'il  étoit  à  jouer  ,  fe^it  d'être  preffé  de 
quelqye  befoin  naturel  5  fortit  de  fa  chambre 
où  tout  le  monde  reibi ,  &  defcendit  avec 
fon  neveu  par  un  efcaliervà  vis  qui  condw- 
foit  à  la  cour ,  où  étoit  le  corps  de  gardç 
dont  la  plupart  des  foldats  avoient  fouvent 
pu  part  à  fes  libéralités,  &  par  cette  circonf- 
tance  il  efpéroit  fè  débaraflèr  d'eux  aifément> 
&  nioater  fur  des  chevaux  Turcs  qui  l'at- 
tendoient  tout  auprès.  Mais  par  malheur  il 
rencontra  au  milieu  de  Tefealier  le  Comman- 
dant de  la  garde  ,  lequel  furpris  de  le  voit 
dans  un  lieu  où  il  n'avoit  rien  à  jFaire,  le 
failit  par  le  bras,  &  le  tint  fi  ferme  qu'il  ne 
put  lui  échaper  ,  pendant  que  de  toutes  fes 
forces  il  apefioit  du  fecours. 

Le  Landgrave  fut  atterré  d'un  incident 
auffi  imprévu  j  fon  neveu  non  moins  abattu 
du  coup  prit  fur  le  champ  le  parti  d'ôter  k 
vie  au  Capitaine  au  rifque  de  la  (ienne ,.  & 
il  Im  apuya  fur  l'eftomac  un  piftolet  qu'il 
avoit  dans  fa  poche  :  mais  cette  arme  ayant 
fait  faux  feu ,  l'Officier  redoubla  fes  cris ,  les 
gardes  accoururent ,  &  tuèrent  d'abord  le  jeu- 
ne homme,  dont  le  corps  fut  expofé  à  une 
potence  ,  &  dès  ce  moment  Philippe  fut 
reflerré  plus  étroitement.  Auffitôt  queTEm- 
pereur  eut  reçu  cette  ticniveUe ,  il  envoya 
ordre  de  traiter  à  l'avenir  le  JLandgrave  avec 
plus  de  rigueur  que  par  le  pafle  ;  cette  févé- 
rité  lui  ôta  &  à  fes  amis  toute  l'efpéraûce  de 
pouvoir  rompre  fitôt  fes  fers  ,  cependant 
comme  ces  derniers  avoient  à  cœur  de  le 
délivrer  d'utie  manière  ou  d'autre  ,  ils 
commencèrent  dès-lors  à  tramer  cn.^  Ur 
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vcur  le  complot  violent  dont  je  donnerai  ci 
deflbus  le  détail. 

Charlequinr,  avant  que  de  fe  tranlporterEnj,^p^ 
à  la  Diète ,  avoit  donné  ordre  à  Jean  de  lafùria  viilt 
Vega  Viccroi  de  Sicile ,  &  au  Prince  An-<**-^«^P»<^ 
dré  Doria  qui  le  premier  avoit  formé  le 

f)lan  de  Tentreprife  ?  de  mettre  avec  toute 
a  diligence  poflible  une  puiflante  Armée  ea 
mer  ,  pour  chafler  de  la  ville  d' Afrique  Dra- 
gut  Raiz  corfàire  fameux  qui  s'étoit  rendu 
redoutable  par  fes  brigand^es ,  &  ^ui  après 
avoir  enlevé  cette  piace  aux  Chrétiens  en 
tvmt  f^t  un  lieu  de  retraite,  d'où  iiinfeftoit 
taitesles  mers  voifines,  ruinoit  le  commer- 
ce, &caufoit  des  dommages  incroyables  à  ' 
toute  la  Chrétiepté. 

André  Doria  avec  toute  la  promtitude 
-imaginable  fe  mit  en  état  d'exécuter  les  or- 
dres jpreflEms  de  l'Empereur  ,  &  il  eut  en 
peu  de  tems  une  Flotte  bien  armée  &  bien 
équipée  de  cinquante  quatre  galères  ,  dont 
trois  furent  fournies  par  le  Duc  de  Floren- 
ce, quatre  par  le  Grand-Maitre  de  Malte  , 
trois  par  le  Pape  ,  le  furplus  par  les  Royau- 
mes de  Naples  &  de  Sicile  :  outre  cela  un 
grand  nombre  de  Particuliers  concoururent 
avec  Tièle  aux  frais  de  l'entreprife,  po»rvan- 
ger  les.  maux  que  ce  mrate  avoit  faits  aux 
Chtiéciens  en  général ,  oc  en  particulier  à  tant 
de  familles  ;  Ôc  encore  dans  refpérance  de 
/enrichir  des  dépouilles  qu'ils  comptoient 
qu'on  trouveroit  dans  cette  fbrterefle ,  que 
la  reiK>mmée  publioit  être  It  magâ(zin  des  ri- 
cheCfes  imtncnfes  de  ces  barbares.    De  la  Ve- 

f  a  eut  le  commandement  général  des  troupes 
e  debarquiemenc^>^  &  Doria  fut  Amiral  de 
S  3  k 
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h  Fk>(te&  gjÊnéraUlBme  pour  les  e}q)éditiom 
de  mer. 

On  eus  d'abôr^'  txxx.  Kcu  de  craindre  un 
Succès  des  mauvais  fuccèi  ,  ^uoiqu'cii  arrivant  oneik 
Jluçttçpi^jamqué  &  pris  Mpnaftero  petite  vaicTOrÉtt- 
tenaeiH  fortifiée  &  otu  couvroit  Afrique, 
parce  que  les  C3aefs  de  rAnncc  Chrcdenoc 
eurent  quelque  diâerend  au  fujet  de  la  mat- 
niére  d'attaquer  cette  dermére  Pkce ,  ceqpi 
leur  fit  perdre  quelque  tems  :  mais  ei^  ils 
£t  réumrent  à  donner  un  aâboit  général  ,  od 
ils  montèrent  avec  un  courage  au  deffus  du 
commun.  Les^afSégez.  firent  une  fi  vigou- 
feuiè  réfiftance  >  que  les  Chrétiens  fe  vueât 
réduits  à  gagner  le  terrain  pé  à  pié  ;  &  ks 
Infidèles  rencognex  dans  un  ravcUn  ^ui  fiû- 
foit  leur  dernière  redburce  y  defièndireot  ce 
petit  morceau  de  terre  jufqi?au  dernier  (o\h 
pir,  animez  par.  leur  0>mmaDdant  oui  étoit 
un  Turc  de  grande  expérience  >  &  à  qui  ib 
avoient  promis  de  s'enterrer  ibus  lesmïocft 
/  du  Fort  plutôt  que  de  le  rendre  :  il  fiit  pour- 
tant emporté  ,  on  y  fit  un  grand  carmge  , 
bon  nombre  de  prifonniers  ,  mais  peu 
de  butin)  contre  l'attente  de  tout  le  mon- 
de. 

Inunédiatement  «wrcs  cette  OMiqucte ,  fc 
Viceroi  fit  réparer  les  miBraiUes  &  les  forti- 
fications de  cette  ville  ,  &  y  mit  une  forte 
gamiibn  ;,  enfuite  il  remit  à  la  voile  :  il  cft 
vrai  qu'il  fut  contraint  de  précifriter  fon  re- 
tour par  une  furieufe  tempête ,  qui  chaflt 
Ja  Flotte- bors  de  ces.  mers  avant  que  les  r^ 
.paradons  euffent  été  achevées ,  fans  cela  il 
;fl'auroit  pas  manqué  d'y  ajouter  des  ouvnt- 
:ges  costudérables."'  On.  ^nmena  fspt  miSe 

pri- 
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pri&mxd&cs  ,  qui  fuirent  pr^ue  tous  con* 
doits  en  Sicile^  où  on  les  venait  à  bon  mar- 
ché t4ût  hommes, que  femmes  &  enliauis,& 
l'on  n'en  rc&rva  qu'uti  petit  tiombre  qi«t  ià 
irouvérent  aiSëz  vigoureux  pour  foutenir  lo 
fildi^  travail  des  g^teres  >  où  oo  leur  fit  te^ 
nir  la  place  des  forçats  qu'on  avoit  perdua 
dans  l'expédition.  A  l'égard  des  elçlaves 
Çhréticnr  on  tf  en  trouva  qu'une  centaine 
«put  au  pk3  5  parce  que  les  TMrcs  avoient  fait 
mourir  tous  les  autres  pendant  le  Siq^,  foie 
qu'ils  euflent  craint  quelque  complot  de,  la 
part  de  ces  BPttUieureux>  ioit  qu'ils  enfuflènt 
venus  à  cette  cruelle  extrémité  pour  dçbar* 
taflfef  ht  viUe  de  qu^tfcé  débouches  inutiles. 
yEmpereur  reçut  par  un  courier  exprès  la 
nouvelle  de  là  prife  d'-Afr^ue>  dans  le  tems 
qu'il  étoit  à  la  Diète  :  ce  fuccès  lui  donna 
Vnewrfkite  fàtisfadion  >  il  e^  fit  faire  dans 
fe  États  des  réjouif&nces  publiques  &  fo- 
lec^eUes  ;  toute  l'Italie  prit  part  à  cet  heu- 
reux événement  5  Roifte^j  Florence ,  6c  les 
autres  villes  le  célébrèrent  à  Tçlivi  par  l'in- 
térêt qu'elles  avoient  à  être  délivréee  du  voi- 
iinage  des  Infidèles. 

Je  reviens  aux  aflfkires  de  la  Diète.  On  inçîâcm 
y  avoit  fais  plufieurs  fois  fur  le  tapis  I^àuSlétc 
prc^fition  de  créer  un  autre  Roi  des  Ror 
G^ips  :  coimme  cela  étmt  fàt^  exemple  y  il 
y  avoit  tous  les  jours  mille  difficul^  nou- 
velles; à  la  vérité  la  plus  grande  ne  venoit 
pas  de  ropofition  des  Eteiftciirs  ^  il  s'agif- 
foit  d'accorder ,  tes  intérêt»  diflèrens  des 
deux  frères  ,  Charles  en  po0è/fion  de  la 
couronne  impériale,  &  Ferdinand  déjà  pour-» 
vu  du  titre  de  llièricier.  .^é&imptif  de  l'Em- 
S  4  pi- 
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pre.  L'Empereur  vooloit  qac  Philippe  feol 
fils  fut  déclaré  Roi  des  Romains  ,  pour 
luccéder  au  Trône  Im^énû  après  la  mort 
de  Ferc&und  fon  oàcle:  Ferdm^id  |^ércn- 
doit  au  contraire  que  ,  fi  on  introduifoit 
cette  nouveauté  ,  les  fbfiftages  tombaiftot 
ftir  la  perÛMMie  de^Maadmilien  fon  fils,  gen- 
dre, o:  neveu  de  Charles;  &  il  étcMt  d'au- 
tant jdos  ferme  dans  ùl  prétentkm  ,  qu'il 
s'apercevcMt  que  les  Eleâcurs  p^ichoient 
beaucoup  plus  pour  le  Prince  fou  fils  qi^ib 
reg^rdoiem  comme  Allemand ,  que  pour 
Philippe  né  en  Ëfpagne  6c  étranger  à  leur 
«garci.  i 

Charles  s'étolt  flatté  de  tirer  le  confente-' 
ment  de  fbn  frère  par  la  propofoion  qu'il 
lui  fit  de  l'afloder  dès  l'heure  même  à 
l'Empire  ,  d&  la  taètùt  manière  aue  cela 
s'étoit  pratiqué  dms  les  premiers  fiecles  oà 
l'on  avoir  vu  fouvent  deux  Empereurs-  à  Et 
fois  gouverner  avec  une  égk  autorité.  Fer* 
dinand  fut  fourd  à  cette  oflre ,  &  ne  vou- 
lut entendre  à  aucun  accommodement,  fbuJ 
prétext»  néanmoins  qu'il  ne  pouvoit  rien  ré- 
foudre fur  cette  afiàire  en  l'anfence  deMa»- 
miKen  ;  &  de  là  il  prit  occafion  de  décla- 
rer Qu'il  jugeoit  à  propos  de  te  faire  reveûir' 
en  Allemagne:  ainfi  Charles iè  vitcontraint 
de  renvoyer  Philippe  fim  fils  en  Eibagoe 
pour  reprendre  le  gouvernement  (fe  ce 
Royaume. 

n^fola-  ^^  ^^"^  ^^"^  ^^^  échoué  5  û  preffii 
tiondc  Philippe'  de  s'en  retourner  ,  &  quana  tout 
renvoyer  fiit  prêt  pour  le  vwage  ,  ce  Prince  prit  la 
caX^  route  de  Trente;  efcorté  d'une  ncMnbreufe 
goa        fiiite  de  la  plq;?  brillante  Nc^Dkflb  >  de  il  ap- 
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riva  dans  cette  ville  le  6.  de  Juin.  Comme 
Fentrée  qu'il  y  £t  fut  des  plus  magnifiques  , 
il  ne  £èra  pas  hors  de  propos  de  donn^  \m 
petit  détail  des  cérémonies  qui  furent  d>(êr- 
vées  dans  cette  occafion  ,  quoicjue  toute* 
les  hiftoires  en  donnent  une  oefcnption  fort 
étendue.  ^^ 

'  LeLégat&IesPeresduConcifcvînrcnt^^'Jf** 
au  devant  du.  Prince  à  tm  peu  moins  d'unceptjon^ 
demi  miHe  des  portes,  tous  revêtus  deleursf'ï*'^*^^ 
habits  pcmtificaux  ,   fiùvis  tfun  nombreux* 
cortège  de  domeiiiqûes,  &  dans  Téquipage 
le  plus  briHant  qu'il  étoît  polSble,  fans  trop 
ibrtir  de  la  modeftie  Se  de  la  âmplicité  n 
convenables  à  des  Bccléfiàftiques;. 

Le  Cardinal  Crefcem  Marcel ,  Romain  & 
Premier^Préfident  du  Concile»  le  compli* 
Hicnta  au  no»  &  delà  part  de  toute  IfefTem- 
blée  ,  fims  defcendre  de  cheval  >  non  plus 
que  les  autres  Préfidens  qui  s'aprochérent 
pour  Fembrafifer  avec  un  rdped  mêlé  de  ten- 
dre0k  &  de  fixwniflioni  tous  ks  autres  Pié* 
te^  ïxât&E^  pied  à  terre ,  Si  ki  bùférent  fer 
mmn.    Après  ces  première»    cél-émeniesy  « 

oi^umI  il  mlut  té  mettre  en  marche  y  on  fit 
hfpat  kSc  d'Éûtre  de  ^aad»  compl&nef»  > 
flmpfc  offirant  la  place  d'honneur  à  Màr-; 
cd  9  qui  la  te^A  &  ahfohîment  que  lePrfn* 
ce  Aitoblké  de<édar>  Se  de  fe  mettre ctk 
Crc  ce-  Prâkî^t  Se  Je  Cardimi  Madhiccî 
Evé^e  de  Trente:  lés  Cavali^irs  La%ies 
étcâent  ^  ta  tête  du  ccm^e  ,  les  Evêqucs  Se 
led  Prélats  marcboiefît  devnéiie  es  très  grandi 
nombre^  &  Philippe âit^  conduit  en  cet ot->  . 
dre  ji^qu'à  la  porte  du  Château,  où  les  Pé-* 
res  le  quittéirenc  fans  faiic  d'autre  cocapB- 
S  5  maax 
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men)t  qu'une  profondeinclmadûn*  &le  Car* 
din^  MadruccI  ref^  icul  pour  le  conduire  à 
£dn  apartçtnent.  ^ 

'  Le  leademain  avant  le  diner  le  Prince  aUa 
rendre  vifite  a^  Cardinal  Frenûer-PréfîdeQt 
du  OHKile  &  L^;^  Apoftolique  y  lequd 
s^avança  au  devant  de  lui  cinq  ou  Gx  pas  au 
delà  de  la  porte  de  foQi^dMs.  ,La  vihte  fut 
courtç  y  êç  tout  ;de  âi^ç  £BiX\s  aucune  céré- 
.  monie/de  CQogé  ^  Légat  &,  M^ucci  me- 
nèrent P^ûlippe  dans  une,  petite  lue  éloigaea 
d^enviroQ  trois  cens  pas  de  la  ville ,  où  le 
Cardinal  de  Trente  avait  fait  élever  une 
xnaiion  de  bois  ornée  de  imgnifiques  étoâS» 
oe  foye  en  bsrodeiie  y  des  plus  b^Ucs  peintu* 
res  9  &>de  quai^ité  de ^tues  :  <}e  fat  dan^ 
ce  li^u  déiicieuK  ^ii  %yf>k  (m  préparer  uo 
Ibm^ueux  (eftin  y  <f4\  f uc  %ayé  par  iuie 
mukque  mébdieore.  Le  Prinqe  >  ^  deux 
Cardinaux  ^  &  le  fils  aine  du,  Duc  de  Sa^ 
voye  qui  accoTnpa^oit  Philippe  >  fe  nurent 
k  k^mêofie  tabie>  ^  il  y  en  avoit  une  autre 
pour  les  Grande  Qç  autres.  Gentilshomaiiçsde 
fe  fuite  ).m«le2»;avec,  les  Prélacs  de  bigk» 
fo|ute)Volée. .  .    r  ^ 

Après  le.Bq)ai .,  il  y  «iH:tm  bal.  i  l^yic-^ 
tnaiiâe  >  le  Prince  y  dai^  ,  &  wue  fêm 
fijt  Suivie  de  dèSerentes  jeatKs  qu;  repréfeSK 
toient  divers  -c0BibiW:Sr  petits  daiM  rAiioft^. 
Le  k^dsfnitti  le  Caniisi^  Llg^  fendit  & 
v^te  au  PFince>  «uà  îvi!Uiiei»eçev<>ir 4.ufi^1ï 
Pcfcaliei^,  &  quW^l^qprit  coq^  il  Taçcoa»- 
ps^ina  ju^a a -hçmte  de ' ^  loait^îia^enf >^ 
&m  îoniv  y\  &  y  .rentra  fur  le  chair^  4v«a€ 
que  le  Cardinal  eût  commencé  de  marcher. 
!P»ttte  .la  coBtKfi&cion  ne  roida  que  fur  le9 
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intérêt  du  Goncile  :  le  Légat  fit  à  ce-fujet 
les  plus  vives  mais  très  refoeâueufes  exhor- 
itations  à  Philippe  pour  les  lui  recommander,  " 
-&il  ne  manqua  pas  de  Tinviter  en  même  tems  ^ 
à  prendre  le  Saint  Siège  fous  fa  proteâion, 
à  l'exemple  de  PEmperôir  fon  père  5  dont  il 
lui  cita  quelques  aâions  i  jamais  mémora- 
bles par  fotî  zèle  toujours  foutenu  pour  la 
i<:aafede  TEglife.  Enfin  le  9.  de  Juin  Phi- 
lippe partit,  efcorté  jufqu^à  une  certaine dB^ 
tance  par  tous  les  Pérès  du  Concile ,  à  la 
rcfêrve  des  Préfidens. 

Pendant  fon  féjour  à  Trente ,  il  reçut  des 
lettres  de  fon  père ,   qui  lui  ordonnoit  de 
Jhâter  fon  voyage  avec  le  plus  de  diligence 
qu'il  lui  feroit  poffible  y   parce  qu'il  fouhai- 
-toit  qu'il  arrivât  en  Efpagne  avant  que  Maxi- 
milien  en  fSt  dehors  :  en  c<mféquence  de  cet 
ordre  Philippe  fit  écrire  dans  tous  les  lieux 
x>ù  il  devoit  pafler  ,  de  ne  foire  aucune  dé- 
penfe  en  fêtes ,  ou  autres  préparatifs  de  céré- 
monie pour  fà  réception  ,  &  il  fit  a  giaiides 
^urnées  fà  route  par  le  même  chemin  qu'il 
-avoit  pris  en  venant.     Le  Pape  Jules  8c  plu-  ^^ 
-fleure  autres  Princes  le  firent  complimenter  jujçsl^* 
ik  Gènes  ,  quoiqu'il  ne  reftât  que  trois  jours  raitcom- 
-dans  cette  ville  en  attendant  le  vent  propre  ^  q'Jdcs^^ 
i  s'embarquer ,  comme  il  fit  5    fur  Fefcadre 
jde  Doria  ;  &  après  une  navigation  heureu- 
ibril  mit  pied  à  terre  à  Barcelone ,    ou  il 
tvauva  Maximilien  &  la  Princeflb  fon  épou- 
A  'y  "'qui  ne  demeurèrent  que  peu  dêr  jours lc Prince 
Avec  4m' 3  & 'firent  voiles  fur  la  même  efca-Maximi- 
éfPty  ftccompagnèTL  de  quankté de  Seigneurs |j^*jJJ^^'^^ 
<c  de  'Dattnes  ^  la  'première  ëiffihtftibh.  Mal-  AUcm;^° 
•  gré  Tordre  qu^fl^  avoient.recu  dé'  fferdinandgnc. 
S  6  de 
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de  preflèr  leur  retour  en  Allemagne  ,  ils  fe 

virent  contraints  de  s'arrêter  prefouepar-tout, 

pour  recevoir  les  honntuts  qaon  ne  crut 

pas  devoir  &  d^néfer  de  bke  ^àcs  perfix>- 

aes  de  leur  naiilance. 

Grands         C3iarlequint  fe  voycMt  alors  menaoÉ  d'une 

morne-    furieufe  tempête  ;  il  va  donner  lieu  à  une 

■»c«»°«*- fanj^antc  guerre  en  AUemagne,  par  fon  obt 

^çm™    tinatien  à  ne  vouloir  pas  rendre  la  Hberté4ni 

Landgrave  deHe0c  y  «^il  feiftât  garder  i 

Malines.  |dus  étroitetnent  que  jamais  ,  bien 

loin  d'avoir  égard  aux  prières  nreffimees  de 

tous  ceux  qui  feUîdtîoient  la  délivrance  de 

ce   Prince  j    de  plus  nous  allons  voir  de 

5rands  mouvement  en  Italie  po^r  la  cauie 
'Oftavfe  Farnefe  ,  qui  ne  pouvoit  obtenir 
la  reftkutioa  de  Pkiknce.  L'En^)ereur,âui- 
KÎbien  delà  pebe  i  fe  tirer  deiîou»  cesen*- 
barras  >  ^  il  aprendr»  par  ihhç  trifte  expé- 
rience combien  il  eft  dangereux  de  réduire 
fes  ennemis  au  defèipoiit  >  6c  que  cectemaxi* 
me>  en  tout  tems  ccMitraire  à  la  i^ne  p6^ . 
tique,  a  des  fiiites  encore  plus  fiinefteslorf^ 
qu  il  s'agit  de  la  querelle  a  un  ûmple  parti- 
culier, que  quand  tout  le  public  eft  intére£> 
fe  à  fe  ^entir  de  la^  violence  ^  parce  que 
r  àsaas  le  premier  cas  le  penchant  naturel  à  re^ 
poui&r  les  injures  met  en  main  les  moyens 
de  ie  porter  au  parti  le  plus  extrême  y  éc  h 
force  de  k  pàffion  conduit  kmncibleitttat 
i  pourfuivre  en  aveugle  &  v^^f^eance>>jii£- 
^u'à  ce  qu'on  ait  recouvré  le  t>ien  dcHit  on  t 
été  dépouillé ,  même  au  rifqqe  de  perdie-k 
vie  au  milieu  de  cçt  eflR>rt  y  q^  d'ailkurs 
ptéfenteau  moins  lar^ç»re'd'avoiP'€ule,coUr 
jrage  de  tout  (eater  pour  fe  d»Bkp4^Qé 
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*    Auffitôt  ^près^fim  élévation  au  Pomfficat 
Jules  III.  avoic  refticoé  au  Duc  Oâare  la 
yillç  de  Parme  >  fuivant  la  poopole  qu'il  en 
zvoit  donnée  diuis  le  Conclave  aiac  Cardi* 
Baux  Alexandre  &  Ranuce  Faraefe  ,  qui  en 
conféqtience  de  cette  promeflè  avoidit  beau* 
coi^  contribué  à  le  placer  fur  la  Chaire  de 
St.  Pierre  :  mais  Odave  y  bien  loin  d'obte^ 
nir  de  l'Empereur  la  reftimtion  de  Plaiân» 
ce  par  1^  confidéfation  de  &  fiUe  qu'ilavoit 
époufée    &  dcmt  il  avoit  des  enBms ,  fc 
voyant  au  contraire  cominudkment  chagriné 
par.  les  Miniftres  de  ion  beaupére  9    &  de^ 
plus^  le  Paoe  qui  alors  s'étoit  jette  dan^  le 
parti  de  1  Empereur  lui    refu&nt  tout  fe* 
cours  9  Oaave  en  cet  état  ne  trouva  d*au^ 
jtre  xeâburce^  dans  la  preflànte  néceffité  de 
les  affaires,  qiie  de  fe  mettre  ibus  la  prot- B^ibiu,;^ 
teâion  d'Henri  Roi  de  France ,  qui  le  rcttiondcs* 
^ut  à  bras  ouverts,  lui  oflfrit  fcs  fwces,  ôc^f^^ 
envoya  à   Parme  une  bonne   gamifbn  deFamdc* 
troupes  Françoifes.    Ainfi  le  Duc  avec  cet 
^ui  (c  prépara  à  commencer  vi^oureufe*- 
^cnt  la  guerre  à  l'ouvcnure  du  printemsde   - 
Tannée  jy^i.        ..  ijçi; 

Cette  nouvelle  mit  l'Empereur  dans  une . 


furieufe  colère ,    &  n'excita  pas  moins  h  Paaîaliti 
bile  du  Souverain  Pomife  ,    qui  ^^^^ok^^^^ 
que  par  Ces  mouvemens,  nonoMant  fonpiincc. 
titre  ppn^peux  de  Père  commun  des  Chré- 
tiens, &  ces  deux  Pri$ices  également  ini. 
t^  convinifent  d'imir  leiSs  focccs  pour  en^ 
leyer  Parme  au  Diic>  &  i  cet  efiet  iboii*. 
cent  leurs  Ârmçes  en  campagne  ,  fous  les 
ordres  de  Ferdinand  de  uonz^ues  d'une 
part>  ôc  de  J^an-i^e  <ie  Médicis  Marqius 
S  7  de 
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de  Madgnjn  fxnar  le  P«pe.  Cependant  h 
France  ne  &  cenoit  pas  oiiive  :  Hemi  fit  par- 
la: ea  dil^ence  Charles  de  CoffîSeigneof  de 
Snflk  à  ia  tête  d'une puiffinte  Am^^mik 
ioB  loQupénaux  6c  les  troupe  du  Pape  avoîest 
4âia  ftmné  le  Siège  de  Parme  &  de  k 
Minodole  en  4xiâaie  tems  y  &c  batsoient  ces 
40ia  Places  a«ec  la  dernière  viguear  ,  après 
miœx  mis  de  la  manière  la  plus  barbarepref^ 
5Kte,;t)oiiele^y«  d'alentour  à  feu  &:  à&^. 
Auifi  le  Oéïiéral  François  se  vit  'Vautre  par* 
Di  à  |sieA<tee  qve  de  f atce  une  drvetfien  ,  6c 
dânsœtte  vue  il  fe  jeeta  6ir  le  Piémont^  oA 
a  ât  tant  de  dégât,  que  Genzagues  fut  coor 
tsaint  d'abiflidoimer  les  deux:  Si^es  BOUT  vo> 
nir  au  feoours  -du  Duc  de  Savoye. 

Jides  ne  fe  contenta  pas  d'em^oyer  con- 
teoc  le  Duc  <le  Parme  les  armes  temporelles, 
il  mit  en  uùœ  les  foudres  Spirituels  ,  &  pch 
i>lia  une  bulk  qui  déckroit  Oâave  déchu  de 
û,  Souveraineté  6c  fournis  aux  plus  ngoureu- 
Etcontre   ^  oenfiires  de  l'Ëglife.    Il  fit  phts  ;   il  o6 
lesFcan-  Âice  OU  Roi  Très-Chrétien  un  commande» 
<^        snent   abfolu  d'abaeidcmn^  la  d^fetife  du 
;    Duc  y  avec  menace  s'il  ne  le  faifoit  dele  tnu»- 
•ter  oomme.>un  fils  defobéiffimt,  &  de  met- 
tre non  ibuiement  fa  perfonne  mais  tout  6m 
Ro}^aume  à  ^interdit.    Henri,  bien  lois  de 
s'qpomflaoGer  de  cette  fulminante  procédure 
y^  répanxlit  pur  les  voyes  prêtes  â  impofer 
iiknce  aux' AEmes  trop  entreprenons  :  <l<flborf 
il  expo<î  tau  JPcmdfe  les  raifons  qui  fîob^ 
geoienc  d'accorder  fa  fjrotôSkicyh  au  D(k:> 
^r  Icfqueiks  il  prout^it  >k  'jûftice  ^u%  y 
'•voit  dede&ndre-un  Prince  pqfécuté  par 
Âes  xaoti&  4!atabitâon  dç  d'iai^  ^  ^  pour 
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&ire  yabir  ceOL^s^fçiogk >  il  dpffendk  à  .fes 
Siyets  d'envoyer  ^  Rome  de  f^jf^nt  içm 
quelque  prçtexte  que  ce  fût  p  dfoit  pour  dos 
expéditions  de  bulles  ,  d'indulgences  ,  d^ 
àjJ^pen&s  ^  ou  autres  grâces  de  cette  nature  > 
avec  oxdre  aux  Métropolitains  de  délivrer 
toutes  periniffions  de  cette  efpéce  ,  fuivant 
les  anciens  privilèges  6c  les  anciennes  liberté;;; 
de  l'Eglife  Oallicaoe. 

Il  nen  fallut  pas  davantage  pour  calmer 
la  colère  du  Pontife  j  une  femblable  ordon- 
nance ,  publiée  dans,  un  Royaume  où  la 
Religion  Proteftante  faifoit  des  progrès  pro-» 
digieux,  &  ibutenue  par  un  Roi  auffi  pui£^ 
iànt  &  aufli  ferme  qu'étoit  Henri ,  rapella 
du  prenater  coup  d'oçil  le  fuinefte  exemple  de 
l'Àn^teriîe  ,  ^  fur  cette  effrayante  confi- 
dérationjulcscha^a  totalement  de  con-i 
duite.  U  fit  venir  Tes  Cardinaux  François  > 
lurtout  le  Cardinal  de  Tournon  ,  auquel  il 
fit  de  lui-même  des  propofitions  de  paix  , 
avec  de  vives  affurances  de  fon  amitié  pater- 
nelle envers  Sa  Majefté  Très-ChrérienDe  5 
proteftant  qu'il  n'avo^  jamais  eu  deffein  de 
YoSçriSeiy  &c,  que  fa^uile  ne  s'adreflbit  qu'au 
ÛiijCj  de  Parme  f.  SKwès  ce  pt:éambule  5  il  pria 
.  ce  même  Cardinal  de,  fïite  favoir  au  Roi  fon 
maitfe  k  déclaration  qu'il  venoit  de  faire  >  & 
il  lui  donna  un  plein-pouvoir  de  négocier  un 
accommodement;..  .  Tant  il  avoit  d'impatien- 
ç^'arrèter-.le, cours  de  l'ordre  du  Roi,,  qui 
m^nsufpit  le.  Sa^^t  Siège  de^s  plus  terrible 
ccMjiiequences,^  d'un  préjudice .irréparabliei 
ù  les  peuples  avoient4e  tems  d'itx^imetdaas 
leur  cœur  ks  dongereufes  ma&ixnes  qui  enré* 
iultoient. 

Ce 
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H^toi-  Ce  trait  juftifie  la  vérité  de  ce  proverbe 
^^^  trivial,  qui  dit  gue  pi  Ji  fait  brebis ^  klomfk 
violente  iwiwr^e.  Les  Princes^'ontqu'à  vouloir ,  pouf 
4cs  Papes,  fjjj-ç  jes  miracles^  dans  des  r»icontres  pareil- 
les; avec  de  la  fermeté  ils  pareront  toujouR 
ks  coups  que  Rome  voudra  pcMter  à  leur 
indépendance  naturelle.  Quiconque  prend 
k  fuite,  anime  par  ià  lâcheté  le  courage  de 
qui  le  pourfuit.  On  tf  a  j^aaais  vu  que  ks 
j[>lus  baflès  foutnîffîons  dies  Souverains  leut 
ayent  attiré  autre  cbofe de  Rome,  que  dey 
affronts  ;  &  au  contraire  les  hiftoires  now 
aprennent  que  la  fermeté  à  fe  deflfendre  des 
entreprifes  ultramontaines ,  a  toujours  tout 
obtenu  de  cette  Cour.  Les  Eccl^aftiqucf 
foi^  comme  la  palme ,  ik  8*-âéve5t  &  s*a- 
baiflent  par  leur  propre  poWs.  La  rkueur 
des  Pontifes  n'a  jamais  eu  une  heureufe  &I9 
&  fi  quelquefois  ils  ont  réuffi  par  une  con- 
duite violente  ,  Tindignation  que  le  pidrfic 
en  a  conçue ,  le  fcandale  qu*«le  a  cauie , 
ont  bien  diminué  la  joye  qu'ib  avoient  de 
leur  triomphe.  Les  Rois  de  France  font 
maitres  d^un  Royaume  qui  jouit  de  grands 
privilèges  :  hé  qui  empe<Ae  que  tous  ks 
autres  Souverains  ne  s'attribuent  les  menus 
prérogatives  ?  Avec  le  courage  de  Fentrcprei>- 
dre ,  ik  en  viendront  à  bout  :  fèmbUilcs 
tmt  pierres  prédeufes  qui  ne  font  point  (ThcMï- 
neur  &  on  les  dent  enfermées  clans  un  co^ 
fre  ,  ik  gémiront  toujours  dtosime  hofr 
tcufe  feryitude  ,  s'ilî  enfeveliCfent  fous  une 
indigne  obéiffiince  leurs  forces  &  leurs  droilfc 
Te  pouflferois  ptu«  lom  Cette  digreffion,  fi 
la  qualité  d'Hiflorien  me  le  pcmaettoit  j  & 
/étendrois  ces  réfiexioQS  trc^  géoénUes  ptr 
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tm  détail  que  diverfes  raifons  m'obligent  de 
pafier  fous  filcncc. 

-  Ainfi  je  reprens  le  fil  de  ITiiftoirej  &  a- 
jwès  avoir  parle  des  troubles  d'Italie,  je  vai^ 
raporterles  môuvemens  qui  defolérentl' Al- 
lemagne, firent  une  playe  irréparable  à  l'E- 
gl2& ,  &  mirent  l'Empereur  à  deux  doigts  ^  . 
3e  fa  perte.  Nous  avons  vu  avec  quelle 
opiniâtreté  Charlequint  refufoit  de  rendre  la  ^J^* 
l&erté  au  Landgrave  de  Heffe.  L'Eleûeur  wmcmcm 
Nfaurice  gendre  du  prifonnier  fe  tint  extrê-dd'Eicc- 
mement  olfiînfé  du  peu  de  fiiccès  des  follici-  J^  *****" 
tîttk)ns  qu'il  feifoit  depuis  fi  longtems  en 
faveur  de  fon  beau-pére ,  &  regarda  com-^ 
ms  un  mépris  Infultant  la  r^nfe  que 
l'Empereur  avoit  donnée  tant  de  (ois  y  qu'il 
fidioit  attendre,  que  ce  moment  viendroita 
que  cette  captivité  auroit  une  fin  :  de  plus 
cet  Bledeur  fot  indigné  de  voir  que  pW 
il  redoubloit  fes  prières  ,  fës  inftances  ,  fct 
foumiflSons ,  plus  il  fembloit  que  rEmpereur 
prît  plaifir  à  reflèrrer  étroitement  le  Land- 
grave. Dans  cet  état  ,  après  avoir  tenté 
plufieurs  fois  inutilement  divers  moyens  pour 
Elire  évader  fon  beau-péte  ,  après  avoir  of- 
fert uns  fruit  des  lommes  imrtenfes  à  fes 
flanks  5  Maurice  plein  de  dépit  &  de  co^ 
fere  réfolut  de  fe  faire  lui-même  raifon,  il 
examina  toutes  les  voyes  propres  à  y  par- 
venir ,  &  comane  fon  rellentiment  ne 
ccmnoiflbit  plus  de  bornes  ,  il  ne  man- 
qua pas  de  prendre  le  parti  le  plus  extrê- 
me. 

.  Quand  il  fiit  entièrement  déterminé  ,   il  une  t^ 
ftUa  lui-mênfô  trouver  Albert    Marquis  de  contre 
Bra»debourg^  avec  le  fils  du  Landgrave,  &-i'£»p«- 
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ces  deux  Princes  repréfentarent  les  act^tjid 
de  FEmpereur  contre  la  libçrtp  des  Pif'mçs^ 
d'Allemagne,  foo  dçfïêin  formé  #  Içs  ré^ 
diiire  tpus  l'un  japrès  l'autre  fous  le  jcA^y 
les  violences  Çc  la  tii^umie  qu'il  e^^ej'çoiç  > 
la  Tervitude  honteufe  dans  laquelle  to^ 
i'Empire  gémiflbiti  &ç  ils  coriclurent  qu'3 
étoit  d'une  néceffité  abfolue  de  rifquer  le 
tout ,  pour  ne  pas  perdre  le  peu  ^jui  leur 
reftoit ,  puifque  l'Empereur  ne .  ftifoj: .  aoK 
trop  connoitre  fon  projet  d'^ffiijettir  f  Aller 
magne,  &,de  la  rendre  tributaire  à  laMai* 
^  ion  d'Autriche  ,  qui  en  pp0edoit  k  frfus 
grande  partie  ,  6ç  joignoit  la  puiffançe  de 
la  dignité  Impériale  à  cette  prodigieufe  6^ 
tendue  de  fes  gtats  héréditaires. 

Albert  entra  fans  balancer  dans  la  pa& 
fion  &  Iç  projet  de  l'Eleâeur  ck  Saxe,  Se 
il  convint  qu'on  ne  pouvoit  plus  fe  dij|>eiir* 
ièr  d'en  vei>ir  à  une  guerre  ouverte  >  puiC» 
eue  les  fuplications  devenoient  inutiles. 
Cette  réfolution  arrêtée,  ils  foirèrent  à  ib 
fortifier  d'aUiances  capables  de  pouflèr  leur 
enjtreprife  ,  &  bientôt'  ils  eurent  dans  la 
Ligue  plufieurs  Princes  de  l'Empire:  noa 
çontens  de  ce  renfort ,  ils  réfofurent  de  re- 
chercher l'affiftance  d'Henri^  Roi  de  France 
qui  faifoit  la  guerre  en  Itdie  contre  l'Em- 
pereur, &  le  traité  fut  conclu  au  mois  de 
1552.  J^vier  1552.,  fous  la  promeflè  qu'ils  firent 
■  I  à  ce  M<»iarque  de  lui  déférer  les  titrer  de 

Protefteur  &  ReiUurateur  delà  liberté  d'Ai- 
lemagne.  ' 

En  même  tems  ik  faifoient  par-tout  des 
levées  ,  &  ils  fiireftt  bientôt  en  état  de  por^ 
1er  haut  :  mais  iymt  ({uede  rien  encrq^aen^ 
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dre,  ik  jugèrent,  à  propos  de  commencer  par 
uiie  déclaration  de  gi^e  dans  les  formes  , 
ce  qui  ftit  exécuté  par  uiimanifefte>  quipor-- 
toit:  „ Queperfontien'ignoroit,oudumoin« 
3,  que  tout  le  mopde  pouvoit  aifémait  s'apet-  Manifefte 
sy  cevoir  par  toutes  ks  démarches  de  TÉm*-  f^^^^' 
5,  pereur,  que  ce  Prince  n'avoir  d'autre  vue 
3,  que  d'ufurpcr  un  pouvoir  defpotigue  en 
j5  AUem^ne,  au  préjudice  &  à  la  ruine  to- 
^,  taie  des  privilèges  de  la  Nation  Gerroani- 
„  que  &  des  Princes  de  l'Emoire:  qu'il  n^a- 
,,  voit  déjà  que  trop  manifèfté  ce  deflem 
-„  dans  Tafïaire  An  Landgrave  de  Heffe  , 
*,,  qu'il  faifbit  reflerrer  dam  la  plus  éaroitfc 
,5  prifiMi,  au  mépris  de  la  parole  folemnelle 
35  qu'il  lui  avoir  donnée  de  ne  point  atteiit^ 
3,  à  û  liberté  i  &  que  l'obftination  avec  lar 
,5  queUc  il  rcfufoitfbnébrgiflèment,  neper- 
j5  mettoit  pas  de  douter  qu'il  ne  voulût  fc 
33  rendre  indépeiidant  des  loix  &  de  la  foi 
j,  publique  :  que  les  Confédérée  prenoient 
,3  les  armes,  dans  la  ferme réfblution de s'op- 
^3  pofèr  avec  vigueur  à  un  attentat  d'une 
^3  conféquence  auffi  dangereufe  :  qu'Us  invi* 
,3  toient  tous  ceux  qui  dévoient  avoir  le 
,3  même  intérêt  qu'eux ,  à  prendre  en  main 
33  la  caufe  de  toute  la  Nation  ,  à  fortir  de 
33  cette  létargie  qui  les  tenoit  depuis  fi  long* 
33  tems  dans  un  honteux  affoui»flèment  3 
33  &  à  courir  avec  ardeur  aux  cxpédiens 
33  néccffaires  pour  chaflèr  l'ennemi  des  por- 
33  tes,  avant  qu'il  fe  fut  rendu  maitre  de  la 
^3  ville  :  qu'il  n'y  en  avoit  point  d'autre  que 
33  d'empkîfer  le  fer  3  pour  fe  dpivrer  cru- 
33  ne  tirannie  qui  les  menaçoit  de  1^  plus 
,„  dure  &  fa  |>lu5  indigne  fervitude  ^\ 

Ce 
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Ce  manifefte ,  qui  fut  publié  au  no|R  de 
rEleâeur  Maurice ,  contcnoit  toutes  les  au- 
tres raifons  de  cette  prife  d'anocs  *  qui  y 
étoient  détaillées  avec  force  &  foutenues  de 
cette  étoquencc^  étudiée  qu'on  a  coutume 
d'étaler  en  .pareille  rencontre  pour  fe  Eure 
des  partions.  Coup  fur  coup  Henri  H.  fit 
publier  le  fien  en  France  d'un  ftile.  noo 
moins  propre  à  foulever  les  efprits  contre 
l'Empereur  ;  il  y  énonçoit  les  motife  te 
-plus  forts  qui  le  contraignoient  de  porter 
ics  armes  en  Allemagne  >  &  déclaroit  à  h 
fin  qu'il  n'avcHt  en  vue  que  l'avantage  gé- 
néral de  l'Europe  y  pon  Ëuis  avoir  aupara- 
vant pis  un  très  grand  foin  d'envelopec  par 
les  prétextes  les  plus  ^)écieux  fes  intérêts 
particuliers  fous  l'évidence  aparoite  de  l'in- 
térêt public.  Voik  les  premières  efcrimes 
de  plume,  venons  aux  effets. 
,  Le  Prince  Maurice  &  le  Marquis  de 
Brandebourg  5  Chefs  de  la  confédération, 
|)arurem  en  campagne  dès  le  i.  d'Avril 
IJ52.  à  la  tête  dune  nombreufe  Armée, 
où  fe  trouva  Guillaume  fils  aine  du  Land- 
Dtfgraces  grave.  Ils  marchèrent  droit  à  Augsbourg^ 
dci'Em-  gc  comme  ils  ne  trouvèrent  pas  grande  rc- 
^*"'*  fiflance  de  la  part  de  la  gamifon  qui  étoît 
étrangère  ,  &  que  d'ailleurs  les  Habkaos 
étoient  dans  les  intérêts  des  Alliez,  «imoim 
de  quatre  jours  Maurice ,  qui  étoît  Généri- 
liflime  de  la  Ligue ,  fut  maitre  de  la  vflle, 
où  il  ne  féjourna  que  peu  de  jours ,  &  3 
nourfuivit  fa  route  ,  eu  foumettant  tout^ 
les  villes^  qui  fe  trouvoient  fur  ftm  paflàçe» 
D'un  autre  côté ,  en  conféquence  du  ttaité 
conclu  avec  le  Roi  de  France  ^  le  Connê- 

'    "  ta- 
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table  Anne  de  Montmorenci  entra  au  com-  l^  ^^^^ 
mencement  du  même  mois  d'Avril  enLor-çoiseo- 
raine  avec  un  Corps  confidérable  de  troupes,  "cnten 
&  il  £t  la  conquête  de  trois  villes  Imperia-  *'*'"*"'** 
les ,  de  Metz  ,  Toul,  &  Verdun  ,  fur  lel^ 
(çielles  la  Fr«ice  avoit  d'anciennes  préten- 
tions.   Après   ces  expéditions  ,  le  Général 
François  mena  fon  Armée   vidorieuiè  de- 
vant Strasbourg ,  comptant  que  cette  Place 
importante  ne  tiendoit  pas  y  mais  les  Magif» 
trats  lui  en  fermèrent  brufquement  les  por- 
tes à  la  manière  Allemande ,  après  toutefois 
lui  en  avoir  iait  des  excufes  dans  un  compli- 
ment (Qu'ils  lui  firent  avec  toute  lapoliteflc 
Françoife. 

Cependant  l'Empereur  ,  pour  être  plus  à 
portée  de  voir  ce  qui  fe  paflbit  en  Italie  , 
pour  être  plutôt  informé  des  fuccès  de  la 
guerre  de  Parme,  &  donner  fes  ordres  plus 
promtement,  s'étoit  avancé  jufqu'à  In^ruck 
avant  cet  écht  imprévu  du  Prince  Maurice,  , 
qui  avoit  conduit  fon  intrigue  avec  tant  dç 
fecret,  que  Charlequint  n'en  aprit  prefijue  la 
première  nouvelle,  que  lorfque  fes  ennemis 
parurent  en  campagne.  Ainfi  il  avoit  l'efprit 
rempli  de  toute  autre  chofè ,  que  de  fonger 
À  prévenir  l'orage  qui  le  menaçoit  de  fiprès; 
.d'ailleurs  quand  il  vit  les  Confçdérez  en  ac- 
itiofl,  £1  ne  crut  pas  qu'ils  duflènt  emporter 
avec  tant  de  facilite  des  fbrtereflès ,  qu'il 
.regardoit  .comme  des  boulevards  capables 
,de  le  ;mettre.;à  x:ouvert  dç  tout  péril.  Enfin 
h  rapidité  dele^rs  conquêtes  &  leur  voifi- 
XWge  ne  le  S^KCï^t  pas  fortir  de  fa  fécurité  , 
:daps  la  perfuafionpu  il  étôit  qu'ils  n'avoien^ 
pas  deJtein  de  poufler  leur  ehtreprife    au 

point 
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.  , .  point  de  tmnqirer  au  re^<3:  dif  à  ûl  per- 
fbnne  fitcrée  :  mais  l'événement  a  fait  voir 
que  cette,  fauffe  confiance  k*  précipita  dans 
ie  ittalkeur ,  qu-elle  rempêcbbit  de  croire 
poflîbk*  ' 

Maurice  ne  balança  pas  loogtems  à  pren- 

ftrlfolu-^"  ^^^  cette  vigoureufe  réfokition  j   tout  Ty  in- 

tondu     vitoit,  anitiié  comme  îl-étoit  par  la  vue 

Prince      Q^^^.  foccès  iilfeflUWè  ,  âprès  avoir  eu  tant 

^*^*^     de  facilité  à  vainci^  tous  tes  obftacles  qui 

fembloient  devoir  l'arrêter  dans  fa  courte  : 

flirtfi  il  fe  détermina  à  fuivre  fa  pointe  ,  & 

à  marcher  droit  à  l'Empereur.   Nous  allons 

voir  que  la  formne  le  coaduiîit  en  triomite 

par-tout  ojî  il  parut. 

Sur  ce  plan  il  tourna  du  côté  des  Alpes. 
A  fon  aprpcfee  les  ttx>upes  Impériales ,  qui 

tardôiènt  les  paffages  de  ces  montagnes, ne 
^  rent  d'autre  réfiftance  que  ceUe  qui  conve- 
hoit  pour  n'avoir  pas  la  hbrïte  de  s'être  ré- 
citées fans  combattre.  La  fort^reflèd'Ethe- 
berg,  qui  jufqu'à  ce  jour  avoit  paflK  pour 
knprenable  ,  ne  foutint  un  Siège  qu'autant 
de  tcms  qu'U  en  falloir  pour  ne  point  perdre 
h.  haute  réputation  où  elle  étôit  d^s  le  mon- 
de. L'Empereur  s'étoit  tellemeift  repoië  finr 
•la  force  de  cette  Place  ^  qu^ilne  putencroi- 
Te  la  prife  ,  p'évetiu  que  les  eimemis  n'ofe- 
toient  jamais  l'attaquer  :  mais  ^uand  cette 
nouvelle .  fut  confirmée  ,  il  iè  réveilla  ai 
bruit  qu'elfc  faifoit ,  à  la  terreur  &  àrépôh 
Vante  qu'elle  répaûdoit-  dans  ie  pays  ,  ce  H 
commença  ilors  à  dîH^chfer  lès-  moyens  * 
f)ourvoir  à  far  fureté  ,  de  {éxvet  ttionBeër 
^  FEmpire  >  &'  é&  ^tenir  k  rleaoïn  que 
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Tés  yidoires  continuelles  lui  avoieht  donné 

d'être  invincible. 

irn'étoic  plus  tems  de  délibérer,  le  nialp^jj^jç 

"étoit  trop  prochain  &  trop  preffaiit  ^'.il  n'yrEmpc* 

"avôit  qu'un    parti  à  prendre  >  celui  d'une  «ur. 

promte  fuite 5  a  laquelle  il  fallut  fe  réfoudre, 
rna.lgrè  les  douleurs  de  la  goûte  qui  l'obli- 

Çeoient  à  garder  le  lit ,  &c  le  mauvais  tems 

'  qu'il  faifoit  ce  jour-là.  Ces  incommodités 
hé  purent  pas  balancer  la  crainte  de  tomber 
istltfe  les  mains  des  ennemis  ,  ainli  il  ne  prit 
tonfeil  que  de  l'extrémité  où  il  fe  trouvoit, 
il  fit  de  néceffité  vertu ,  &  la  nuit  du  23. 
<fe  Mai  5  par  une  groflè  pluye  &  un  gros  vent,  ' 
il  fe  jetta  dans  une  litière,  accompagné  d'un 
tr^s'  petit  ftômbre  de  Seigneurs  &  de  quelques 
fpldats  de  fa  garde  ,  6c  il  fe  fit  conduire 
à  VlUàch  jj^etite  ville  de  la  Carinthie,  après  avoir 
kifle  des  ordres  à  Infpruck  pour  tranfporter 
tous  (e^  effets  en  lieu  fur. 

"   Sa  ^  fuite  fi   précipitée  jetta  les   Peuples  ^^5  pe're» 
dans  ime  conlternation  inexprimable  ,  fur-duCon- 
tout  à  Trqnte,  d'où  ptelque  tous  les  Pérès  cilcs*cn- 
àu  Concile  s'enfuirent,  auffitôt  que  le  Cardi- ^" cmc. 
nai  Mâdrucci  leur  eut  déclaré  que  la  ville 
ii'étoit  pas  en  état  de  fou  tenir  l'aproche  d'u- 
tie  Armée  vidorieufe .  que  n'y  ayant  aucu- 
ne fureté  ils  pouvoient  prendre  les  mefures 
qu'ils  jugerpient  à  propos  pour  le  mettre  à 
couvert  du  danger  :   de  cette  manière  l'aC- 
femblée  fut  rompue  du   cpnfcntement  de 
l'Empereur  même,  &  Icç  Prélats  fe  fauvé- 
rent  avec  toute  la  diligence  poffible  du  côté 
de   l'Italie.     Ainfi  tout  le   monde   croyoit  ( 

toir  le   vainqueur   à  fes  trouflès  :    le  Roi 
Ferdinand  ,  qui  étoit  venu  à  Infpruck  dans 

le 
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le  deffein  de  propofer  à  l'Empereur  fon  j&©. 
re  quelque  projet  d'accommodement  avec 
Maurice  ,  n'eut  pas  irioins  de  peur  que  les 
autres  ,  &  fe  vit  comme  entraîné  par  l'é- 
pouvante générale  :  il  étoit  tellement  hors 
de  lui  même  qu'il  mit  fon  baudrier  ùm 
épée  j  fans  s'apercevoir  que  longtems  après 
de  fà  méprife  y  les  Seigneurs  de  &  fuite  & 
de  celle  de  l'Empereur  ne  furent  pas  moins 
troubjez  .^  &  pour^  comble  de  difgrace  ils 
•  furent  contraints  de  fuivre  à  pié  ces  deux 
Princes ,  faute  d'avoir  eu  le  tems  de  £airç^ 
chercher  des  chevaux. 
Heflcxîons  Quiconque  ignore  de  quelle  encre  les  évé- 
furPin."     nemens  de  la  guerre  font  écrits  dans  .le  grand 

*°"*î?^*  livre  de  la  fortune  ,  qui  n'eft  ouvert  qu'à 
4jc  la  for-    ^  X  j  r  •      -1    1  j      ^ 

tuûc  ^res  peu  de  perfonnes  ,  il  le  verra  du  pre- 
mier coup  d'oeil  pour  peu  qu'il  réfléchiflè 
fur  CCS  deux  révolutions  confécutives  ^  qui 
font  fi  différentes  dan5  toutes  leurs  circonf» 
tances.    Dans  la.  première  on  voit  Charle- 

c  quint  5  couvert  de  gloire  ,  tcrraflèr  par  des 

viftoires  éclatantes  le  parti  des  Luthériens  : 
<lans  la  féconde  ,  les  rroteftans  triomjAent 
à  leur  tour  d'yn  Empereur ,  qui  a  eu  tant 
de  fois  fur  eux  la  fupériorité  des  armes.    Le 

Premier  cas  nous  montre  à  quel  point  les 
.uthcriens  pouffent  une  aveugle  confiance 
en  leurs  forces,  à  l'ombre  defquellcs  par  une 
imprudence  impardonnable  ils  s'endorment  > 
&  mettent  eux-mcmcs  la  vidoire  entre  les 
mains  d'un  ennemi  actif  &  vigOant  :  à  la 
ieâure  du  fécond  événement  ,  qui  préfente 
les  Confédérée  avec  de  fi  grands  avantages, 
"  il  eft  difficile" de  concevoir  que  l'Empereur, 
dans  la  fitaatîon  où  il  fe  trouve,  ûxxs  troupes. 
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&  pris  au  dépourvu  ,  puiflè  s'imaginer  que 
fes  ennemis ,  qui  ont  eu  tout  le  tems  de 
prendre  leurs  mefures  ,  font  trop  foibles 
pour  ofer  l'attaquer  ,  &  par  defTus  cette  er- 
reur fe  croire  lui  même  trop  fort  pour  avoir 
rien  à  craindre  de  leur  mauvaife' volon- 
té. 

Ce  Monarque  reçut  dans  le  même  tems  Mort  de 
.une  nouvelle,  qui  augmenta  le  chagrin  qu'il l* Reine 
avoit  de  TafFront  qu'u  yenoit  de  recevoir  :ï^*"*^ 
ce  fut  celle  de  la  mort  de  la  Reine  Jeanne  £i 
mère  >  qu'il  avoit  toujours  aimée  avec  une 
tendreffe  &  un  refpeâ:  qu'on  voit  rarement 
dans  les  enfâns.  Cette  Princefle  mourut  vers 
le  milieu  d'Avril  5  à  r%e  de  qiutre  vingts 
trois  ans,  après  en  avoir  pafle  cinquante  fik 
d^s  le  veuvage  i  ce  qui  adoucit  la  douleur 
de  Charles  ^  fut  d'aprendre  qu'elle  ayoit  eu 
ion  bom-fens  jufqu'au  demiçr  foupir  ,  mal- 
gré le  dérangement  de  fon  efprit  qui  lui 
etoit  refté  depuis  la  mort  de  fon  mari.  Cette 
circonftance  lui  fut  confirmée  par  une  let- 
tre du  Père  François  Borgia  Jéfuite^.  (ceRe- 
ligieux  a  place  dans  le  Catalogue  des  Saints) 
<jui  lui  envoya  une  ^mple  relation  de  la  ma- 
ladie &  des  derniers  momens  de  cette 
Princdïè  ,  qu'il  avoit  affiftée  jufqu'à  h 
mort. 

Je  ne  dois  pas  reprendre  le  fil  de  ITiiftoirc 
de  ce  qui  fe  paflà  après  la  fuite  de  l'Empe- 
reur ,  uns  raporter  auparavant  un  fait  digne 
de  remarque.  Après  la  prife  d' Augsboui^  , 
Maurice  fut  vivement  iollicité  par  la  pm- 
port  des  Généraux  de  la  Ligue ,  de  marcher 
auit  &jour  fiuis  délai  pour  furprendre  dai^s 
Li^ruck  l'Empereur,  mû  ne  pouvoit  man-^    , 

Tarn  !•  T  qucç 
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tjuer  de  tomber  end-e  leurs  tnams,  attendu 
tpi'il  étDk  dépourvti  <le  tmupes  &  tfaiç eat , 
■êc  atterré  par  k  frayeur  qui  le  tnettCMC  hoR 
<l*état  de  fc  reconnoîtie  :  &  <juoiqu  on  hii 
•    fît  voir  le  fiiccèç  infaillible»  il  i^  voulut  j*- 
niais  en  venir  à  cette  violence  ,  &  fe  con- 
Belleré-   tenta  de  répondre  qu'il  n'avoit  point  de  ci- 
KJ^*^   ge  allez  grande  pour  rènfettner  un  awffi  gros 
^J^çç^  oi&au.    Ce  fiit  le  trait  d^ine  prudence  cob- 
*  ibmmée  :  en  effet  fi  ce  Prince  avoit  pouffi 
,  les  chofesà  cette  extrémité  ,  il  fc  feroitrcn- 

du  odfeix  à  tout  l'Univers,  &  d'aiHcurs  il 
B'auroit  pu  fe  mettre  à  Ce  haut  d^ré  de 
fortune ,  fans  réveiller  la  jaloùfie  des  Catho- 
liques, comme-il  lui  arriva  >  ainfi  que  nous 
l'aUons  vôir.x 

Auflitôt  que  l'Empereur  fiit  arrivé  à  V3- 
iladi  ,'  il  s'aperçut  que  les  Venitiaas  garnit 
-foient  leurs  frcMitiéres  de  troupes ,  &  fiufoîcm 
de  nouvelles  levées  :   ces  mouvemens  lui 
donnèrent  beaucoup  d'ombnge ,  dans  la  cnûn- 
te  que  cette  République  n^ût  cjudque  fe- 
cretie  intell^encé  avec  les  Confédérée  ,  & 
ce  foupçon  âoit  d'autant  mieux  fondé,  cpi^ 
«voit  apris  qu'elle  avoit  été  vivement  folio- 
tée par  le  Roi  de  France  d'entrer  dansk 
Xiguie  ,  dès  le  tems  qu'elle  fè  h^;ocioit. 
Alais  il  eut  bientôt  là-defliis  un  éclSbrcife- 
ment,  qui  lui  mit  fefprit  en  repos:  la  Ré- 
publique ,  qui  s'eft  toujours  fi   fort  diflin- 
lU^ubU-*^^  par  fes  manières  généreufes  ,  &  par  un 
que  de  '  empreflèment  en  tout  tems  égal  à  prendre, 
Vcnifc      dans  le  fort  de  leurs  malheurs ,   la  deffenfc 
KtlSêtt     ^  Princes^  abandonnez  de  la  fortune  & 
dePEm*   «ccablez  des  plusgrandes  difgracesj  envoTaj 
lacub     d'abord  qu'dfc  eut  nouvelle  de  la  fuite  de 

l'Em- 
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•f  Empereur  ordre  i  Dominimie  Morofimfon 
AmhtffcŒideur  auprès  de  ce  Monarque^  de  loi 
oflfrir  de  û,  part  une  rctr^te  dans  tdie  viHe 
de  fes  Etats^qu'U  kii  plairoit  de  choifir ,  avec 
les  {dus  yives  affuraiices  que  la  Séréniffime 
République  étoit  prête  d'employer  toutes  fes 
forces  à  fouteîiir  fes  intépêts.  Ce  compH- , 
ment  fit  un  plaiiîr  fenfiWe  à  l'Empereur  , 
oui  répondit  au  Miniftre ,  qu'il  rfavoit  jamais 
douté  de  J'aflfeâion  de  la  Répubiitjue  pour  fà 
^pcribnne^  que  par  les  offres  généreulcs  qiie 
le  fage  Séiiat  lai  iàifoit  ^  il  manifef. 
toit  à  tout  l'univers  cet  emprefièment  tou- 
jours foutenu  ,  ce  lèk  toujours  ardent  à  fe 
inotitrer  dans  toutes  les  rencontres  le  protec- 
teur des  Souverains-Pondfe^  par  principe  de 
-ReUgbh  )  Se  te  plifô  ferme  apui  des  Empe^ 
reurs  par  maxime  d'Etat. 

Charlequiift  édiapé  des  mains  dô  fesenne-' 
«lis,  Maurice,  après  avoir  ainfi  manqué Fon 
coup  contre  l'attente  des  Œefs  de  fon  parti, 
tie  fit  pas  même  femblant  de  pourfuivre 
4'Empereur  ,  pour  les  raif(^s  que  j'ai  remar- 
-quées;ci-dcffu8  ,  &  il  fe  retira  aflfez  précipi- 
•taniment,  comme  fi,  difent  quelques  Hifto- 
riens  entr'autrôs  Campana  ,  il  eût  eu  honte 
de  s'être  kifle  emporter  à  un  fi  grand  excès.  , . 
-Cette  modération  n'empêcha  pourtant  pas  le  Jav^ 
•Roi des  Romainsde  lui  faire  y  par  des  peribn-  des 
nés  qu'il  envoya  eîcprès,  les  plaintes  les  plus  ^o»****»- 
'    améres ,  de  ce  que  depuis  la  prifè  d'Augs- 
4x>urg  jufqu'alors  ,  il  ravoit  fiir  fa  parole 
-foimdle  amufé  de  i'efpérsince  de  conclure  un 
iicconsBodement,  &  une  trêve  avant  toutes 
chûfes  à  commencer  le  25.  de  Mai  ;  érqu'au 
mépdidecem  ftcmd&ûû^foix^imktcmi 
Ta  mê^ 
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même  qu*on  négocioit  p  forcé  le  ptd&^  <fc 
FEclufe ,  &  jfait  en  emiemi  une  imiprioQ 
dans  fes  domaines ,  où  il  avoit  commis  les 
plus  grandes  hoftilitez,  &  pourfiâvi  TEmpe- 
reur  ibn  frère,  à  qui  il  avoit  de  fi  étroites 
obligations.  L'Eleâeur  repouffii  ce  repro- 
,  che  dé  mauvaifc  foi  par  1  infidélité  encore^ 
plus  criante  de  Charlequint  au  figct  de  h 
prifon  du  Landgrave  ,  qui  ne  lui  avoit  été 
amené,  diifoit-il,  que  fur  Taflùrance  pofitive 
qu'on  n'attenteroit  pas  à  û  liberté,  &  qui  , 
après  qu'on  avoit  violé  en  fa  përfbnnc  tous 
les  droits  de  la  foi  publique  ,  ië  voyoît  rct 
.ièrré  depuis  cinq  ans  avec  une  rigueur  qui  nç 
s'exerceroit  pas  contre  un  fimple  particulier. 
Maurice  décida  enfuite  qu'il  n'en  vouloicen 
^aucune  manière  à  l'Empereur  perfixnûclle- 
ment,  réfolu  au  contraire  de  vivre  jufiju'au 
dernier  ibupir  fon  fidèle  Siget^.mais  qu'il 
n'avoit  pris  les  armes  que  pour  fe  faire  juf- 
tice  des  Efpagnols  ,  oui  par  leurs  confeils 
violens  infpiroient  à  1  Empereur  le  deflëin 
odieux  de  réduire  l'Allemagne  dans  la  fèr^- 
yitude  ,  ce  qui  autrement  ne  lui  feroit  ja- 
mais venu  dans  l'efprit.  Au  furplos  il  affi>- 
ra  que  lui  &  fes  Confédérée  étoient  fincé- 
rement  difpoièz  à  mettre  fin.  aux  troubles 
'  par  une  bonne  paix ,  &  qu'il  chercheroitlui- 
même  tous  les  expédiens  propres  à  y  parve- 
nir dans  la  prochaine  Diète  qui  avoit  été 
convoquée  à  PafTau. 
StK"^  Pendant  toutes  ces  allées  &  venues,  l'Em- 
pacuf.  pereur ,  qui  ne  pouvoit  digérer  raflBx)nt 
qu'il  venoit  de  rec^oir  ,  avoit  écrit  par- 
tout, principalement  len.  Italie  &  en  Efpa- 
gne,  qu'on  lui  envoyât  des  troupes  &  de 

Par- 
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iWent  5  afin  de  fe  mettre  €*i  état  de  rédui- 
re fes  rebelles?  (c'eft  ainfi  qu'il  nommoit  les 
Prmces  llgueT.)  &  il  donnoit  ordre  de  faire 
p^urtir  ces  fecours  en  toute  diligence.  Quel- 
que inftance  qtfil  pût  faire  pour  la  promte 
expédition,  il  ne  les  reçut  qu'affex  tard  & 
en  très  petit  nombre  ,  enforte  qu'il  fut  con- 
traint de  dégarnir  prefque  tout  le  Piémont , 
pour  joindre  ces  troupes  à  celles  que  le  Duc 
de  Brunswic  avoir  levées  en  Allemagne ,  & 
en  former  un  Corps  d'Armée  capable  de 
faire  tête  à  l'ennemi ,  autant  que  le  pouvoit 
permettre  la  précipitation  inévitable  dans  la 
nécdSté  preŒmte  des  aiEûres. 

U  té  vit  prefqu'en  même  tems  unereflbur- 
ce  encore  plus  puiflànte  dans  les  murmures 
des  Princes  &  des  villes  libres  de  l'Alle- 
magne >  V  qui  &  plaiçnoient  hautement  que 
Maurice  &  Albert  Marquis  de  Brandebourg 
fc  fiiflfent  lieueL  avec  le  Roi  de  France ,  com- 
Cp(C  fi  le  vafte  &  puii&nt  Corps  Germanique 
eût  été  réduit  au  befoin  d'avoir  recours  i 
h  proteâion  des  François  pour  defFendre  fa 
liberté.  Déplus  ils  étoient  extrêmement 
irritez  que  Maurice  eût  conduit  fon  Armée 
fiir  leurs  froodéres  ,  &  fe  fût  emparé  de 
quelques  villes  Impériales.  Sur  ces  griefis  j 
quelques-uns  de  ces  plaignans  s'af&mblérent 
à  Wprms,  &  après  une  longue  délibération 
ils  l'envoyèrent  prier  de  fortir  des  cotons 
de  leurs  Etats  :  ce  que  les  Suiûës  firent 
auffi 

Charlequint  cependant  ne  s'entenoit  pas^^    y^ 
à  la  feule  précaution  d'aflembler  fes  trou- tique.* 
pes>  il  mettoit  en  uf^e  la  rufe  &  la  négo- 
ciation,  dans  la  vue  de  rétablir  ùl  réputation 
T  3  bief- 
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blieflee  par  la  honte  de  &  fuice  >  iâns  tenter 
de  nouveau  la  fortune  en  rifquant  une  bar 
taille^  Comme  il  voyoit  fes  forces  très  in- 
sfêrieures  à  celles  des  ennemis  y  &  vue  [râK 
cipale  était  de  fe  faciliter  \m  accommode^ 
ment  par  Tentremife  de  Ion  frère  ,  fans  que 
pour  cela  il  négligeât  de  fe  pourvoir  de  bon- 
nes'troupes  qu'il  firifoit  vemr  de  toutespartsj 
&  même  pour  fiwre  face  de  tous  les  cotez  » 
il  avoit  msmdé  à  la  Prince£fe  Marie  A  Saest 
Gouvernante  des  Pays-Bas  de  jetter  enFrao* 
ce  un  Corps  d'^^rmée  confidérable  ,  ce 
qu'elle  fit  >  &  cette  diverficm  futd'tinc  cou* 
féquence  infinie  pour  les  ajB&iros  es  ce  Mo» 
naraue. 
Zzpëdiçm  D'un  autre  côté  Maurice  fit  la  dimurctm 
citMau-  i'un  fage  &  ruft  politique,  fl  étoit  pai^ 
^^  tcment  inftruit  des  bruits  qui  coaioient  «i 
deËLvantage  des  Confédérée  >  qu'cm  dtfoât 
fe  prévaloir  de  leurs  riâxrfrcs  6c  de  leur  fe- 
péricMrité  avec  un  orgueil  infiiportablej^  il  k» 
xev^ioit  de  toutes  parts  qi^on  difoit  publi- 
<]uement  que  k  zèle  de  la  liberté  de  PAUe» 
mag^e  n'etoit  que  le  pfiétexte  de  la  guoie 
qu'ils  aycHent  entreprise  de  qu'ils  fbutenoient 
avectantd'mriniâtretîé,  peiwant  que  toutes 
leurs  démaroies  prouvoient  que  le  vérnable 
but  de  leur  Ligue  étoit  de  maWk  par  unr 
edieufe»  ufij^mationles  drans  de  leur  pi^  ^  ce 
oui  femanifeflxMt  de  jour  en  jour  avec  une 
évidence  invincible  par  leur  union  avec  Icf 
étrangers  >  dont  les  forces  fcrvoient  à  ravt- 
\  gef  fans  diftinâion  les  terres  cte  leurs  amis 
&  celles  de  l'Empereur.  Pour  détruire  cef 
imprelHona ,  Maurice  ne  trouva  point  tf  er- 
fédient  plus  convenaUe  >  que  de  laiflër  h 

com* 
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«coniiiandemenc  de  l'Armée  à  Albert  ^urw 

r'  ;  de  Brand^HHi»  >  fie  de  fe  rendre  avec 
autres  PrisKTC»  S^  foo)  parti  à  la  Diète  y 
ÇG^mne  il  Tavott  promis..  Le  Roi  des  Ro^ 
iaciains  y*  vint  auffi  >  &  l'osi  commença  à  trai^^^ 
ter  des  afiàires  ceurantes>  doiit  les  principal 
les  étoient  cdJes  de  la  ReUgion  &  de  rélar«> 

S'ffement  du  Landgrave  Plulippe.  A  l'égard 
;  cdle^i  rEiDfpreur  fit  favoir  qu'il  ne 
con&i^àxoH  >unais  à  la  délivrance  de  ce 
Priqce^  avant  que  les  Confédérée  cuflènt 
sus  bas  ks  armes>  ré£blu  qu'il  étoit  de  tout; 
ri&imty  idtitôt  oiic  de  faire  une  dK)fe  aufÊ 
iad^ne  ^ce:  k  Mi^é  de  l'Empire  >  donc 
'  rbmneur  feroit  Weflë  ^  ft  le  Landgrave  ob»- 
tenottÊL  lifaené  par  la  force  &  les  menaces^ 
&  non  par  la  pure  grâce  &  la  clémence  dr 
ièo  Souverain. 

On  étoit  occupé  à  Pai&u  à  lever  cette  RatTsis« 
4ifficuké  X  lQrf(|iJ?oii  y  aprit  les  mouvemensï^^/^" 
^  l'Armée  de  la. Ligue,  que  le  Marquis  demande- 
B«aideboiB^  faifoit, courir  toute  l'AUema-bours. 
gne>  où  il  jettoit  l^épouvante  ,  fie  fe  rendoit 
odieux  par  fes  rzv^efis.    H  fondit  fiir  les  ter- 
re» de  wo^gaBg  Grand'-Maitre  de  l'Ordre 
X^otttaue,  &  abandonna  fbn  pays  à  ladif- 
creek»  ae  fes  ibldats ,  qu'il  n  en  fit  fortir 
Oii^prèa  enr  a^oir  crâ;é   une  groâë  fomme 
a'aigent*    Delà,  il  pafla  dans  le  territoire  de 
NuâKobem*,  où  il  détruifit>  pilla  >  âecagea^ 
&  mima. plus  deceitt  cinquante  châteaux,  fie 
brdi^  ju£]^'à  trois  mille  b^is  ou  forêts.    Ces» 
esfcès  ont  engagé  Campana  à  taxer  Albert 
d'Une  cmauté  {ws  qjiie  barbare ,  fie  qui  ne 
peut  â  rencvmorer  que  dans  un*  homme  t^ 
^Hk  dépeuit>  iàns^fbir  fawReli^osi^  fie 
T4  dé- 
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pourvu  de  tout  fentiment  d'humanité  :  cet 
Hiftorien  auroit  dû  être  plus  modéré  ,,  Al- 
bert ne  mérite  pa?  ces  r^roches  j  la  vérité 
eft  que  fon  Armée  étoit  composée  de  gens 
de  toutes  les  efpéces  &  ramafle^  de  toas  les 

fays  >  &  (pfainii  il  ne  lui  étoit  guéres  po(E* 
le  de  les  contenir  dans  l'ordre  &  la  difd* 
idine. 

Les  ri^eurs  qu'il  exercent  le  rendirent  fi 
redoutab^ ,  cnie  de  toutes  parts  osk  vefx»t  fe 
mettre  à  ùl  difcrétion  ^  &  lui  p^r  trahit. 
Les^vêijues  de  Bamberg  &  de  Wurtxbouiç 
ib  rachetèrent  du  pillage  par  de  ffroflès  fem- 
mes d'argent  ;^  le  dernier  fiiirtout  ftit  traité  de 
la  manière  la  plus  dure  ,  car  Albert ,  mm 
content  d'en  avoir  reçu  deux  cens  miUe  écus, 
le  condamna  encoore  à  acquitter  la  paye  qui 
étoit  due  à  fes  foldats  ^  &  qu'on  fit  mcmfer 
à  trois  cens  cinquante  .mille  écus.  Il  •con- 
tra%nit  les  villes  de  Souabe  à  envoyer  feurt* 
Députexà  Nurenbeig,  |)our  faire  un  traité 
d'union  avec  les  Coi^erex^  mais  elles  eu- 
rent le  courage  de  répondre  Qu'elles  ne  pour- 
voient pas  te  fouftraire  à  Tobéiûànce  de 
l'Empereur  :  ce  qui  le  mit  dans  une  fi  fii- 
rieufe  colère  y  qu'il  retourna  fiir  fès  pas  dans 
cette  malheureule  Province  ^  y  mit  tout  à 
feu  &  à  fang,  &  força  enfin  ces  villes  à  lui 
payer  une  contribution  de  deux  cens  mille 
écus  y  à  fournir  dix  pièces  de  grofife  ardUe- 
jrie  bien  pourvues  de  tout  ce  cfiù  était  né- 
iefïkire  pour  le  lèrvice  ,  &  dqplus  à  figner 
la  Ligue.  Il  voulut  fe  mettre  en  devoir  d'oa- 
faire  autant  à  Ulm  >  il  y  échoua ,  les  HùÀ* 
tans  s'étpient  munis  de  tout  ce  qui  conve- 
Boit  pour  le  bien  recevoir  ;  enfox^e  qu'il  fe 
■  ..,  -.    .  dé* 
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détermina  à  joindre  ibn  Armée  à  celle  de 
France,  qui  ne  fe  faifoit  pas  moins  craindre 
far  le  Rhin,  &  dans  fon  paflàge  il  fit  le  dé- 

Çt  dans  les  Ardievêchez.  de  Mayence  &de 
rêves.  Enfuite  il  fe  préfenta  devant  Stras- 
bourg Se  Francfort ,  oui  firent  ime  fi  brave 
réfiftance  ,  qu'il  eut  la  honte  de  fe  retirer  , 
après  avoir  perdu  à  l'attaque  de  la»  dernière 
ville  le  Duc  de  Meckelboui^  Tun  des  Prin- 
ces confédérez  :  il  eft  vrai  qu'il  alla  fe 
confoler  de  ce  double  échec  par  la  prifè 
de  Worms  &  de  Spire  ,  qu'il  emporta  d'af- 
iâut. 

Cependmt  l'Empereur  perfiftoit  à  ne  vou- 
loir rien  accorder  qui  pût  faire  quelque  pré- 
judice à  l'Empire  ,   principalement  fur  le     ^ 
point  de  la  Religion  ,  &  au  fujet.de  la  dé- 
livrance du  Landgrave:  ôcc'étoit cette obfti- 
nxàon  qui  animât  la  fureur  du  Marquis  de 
Brandebourg,  lequel  avoit  réfolu  de  ne  point 
pofèr  les  armcis  avant  que  de  voir  ajufle  l'ar- 
ticle de  la  Religion  qui  lui  tenoit  fi  fort  à 
ccÊur  ,  &  celui  de  la  liberté,  du  Landgrave 
chii  feul  empêchoit  la  conclufion  du  traité. 
Toute  la  fermeté  de  Charleqoint  ne  put  te-^'^'ÇP*- 
nir-  contre  les  triftes  conjondures  des  affaires,  \^ti 
il  aprenoit  que  le  Roi  de  France  ravageoit  le  8*accom- 
Duché  de  Luxembourg ,  &  que  le  j^rquis°^^J* 
de  Brandebourg,   couvert  des  douilles  depJincc 
F AUem^e  ,  étoit  en  marche  pour  joindre  Maïuifc. 
ce  Monarque  ,  dan^  le  deffein  d'entrer  cn- 
femble  en  Flandre  :  il  n'avoit  point  de  trou- 

Kà  oppof^r  à  fes  ennemis  vidorieux  jd'ail- 
rs  il  ne  pouvoit  attendre  aucun  fecoursde 
FeJ5dinand,  qui  avoit  ime  extrême  impatien- 
ce de  faire  marcher  toutes  fes  forces  enHon- 
Ty  gric 
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gie  où  les  Turcs  faiibient  desi^aockpro^ès; 
Dans  cette  preflàme  extrémité  i  rEmpercur 
prit  le  parti  de  s'accommoder  x\x  tems  ,/  & 
ne  vit  point  d'autre  reflburce  pour  fortir 
d'embarras  que  de  conclure  au  pimôt  la  paiï 
avec  Maurice ,  qu'il  favoit  être  Tame  de  ia 
Ligue  ,  &  dans  la  penfée  que  l'exemple  de 
ce  Chef  entraineroit  fur  le  champ  le  Mar- 
Quis  de  Brandetxmrff  :  il  y  trouva  rElcôeur 
difpofé  y  &  le  traite  fut  conclu  aux  condi- 
tions fuivantes. 
I.  ^a  Que  le  Duc  ^Maurice  &  ceux  de  fes 
tïonsdîi  »  Confédérée  qui  voudront  être  compris 
Txait^.  py  dans  le  pré&nt  traké  >  feront  tenu^^  de  li- 
w  cencier  leurs  troupes  entre  ci  &  le  6. 
Pt  d'Août  préfix  >  &  dé  leur  pernlettre 
yy  d'aller  fervir  en  Hongrie  contre  les 
py  Turcs. 

IL  yy  Que  le  Landgrave  PhUij^  fera  le-  ' 
yy  mis  en  liberté  le  22.  du  préient  mois  au 
5>  plus  tard  ,  à  condition  qu'il  demeurera 
yy  toute  fa  vie  d^s  la  fidélité  &  l'obéif&nce 
yx  qu'il  dDit  à  Sa  Mâpsfté  Impériale. >  coq* 
yy  fermement  aux  O^ituladons  pauées,  à, 
,>  Hall  en  Saxe.  .        , 

IIL  »  Qu'au  moment  que  ce  Frince  fojc- 
yx  tira  de.  prifon^  le  ban  de  l'Empire  cynic^ 
^  vant  publié  contre  lui  fera  levé  >  &  déc&ié 
yy  nul  comme  non  avenu. 

IV.  5,  Qu'il  ne  fera  pas  pejtais  à  Sa  R4i* 
,y  jffté  Impériale  de  Fferopechee  de  fbitificr 
yy  Ca(My  &c  les:  autres  Places,  de  fe»  Etats^ 

V.  5>  Que  l'Empereur  nc.pom*eoQptojwr 
H  les  troupes  qu'il  a  préfentement  £ur  ^  ^ 
^  contreaucun  de  ceux  qui  feront  cotapôi 
yy  dtaa  l/ei  préfent  traité. 

yi-oQu'à 
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yi.  3J,  Qu'à  régatd  de  h  Rdigioa  ,  poi» 
^  émUir  une  paix  folide  ,  âr  ladsfaice  e» 
yy  toute  juftice  les  deux  partis,  on  exécxMm 
»  le  p]^  ppopofé  à  Lint2  par  Sa  Majefté 
yy  Impériale)  f^voir>  que  dans  Fefjpacedci 
^  Gx  mds-dn  cfonvoque^oit  une  Diétesé- 
yy  nérale,  un  Comdk  naddnal  y  ou  iun^e« 
yy  ment  un  Colloque ,  de  qu'on  apcUeroJt  ik 
yy  cette  conférence >  tant  delà  part  des  Car* 
yy  tholiques  que  de  celle  des  Ludiériens  y 
9»  un  nombre  cboifi  de  perfonnes  doâ^es  2c 
yy  pacifiques  >  auxqudks  on  donneroit  \m 
yy  plein  pouToir  de  convenir  des  moyens 
yy  propres  à  remettre  h  coocOTde  dans  left 
yy  deux  CEmimunions. 

VU.  yy  Qu'en  ^«îtendant  l'exécution  de  c« 
55  projet,  les  Etats  ÔK  Princes  de  la  Confe& 
^  Scm  d^Augsbourg  ,  qu'on  nomme  Protêt- 
yy  tans  ,  ne  feront  inquiéter  en  aucune  ma* 
yy  piére  pour  le  fait^de  leitf  Reljgiocï,  ni  par 
yy  la  voye  des  armes ,  ni  par  teis  oidres  de 
,,  PEmffereur  5  ûi  par  quel^u'iwtre  moyea 
yy  que  ce  puiflè  être.  Et  récipfo^mcnt  le«i 
„  Pirotefl*an&  feront  tenus  de  hdflèr  les  Ca* 
yy  thofiques  paiftUes  d^s  FeKercice  de  kuf 
,,  Reli^on ,  de  leurs  cérémonies  y  6c  du 
yy  Service  diW»,  &m  trouble  ni  empêche- 
,,  ment  quelconque  fous  quelque  prétexte  que 
yy  ce  fbit 

VIÎI.  ,)  Que  tout  ce  qui  étoît  ordonné  à 
yy  ce  fujet  par  FEmpereur  ou  par  les  Dié«es 
yy  générales  ,,  fera  ponftudlement  obfervé  , 
yykli  réferve  des  orctonnânces  qui  peuvent- 
yy  poflter  obftade  à  l'unicai  qu'on  veut  éta- 
5,  blir,  lefquelles  foiit  dès  à  préfent  calfées  >. 
„  amiulée^>  ÔC  abdies  :  enfortc  que  les  Pk>- 
T  6  >,te& 
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,,  teftana ,  en  Conféquencc  de  cet  article  , 
»  doivent  être  aflurex  d'une  entière  l&crté 
„  de  confdence  ,  &  à  cet  e0èt  on  envovc; 
„  ra  à  la  Chambre  Impériale  tous  les  orcures 
>,  néceflàires. 

IX.  „  Quant  à  l'édité  des  voix  dans  les 
yy  Diètes  &  dans  les  Cours  de  juftice ,  on  fe- 
5,  ra  à  ce  fujet  dHm  cpnfentement  unanime 
^  dans  la  prochaine. aflèmblée  générale  les 
^  règleniens  convenables,  fur-tout  pour  faf- 
>,  .feirc  de  la  ReH^n,  &  il  y.  fera  procédé 
'»  de  manière  qu'aucun  des  partis  ne  puii& 
yy  avoir  lieu  de  fe  plaindre  du  trop  gnmd 
99  OU  du  trop  petit  nombre  de  fuflFrages. 

X.  „  Que  par  raport  aux  grieis  lur  la  li- 
yy  berté  Germanique,  comme  tous  les  arti- 
»  clés  en  ont  été  dcaineT.  par  écrit ,  Tentié*. 
n  re  décifion  de  cette  affaire  eft  renvoyée  à 
5,  la  Diète  >  ou  à  une  affemblce  particiuiérQ 
yy  &  en  attendant ,  on  accepte  TofiFre  que 
„  TEmpereuf  a  faite  de  n'avoir  à  Favcnir 
„  pour  les  afiàires  d'Allemagne  que  des  Con- 
y,  leillers  de  h  Nation. 

XL  î5  Que  pour  ce  qui  concerne  la  pei> 
^y  fonne  du  Roi  de  France  >  attendu  que  la 
„  préfcnte  Diète  n'a,  été  aflemblée  que  pour 
yy  lès  aflkires  de  FAlleroapie,  le  Duc  Mau- 
„  rice  fera  chargé  de  faire  toutes  les  diligeo- 
„  ces  oui  dépendront  de  lui  pour  en  aprcn- 
,,  dre  lés  particidaritei  qu'il  importé  ae  fa- 
,5  voir  ;  &  qu'après  qi^'il  en  fera  inftruit  il 
„  les  communiquera  au  Rpi  des  Romains , 
„  qui  en  fera  fon  raport  à  Sa  Mfl|jefté  Impé-. 
„  riale ,  pour  être  par  cUe  prife  quejçie  râS> 
yy  lution  tonvènablç. 

XII.  »9  Que  Sa  Majefté  Impériale  a  par  un 

pur 
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n  V!^^  ^^  ^  ^*  clémoice  &  de  fe  généco- 
„  lité  5  promet  de  pardonner  fans  retour  à 
,^  tous  ceux  qui  ont  pris  les  armes  Contr'el- 
^  le  dans  la  dernière  guerre  &  cbns  kpré* 
yy  fente  depuis  l'année  1546.  jufqu'au  jour  de 
,,  ce  traité  >  principalement  au  Comte  Al- 
^  bert  de  Mansfq^t  &  à  fes  fils^  au  Rhingra- 
,>  ve,  au  Comte  Chriftofle  d'Oldenbourg  y 
,>  AU  Baron  de  Naidech  y  à  Cafelmuerch  » 
^,  à  Rochçntât,  à  Sébafti«i  Scheftel  i  &par 
,,  ce  même  article  le  Duc  Ulric  ,  le 
,,  Prince  d'Anhalt ,  lès  Barons  &  Nobles 
«,  de  Brunswick  >  feront  rétablis  dans  leurs 
y,  Etats. 

XIII.  ,5  Que  tous  ceux  que  Sa  Majefté 
,5  par  une  grâce  fpéciale  veut  biena»npren- 


^  ure  dans  la  préiente  amniftie  >  ièrpntdans 
yp  Tefpace  de  nx  femaines  tenus  de  déclarer 
5,  au'ils  fe  retireront  du  fervice  des  ennemis  de 
,,  Sa  Majefté  Impériale  ,  particulièrement 
yy  de  celui  des  François,  avec  une  promeflè 
„  formelle  de  leur  part  de  revenir  en  Aile- 
yy  magne  dans  deux  mois  au  plus  tard  ^  .6c 
yy  à  mte  d'exécuter  ces  conditions  ^  ils 
,,  feront  déchus  du  bénéfice  de  ce  par- 
py  don. 

.XIV.  yy  Que  tous  les  changemens,  tou* 
yy  tes  les  innovations  faites  pendant  lestrou- 
,,  blés  feront  abolies,  &  tous  les  Etats  çon- 
5,  Guis  dans  le  cours  de  la  guerre  feront  ren- 
,,  dus  à  leurs  premiers  &  légitimes  Sei- 
„  gneurs.  . 

XV.  „  Que  Sa  Majefté  cafle  &  annulle 
yy  toutes  les  prétentions  de  ceux  quîpendant . 
„  la  guerre  ont  écé  ofiènfest  en  leurs  per-* 
^y  fonnes,  ou  qui  ont  fouflfert  quelque  dom- 
■    T  7     .  .  7y^- 
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,>  mage  en  Ieur&  bièm,  réfenratit  à  la  Diète 
^  prochaine  de  tes  dêdomtins^er  &  de  k» 
5>  résuc^er  en  tout  cm  en  partie  ,  fi» 
^y  qu'aucun  des  6onfédére%  puUfe  en  aucune 
yy  mamére  êcm  cbarzé  à  ce  fujet ,  &  bas 
y,  qufil  fait  permis  aimenter  contr^eux  c» 
^  jaftice  auciuie  adion^  publique  ou  particu* 
^  liére 

XVI.  „  Que  le  Comte  de  Solms  pris  a» 
»  fcnriee  deSa^  Majefte  fera  remis  en  Bxr^ 
yy  té  y  ôq  même  que  tous  les  prifbnniers  fiit» 
^  de  parr&r  d'autre. 

X VII.  ,,  Que  fc  MurqiHsde  Brandebourg 
^  aura  la  faculté  de  fé  faire  comprendre 
yy  dans  le  préTent  traité,  &  de  Jouir  de  tous 
^  fes  avanti^es  aux  termes  prefcrics. 

XVIII.  „  Qu'à  l'égard  des  Nobles  de 
,,  Brunswick  qut  doivent  être  remis  en  pot 
yy  fefBon  de  leurs  biens  >  on  nommera  de$ 
yf  Commifl&ires  pour  r^ler  les  moyens  de 
,,  fiûre  cette  reftitution  ,  &  ju(qu*à  ce 
,)  qu'on  Y  ait  pourvu  de  cette  manère ,  il 
„  fera  fait  deffenfe  exprcflèauDuc  deBruns- 
,>  wick  d'inquiéter  en  façon  quelconque  ces 
>>  Gendlsbommes;  Bephis  qu'on  cnargera 
yy  encore  des  CommU&ires  de  terminer  les 
,3f  deSerends  qu'a  ce  Duc  avec  la  ville  de 
yi  Goflar,  &  qu'au  préalable  le  Pue  fcrate- 
99  nu  de  defàrmer. 

XIX.  y.  Que  Sa  Majeflé^  Impériale  don- 
,^  nera  &  parâe  de  ratifwsr  tous'ies  articles  y 
yy  tant  pour  elle  <jue  pour  fes  SuccefTeun  i 
j'i  perp&uité)  fans  qu'on  puifïè  jamais  y  cofl* 
„  trevenir  en*  aucune  nianiére  ,  ni  par  la 
^  idénittide  de  la  puif&nce  ,  ni  fous  crautrc 
^  prteatte  quoiqu'il puiflfe  êtie ,  &nonobf- 

»taot 
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y^  tmx  tcMit  recès  ou-  ordre  de  l'Ëiapire^^  det 
^  qudi^^  QfMre  qii'il  foit ,  &.  pcnu  ^ucâb^ye 
3^  caufe  qufoa  Tobtienne''. 

je  laide  pour  quelques  mosneiifile  récit  die 
ce  qui  iè  pai&  en  iUlemagpe  après  la  coa- 
cluûoa^c  cen^  pajoE  >  pour  eocrer  daas  ua 
petit  détail  du  traité  d'union  que  Ifô  Prince» 
ligueT.  firent  avec  le  R  Qi  de  France.  Cfiao-» 
me  j'ai  fouvent  parlé  de  cette  confédécattoi^ 
je  croâ  à  ^oçq$^  pour  fatisËûre  la  curio&è 
du  Leâeur ,  &  pour  donner  tdus  de  joue  h 
lliiftoire,  de  tcxicher  en  peu  de  mo€9  ceque 
ce  Monarque  fit  de  plus  remarcpiable.  Âid&» 
tôt  que  l'âiliance  fut  fignée  avec  les  Princes^ 
ennemis  dej  r^nip«:eur ,  Hairi  fit  rcveiïir  k 
plus  grande  partie  às^  fes  vieilles  troupes  qui 
lèrvoient  en  Piémont ,  avec  ordre  aux  p^itr 
renxHxunex  de  ks  Généraux  >  entre  leiouek 
fe  trouvèrent  Pierre  StroTaâ  &  Horace  Faiwf 
neiê  >  de  re^ailër  inceffimameHic  1^  monts. 
FéxKknt  ce^tems  là  le  Roi  avec  toute  la  di* 
ligence  imaginable  aflèmbk)it  iês  autres  trou- 
pes' de  toutes  parts  ,  failbit  un  anoias  prod^ 
mieux  d'artillerie  9  ^  de  munition^  de  guerre 
oc/de  bouche,  &  jfet;  proviftoR  de  tout  c«t 
qpi  dk  néeei&ire  pour  conftruice  des  poiits:^ 
/atfiâ  après  que  les  régimens  da  Piémont,  fon 
tent  arrivez.»  &  que  l'Iï^fiMiterie  Suiflfe  >  Ai*  ^ 
lemande  9  Gafcone  >  &  d!autces  Nations», 
eut  joint ,  l'Armée  fe  trowe/a  forte  de  tren- 
te mille  fa^mS^  &  <fe  doiise;  mille  che*« 
vaux.  H^ri  la  ccânmasda  en  per&«iie>  âc 
la  fit  marcher  àwtt^jentLormiBft^  €iùleCQ»i*^«^<>i  ^ 
wuhle  de  Monajaorencife  rtndkipaiire.en»ç^^^ 
fort  peu  de  tenuidest.vffle&Ubces  &  lioféria»«Lbaftio& 
les  de  Toid  S^Vexàmi  enfiiiie  ÏAmm.  an- 

riva 
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lîvaà  Nanci,  Capitale  &  le  lieu  de  la  réfr 
deâce  du  Duc  de  Lorraine  nommé  Quuv 
les,  encore  enfant  de  l'âge  de  neuf  ans  >  qui 
après  la  mort  du  Duc  François  ibn  père  é- 
toit  refté  fous  h  tutele  de  Nicolas  fon  oncle 
&  de  fa  mère  Chriftieme  ,  du  côté  de  la- 
quelle il  ètoit  neveu  de  l'Empereur.  Après 
k  conquête  de  cette  Province  ,  le  Roi  ad 
finihaitoit  la  garder  avoit  befoin  de  prendre 
des  mefures:  le  Cardinal  EvêquedeMetzJui 
donna  le  cônfeil  d'envoyer  le  Duc  en  France , 
LeDac  ct  qui.fut  exécuté,  au  grand  chagrin  de  la 
chatiei  R^ente  &  mère ,  qui  verfii  beaucoup  de 
Ç^,"*  larmes  quoiqu'on  l'affurât  qu'on  n'avoit  d'au- 
tre deflein  que  de  faire  âevcr  ce  jeune  Prin- 
ce avec  le  Uaufdim  ,  &  fous  la  nromeflè 
même  de  lui  domïer  en  nuiriage  la  Princeife 
fille  du  Roi ,  au(Etèt  qu'il  tsrok  parvenu  à 
un  âge  conve^d)le. 

Sa  mère  fe  vit  enfiiite  contrairite  cf  aller 
chercher  une  retraite  auprès  de  ù,  tante  Ma- 
rie Gouvernant»  des  Pays-Bas  ,  où  elle  em- 
mena encore  fes  deux  filles  Dorotée  &  Re- 
née :  pour  Nicolas  oncle  du  jeune  Duc  ,  il 
feignit  quelque  ^rouillerie  avec  la  Régente , 
&  prenant  le  parti  de  s'accommoder  aux 
cohjonékures  ,  il  fe  conduifit  avec  tant  d't- 
dreflë  &  de  politique,  qu'Henri  lui  laiilà  le 
gouvernement  de  la  Lorraine  pour  y  com- 
mander au  nom  de  fon  neveu.  Peu  avant 
quex:eci  fe  paflît ,  le  ConaétiMe  de  Mont- 
moiienci  furppit  la  ville  de  Matz  par  unftta- 
tagême  pksaaboit,  que  xehiiqu'u  avoit  mis 
en  u£ige  pour  fe  roidre.  maître  de  Toul  & 
de  Vmun.  Il  avoit  demandé  paffif  e  au 
travers  de  ia  ville  de  A<c«i  9  âck  R^«nce 

lui 
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lui  avoit  envoyé  des  Députez  pour  le  prier 
de  ne  point  exiger  une  pareille  corvée ,  qui 
deriendroit  d'une  trop  grande  conféqucncc 
pour  ks  privil^cs  des  Habitans-  ^  qui  vi- 
voient  libres  fous  la  prôteâion  de  TEmpirc 
depuis  qu'ils  s'étoient  rachetez  par  une  groilè 
fonune  d'argent  de  ùl  domination  :  ils  repré- 
fentérent  encore  que  jamais  l'Empereur  ne 
leur  avoit  impofé  cette  obligation  au  pa(£^ 
de  {es  Armées,  &  qu'il  s'étoit  toujours con- 
*  tenté  de  fe  fournir  chez  eux  de  vivres  en  pa- 
yant r  qu'ainfi  en  faveur  de  la  neutralité  qu'ils 
avoient  obfèrvée  >  ils  efpéroient  la  même 

rceide  Sa  Nfcgefté  Très-Chrétienne,  à  qui 
ofi&oient  les  mêmes  avantages ,  &  beau- 
coup au  de  là  s'il  étoit  néceflàire. 

Le  Connétable  >.Qui  avoit  ordre  du  Roi^'^^*** 
de  mettre,  tout  en  ufege  pour  s'emwrer  de 
cette  Place  importante  ,  reçut  les  Députe^ 
tvec  tous  lies  honneurs  &  tous  les  témokna-  ; 

ces  d'a£feâk)n  les  plus  flatteurs  ,  6c  il  leur  . 
aoima  les  plus  belles  paroles  du  monde,  fous 
Ie£]uelles  il  vouloit  cacher  fon  deflèin  ,  qui 
bientôt  après^  £e  manifdla  &  réuf&t.  Le 
Cardinal  de  Lenoncourt  Evêque  de  Metz  , 
oui  étoit  du  cbmjdot ,.  agiflpit  fous  main' 
àua  la  villes  &  avoir  mi&  un  grand  nombre^ 
de  Bourgeois  ckhs  les  intérêts  de  la  France^ 
par  des  promeffes  fpécieufës  ,  enforte  qu'il 
&  entrer  6ns peine  quelques  régiinms  deCa- 
Valérie  &  d'Wanterie  ,  fans  qu'il  y  eût  d'o- 
pofitkm  de  la  part  des  Bourgeois  ,  qui  à  la 
vue  de  cette  po^née  de  troupes  fe  crurent 
afl^  Ibrts  pour  les  chaflcx  û  le  befbin  le  re-' 
queroit..  weft  en  quoi  ils  fe  trompèrent}' 
ce  pe^  de  SfoJdlts  &.  teskUt  maître  .ans-  ré^. 

fif- 
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(iftance  d'une  des  portes  de  la  ^nlle^  cmnê* 
tne  tems  ^  cooune  on  ea  étok  convenu  >  le 
ConnécaUe  parut  à  la  tése  de  touir  te 
Armée>  6c  entra,  dans  la  vSIe  ,  où  il  dm» 
gea  fiir  le  champ  k  forme  dvi  gpuTcnie' 
ment ,  ôta  les  arme»  aux  HîA»tass ,  & 
fit  travailler  à  de  nouvelles  fordâcadoos. 

Henri  aprit  ce  fuccès  avec  une  joye  tfa»- 
tant  ^us  ienfil:^^  ^ue  le  but  prktcipal  de  la 
L%ue  qu'il  «voit  £utB  avec  les  Princes  ÂU»« 
mans)  i^oit  été  deteofidr  la:  conquête  é?  la 
Lornutae  ,  qu'il  it^aurott  pas  pu  entceprea* 
dreûnslçettealliance^  vu  <}tte  le  Corps  Gm* 
manîque  par  la  conftitutkm  de  FËmpise  tt 
^  dès  raiibas  d'Éeatausoicdansd'autmiteiaa 
été  contraint  d'unir  toutes.ie8  forces  pour  la 
2]ei)ti  (^    deftnfe  de  cette  Proviaee*    Cetteieamdidoii 

Sélènte  tennuiée  «vec  tant  de  bonheur ,  le  Roi  aiie 
îvant  {ç  préfenter  devant  Strashourp,  dans  l'e^ 
^^,  i:suK:e  de  çomok  fiitprendre  cette  vi&e  ftf 
kmême  rufê  :  il  sW  faUiit  biëa  (fi^ûv^ 
Orouyât  la  mène  £Eu^té  ^  les  Hâbitans  phii 
habiles  que  ceux  de  Metz  »  avertis  (FatwtfV 
p^  leur  exemple  de  fe^  tenir  finr  leurs  ffl^ 
dea  2  résilièrent  ahfâhunent  de  recevotc  dm9 
leur  ville  un^ibil  fizddat  de  FArmée  de  Fraa» 
x:e.%  &  finent  porter  bots  des  tnuis  les  vvffti^ 
^'oaleusavoitdemandéàadieter.  ijeCbi!^ 
qiétable-  n^en:  put  tirer  autre  chofe  y  qudqi» 
ii^iance  ^&  fit  pour  obtenircette  peiffii^ 
fioa^  fous  prétexte  que  1^  adMs.  fe  teiM>( 
ayec  plus  d'ordre  flc de  commodité  ^  cete 
même  en  vaut  qufil  r^pcèfenta  à  leurs  Dé* 
putez»  qu'il  ne  comvcMKtpas  de  montier  toa 
de:ménanceàuaRoiquines?étoit  mis  encam* 
pagnemecime  Arméefi  foo^êtbic  ^qut  pou' 
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T&odxe  aux  villes  de^lTSmpirc  la  Hbcrté  qu'el- 
les avoicnt  perdue,  &  qu'enfin  ce  refus  of- 
fenfant  donneroic  à  ce  Monarqoie  un  juf^ 
fiijet  de  leur  faire  fentir  un  j^jur  tout  fon 
itfentiment.  \ 

Toute  la  réponfe  que  ce  Général  tira  psac  r^bIc 
ces  pour{««4ers  ?   fut  qu'on  ne  pouvoit  pas  ^"^* Ji®" 
conclure  une  aflfàite  de  cette  importance  x  ^àbium 
(msf  prendre  Favis  de  tous  les  Habitans.  On  decmc 
convoqua  une  aflèmblée  générale  a  où  Ton  ^^^ 
et  naître  tant  de  difficultés ,  ,&  h  délibé- 
ration traîna  tdlen^ent  en  longueur ,  qu'il 
fallut  fe  retirer  ,  au  grand  regret  d'Fœnri 
qui  woit  de  griandes  vues  fur  cette  ville. 
JS  y  eut  même  quefejue  chofe  de  plus  mor- 
tifiaiH;  pour  lui,  c'm  qu'il  ne  put  tirer  que 
très  peu^  de  vivfes ,  dont  fon  Armée  ibuf- 
fnt  beaucoup  ;  ceux  de  Strasbourg  avant 
rit^é  pouir  exctife,  qtfilsavoientdcoine  re- 
traite à  im  fi  gmuL  nombre  d^étrangersqu{ 
avoiient  vouhi  &  mettre  à  l'abri  des  mal- 
beitfs  infêparables  de  la  ^erre  ,  que  d'ail» 
leurs  ils  avoient  été  contraints  d'augmenter 
tellement  feurs  troupes  jpour  fe  deflSSdre  ea 
cas  dé  beibifî,  qu'ils  nWoient  pas  des  pro- 
▼ifiôns  de  refte  >  &  gu^iï  n'y  auroit  pas  dç  ^ 

^dence  ^  s'en  dégarnir. 

Ce  fut  àoac  avec  un  grand*  crévecceur 
qgp  le  Roi  fut  obligé  dfe  fc  retirer  :  il  prit 
le  chemin  de  Hagueiau    &   de  Weiflen-  j^i^f^^ 
bour^ ,.  oàm^  reçut  les  Ambaffîdeurs  du  deurs  de 
Palatm,  des  Archevêques  de  Mayence  &  ^Was 
de  Trêves  ,  des  Ducs^  de  Qéves    &  defj^^^ 
Wiirtenberg,    &  d'autres  Princes  &  SeL- mriiuc. 
çieurs,  qui  à  l'occafîon  des  troubles  êtoieni 
naour  à  la  Diétc  de  Worms,  Ite  lui  repré- 
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(entèrent  tous  qu'il  ne  devoit  pas  mcttreFAk 
lemagne  à  la  (ufcrétionde  fes  ibldats  >  pui^ 
qu'il  avoit  pris  le  titre  de  çroteûeur  de-  ce 
pays^  &  déclarèrent  en  même  tems  cpe  û 
tes  hoftilitez  continuoient  ,  comme  ils^  au- 
roient  lieu  de  le  r^arder  fur  le  pied»  d'un 
ennemi  qui  en  vouloit  à  la  liberté  Genaani- 
que  y  ils  feroient  obligiez,  de  prendre  con- 
tre lui  les  mefures  qu'ils  ji^eroient  convc- 
nables.  / 

Henri ,  fràpé  uns  doute  de  cette  déclara^ 
ration  des  Princes  Allemans  j  inftruit  d'ail- 
leurs ,  par  des  lettres  qu'il  reçut  dans  ce  mê- 
me tems  du  Prince  Maurice ,  de  l'accom- 
modement que  ce  Chef  de  la  Ligue  étott 
furie  point  de  conclure  avec  l'Empereur  ^  ebr 
fin  plus  que  fatisfait  des  avantages  confidé-^ 
râbles  qu  il  avoit  fu  tirer  à  la  faveur  de  cet- 
te ^erre  inteftine  de  l'Empire  >  par  la  çoik 
ôuete  de  la  Lorraine  &  dea  trois  Ev^êchez; 
lur  ces  circonfta^ces>  Henri  a'eut  poânt  de 

rîine  à  prendre  le  parti  de  fc  retira-.  Ainfi 
te  de  rAi-  ^^A^^la  toute  Ion  Armée,  &  après  avoir 
lenaâ|rne,'pflçlaMeuiè,  il  coumt  le  Duché  de  Luxen*- 
Doure;  qu'il  mit  i  feu  &  à  ùng ,  reprit  Sto- 
pai  fur  la  droite  de  la  Même  que  les  ïla- 
mans  îvoient  abandonné  ,  &  rçvint  vers^  la 
Mofelle>  Qii  il  prit  Machcrea>  &  continua 
de  fàire.lc  d^at  du  pays.  ' 

Aprëi  cette  digreffion  que  j'ai  cra  nSçet- 
ùâie  y  je  reviens  à  ce  que  rEmjgreur  &  de-  . 
puis  la  paix  de  Pàflàu.  Auffitot  qu'il  en  eut 
figné  les  articles^iliè  tranQ)orta  à  Infpruck^ipour 
y  déterminer  les  préparatifs  de  la  guerre  QvTû 
méditoit  contre  le  Roi  de  France  :  déjà  même 
il  avoit  réfolu  de  ^re  une  place  d'armes  eo 

Ba- 
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Bavière ,  où  il  avoit  en  même  tems  (ordon- 
né d'afïèmbler  en  un  corps  d'Armée  toutes 
1»  troupes  Qifil  avoit  fait  venir  d'Efp^ne  , 
<iïtalic,  6t  de  fes  autres  Etats ,  &  dont  il 
•  vouloit  donner  le  commandement  général 
:^u  Duc  d'Albe,  le  Capitaine  le  plus  expéri- 
menté qu*il  eût  alors  à  fon  fervice. 

Pendant  que  de  toutes  parts  on  étoît  encçq^J  ,j. 
mouvement  pour  accélérer  cette  entreprife*,rivcàia 
4'Empereur  expédia  Tordre  à  la  Reine  N^-  ^^^L^ld^ 
«ic  &  fœur  Gouvernante  des   Pays-Bas  de^^^y^" 
tnettre^  en  liberté  le  Landgrave  Philippe  :  mais 
comme  il  avoit  oublié  de  mettre  dans  le  pa- 

3uet  certains  ûgnaux  pour  le  Commandant 
e  la  garde  decc  Prince,  cet  Oflkier  refuô 
abiblument  d'obéir  ,  &  dU^a  pour  fa  dd'- 
Jenfe,  que  Sa  Majefté  Impériale  lui  avoit  eii- 
yànt  tous  les  {dus  iigoureuiès  punitions  de 
ne  point  élargir  le  Landgrave  en  aucune  ma- 
mére>  quand  même  on  lui  ên^préfcntero^t 
l'ordre  Mîié  de  ià  propre  main ,  à  moins 

S'il  ne  vit  certaines  marques  dont  il  avoit  le 
nret.  Ce  contretems  retarda  la  délivrance, 
il  Mut  dépêcher  en  pofte  un  Gentilhom- 
me à  l'Empereur,  au  grand dépldfir  de  quan- 
tité de 'Seigneurs  Âllen^ans  que  Guillaume 
£ls  de  Phmppe  avoit  amenez  à  Malines, 
•pour  accompagner  fon  père  dans  Ces  Etats  ^ 
ils  eurent  même  plus  quç  le  cfa^rin  du  dé- 
lai, ils  conçurent  de  violens  foupçons  qu'il 
n'y  eût  quelque  fourberie  cachée  fous  cet 
-incident  :  mais  bientôt  après  ils  furent  ddGi- 
.  bdèz  par  te  retour  de  l'Exprès,  qui  aporta 
les  cow^Càiïgs  néceffiûres,  &  fur  lecnahip 
le  Làiidgrav«  fut  mis  en  liberté.  Ce  Prin- 
ce gvanc  que  de  fcNrdr  de  prifon  y  laiiSi  des 

mar« 
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marques  de  Ta  fpbndeur  &  <le  &  géaérc^fiS, 
,&  prit  avec  une  joyc  mexprimable  le  cbenan 
de  CaOeL    Âdriani  rapoite  au  conti^àie  que 
Vhïhppe  ne  fut  pas  délivré,  nms  que  TEm- 
pereur  le  remit  entre  les  mains  de  l'Eleâieur 
de  Cologne  &  du  Duc  de  Qéves  ,  poor 
être  gardé   jufqu'à  ce  qu'il  vît   TAllena- 
.gne  parfaiteme^  traoqiaiUe  i  mais  <m  peut 
aflurer  <me  cet  Âuteiur  <c  trompe^ .  i 
[    D'Wpnick  OisurlMûiût  pam^cn  fami- 
'  Août  à  Strasbourg  ,  ^  cependant  îl  faj&it 
agir  tous  fes  amis  auprès  4u  Mtf miîs  de 
brandebourg  y  pour  l'eneager  à  faibe  m  paix: 
en  cela  k  politique  ki  nt  étouffer  le  vif  rrf- 
feotiment  qu'il  confervoit  des  injufes  qrfil 
avoit  reçuçs  d'Albert  >  paï«  ^uer  ce  Eiina 
.étoit  encore  maitrei  d'unie  puiffîinite  Atink 
jmi  £^  lai(£^t  craindre  fiirlef  bordsdu  Rln. 
jQifoique  ce  Marquis  manquât  d'kij^QC^  & 
que  le  Roi  de  Frado^e  ne.  ^mulûc  point  lai 
en  foiunir  dans  :Ia  crainte  qu'U  ne  fiûvtt 
.rexonple  de  Maurice  ^  il  refufoit  atoc  ôfaf> 
tination  de  joindre  fes  forces  àcdlesderEm- 
loereur  >  ma^ré  Faccocomodement  dé  tous 
^les  Princes  de  la  Ugûfi.    Pendant.c^tÉe  Jié- 

f[>ciaticn,  r£mpex<eur>  réfoki^e^chafiërles 
. rançoîs  de  Lorraine^  raflèmbla  ftn  J^jmàe 

TEmpc-  .qui  &  trouva  /orte  de  quarante  nulle  com- 
Eciu.  hattaps  ,  fm»  comt^r  les  tiEoupesqu'ilattea- 
doit  de  Brabant.  Il  la  fit  marcher  au  Sii- 
ge  de  Mets^j  toqjousr^  Safté  ^ue  le  Mar- 
.ouis  de  Braiideboua:^  &  hàSkxoif:  enfin  po^ 
;£iader  de  rentrer  ams  ^  hom^^epasii 
^e  qui  en  ejfet  amva  bâentiôt  npiès;:  ce 
iPrince  y  chs^rin.  du  xtefii^  que  ^  Duc  de 
Ouife  Gouvoneut  de  MeOb  âîioit  de  Joi 

four- 
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{burmir  des  vivres ,    déterminé  de  dus  par 
tin  combat  que  le  Duc  d'Aumjde  firérc  de 
4Jwi&  lai  avoit  Kvré ,  &  où  ce  Général  avoit 
^  éié  battu  &  même  fait  prifonnier  ,  fe  dé- 
clara ouvàtemem:pourrjEmpereur,  qui  re- 
çut cette  nouvelle  avec  un  plailir  %a  à  l'a- 
vantage que  ce  retour  lui  donnoit.  AuiS  il 
embrafla  ce  Maitmis  avec  toute  la  tendrefle 
imaginable  >  &  Albert  de  fbn  côté  lui  ren- 
^ék  tes  foumiffions  &  le  rdpeS:  q  tf  U  pouvoit 
^attendre ,  avec  de  vives  proteftations  d'un 
fBc  inaltérable  >  &  du  deilèin  où  il  étoit 
d'employer  toutes  fes  forces  à  fon  fervic^ 
jufqu^  ce  que  le  Roi  de  France  fûthunu- 
lié  Se  chafle  des  domaines  qu'il  avoit  ufur- 
yCL  ftr  l'Empire  j   &*  11  termina  cette  pre- 
Tûiére  entrevue  par  ces  paroles  ,'  Tef$ans  nous 
inféforstkment  unis  >  et  notre  ennemi  ne  fré* 
^idra  jamais  contre  nous^ 

On  pouifa  donc  le  Si^e  de  Metz,  avec  la  si^ge  de 
dernière  vigueur  ,  &  le  19.  d'Odiobre  il  y  Met»* 
'  eut  une  adion  confîdérable  y  par  une  for* 
€ie  que  firent  les  afliégez  y  pour  empêcher 
les  Impériaux  de  reccMinoitre  la  Place  >  de 
prendre  leurs  logemens ,  &  de  dreflër  Leurs 
batteries.    Ds  étoient  en  état  de  faire  de  fré- 

auentes  &  de  fortes  ibrties ,  puifij[ue  le  Duc 
e  Guife  y  le  plus  grand  Capitaine  que  la 
France  eût  alors  y  avoit  dans  cette  Place  où 
il  commandoit  en  Qief  une  garnifim  de  dix 
mille  hommes  >  l'élite  de  Flnfanterie  Françoife^ 
&  de  quinze  cens  Chevaux  ,  outre  quantité 
de  Séjours  de  la  première  noblefle  y  qui 
Vy  étoient  enfermer  pour  fignaleir  leur  cou* 
hige  \  la  deSenie  d^ùne  ville  aufE  importaii* 
te:  au  nombre  de  ces  derniers  parut  le  Prin- 
ce 
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ce  Alphonfe  de  Ferrare>  qui  à  l'infu  de  ion 
père  étoit  paffé  au  femce  de  la  France  pour 
avoir  part  a  la  gloire  des  exploits  4^  cette 
belliqueufe  Nation. 

Les  Généraux  de  l'Armée  Impériale  a- 
voient  jugé  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  Em« 

Eereur  d'affieger  en  perfonne  une  ville,  dans 
iquelle  il  n'y  avoit  pas  au  moins  un  Roi , 
comme  s'ils  ^uflènt  prévu  les  difgraces  qui 
dévoient  leur  arriver:  ainfx  fïar cette  dédfion 
•  Charlequint  s'étoit  contenté  de  fe  rendre  4 
Thionville,  pour  animer  au  moins  par  fon 
voifinage  la  valeur  des  affi&çans  ,  &  il  re- 
mit la  conduite  du  5iége  auMarauisdeBnm- 
debourg  &  au  Duc  crAlbe.  Malheureufe- 
ment  il  n'y  eut  point  de  concert  entre  ces 
deuxv  Chefs ,  que  là  jaloùfie  du  commandé- 
toent  &  de  leur  réputation  rcndoit  toujours 
deièntiment  contraire  ,, qu'ils  fe  ftufoiept lui 
poiçt  d'honneur  de  foutenir  avec  opiniâtre- 
té, ce  qui  produifbit  des  délais  préjudicia?- 
bles  5  des  irréfolutions  fans  fin  :  eiubrte  qu'il 
falloit  à  tout  moment ,  &  très  fouvent  pour 
des  aflàires  de  rien  ,  envoyer. à  Thioûrillc 
les  délibérations  du  Confeil  de  guerre,  & 
attendre  les  ordres  de  Sa  Majefté  Impé- 
riale. 

Les  Hiftorîenà  affurent  qu'il  n'y  avoit 
point  encore  eu  de  Siège  ,  où  Ton  eût  fait 
un  feu  plus  terrible  &  plus  continuel  ,  les 
AfEégex  fe  defFendoient  avec  tant  de  bra- 
voure &  de  fuccès  ,  qu'on  commença  au  . 
camp  des  Impériaux  à  defefpérer  de  fortir 
d'aflfaire  avec  honneur  :  cependant  l'Empe- 
reur n'avoit  rien  plus  à  cœur  que  de  repren- 
dre cette  Place ,  tant  à  caufe  de  fon  impor- 

tan- 
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tance  ,  que  pour  foutenir  en  quelque  nwK 
niére  ù.  réputation  qui  devoir  recevoir  un 
coup  moitâ  s'il  échouoit  dans  fon  entrepri* 
fe.  Ce  motif  le  détermina  à  fe  rendre  en 
perfonne  au  Camp,  où  il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  ,  qu'il  vilita  tous  les  quartiers  ,  ani-  ^^JL^j^ 
ma  fes  foldats  par  de  belles^  paroles  &  de  ^ 
grandes  promeflcs,  les  exhortant  à  foutenir 
avec  patience  les  incommodités  de  la  fàifon, 
&  tâchant  de  les  engager  à  faire  leur  devoir 
Se  des  eflbrts  de  valeur  par  la  vue  de  la  gloi- 
re qu'ils  dévoient  acquérir ,  &  des  récompen-» 
fes  qu'il  leur  faiibit  entrevoir  proportionnées 
à  leurs  exploits.  Il  prodigua  les  louanges  , 
fit  qudques  réprimandes  avec  beaucoup  do 
ménagement ,  changea  beaucoup  de  chofes^ 
&  ÏKtr  fil  promtitude  à  prendre  fon  parti  & 
à  faire  a^  dans  toutes  les  occafions  qui  fe 
préfentoîent  ,  il  donna  à  entendre  qu'il  étoit 
réiglu  de  périr  au  pied  de  la  brèche,  plu- 
tôt que  de  fe  déterminer  à  une  honteufe 
retraite.  * 

Malgré  toutes  ces  démarches,  malgré  cet- 
te généreufe  réfojution  ,  il  c<)nnut  par  une 
trifte  expérience  que  les  Princes  ne  font  pa$ 
,  plus  exemts  que  le  commun  des  hommet 
de  fe  repaître  de  belles  &  vaftes  efoérances, 
dont  le  fuccès  contraire  à  leurs  idées  détruit 
les,  projets  les  mieux  concertez.    Il  ne  fe  peut 
rien  concevoir  ,de  plus  trifte  que  la  ntua- 
tion  des  Impériaux ,  les  combats  ^  le  froid, 
lei  glaces ,  la  faim ,  les  maladies,  la  difette, 
&  d'autres  accid^s  ,  en  avoient  emporté  la 
-plus  grahde  partie  y  beaucoup  d'ailleurs  de- 
fcrtoient,  dans  la  crainte  de  fubir  un  auffi. 
"ûalheureux  fort;  il  n'étoit  donc  plus  pofÇ- 
TmeL  V  blc 
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He  de  s'abeurter  contre  tant  de  revers. 
Blclcfc.  Auffi  TEmpereur  fut  contraint  de  fc  rcfoo- 
dre  à  la  retraite,  &  partit  du  Camp ,  après 
avoir  fiait  prendre  les  devans  à  la  Cavale- 
rie légère  que  le  Comte  d'Egmont  eut  or- 
dre de  ramener  en  Flandres ,  &  bnifquc- 
ment  il  permit  au  refte  de  fon  Armée  d'à- 
bandcmner  le  Siège.  Le  Marquis  Albert 
fe  chargea  de  couvrir  Tarriére^garde  avec 
iês  troupes  ^  il  lui  fallut  Savoir  a£&ire  ) 
prdque  toute  h  «tmifon  de  Metz  qai  to 
mit  à  le  fuivre  :  il  y  eut  un  combat  vive- 
ment c^iniatré  ,  les  afliégex  Tattaquérent 
avec  une  terrible  impétuofité  y  qu'il  fbutint 
dans  le  commencement  avec  toute  la  con- 
duite, toute  la  f ^meté ,  toute  la  i^iexa 
dont  il  étm  capfid>lt  ^  mais  enfin  le  deiôr* 
dre  fe  mit  ém$  fes  troupes ,  elles  &  dé- 
bandèrent >  en  peu  de  tems  la  coofuûoa 
fut  fi  grande  qu  il  ne  put  les  rallier  ,  &  il 
iè  vit  lui-môme  forcé  de  prendre  la  fuite , 
&  de  les  laiflèr  à  la  difcrétion  de  Teniiei' 
mi.  ' 

Le  Duc  de  Guife  £t  céder  le  carnage, 
avec  defFenfe  ^e  faire  aucun  mal  à  tous  les 
oialheurewt  qui  tombéroient  entre  les  mains 
àe  fcs  Soldats  ,  &-  il  donna  cet  ordi^e  non 
feulement  jwrce  ati*il  déteftoit  tout  cequî 
^étoit  ccxntraire  à  1  humanité  ,  mais  oicoré 
pour  ne  pas  donner  à  toute  la  Narion  Al- 
Jemande  une  haine  irréconciliable  contreJes 
François.  Véritabicment  ce  Prince  fe  fit  à 
ce  Si^e  une  réputation  immortdle',  &  ac- 
quit par  cette  adion  le  titre  de  Très-dé- 
ment ,  ne  s'étant  pas  bomé  à  fituver  la  vie 
•aux  pnfonniersjiiiais  leur  ayant  de  plus  fiut  four- 
nir 


té  du  Duc 
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nir  des  vivres  &  de  .l'argent ,  &  accordé  à 
la  plupart  la  liberté  de  s'en  retourner  danà 
leur  p^8  fans  rançon.  Le  Duc  fe  trouva 
maître  de  prefque  toute  rartiilerie  &  de 
tout  ie  b^age  de$  afli^eans  ,  &  le  butin 
fat  fi  conSdérable  qâ'il  n'y  eut  point  afle:6 
de  bêtes  de  charge  pour  le  traniporter  tout 
<f  un  coup  à  Metz,  où  le  dernier  de  Décem- 
bre 8c  U  premier  jour  de  l'an  1553.  l'on 
célébra  cette  écl^ante  victoire  par  des  ac* 
tÊorts  de  grâces  folemnelles  &  dçs  réjouif&n- 
CCS  extraordinaires. 

Le  fentiment  le  plus  général  des  Hiftoriens 
qui  ont  écrit  le  détail  <fc  ce  Si^e  ,  eft  que 
de  plus  de  cinquante  mille    hommes  tant 
Infenterie    que  Cavalerie    qui  compofoient 
PAm^  Impériale,  il  en  reita  plus  de  vingt 
iDille  tuez  dans  Tefpace  de  cfeux  mois  & 
un  peu  davantî^  dans  les  combats  ,  ou  par 
fe  canon  des  affiégex ,  ou  par  la  rigueur  de  • 
la  £dfbn.    Je  trouve  pourtant  plufieurs  Ecri* 
vains  qui  font  monter  ce  nombre  au  double* 
&  d'autres  qui  vont  jufqq'à  trente  mille: 
mais  ceux  qui  augmentent  ainfi  la  perte  de 
l'Eïftpereur  ^  aflurent  que  fon  Armée  étoit 
de  cjuatre  vingts  mille  combattans  ,  nombre 
qu'il  eft  bien  plus  facile  de  coucher  par  écrit, 
qucpoffible  à  un  Prince  Chrçtien  de  met- 
tre en  campagne;  attendu  que  parmi  noua 
il  n'y  a  point  de  Souverain  (}ui  ne  foit  obli- 
gé de  tenir  fes  forces  difperfées,  fans  comp- 
ter celles  qu'il  employé  à  la  garde  de  fes  Pla- 
ces, &  qui  ne  ft^jt  pas  U  inomdre  partiedcf 
troupes  qu'il  entregent  à  j&Yolde. 

On.  convient  affez  udanimement  dans  les 

Ittftoires  que  jamais  Charlequint  ne  fit  pa- 

V  a .  r«i- 
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roitre  tant  de  confiance^  t^t  de  grandeur 
d'ame  ?  que  dans  deux  événetnens  de  fà  vie 
remarquables  par  les  diigraces  ks  plus  inor« 
tifiantes  ^  (on  expédition  d^ Afrique  où  il 
épouva  la  fortune  h  contraire  ^  &  le  Siège 
de  Metz,  qui  n'eut  pas  un  iuccès  moins  mal- 
heureux. Quoique  dans  le  fond  il  ne  pût 
c'en  prendre  qu'à  lui-même  de  cette  dernière 
dii^ace  y  puifque  pour  exécuter  ion  entrc- 
prife  il  ayôit  pris ,  une  faifon  peu  propre  à 
faire  la  guerre  ,  puifque  d'ailleurs  il  navott 
formé  brufquement  ce  projet  que  par  le  feid 
defir  de  fe  vai^e^'j  &  contre  toutes  les  rè- 
gles de  la  prucfence  y  néanmoins  cet  échec  le 
mortifia  beaucoup  plus^  que  tous  les  chagrins 
qu'il  avoit  eus  l'année  précédente  de  la  ré- 
yolte  du  Prince  Maurice.  Tous  ces  revers 
joints  enfèmble  lui  donnèrent  un  tel  dégoût 
des  embarras  attachez  à  fon  rang  ^  que  dès  ce 
tems  il  prit  la  réfblution  de  remettre  le  ibin 
des  aâàires  de  la  guerre  &  de  la  paix  au  Roi 
Ferdinand  ibn  frère  &  à  fon  fils  Philippe  : 
réfolution  très  raifbnnable^  puifque  la  ugef- 
fe  nous  prefcrit  de  ne  phis  nous  expofèr  aux 
caprices  de  la  fortune  9  aufCtôt  que  nous  nous 
apercevons  qu'elle  commence  à  retirer  (a 
Siveurs. 

Fh$  élu  Uvfi  IX. 
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PREMIERE  PARTIE- 
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ARGUMENT 
Du    LivHB    DirifiME. 

^mhaffadeurs  de  la  ville  tPAgria  aitùrh  Je 
Charlequint.  Ravages  du  Marquis  de  Bran^ 
debourg.  Il  eft  mis  au  Ban  de  P Empire, 
Ligue  soufre  ce-  Prince,  Viame  des  Confé* 
dére%.  Mort  de  VEleBeur  Maurice.  Et 
d^ Albert  Marqua  de  Brandebourg,  Affai- 
w  de  TranJJUvanie.  Irruption  des  Tu%f$ 
V  J  dans 
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dans  h  Calskre.'  L9S  FNmtms  ^wmffèmê 
svec  eux.  Comitàtnt  Is  ySk  dé  Si.^Bmfifin€ 
'  ffi  fi^f'if^'  Mutinerie  4esEJpMpiàb.  JMmn 
vemefis  tk  Sknne^  Duk  BarcM  JeTolM. 
Mwt  du  Vkerpi  de  Nafles.  'Dijheurs  dm 
Vuhlic  i  ce  fujèt.  Regréi  de  Cbarlequfmf. 
La  vraye  xaufe  de  la  guêtre  de  Sienne.  Siè- 
ge &  ffife  de  cette  ville.  Gouvernement  de 
Philippe  en  EJpagne.  Amours  de  ce  Trince. 
Affaires  Jt  Angleterre.  "La  Frincfffe  Marie 
■y  efi  couronnée  Eeine.  V^mperemr  finge  à 
marier  Philippe  fin  fis  avec  elle.  Sonde^ 
fein  efi  découvert.  Ses  fouppons  'contre  le 
Cardinal  Folut.  Cette  affaire  ^accômpùt. 
Articles  du  contrat  de  mafiagê.  'Révolte  à 
ce  fi  jet.  Philippe  {embarque  pour  PAngk^ 
terre.  JLa  PrîTkeffè  Jethtne  Gôuvemmtteen 
Efiagne.  Stratagème  de  FEmpereur  pour 
firprendre  Mets^.  Il  échoue.  Qtfkmnies 
intentées  contre  Don  Perrand  de  Gonzagnes, 
Il  eft  reconnu  Innocent.  Conquêtes  des  Pran^ 
fois  en  Lomiardk,  Arriva  du'  Prince  Phi-- 
lippe  en  Angleterre.  Sa  réception.  Il  en^ 
voye  faire  compliment  à  la  Reine  fin  éponfi. 
Il  va  à  Winchefier,  Comment  il  efi  refu. 
Cérémonie  des  époufiillet.  'Le  Marquis  de 
Pefiaire  envoyé  à  Naples.  Le  Cardinal  Po^ 
lus  paffe  en  Angbterre.  Sa  riception  à  Lon^ 
dres.  Convocation  du  Parlement  de  ce  Rojau^ 
me.  Oéfiàcle  à  Pentiéfe  réunion.  La  Reff^ 
ligion  Catholique-Romaine  y  eft  rÙabUe.  Ac^ 
tes  rigoureux  du  Parlement  contre  tes  Pro- 
teftans.  M&rt  de  Jules  IIL  Ekâion  de 
Marcel  II.  Elévation  de  Paul  IV.  an  Petn- 
trficat.  Congrès  pour  la  paix  y  inutile.  Con- 
damnation &  fipplice  de  Thomas  Cranmer 

Ar^ 
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,Arthevêfue  de  Cantorbéri.  Voyais  Je  Phi- 
i^fe  à  Br»ffèlkt.  InfiruëHans  fue  lui  domlte 
rkmpereitr  ftm  pire.  Combat  naval  entre 
lit  Franf9is  &  kt  Hellandois.  Avis  en- 
voyeT^  à  f  Empereur  par  fin  Ambajfadeur  i 
Borne.  'B/fihHon  de  ce  Monarpte  de  Je  d^ 
mettre  de  fit  Boyaumes  en  faveur  de/bnfilr. 
Sentimentfir  ce  dejfein.  Etats 'Généraux  con-- 
^voyuez  à  Bruxelles,  Dif cours  a»  nom  de  PEmpe^ 
reur,  Fretefiathns  qu'il  fait  lui-même  aux  ^ 

Etats,  nifi^Htrs  qtiil  adrejfe  à  fin  fils^  Bé- 
fonje  de  Philippe,  Compliment  dé  ce  Prince 
aux  Eté^s,  Leur  réponfi,  Difiours  de  la 
Beine  B^nte  à  PEmpereur.  Et  aux  Etats.  . 
Philippe  refoit  les  hommages  des  Etats,  Ac^  ' 
tes  de  f/ênéropédu  Boi  Philippe,  Tenue  du 
Chapitre  de  TOrdre  do  la  Toifin  d'or.  En* 
tiére  abdication  de  PEmpereur  de  tous  fis 
Boyamnes.  Il  fi  r^erve  U  fiule  dignité  Im» 
féiak.  A  laquem  il  fi  réfimt  au^  dis  rc 
noncer*  Comment  le  Pape  répit  cette  nouè, 
'ueUe.  Son  oppofition  fur  quoi  fondée,  R/* 
flexions  politiques  fur  lés  prétentions  des  Pa*- 
fes.  Accident  arrivé  à  Borne,  Charleqnint 
part  pour  PEfpapte.  Evénement  merveit-  ^ 
leux,  ABion  remarquable  de  Charlequint. 
Aîort^catiéns  qu'il  rofoit  à  Burgos.  Don 
Carlos  Infant  d^Ef^agne  ^a  au  devant  dt 
Iftu  fugemeitt  qu^i  porte  de  ce  jeune  f rincé. 
Charles  fe  retire  dans  unéfUitude. 

|Utre   le  chagrin  que  FEmpe-    ^ÎÎ3* 

^  reur  reflèntoit  de  1  affiront  qu'A  — — — ■ 

vendit  de  refeeVoir  devant  MeC2S, 

c^  maihéUr  le  plongeoit  dans 

J^^l^^l  des  mquiétudes  réelles  >  à  la  vue 

V  4  de 
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de  l'impuiflànce  où  il  étx)it  alors  d'oppc^er 
des  forces  fuffi&ntes  au  torrent  de  la  bonot 
fortune  d\in  ennemi,  riâorieux  &  triom- 
phant :  ce  fat  dans  cette  adtadon  d'écrit 
qu*il  arriva  à  BmfleHes:  on  l'y  vit  poummt 
«vec  un  vifage  gai  &  ouvert ,  âchant  affez 
prendre  iiir  lui-même  pour  rcirferaieraufond 
de  fon  cœur  les  mouvemens  qui  k  déchi- 
roient,  &  cette  paffion  farieqië  de  fë  vanax 
qui  s'irritoit  par  cette  contrainte.  Prefiju  cd 
même  tems  que  lui  quatre  Gentilshommes 
icu^^  des  principaux  de  la  ville  d'Agria  arrivèrent 
k  ""le  dans  cette  Capitale  ,  ils  fe  nommoient  Jcs© 
4'Agna  Vaivada  ,  Geoige  Vite2.2o  ,  André  Sotoir 
^n^  ghi ,  &  Albert  Cu%i ,  &  ils  venoient  ea 
Kur.  qualité  d'AmbalTadeuts  de  la  part  de  leun 
concitoyens,  pour  fc  réjouir  avec  Sa  M^et 
té  Impériale  du  fuccès  des  armes  de  Ferdi- 
nand  ,  qui  >  .bien  fécondé  de  k  valeur  z 
jam^  mémorable  des  Habitans  y  avoit  mis 
«n  faite  Soliman  qui  depuis  longtems  teooit 
cette  yàh  étroitement  afBégée  >  &  qui  ne 
i^étoit  retiré  qu'avec  une  perte  confiderable. 
Cette  grande  vidoire  devenoit  de  la  derniè- 
re conSquence  pour  lesafeires  de  Ferdinand, 
auffi  l'Empereur  en  reçut  la  nouvelle  avec 
ioute  la  Étcisfaâion  imaginable:  &  après  s'ê- 
tre fait  rendre  un  détail  exad  de  toutes  les 
|>articulâritez  de  cette  guerre  ,  il  voulut  la- 
voir celles  de  la  mort  du  Cardinal  Giorào> 
que  Ferdinand  avoit  fait  poignarder  fous 
prétexte  qu'il  entreteooit  une  cc^re^ndance 
lecrette  avec  le  Grand-Seigneur.  ,  On  n^ 
pas  encore  bien  aifijré  û  cette  accu&tioa 
etoit  bien  fondée  >  car  dès  ce  tems  U  on  ù 
courir  le  bruit  que  fes  grandes  richefles  firent 
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tout  ibn  crime*  &  que  Pallavicini  &  les  au- 
tres aflàffins  fcs  complices  fê  chargèrent  de 
rcxécudon  de  ce  meuf  tre  par  Tc^rance  de, 
feire  une  g/cofle  fortune,  &  d'avoir  part  aux 
tréfors  ixnmenfes  qu'on  {àvpit  être  entre  les 
mains  de  ce  Prélat.  Quoiqu'il  en  foit ,  Char- 
lequint,  après  avoir  été  indruit  de  toutes  ces 
circonftances  ,  renvoya^  les  Ambai&deurs^ 
chaiger  de  pr&ns. 

L  affiront  que  le  Marquis  de  Brandebourg  RavaguF 
avoit  reçu  devant  Metz,  &  la  perte  qu'A  ^'^^^^ 
avoit  ftûce  en  fe  retirant,  bien  loin  de  rnu-SSmdc- 
milier  y   rfavoient  produit  d'autre  eflèt  fiir  bourg, 
cet  efprit  féroce  &  iknguinaire,  que -d'aug- 
menter le  defir  de  k  refaire  par  les  rui- 
nes &  le  ravage  des  campagnes  &  des  villes^ 
Auquel  il  s'étoit  tellement  accoummé  qu'il 
lui  devenoit  împoffible  de  vivre  fans  exercer 
l'infâme  métier  de  brigand,  comme  il  n^avoit 
pas  honte  de  l'avouer  &  de  s'en  faire  gloire. 
Ainfi  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  dans  fes 
Etats  ,  qu'il  &  mit  non  feulement  à  rafTem- 
bler  le  peu  de  (es  troupes  qui  étoit  échapé 
des  mains  du  Duc  de  Guife ,  mais  encore  à 
£ûredc  nouvelles  levées^  enforte  qu'en  peu 
de  tems  il  fê  vit  en  état  de  paroitre  encam* 
pa^ie  ,  ou  il  commit  encore  plus  d^excès 

3ue  les  années  précédentes  j  &  pour  fê  ren- 
re  puiflànt  &  redoutable  ,.  fbn  Armée  étcnt 
très  fÎMte  e»  Cavalerie  &  encore  plus  en  In* 
fenterie ,  &  elle  n'avoit  d'autre  folde  que 
le  butia  qu'elle  fiùfoit.  Dans  cette  ex- 
pédition ,  Albert  s'attacha  plus  particulié- 
icment  à  favagpr  les  terres  oes  Evêques  de 
Franconie. 

Charlequint  s'y  prit  d'abord  par  les  voyes 
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de  doiKcar,  il  écrivit  à  ce  Prince  phifieufv 
lettres  par  Icfijudles  il  Texhorcoit  de  mettre 
fin  à  des  vWences  fi  préjudiciabfcs  à  la  liber- 
té publique  j  mais  rimpétuofité  du  Oûr^âtérc 
de  ce  Marquis  ,  jointe  peut-être  à  l'idée 
qu'il  pouvoit  avoir  conçue  qu'unç  Armée 
auffi  nombreufë  que  la  fienne  le  rendoit  in^ 
^  vincible,  ne  lui  permit  pas  de  répcmdre  ccxn- 

roe  il  devoit  ayx  remontrances  de  TEmpe- 
reur  ^  il  s'en  moqua  ,  &  ûe  difcc^tinua  pas 
jjçl^^j,  ifes  ravages.    EnfprtequeCharleouint,  tou- 
auBande  ché  des  {Maintes  de  qualité  de  Princes  qm 
rtojf itc.  ne  pouvoient  plus  ibutenir  la  ruïi»  de  leurs 
dornaines ,  niît  de  l'avis  unanime  de  fbn  Coq- 
fèil  cet  ^ïinemi  public  au  Ban  de  l'Empint, 
qui  fut  publié  avec  la  dernière  rigueur  y  & 
ee  qu'il  y  a  de  remarquable ,  perfonne  ne 
parla  en  htveur  du  profcrit ,  tant  étoit  géné- 
rale 6c  forte  la  haine  qu'il  s'étoit  attkée  par 
Ces  rapines  &  l'infolence  infiqporuUe  de  fès 
foldafô. 

D'abord  Albert  ne  tint  aucun  compte  de 
cette  procédure,  qui  au  contraire  l'anima  à 
renforcer  fes  troupes  *.  mais  il  ne  fiit  pst$ 
longtemsà  apercevoir  5  quoique  trc{>  tard,  le 

1>récipce  où  i!  s'éfoit  jétté:  car  auflKôt  oue 
c  Ban  eut  été  publié,  plufieurs  Princes  'At 
lemans  animez,  du  defir ,  les  uns  de  fè  va»- 
ger,  les  autres  de  piller  fon  pays,  mirent  fur 
pied  une   forte  Armée  ,  dans  le  defleii  de 
porter  le  fer  &  le  fçu  dans  {çs  Etats  &  ^ 
l'en  dépouiller ,  comme  il  arriv*>  au  moins 
pour  la  plifî  grarttte, partie. 
xignecon-     Cette  Ligue  con»e  Albert  Marquis  de 
tfecc      Brandebourg    étojlt    compofée   des    Eve- 
***»•«•     quos   de  Francônic,  du  Prince  Maurice 

Ekc- 
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Elcôeur  de  Saxe^  &  d'Henri  le  jeune  Duc 
de  Brunfwick  :  d'un  autre  côté  Albert  avoit 
dans  fon  parti  Aft)ert-Fraiiçois  Duc  dé  Sa- 
xe &  un  autre  Henri  Duc  de  Brunfwick. 
Ainfi  Ton  vit  en  cimpagne  deux  Armées 
coniidérables  ,  qui  quelque  tems  ne  firent 
autre  chofe  que  de  s'efcarmoucher  ;  mais  en- 
fin  au  commencement  de  Juillet  elles  fe  ^i- J^^^ 
vrérent  une  fiilglante  bataille,  oûTon  com* f^déics. 
battit  de  part  &  d'autre  avec  toute  l'opiniâ- 
treté imaginable:  fur  tout  le  Marquis,  oui 
fentoir  que  fon  falut  ou  ûl  ruïne  totale  dé- 
pcndoit  du  fuccès  de  cette  adion,  fit  des 
prodiges  inouisde  valeur,  qui  ne  purent  fjour- 
tant  point  mettre  la  fortune  dans  fes  inté* 
rets  i  il  flit  à  la  fin  défait  à  platte  couture  j 
&  il  ne  vit  d'autre  Teflburce  pour  fz  per- 
fonne  que  de  prendre  la  fmte. 

Les  Confédérex  achetèrent  bien  cher  cet*  Mort  de 
te  viâroire,  tout  éclatante  qu'elle  étoit,  &^*|J^<«* 
de  quelque  conféquence  qu'elle  fut  pour  le  *^*""** 
repos  de  l' Allemagne;  l'Eleâreur  Maurice, 
Chef  de  la  Ligue  &  Généraliffime  de  foci 
Armée  ,  fut  bleflë'  dans  le  côté  d'un  coup 
d'at4^ebu\e  doftt  il  mourut  trois  jours  $çrèsi 
au^gratid  referet  de  tous  les  Soldats.    Par  le 
même  accicknt,  mais  en  diiSercns  endroits^ 
périrent  en  combattant  avec  la  demiétie  bra- 
wure  Charles   &  Philippe  fils  d'Henri  le 
jeune  Duc  de  Brunfwick  ,  le  premier  âgé 
de  dix  huit  ans,  l'autre  de  feite:  de  ma-  • 
niére  que  les  Princes  unis  ne  furent  affuret 
du  triomphe^  qu'après  avoir  vu  ^pandre^  de 
feor  côte  quant&é  de  fang,  &  mcmcr  beau- 
coup plus  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus,  fie 
W6  du 
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ou  fang  le  plus  ilUiftFe  qu'il  y  eut  d^os  leiff 
Armée. 

Si  Albert  iiit  obligé  de  s^enfuir  IprTqu'il 
vit    fes   a£fàires  entièrement  deièfpérces  , 
il  acauit  au  moins  la  gloire  d'avoir  rempE 
dans  le  combat  les  devoirs  du  plus  expéri- 
menté  capitaine  &  du  ibldat  le  plus  vail- 
lant ^  même  de  s'être  vu  au  moment  de 
FDuvoir  compter  fur  le  gjiin  de  la  bataille» 
ar  ÙL  défaite  &  fa  fuite  ùm  pays  reâa  à 
la  difcrétion  des  ennemis,  qui  le  mirent  à 
feu  &  à  fàng.   La  querdle  n'en  fut  pas  ter* 
minée  pour  cela  :  le  Marc^is  ne  fut  pas  plu- 
tôt guéri  d'une  bleflure  conûdérable  qu'il 
;ivoit  reçue  àans  la  dernière  aâion:>  qu'il  fê 
remit  en  campagne  dès  l'année  fuivance  a- 
yec  le  plus  de  monde  qu'il  lui  fut  poflible 
de  ramaffer  en  fi  peu  de  taas,  &  renouvel* 
,,         k  fièrement  les  troubles  >  dans  Tefpérance 
d'avoir  ù.  revanche ,  ou  du  moins  de  def- 
fendre  fes  domaines.    Il  ne  fit  que  fe  plon- 
ger dans  de  dus   srands  malheurs ,  u  fut 
entièrement  clépouifié  de  fes  biens,  &  ré- 
duit encçre  une  fois  à  pourvoir  à  la  fureté 
de  ÙL  pçrfonne ,  il  fe  retira  cheï.  Charles 
jVIar(^is  de  Bade,  où  après  avoir  mené  pen- 
dant cinq  ans  la  vie  xi'un  finn^e  particulier, 
iiifiUBcrtpour  atnii  dire,  la  mort  fmit  fês  inquiétu- 
Ma^ais   des,  &  délivra  l'Allemagne  d'un  Prince  qui 
^^^JJJ^,  de- fon  vivant  nes'ètoit  fait  d'autre  occupa- 
0  don  que  de  la  remplir  de  meurtres  &  de 
carnages. 

.  ,  En  Trîftffilvanie  les  afl&ires  ^  commen* 

^JJ^I^^  .cernent  de  cette  année  prirent  un  très  mau- 

Yaote»      vais  train  pour  le  Roi  Ferdinand:  les  iPoir 

pies  de  cette  Principa^té  ,  réiolus  de  faire 

leur 
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leur  accommodement  avec  les  Turcs-,  le 
conclurent  à  cette  condition  qu'ils  renonce- 
roient  à  robéiflànce  du  Roi  Ferdinand,  & 
rcconnoitroient  pour  leurs  Souverains  Jean 
&  Kàbelle  -y  ce  ^ui  fut  exécuté  au  grand 
préjudice  de  la  Chrétienté,  parce  qu'en  peu 
de  tems  les  Infidèles  fe  rendirent  maitres 
de  cette  Province-     Pour  exfdiquer  cette 
révolution-^  je  dirai  que  les  TranfSlvains 
formèrent  au  mois  de  Février  le  complot  de 
fe  deflFaire  des  troupes  étrangères  qui  vivoient 
à  difcrécion  dans  leur  pays  >  faute  de  lece* 
voir  la  folde  qu'on  leur  avoit  promife ,  & 
que  Ferdiimnd  qui  manquoit  d'argent  étoit 
hors  d'état  de  leur  payer:  dans  la  vue  d'exé- 
cuter ce  deflein,  ils  prirent  le  parti  de  ra- 
peller  Ifabelle  &  le   Prince  Jean  fon  fils,; 
fcmdez  fur  les.  fecours  que  Solitoan  leur  a- 
voit  prc^nais  ,  &  ils  commencèrent  à  faire 
toutes  les  démarches  nécel&ires  au  fiiccès 
de  l'entreptife,  dont  la  conduite  fut  confiée 
à  Pierre  Cheiidi,  qui  eut  bientqt  pour  ad- 
joint Thomas  Varcocchio ,  &  dans  kquelk 
Î>ki{icurs  Barons  entrèrent  pour  aVoir  part  i 
'honneur  d'eue  les  libérateuïs  de  leur  pa- 
trie. 

i  Quelque  attention  qu'on  pût  avoir  à  me* 
ner  avec  tout  le  fecret  poffible  cette  intri- 
gue &  les  traitez  qu'il  fallut  faire  en  confér 
quence,  Ferdinand  en  fut  inftruit,  &  païf 
les  cirçonftances  il  comprit  aifément  qu'il 
tt'y  avoit  point  de  tems  à  perdre,  qu'il  de- 
vienoifindifpeafabled'i^rtcr  à  ce  mj(Jnaif- 
Éint  un  fMTomt  ranéde^  s'il  ne  vouloit  voir 
ùl  dignité  &  fbn  autorité ,  non  feulement 
diminivee^i  mais  entièrement  anéanties  dans 
V  7  cet- 
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cette  Proviflce.  Sur  cette  crainte,  il  wk 
en  uâge  tous  les  moyens  qu'il  o-ut  les  plus 
propres  à  s'accommoder  à  l'amiable  avec 
liki^e  ,  Sàtfmond,  la  Reine  Bomie,  de 
tous  les  Âdoérans  de  cette  fââion  ;  mais 
ce  fut  en  vain,  les  Conjurez  furent  Tamu- 
&r  par  de  belles  paroles,  pendant  que  fous 
main  ils  continuoient  avec  plus  d'ardeur  leurs 
pratiques,  réfolus  de  remettre  leur  pays  dam 
£i  première  indépendance.  L'Empereur , 
qui  aimoit  fincérement  fon  ftére  ,  apprk 
cette  nouvelle  avec  une  douleur  fenfiUe,  à 
h,  vue  du  préjudice  que  cette  réfolution  al- 
loit  caufèr  à  &  Mai(bn,6c  il  en  fut  d'autam 
plus  pénétré ,  que  ces  mouvemens  arrivoiaK 
dans  un  tems  où  il  fêmbloit  que  la  fortune 
prît  i^aifir  à  lui  fufciter  tant  d^affiiires,  qu'A 
ne  ûv^ie  lui  même  de  quel  cèté  fe  tourner, 
bien  loin  d'être  en  état  d'^ntre|Mfendre  des 
guerres  étrangères. 
Imipdon  Pendant  toutes  ce&  agitations ,  les  Turcs 
^  ^b"  avoient  mis  en  mèr  une  flotte  de  cent  vaiP- 
c«^e.  ^^'^  &  «Jécc»  fous  le  commandement  du 
coriâire  Dragut  Rais ,  qui  s'étoit  jette  fer 
les  côtes  de  h  Calabre  qu'il  avoit  ravagées^ 
&  de  là  avoit  fait  voile  vers  la  Sicile  où 
H  avoit  pris  &  pillé  Aficate;  mais  il  échoua 
devant  âacca  qui  fut  fauvée  par  Tadreflc  & 
la  bonne  contenance  du  Baron  de  Valle^ 
longue,  lequel  fit  montre  de  fês  gens  codH 
me  s'il  y  en  eût  eu  un  grand  nombre  dans  k 
Place  &•  au  dehors  ,  enforte  que  les  Rr- 
bares^^'oférent  hazanler  l'attaque;  EnMe 
Dragut  defcendié  dans  l'Ile  Panttkrit,  od 
il  fit  plus  de  deux  mille  prifbnniers,  &  t- 
près  ntrc  retiré  en  Sardaigoe  pour  y  nk 
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douber  fès  vaîflfcaux,  il  fondit  brufqiiement 
fiir  nie  de  Corfe,  d'où  ftiiVant*  IVcœrd^  fait 
avec  les  François  il  tOui*fia*  vers  l'Ile  d'El- 
be qtfil  ruina  de  fond  cïi' comble;  mais  il 
ne  put  réuffir  à  Porto-Ferraio  qu*il  tara 
inutilement  3  parce  que  cette  Place  étoit  trop 
bien  fortifiée  &  deflcndue  par  une  nom- 
breufe  gamifonj  que  le  Duc  de  Florence  y 
avoit  &it  entrer  avec  quanticé  de  muni- 
tions. ' 

Au  fiijet  de  la  prifè  de  S.  Bônifece  ville  ^^j  y„,^ 
importante  cte  Pile  de  Coriè  y  les  François  qui  *  çois  «*u- 
avoient  joint  leur  flotte  à  celle  des  Turcs,  "»^«"'  *" 
promirent  à  Dragut  vingt  mille  ducats  pour  ^**^  ***** 
garentir  cette  Place  du  pill^  ;  mais  com- 
me ils-  ne  purent  payer  lur  le  champ  cette 
fiMnnie,  PAmiralprit  pour  fes  furetex  quel- 
ques pièces  d'artiÛerie ,  les  effets  les  phi^ 
précieux  qu'il  trouva ,  &  même  il  retint 
pour  otages  plufieurs  Officiers.  Ces  èxpé-' 
ditions  achevées  ,  Dragut  très  fatisftit  du 
butin  immenfè  qu'il  emportoit, voyant  d'ail- 
fetrrs  l'aprocbe  de  Fautomne,  fit  voile  vers* 
tè  Levant)  non  fans  ravager  dans  ù.  routé 
le^  côteSî  de  Sardaigne  &  die  la  Fouille,  te' 
0>flb  raconte  qu'au  territoire  de  VkÛe  m 
cette  dernière  Province,  une  Demoîfelle, 
pour  éviter  Pinfatnie  de  devenir  h  pmye 
des  Infidèles  ,  après  avoir  longtems  folli- 
cité  en  vain  £cs  frères  de  la  tuer,"fe  préci- 
pita du  haut  des  murailles  de  fa  \dlle.  En- 
fin -  Dragut  ramena  heurétifemeht  à  Con- 
ftantinople  fà-flotte,  chargée  d'efclkves  8c 
^^  lidieflfey.  Ces  nouvâles  pénétrèrent 
Charlequînt  de  la  plus  vive  douleur  :  il  fe' 
▼oyoit  alors  dans  une  impuifl&ncc  abfolue 

de 
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4e  mettre  ks  Etats  à, couvert  de  pareilles 
infultes,  Doria  tfavoit  point  de  forces  ca- 
pables de  faiti^  tête  auCorfàire,  &  de  plus^ 
xi  avoit  lui-même  fait  venir  en  Flandres 
prefque  toutes  {es  troupes  d'Italie; 
Mus  avant  que  de  paâèr  à  d'autres  af- 
b^^^dc  ^^>  y^  ^^  crois  pas  devoir  paflèr  fixis  fi- 
st.Boniià-J'^cc  k  n»yen  dont  les  Turcs  &  les  Fran- 
ce cft  (ùx-  œis  feferyirent  poiM-  iurprendre  la  ville  de  St. 
i"^  Êoniface ,  dont  ils  rie  pouvoient  fe  rendre  mai^ 
très  par  la  force.  Après  avoir  perdu  bien  du  tons . 
;ikns  pouvoir  entamer  cettePlace  y  que  le  Goib- 
vemeur  detfendoit  avec  une  bravoure  qui  fài* 
(bit  échouer  tous  leursefiEbrts^  eurent  recour» 
^  un  ftratagême^dontle  fuccès  acquit  autant 
dlio^mieur  à  ceux  qui  l'inventèrent  que  de 
bonté  &c  de  blâme  aux  Affilez,  qui  iàns 
aucune  réflexion  fê  laiâerent  preiulre  à  une 
lettre  dont  il  n'étoit  que  trop  £icile  de  ne* 
çonnoitre  la  fauffcté.  Voici  la  rufe.  Les. 
Afli^eans  contrefirent  un  ordre  du  Sénat 
de  Gènes  addrefle  au  Gouverneur,  F^  le- 
quel il  lui  étoit  enjoint  de  rendre  4  Place,. 
ùins  attendre  les  dernières  extrémités,  auK 
conditions  les  vius  avantageufes  qu'il  lui  fe- 
i;ûit  poflible  d  obtenir,  attendu  qu'il  ne  de* 
voit  efpérer  aucun  iêcours  de  h  RèpuUi* 
Que.  Sans  autre  examen  de  l'écriture  ficdi^ 
u:eau,  le  Gouverneur  par  une  imprudence 
qiii  ne  peut  s'excufèr  entra  furie  champ  en. 

Kurparler  ,  &  fut  fi  prefle  d'obéir  à  £c$^ 
,  aiti!)es  qu'en  peu  de  jours  il  conclut  fà  ca« 
pitulâtion,  en  vertu  de  laquelle  les  J^rançoiS' 
prirent  poSéifion  d'une  forter^  où  ils. 
trouvèrent  une  quantité  prodigieufe  àt  mu* 
futions  de  guene  &;  de  Doucbe>  bm  craip* 
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ter  celles  qu'on  avoit  rafTemblées  aux  envi* 
rcMis  pour  le  fecours  de  la  Place.  La  Ré- 
publique reçut  cette  nouvelle  avec  tout  le 
chagrin  imagpable  >  elle  le  fit  reflencir  à 
Timprudent  Gouverneur,  q[û  auflitôt  après 
fon  retenir  à  Gènes  fut  miç  en  prifon,  & 
condamné  à  perdre  la  tête  :  punition  d'autant 
{dus  méritée  )  que  la  faute  de  ce  Comman* 
dant  kiflbit  toute  l'Ile  à  la  difcrétion  de 
rennemi,&  qu'il  n'avoit  ftipulé  d'autre  con- 
dition que  cdle  d'emmener  fa  gamiibn  fai- 
ne &  fauve.  Cette  perte  ne  toucha  pas 
moins  TEmpereur,  qui  fur  le  champ  donna 
ordre  à  André  EÎoria  d'aflèmbler  en  dili- 
gence fes  forces  &  celles  de  la  Républi- 
que,  &  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  de 
lui  pour  chaflfer  les  François  de  l'Ile  de 
Corle,  comme  en  eflfet  il  y  réuffit  l'année 
fuivame. 

Charlequint  eut  une  mortification  «ico-JJ^''g?|j^ 
re  plus  fenfible  que  tous  ces  revers,  par  legpols, 
foulévement  de  (es  braves  ,cohortes  Efpa- 
gnoles   qui  fe  mutinèrent  contre  fâ  propre 

Çnrfbnne,  à  l'occafion  que  je  vais  raporter. 
our  remplir  la  haine  irréconciliable  qu'a 
avoit  conçue  contre  >les  François  ,  depuis 
tant  de  conquêtes  qu'ils  avoient  faites,  tant 
d'aflaires  quils  lui  avoient  fufcitées  en  tant 
de  lieux,  fur  tout  ne  pouvant  fe  pardonner  - 
à  lui-même  h,  honte  qu'il  s'étoit  attirée  au 
Siège  de  Metx  y  qui  fembloit  avoir  été  la 
fburce  de  cent  di^races  confecutives  dont 
,  la  fortune  l'avoit  accablé  après  ce  malheu- 
leux  fuccès  j  pour  réparer  ces  revers ,  il 
mettoit  alors  toute  fon  attention  à  faire  amas 
d'argent  &  de  troupes,  réfblu  de  paroitredc 

boa- 
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bonne  heure  en  campagne ,  dam  la  vue  cfe 
recouvrer  les  pays  qtr  il  avoit  perdus  fur  les 
fiiDntiéres  de  la  Flaiidre,  &  par  là  de  réta- 
blir 6  réputation  prefque  ruinée  fartant  d*iiî- 
fortunes  furvenues  coup  fur  coup  en  fi  peu 
dfc  tettts. 

Pou^  cet  effet ,  après  avoir  reçu  des  Fb- 
mans  des  fccours  confidérables  en  deniers 
&  en  troupes  ,  il  envoya  ordre  de  faire  for- 
rir  de  leurs  quartiers  les  Efpagnols  &  le  peu 
d'Italiens   qui  étoient   les    triftes  re£tes  du 
Siège  de  Metz  ,  &  qui  ne  tnontoient  pas  ï 
plus  de  cinq  caille  fantaffins  :  mais  ces  vieux 
Régirhens  demandèrent  avec  hauteur  ce  qui 
leur  étoit  dû  de  leur  folde  ,  &  refuférentab- 
folument  d  entrer  en  campagne  avant  que 
d'avoir  été  payez  de,  ces  arrérages,  des  plain- 
tes ilyen  vinrent  à  une  revoke  ouverte,  chat 
ierent  leurs  OflSciers,  établirent  entr'eux  une 
ncmvélé  forme  de  gouvernement  &  de  difci- 
ph'ne  hiilitaire.    Cette  nouvelle  acheva  d'a- 
battre réfprit  de  l'Empereur  ,  qui  malgré  fi 
colère  crut  devoir  céder  aux  malheureufes 
çirconftances  de  fes  aSidres  ,  &  à  la  confi- 
dération  des  longs  &  fidèles  fervîces  de  ces 
braves  milices  ,    dignes   d'aiUeurs  des  pha 
grands  ^rds  par  tous  les  maux  qu'elles  avoient 
loufFerts  avec  tant  de  confiance  &  die  zète 
dans  les  campagnes  précédentes  :  ainfi  il  ne 
fbngea  qu'à  les  faire  rentrer  dans  l'obéiflân- 
ce  par  les  voyes  de  la  douceur  ,  ce  que  Fcri 
dinand  de  la  Cerva  exécuta  avet  beaucoup 
d'adreflè.    Toutefois  cet  incident  fot  pour 
Charlequint  un  vafte  fiijet  de  réflexions  ,  & 
il  empêcha  pendant  quelque  tems  qu'on  ne 
mît  1  Armée  en  campagne. 

Sans 
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*  Sans  zvm'àe  idâcbe,  il  apprit  h  révolit- 
tion  de  Sienne ,  qui  mit  le  cotoble  >  je  ne  di^ 
«ai  pas  à  fès  di&^ace$ ,  mais  à  lès  chzgt'msS: 
«r  dégbcit  que  lui  donnoiâit  tous  les  Jours  leb 
tcoups  réiterei  de famauvaife fortune* Quel- 
<jue  fenfibk  qu'il  j)ûr  être  à  ces  nouveaux 
troubles  d'Italie ,  il  eut  la  poHtique  de  ren- 
fermer au  dedans  de  fon  cœur  les  mouve» 
mens  qui  le  déchiroient,  &  il  ibutint  en  pur 
Jtrfic  cette  fâcheufe  nouvelle  avec  une  fer- 
meté d%ne  d\m  grand  Empereur.  Cepen- 
<îaAt  cômms  H  fe  fentcHt  grièvement  ofltenfé 
dans tout<»  tes  drconftances  de  la  révoltedeâ 
Sicmiois  y  dont  les  fuites  >  s'il  ne  les  préve* 
npit  pas ,  «e  pouvoienr  manquer  d'être  d'un 
^gctréme  préjudice  aux  intérêts  de  fa  Maifon 
&  à  la  fureté  de  fes  domaines  d'Italie  ,  il 
avoit  expédié  à^  Don  Pierre  de  Tolède  Vi^ 
ceroi  de  Naplefi  uti  orA-e-  de  partir'  fur  te 
champ  m  perfenne  à  k  tèté  d'une  puiiTantâ 
Armêt^tat  mettre  les  tebôlfes  à  la  faiftwi , 
ateenda  qu'il  ne  Côrtvenoit  pas  à  un  Prince 
iwêtu  <te'  to  dignité  Impériale  de  fouffiir  im- 
pimémént  qu\tfWf^  Ville  ^  qui  éiîoft  fous 
ÛL  ppoteftton  ,  eût  l'infdence  de  chaf- 
fer  -de  k  -màîiiére  la  plus  outrageante  les 
tïoutied'  Efe«gnbles  qu'eHe  avoit  reçues  cnt 
^rmfoft  y  èc  cela  par  le  feicours  de  les  enne-t 
fflisles'^lus  dédaârez» 

'  Au  pï^tttiier  ordre  le  Viceroi  fit  toutes  les  Monye* 
proviCïofis  qu'il  jugea  néceflaires  pour  u Ae  ex-  ^^^  ^^ 

ri»»  ■*        J   o  A  ,  Sienne* 

pédmôn  >  Gue  par  toutes  fortes  de  raifons  il 
prévôyoit  devoir  être  très  longue  &  pleine 
de  dangers,  puifiju'il  ne  pouvoit  pas  ^orer 

3tie  les  François  ne  feroient  pas  d'humeut' 
^abandonner   un  pays  ,  qu'ifs  regardoient 
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comme  très  pro{»«  à  faire  'valoir  leurs  m- 
demies  prétentions  contre  la  Maifon.d'Aih 
triche.  11  confia  k*;  commandement  drl'ln- 
fanterle  Italienne  à  Don  ÂTcania  de  la  Go^ 
Jûa  9  &  de  l'Allemande  a  François  Ofono 
Lombardo  ^  &  ce  Corps  de  troi^)es  fiitem* 
i>arqiié  fur  les  ^déres  :  n^ais  auparavant  9 
avoit  fait  partir  par  terre  vers  le  milieu  da 
printems  Don  Garcias  de  Tolède  fbn  fils  avec 
quatre  cens  hommes  d'arme»  du  Royaume, 
mille  chevaux4égeps,  &  huitmille  fantaffim 
mêlez  de  foldats  Italiens  >  AUemans  >  &  Éh^ 
gnols.  Don  Garcias  prit  £i  route  i)ar  TE* 
iXmGar-  tat<  de  l'EgHiè  qu'il'  traverfà  ,  ce  qui  donna 
^1^  Tallarme  au  Souverain  Pontife ,  par.  lacrain» 
^'    te  qu'il  eut  que  ces  troupes  ne  çillaflênt  ùm 

Sysy  fuivant  la  coumme  tr^  uiitée  des  sens 
guerre  y  qu'encore  aujouid'hui  >  m^ré 
les  Toix  févéres  ,  malgré  la  belle  diicfolmo 
établies  dans  les  Arn^  >  où  a  biendeb 
peine  à  contenir  en  pareille  wicontre  ^  Sç 
qui  dans  leurs  pafS^es  ne  re^)eâent  pas  plus 
ks^  terres  des  Puif&nces  amies  ques'ik  étoient 
au  miliea  de  celles  des  ennemis.  Auffi  le 
Pape  ne  manqua  pas  de  prendre  fcs  précau- 
tions ,  il  fit  afTembler  huit  mille  hommes 
d'Infântede  &  douxe  cens  Chevaux  fbus  les 
ordres  de  Camille  Orfino  ,  pour  niettre  6t 
ville  de  Rome  è  couvert  de  toute  infulce  de 
la  part  des  Erpagnols*  qui  dévoient  pa0èr 
dans  fbn  voifm^e.  Il  efl  vrai  qa'on  lit  dans 
quelques  Hiftoriens  que  Don  ôarcias  fit  le 
trajet  par  mer ,  mais  ils  fe  trompent  ^  il  eft 
très  certain  qu'il  alla  par  terre ,  qu'il  en- 
tra dans  Rome  fiiivi  de  qudque  Cava- 
le 
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l^ie  t  &  4tfil  y  baiû  les   piex  du  Souve- 
i<tain  Potitite. 

-  -  Le  Viceroi  ftm  père  partit  de  Naples  au 
commencement  dé  l'année  le  propre  jour  de 
la  fête  de  rEpiphanie  ,  ainfi  que  le  raporte 
le  Cofto,  qui  le  vit  embarquer  avec  toutes 
les  troupes  ,  fa  femme ,  &  grand  nombre 
de  Barons  )  après  avoir  remis  pour  le  tems 
de  ibn  abfeiice  le  gouvernement  du  Royau- 
me à  Don  Louis  un  autre  de  fês  fUs.  Quoi-  . 
r\  fût  parti  loùgtems  après  Don  Gardas, 
«h-iva  cependant  avant  lui  en  Tofcane  y 
où  il  débarqua  à  Livoume  avec  toute  fà 
maiibn  qui  étoit  fort  nombreufe  y  de  là  il  paflà 
à  Florence  pour  y  voir  le  Duc  fon  gendre 
&  la  DuchefTe  iâ fille:  il  refla quelques  jours 
dans  cette  Capitale  dans  le  deffein  de  s  y  re- 
mettre des  fetigues  qu'il  avoit  effuyées  fur 
mer  où  il  avoit  toujours  eu  un  gros  tems. 
Le  Dik:  tâcha  de  le  divertir  par  des  plaifirs  & 
des  &xe&  qu'il  lui  donna  pour  lui  marquer 
£1  joye,  mais  peu  après  il  tomba  malade  5&*f®"4v 
ÙL  mort  changea  en  pompe  funèbre  les  ré-J^SJi 
jouiŒmces  qui  célébroient  fbn  heureufe  arri- 
vée. Adriani,  qui  paroit  avoir  ignoré  à  ce 
figer  certains  £uts  qui  d'ordinaire  ne  vien- 
nent pas  à  la  connoififance  du  Public  ^  aUé^ 
Çue  pour  caulês  extérieures  de  cette  mort  les 
mcommoditéz  inévitables  des  fecouITes  d'u- 
ne mer  ajgitée  par  les  tempêtes?  le  gnmd  âgç 
de  ce  Seigneur  >  le  changement  d'air  ,  plus 
43ue  tout  cela  des  e0brts  au  deffiis  des  forces 
aun  vieillard  pout  répondre  aux  careflespafl 
^cmnées  de  £1  femme  >  qui  étoit  très  belle  âc 
qui  Faimoit  éperduement  >^  enfi>rte  que  très 
miYeiK  ces  deux  époux  s^emportoient  à  des 
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excçs  qui  pe  fçnt  permis  que  daiu.  le  fçu  de 
la  première  ieunefle  ,    &  que  les  liens  de 
rhimeo  oat  la  vertu  de  coatepi^  dans  les  bor- 
nes de  la  modération. 
Difcouts    .   Ceux  qui  fe  mêlent  de  pénétrer  ^  les  fêcreç» 
du  Public  Jes  Princes  5  ne  manquèrent  pas  dgns  ce 
à  ce  iujcr.  ^çj^g4^    ^Q   murmurer  contre  la  réibludc» 
que  l'Empereur  prit  de  choifir  le  Viceroi  ^ 
Naplespour  rexpédition  degiei^ç.   |lstrou-T 
voient  tous  étrange  qu'on  ôt^t  de  ce  JloyaiijH 
me  un  Miniftre  qui  l'avoit  epwftwé  vi^ 
ans  de  fuite  ,  &  dontr^rexp^riencc-açquiS 
par  une  long:ue  pratique  4^5  afiF^iirçs  cjç  cç 
pays  y  des  forces  y&  du  génie  des  Pa^glks  9 
devenoit   néceflàire  dans  uq  teni^  q^e  lei 
Turcs,  unis   avec  IçsFr^çois  ii^fysmçWOX 
toutes  ces  cptes^  ils  trouvoient  y  ^à^ ,  é^ 
trange  un  pareil  cfi^g^mfiat  y  fait^us  fip^ 
texte  dç  rcrpçttre  à  ce  V/cf  roi  la  cQmmi 
d'une  entreprife  ,    qui  ,  ayoit  bçfoin   d'uû 
Général  plus  prc^re  que  W  au  mwpg^  de 
la  guerre. 

Quelques  «ims  prétendioient  que ,  dès  le 
tems  de  la  revplte  des  Napolitains  ,  l'Empe- 
reur aypit  dét;çn5[iiné  le  rapel  àp  ce  Viceroi, 
pour  répondre  aux  inftances  4e$  Ijiibi^Rqfi  de 
>Japles  ic  furtQi^t  de  1^  Npbljpûç  qiû  lë  bt 
avoient  4€m4ndé  copme  i^ie.gniçe  parûc^ 
liére  ^  mais  que*  ce  Mofiarque  «voit  votthi 
Attendre  une  Qççaiion  ^i  pûc  lui  fournir 
le  prètextjç  de  le  ftirc  3  fen?  intàrçffifcr  la 
répuçapon  d'un  pAmii^x^:  dwt  l^s  isamoff 
toujours  i^iitenusj^vec  un  yèk.y  im^  .prar 
<ieqçe.  j^^uoe  y^îfp:.  RW  ôrdlOlÛm  ,  tft- 
vçHeqi:  ,pg^,  f^^  (^cmmé .  4  lui  '  coiofervcr 
cette  Qm9iSm  #9  kl  ^QCUWli  nàw  de 
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«ouveaux  avantages  cotiTidérables.  D'autres 
difoient  qiie  Çharlequint  ayant  des  affaires 
de  la  dernière  inçortance  à  ménager  en 
Tofcane,  ne  ppuvoit  pas  en  confier  le  fè- 
çret  &  le  maniement  à  un  pcrfoxmâge  d'u- 
oe  plus  grande  capacité  &  plus  digne  à 
tous  égards  de  toute  fa  confiance»  &  que 
ce  Se^neur  auroit  fans  doute  iterminé  ces 
i^égodadons  ^  ,fi  la  mort  ne  Ten  ayoit  pas 
empêché.  Q^  qp'iit  été  le  motif  dç 
FÉmpereuç,  que  quant  à  moi  je  n'ai  pu  ni 
voulu  déveloper  ici ,  il  eft  certain  que  la 
perte  de  ce  Viceroi  lui  caufà  une  douleur  Regret 
îçnûble,  &  que  pendant,  deux  jours  on  le^^^^Y/ 
vit  d'une  htinieur  fbmbre  &  hors  de  {Qn  ^^"*°  ' 
ajQQette  ordinaire  :  on  fait  de  plus  que  le 
jour  même  qu'il  reçut  cette  nouvelle ,  il  h 
xnandi^  en  Efpagne  à  Philippe  fon  fils  ^  & 
qu'entre  autres  chofès  touchantes  à  ce  fu- 
jct  il  y  avoit  ces  mots  à  la  fin  de  la  let- 
tre y  Nous  avons  perdu  Tolède  y  qi$i  étott  un 
grsud  homme  >  mais  je  né  fais  oiif  nous  pou- 
tms  trouver  fin  fimhtahïe  pour  réparer  cette 
perte. 

Je  reviens  aux  mouvemens  de  Sienne. 
Rour  bien  entendre  la  çauiê  de  cette  guer- 
re, il  faut  entrer  dans  le  détail  de  cette  af- 
&ire.  qu'il  eft  im^rtant  de  ûvoir  pour  la 
fiiite  de   cette  hiftoire.    Les  Siennois  neVrayecan" 
ftirwït  pas  longtems  à  fe  iaflèr  du  g^^vç^"- ^1^!? de 
nemem  des  £Q>agnols  ,   pour  plufieurs  rai-  Ikooe. 
fons ,  prinCipaletnent  par  raport  à  la  maniè- 
re dont  ils  étoient  traitez  {at  Mendozzt 
m^    TËmperei^   leur    avoit   donné   pour 
iTOuvemeur,  jSc  qui  fous  prétexte  d'entre- 
tenir la.paix  £c  la  tranquillité  dans  Jeur  JK4- 
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publique  prenoit  toutes  les  mdures  propret 
à  leur  faire  perdre  leur  liberté,  &  à  les  ré- 
duire fous  le  joug  du  Roi  d'Eipagne.  Ce 
Îu*il  y  a  de  certain  à  cet  égiad  ,  c*eft  que 
dendoMa  étoit  odieux  à  tout  le  monde  par 
fa  hauteur  &  fes  violences,  &  même  il  &- 
voit  fi  peu  fê  modérer,  oue  pour  un  léger 
fujet  il  avoit  fiait  battre  le  Prévôt  de  Ro- 
me avec  la  dernière  cruauté  ,  a<£tion  qui  lui 
avoit  attiré  toute  la  colère  &  Tindignaticm 
du  Pape.  • 

L'Empereur  ,  informé  dé  la  conduite  de 
Mendoixa  ,  prit  fur  le  champ  la  réiblutioa 
de  rapeUer  ce  Gouverneur  j  mais  dans  Fin- 
tervale  les  Sicnnoîs  avoient  faitconnoitre  que 
la 'haine  qu'ils  avoient  conçue  contre  ce 
Commandant ,  s^étendoit  fur  tous  les  Efpa- 
gnols  de  la  gamifon^  enfbrte  que  Mendoz- 
7a  avant  fon  départ  fe  mit  en  tête  de  les  em- 
pêcher de  fuivre  à  l'avenir  les  mouvemensde 
leur  mauvaifê^  humeur,  en  les  bridant  par  une 
forte  citadelle.  A  peine  fut-elle  élevée ,  que  les 
Habitans  prirent  l'allarme,  &  pour  fe  garen- 
tir  de  la  fervitude  qu'ils  voyoicnt  inévitable  y 
ils  chaflerent  ks  Ëfpagnols  &  avec  eux  les 
troupes  de  Florence  qui  ftufoient  partie  de  la 
garniibn  ,  de  même  que  toUs  ceux  qui  a- 
voient  donné  les  mains  à  la  conibnidion  de 
la  fbrtereflè  ,  qu'ils  démolirent  :  mais  cette 
démarche  par  laquelle  ils  croyoient  afliirer 
leur  indépendance  ,  fut  dans  la  fuite  Tocca- 
'  (ion  ou  le  prétexte  <pii  leur  .fit  perdre  fans  re- 
tour la  liberté.  Cepetulant  conune  ils  étoieitf 
hors  d'état  de  fè  foutcnir  par  leurs  prqpres 
forces  contre  la  puif&nce  del'Efpagoe^'  ùsb 
mirent  £)us  la  proceâioa  dei  Frafisois. 
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Cette  adion  d'éclat  des  Siennôis  excita 
toute  la  colère  de  Charleqùjnt.  Dès  le  pria- 
tetns  de  l'année  1553-3  jaques  de  Medici« 
Marquis  de  Marignan  eut  ordre  de  marcher 
contre  ces  rebelles  avec  un  bon  Corps  d'Ar- 
mée j  auquel  fe  joignirent  les  troupes  de  Cô- 
xne  de  Médicis  y  qui  depuis  fut  le  premier 
GrandrDucde  Tofcane  ,  .&  qui  foutint  la 
plus  grande  partie  des  frais  de  cette  expédi* 
tion.  Ainii  ces  deux  Puiffances  unies  affié- 
gérent  la  ville  de  Sienne  avec  tant  de  vi- 
gueur &  d'opiniâtreté  ,  que  malgré  la  brave 
réfiftanee  des  AfSégez.  ,  malgré  les  eflfbrts 
des  François  qui  y  croient  entrez,  fous  la  con- 
duite de  Pierre  Stro2.2i,  dont  l'habileté  &le 
courage  mirent  plus  d'une  fois  les  Affiégeans 
au  point  d'une  honteule  retraite  ,  la  Place 
fat  enfin  contrainte  de  fe  rendre,  après  que 
ce  Général  eut  été  défait  dans  deux  rencon- 
tres. Prefque  auffitôt  Charlequint  remit 
cette  conquête  avec  fes  dépendances  entre 
les  mains  de  Philippe  fon  fils  ,  lequel  la 
céda  depuis  au  Prince  Corne  ,  après  que 
l'Empereur  fon  père  eut  fait  en  fa  faveur 
une  entière  renonciation  de  fes  Royaumes 
héréditaires. 

-Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  paflbient,  gouvct- 
Philippe   gouvemoit   les   Royaumes   &  les  ncmcnc 
Provinces  de  la  Monarchie  d  Efpagne ,  avec  p^  cn"^*^ 
k  fage  attention  de  ne  donner  de  la  part  au-  Efpagnc. 
cun  embarras  à  l'Empereur,  fon  père  en  lui 
demandant  trop  fouvent  fes  confeils  fur  les         ^ 
afiàires  dont  il  "avoit  la  fouveraine  adminif- 
tration ,  ni  le  chagrin  de  fe  voir  importuné 
par  les  demandes  des  Peuples  &  des  ôrands, 
ou  par  leurs  plaintes  contre  les  'Miniftres  , 

Tomel.  X  coru- 


Digitizedby  Google 


4^11    Vit   DT.  ]?HILIPrE  n. 

comme  il  rfarJive  que  trop  fouverk  dans  tes 
ftats,  furtout  cbe&  lesEfpflgnols.  Enc0èt, 
^^uoique  Chaflequint  eût  laiffé  à  (on  fils  un 
pteki  pouvoir  de  régir  ce  vafte  Royaume 
ans  être  obfigé  d*avoir  recours  à  des  ordres 
A^ricurs  y  ce  jeune  Prince  s'étcMt  fàfc  une 
loi  de  ne  réfoudre  rien  d'un  peu  de  con^ 

Suence  ,  jt^u^  ne  feire  aucun  changeaient 
ans  le  Miniftéiîej  fens  recevoir  les  aviâ  <k 
l^Empencur,  Cm  gull  craignît  de  fmre  quel- 
que èiuflfe  démarche ,  foît  qu'il  voufât  par 
cette  déférence  marquer  à  ton  père  tout* 
rétendue  de  fon  re^edl  &  de  fit  UmmifiSon. 
Mais  lorftju'il  le  vit  accablé  de  tant  de  re- 
vers arrivez  coup  for  eoupr^nnée  précédente 
&  c^le-ci  5  il'  changea  de  cofichrite  à  cet 
égard  ,  de  peur  d'au^enter  fes  peines-  par 
un  furcroit  d'occupations  extraordînaies  :  & 
quand  5  depuis  ces  flcheu&s  révolutions, 
quelqu'un  de  fès  Miniftres  lui  difoit  dans  le 
Confeil  y  qull  iëroit  bon  d'écrire  à  l'Empe- 
iFcut  for  certaine^  affaires  ,  il  répondoit ,  M^m 
fére  s  plm  htfiin  à  préfent  tfitre  fimlagfy  jsrê 
di  fi  voir  fa$ig<n€  d'tm  pareil  déhnly  faifins  d» 
mtre  cUédft  minrx  pfll  muffira  pofjtiky  c5* 
remettons  nous  à  la  conduite  de  Dieu, 
Aflioutf  Nous  avons  vu  que  ce  Prince  étoit  de- 
decc  meure  veuf  dans'  Tage  le  plus  boufllant  de 
rwncc.  ]^  jeutiefle  :  cette  fituation  ,  fon  tempéra- 
ment plus  porté  à  la  tacitumité  qu'à  la  JoycJ^ 
cette  liberté  de-fe  fàtisfeire  que  fournit  b. 
grandeur  dé  la  Souveraineté  ,  tous  modfif 
qui  entrainent  invinciblement  à  Tamour  ^ 
étoient  cheï.  lui  de  puiflans  aiguillons  qui 
\nimoient  ce  penchant  aux  plaifirs  fenfuels  y 
que  la  nature  paroit  dont^  à  tous  les  Pria- 
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ces  >  Se  (nû  éctoe  d'autant  pios  qi^'il  leur 
cft  impomble  d'^ir  par  eux-mêmes  pour 
remplir  leurs  dttiirs,  &  qu'ils  font  contraimn 
de  confier  leurs  intérêts  de  cœur  à  certains 
Miniftres  de  kurs  paffions  ,  qai  pour  s^élc^ 
ver  aux  premiew  honneurs  par  la  faveur  du 
Pfince,  ont  k  jAas  ibuvent  la  fcélérateffi) 
de:  corrompre  fès  bonnes  inctkiatlons  par 
dei  Skams  propres  à  le  plonger  dans  le$ 
délices  de  Èb  TOlupt?é.  Il  «tut  k  dire  à  lit  . 
louange  de  Philippe,  il  eut  toujours  pour  ces 
Ibrtes  de  sens  une  haine  âc  un  mépris  ex** 
trêmes ,  tKXK>in  Antoine  Ferez  dont  je  ra- 
porterai  Tavanture  en  fon  lieu.  En  voici  une 
^tre.  Un  jour  ce  Prkice  pariant  à  Donr 
Fnmçois  Qpevos  Gentilhomme  de  fa  cham- 
bze>  de  la  ^nde  beauté  d'une  Dame ,  dit 

5u^  en  étoit  fîraj^ ,  mais  qu'il  la  croToit 
?uoe  vertu  inacceffible  à  toutes  les  foluci- 
tations^  k  ûourdfan  répondit  que  ropinion 
de  St.  Jean  Chivfoftome  étoit,  qu'il  n'y 
iavoit  de  femme  cnafte  que  celk  qui  n'avoit 
pas  cpcore  été  priée ,  Philippe  indigné  de 
cette  ptofanation  chailà  œt  Officier  de  fk 
Coat  j  en  lui  difant  que  ks  Princes  ne  dé- 
voient pas  ibufiBrir  de  femblabks  dif* 
cours. 

On  rfavoit  peut-être  jamais  vu  jufqu'aters 
de  Prince  plus  réièrvé  &  qui  eût  plus  d'at- 
ttntion  que  Philipjpe  à  éviter  l'éclat  dans  fes 
intrigues  amoureufes,  quoiqu'il  fôt  d'untem- 
pà-ament  très  lafcif ,  &  il  avt^t  coutume  de 
dire  par  manière  de  fentence>  que  les  mai- 
treflës  des  Souverains  étoient  la  pefte  dei 
Etats.  Il  maria  cette  année  Catherine  .Le- 
aez,  d<Mit  j'ai  parlé  au  commencement  du 
X  2  li' 
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livre  précédent ,  avec  laquelle  il  avoit  ea 
un  commerce  très  intime  parce  qu'il  l'ai- 
moit  avec  beaucoup  dé  pamcm;  ^cependant 
il  ne  voulut  jamais  reconnoitre  une  fitte 
qu'elle  lui  avoit  donnée  ,  &  ce  ^ui  doit 
paroitre  fort  fingulier  ,  il  donna  lui-mcmc 
les  mains  à  l'attachement  qu'un  de  fes 
Courtifans  avoit  ^ur  cette  beUc  perfimne, 
pour  avoir  un  prétexte  légkime  en  aparen- 
ce  de  refufer  toutes  les  prières  qu'cm  luT 
faifoit  au  /ujet  de  cette  Intimation.  D  eft 
certain  que  cette  fille  étoit  le  fruit  de  fès 
amours,  auffi  il  l'entretint  d'ime  manière 
convenable  avec  fa  mère  > .  qui  l'éleva  jus- 
qu'à l'âge  d'être  mife  dans  un  GDuvent  à 
Tolède.  Pour  finir  cet  article',  qucnque 
Philippe  ait  eu  ungrand  nombre  de  maitiefles  j 
il  n'y  eut  de  déclarées  que  cette  Lenez  &  la 
femme  de  Rui  Gomeîii,  dont  je  parlerai  dans 
la  fuite  :  il  maria  la  première ,  comme  je  viens 
de  dire,  avec  Antoine  de  Cafbres, auquel  il 
fit  donner  je  ne  fais  quel  emploi  au  Royau- 
pie  de  Naples ,  où  quelques  mois  après  £oa 
mariage  il  l'obligea  de  mener  ùl  temnoe , 

Ïu'il  ne  laiflà  point  partir  fansFavoir  comblée 
e  pré&ns  conftdérâbles  en  argent  comptant 
Af&iies    ^  ^^  pierreries.     > 
d'Angle-       Vers  le  même  tems  nûourut  àLoùdresau 
ï«tfc.       commencement  ide  Juillet,  à  l'î^e  de  fèizc 
ans,  le  Roi  Edouard,  en  qui  finit  la  race 
nkfculine  d'Henri  VIII.     Ce  jeune  Monar-  . 
que,  à  l'inftigation  du  Duc  de  Northumbcr- 
land  fon  Tuteur  &  le  Régent  du  Royaume 
pendant  fa  minorité  ,  difpofi  par  fon  tefta- 
ment  de  la  fucceflion  à  la  Couronne  ,  de 
inamére  qu'elle  tomboit  fur  la  tête  de  label** 
'  7-  te: 
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Je-fiUede  ceDuc,  ainfi  que  je  vais  l'expliquer 
fuccinâcment.  Henri  VIII.  père  d'Edouard 
eut  deux  fœurs  :  Marguerite  Faiuée  fut  ma- 
liée  à  Jaques  IV.  Roi  d'Ecofle  ,  &  dans 
CCS  derniers  tems  la;  poftérité  de  Cette  Prin- 
ceflc  eft  porvoiue  au  Trône  d'Angleterre  r 
la  feconcfe  nommée  Marie  époufa  en  pre* 
miércs  noces  Louis  XIL  Roi  de  France ,  ^ 
près  la  mort  duquel  elle  fe  remaria  à  Chan- 
tes Brandon  Sei^ur  Anglois  ,  qui  eut  de 
.cette  Reine  une  ^lle  unique  apell&  François 
fe,  laquelle  ftit  mariée  à  Henri  Grai  Mar- 

Îuis  de  Dorchefter  y  qui  par  le  crédit  dtt 
)uc  de  NortÈfumberland  fut  élevé  au  titre  (fe.. 
Duc  de  Su£Folct  De  cette  alliance  fortireitt 
©rois  filles  ,  cpufines  d'Edouard  ,  6c  qui  n'é- 
toient  pas  encore  mariées.  Quand  le  Duc 
de  Northumberland  vit  la  maladie  du  Roi 
fon  pupile  defelpérée  ,  il  fit  fi  bien  qu'en  un 
même  jour  les*  trois  Priiiceffes  cindeuus  fu- 
ient mariëfe,,  fiivoir,  les  deux  cadettes  à 
deux  des.  prenufirs  Barons  du  Royaume  ,  & 
Tainée  Jeanne  à  Guilfbrd  Ibn  quatrième  fils;. 
&  quoiqu'il  connût  la  haine  que  le  Peuple 
lui  portoit  ,  il  ne  laifla  pas  ,  après  la  mort 
du  Roi  ,  de  faire  prendre  à  fa  belle-fille  le» 
ornemensde  la  Royauté,  &  de  la  fiârepro* 
clamer  Reine  par  fies  plus  intimes  confia 
densw 

\  Après  cette  révolution  ,  Marie  fille  de 
Catherine  Reine  rqpudiée  écrivit  au  Parle- 
ment de  k  reconnoitrc  pour  véritable  héri- 
tière d'Henri  VIII.  comme  née  de  fon  légi- 
time mariage ,  &  en  cette  qualité  de  lui  prê- 
ter ferment  de  fidélité.  Cette  démarche  eut 
oa  promt  fuccès  :  tour  Je  monde  reccmnut 
X  î  la 
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Jajuftke  du  drok  delà  Princefïb  ;  &  conw 
^ne  l'adtion  de  Nordiumberland  arott  ezcicé 
lliorreur  &  rindignadon  générale^  les  trou- 
pes iè  rendirent  de  ^toutes  parts  aupiès  de 
Mme  y  pour  défendre  fa  perfoone  des  at- 
tentats de  celles  que  le  Duc  ayait  fait  partir 
rMir  empêchor  §ue  ùl  coocuncnte  n'andvâc 
Londres,  où  cependant  vos^^  toiis  fes 
^£>rts  elle  fe  fit  couronner  âss  aucune  op- 

Efition.  Le  Duc  de  Sufiolck  père  de  l'i»- 
tunée  Jeanne  «Ua  lui  porter  cette  tnAc 
nouvelle  ,  lui  ota  le  Bandeau  loyalfic  la  Cou- 
rroiine  de  deffiis  &  tête^  âcpoumnt  un  grand 
^upir  hii  dit  >  Ma  fille,  j'aTois  bien  preyule 
précipice  que  vous  vous  creufiez  y  dès  le 
moment  que  votre  malheureufb  étoile  vo» 
a  chargée  de  ^ette  Couromie. 

Northumberland  fut  arrêté  &  nais  en  pi- 
fon  avec  tous  fes  en£ans  &  fès  cocnpUces  y 
fur  le  champ  on  ihttruifit  leur  pudcès ,  on 
les  trait;a  dans  toute  la  rigueur ,  ce  en  peu  de 
tems  Us  furent  condamnez,  à  la  mort.  Le  Duc 
demanda  grâce  pour  fes  fils,  alléguant  pour 
leurjuftification  >  qu'il  les  avoir  contraints  par 
menaces  de  fuivre  fon  parti  ,  &  qu'ik  n'a- 
voient  obéi  que^  par  le  veigeâ  6c  la  feumiA 
fion  au'ib  croyoient  devoir  à  rauttxité  pa- 
CerQelle;(nais  ces  deffenfes  devinrent  inutiles^ 
Cour  regardoit  cette  aflàire  comme  un  crime 
d'Etat  qu'il  étoit  dangereux  de latfièr  impuni, 
elle  fut  inôexiHe  &  ne  voulut  point  accor* 
der  de  pardon.  Le  lendemain  Marie  fé 
traniporta  ^  PaLûs  de  Weflminfter,  qu'on 
avoit  préparé  pour  la  cérémonie  du  Couron- 
nement :  elle  étoit  fuperbement  vêtue  & 
portdt  fur  la  tête  une  tr^  riche  giiirlttade  de 
'  .  dia* 
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âftmàns>  ëe  pûrki  ,  Ëc  éc  ipkmcs  prédeu-*' 
fes^  ^11  un  mot  cette  Ibfemhké  h  ptâkavec 

exonmàJatairc  de  peuple  qis  s^  rendit  d« 
Lonckes  Se  do  toutes  k^  Pfovincesdu  Royau^ 
me  y  &c  vaèmt  oa  y  vit  pJuûecH-s  f^wds 
Piiaces  venus  pour  fake  la  coisr  àia^SKxive^ 
le  Reine. 

'   Cet  événement  fiit  oâétaré  en  Ai^eterm 
par  des  réjouii&nces  extracndinakes.    Romo 
œanpia  la  part  qu'elle  y  prenoit  par  des  feux 
dejoye»  dans  re^)éraiice  cjue  rautaritéd'unft 
Rdne  Catbolt^  alloit  remettre  TAngleter^ 
ve  SooMS  TobétiSmce  du  St.  Siège.    Sur  le 
ctonp  le  Pape  fit  partir  le  Cairdiiul  Polar 
iivec  le  titre  de  Légat  Apoftdique  y  pour 
travailler  avec  Marie  à  k  confonwnation  d& 
ce  grand  ouvrage^  maisjpar  im  intérêt  parti-- 
culier  rEmpcreur  empêcha  le  retour  de  ce 
Prélat,  qu'il  retint  auprès  de  lui  &irdiMr€ns 
protestes.    Le  modf  de  cect^e  conduite  était 
9ffle.ÇbarlequiRt  crut  la  coojonâaiic  de  1'^- -L^g^^ 
vénement  de  Marie  au  Trône  d' A^eftâne zcuxCoi^ 
très  ârvonâde  i,  h  i^airMleur  de  ùl  Maifon,  àmartet 
&  fongea  tfAord  à  marier  Philippe  fon  fiis^^g;?^ 
avec  cette  Princefle,  èc  pour  cet  eâbt  iln'y  avcccUcb 
dit  point  d^'mtng^es.Kjû'â  ne  mît  en  u%e  : 
or  coQMne  il  craigooit  que  P<rius  ne  trav>^ik    . 
ce  mariage  ,  ii  fogea  néceffidre  de  le  tenir 
éioi^,  au^  grand  déplalfir  de  ce  Qu-dinai 

r'  n'avait  pu  pénétrer  le  véntable  àc&ÎQ 
ce  Mon^qtie* 

Mais  les  An^oi^  ne  furent  pas  lot^;tems  à  Soadef- 
découvrir  Icsniescde  rfimpereur,  èc  même^^°*^^^* 
ils  eunent  connolflîuice  des  çréKminaires  du  *^*^^^ 
contrat  de  m^àiitô  4^  arvoîent^éèé  ^êtez^ 
X4  fe:^ 
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fecretement  de  concert  avec  la  Reine.  AuA 
fitôt  que  cette  afiàire  fut  publique  >  on  n'eut 
{dus  de  peine  à  connoitre  la  caulè  des  om^ 
hrages  que  ce  Prince  avoii  cobçus  comre 
Poms  ,  d'autant  plus  vife  quil  ikvoir  ou'un 
neveu  de  ce  Carmnol ,  par  une  liberté  na- 
turelle aux  AngloiSf,  mais  qui  tenoit  de  Tim- 
prudence  d'un  jeune  homme ,  s'étoit  empor- 
té à  blâmer  publiquement  ce  mariage,  &  à 
témoigner  fon  chagrin  de  ce  que  la  Reine 
vouloir  .afTujetttr  £k  perfonne  de  fa  patrie  i 
uû  Roi  étranger  y  dont  la  trop  grande  puiP 
iànce  devoir  im  jour  devenir  fortnidable  à 
l'Angleterre:  cependant  ce  tpême neveu ren» 
dit  dans  k  fuite  des  fêrvices  fignalex  àA4ane, 
^  contre  tous  cerne  qui  s'étoien;t  foulevei  pour 

^re  échouer  cette  négociation*    Un  autre 
neveu  de  Polul,  ne  pouvant  en  aucune  ma- 
nière entendre  parler  de  ce  mariage  ,    fortit 
mécontent  d'Angleterre  ,  &  voulut  (sr  reti- 
rer auprès  de  Coa  oncle  qui  étoit  alors  en  ^ 
France,  mais  il  en  reçut  ordre  de  ne  point 
paroitre  devant  lui. 
Sc$ibup-       La  véritable  raifon  des  inquiétudes  que  le 
ttcTc'cdi. Cardinal  Poîus  donnoit  à  l'Empereur,,  étoit 
dinaiPo-  '  que  comme  un  ^ur  on  avoit  demandé  à  ce 
^tts*         Frélat  fon  fentiment  fur  ce.  mariage ,.  il  avoit 
répondu  qu'il  ne  fkvoit   quel  jugement  en 
I)ort«f  i  paroles  qu'il  expliqua  enfuite  à  plu- 
fieurs  de  fës  cpnâdens,  en  leur  diknt  qu'en 
eftèt  il  ne  (jouvoit  dire  s'il  étoit  avantageux 
^  ou  préjudiciable  ,  mais  ajoutant  qu'il  hii  pa- 

roiiibit  que  cette  aflFaire  ne  feroit  jamais  que 
très  onéreufe  à  l'Empereur  ,  pleine  d!écueilf 
&  d'embarras ,  &  d'un  autre  côté  qu'elle 
étoit  direâement  contraire  aux  intérêts  de  h 
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Reine  y  qui   alloit  aliéner  Fafïbdion  de  fes 
'Sujets,  dont  la  plus  grande  partie  defaprou-  . 
Voit  cette  alliance.    Voila  ce  qui  détermina 
tharlequint  à  tenir  ce  Cardinal  éloigné  jus- 
qu'à k  conclufion  du  traité. 

Elle  ne  tarda  pas  â  devenir  ffublîque  ,  &   r Jf4^ 

dès  les  premiers  jours  du  mois  de  Janviéf- — 

1554.  les  articles  furent  arrêtex.  Marie,  dé-  cette af- 
ja  parvenue  à  l'âge  de  près  de  quarante  ans-,  compâtr 
àvoit  pris  la  réfoïution  de  fe  marier  au  plu- 
tôt ,  dans  l'efpérancc  d'avoir  quelque  héritier 
qui  pût  mettre  la-  fuccefSon  hors  de  litige  f 
oc  le  _Royaume  à  couvert  des  troubles  qui 
dévoient  naitre  à  Foccafion  des  divers  Pré- 
tendans  à  la  Couronne  ^  &  dans  ce  deffein 
die  fe  fixa  à  l'alliance  de  Philippe  fils  de 
Çharlcquint ,  dans  laquelle  ellç  trouvoit  tous, 
fes  avantages  qu'elle  poxivoit  ftmhaiter.  Ain-^ 
fi  quand  die  eut  fait  fevoir  fes  intentions  f 
FEmpereur  fit  partir  en  diligence  pour  Lon- 
dres le  Comte  d'Egmont ,  Charles  Comte* 
de  Lalaing,  Jean  de  Montmorenci  Seigneur 
de  Courieres  >•  Philippe  Nigri  Prieur  dHar- 
kbec,  &  Simon  Renard  Confdller:  auffitôt 
que  ces  Ambaffadeurs  fiirent  arrivez ,  la 
Keme  noinma  de  fa  mrt  pour  Commiffaires 
Etienne  Gardinér  Eveque  de  Winchefter  & 
(thatùcékv  du  Royaume ,  Henri  Comte 
cPAroïKlel ,  Guillaume  Lord  Paget  Cheva- 
lier de J'Ordre  de  la  Jarretière  ,  le  Cheva- 
lier Robert  Rochefter,  &  Guillaume. . .,. 

lâfquels  aprèsquelques  conférences  convinrent?  • 
desi  îuticles  fuivaHs. 

'  V>  Que  Marie  portoit  en  dot  à  Philippe  Anicr^- 
yx  ftttî  époux^  le  titre  &  la  dignité  dé  Roi  iu  cou* 
^  d'Angletsi^,  pour  gouverner  €e  Royau-^^'*^« 
X  5  jx.oae"**'*^^ 
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'^  me  cocyjointeineiit  avec  elle  ,  ftûvant  les 
>,  immunitez ,  priviléges>  ibix  %  &  couti*- 
py  mes  de  la  Nation  y  qui  iièxont  inviolable* 
^,  ment  oWcrvcs  ,  iàns  que  ledit  Roi  ypuifr 
»  fe  donner  aucune  atteinte. 

yy  Que  tous  lesofiBces,  chaiges,  dimîtez» 
'^  &  bénéfices  feront  conférez  par  la  Reine 
yy  aux  feuis  Ânglois  de  naiffànfe. 

»  Que  les  en£ans  qui  naitront  du  pcéient 
2>  mariage  9  fuccedeiont  au  Royaume  d'An- 
^  gktcrre  ^  Etats  qui  eu  dépendent  ^  fèloo 
9>  les  loix  &  coutumes  de  cette  Couronne. 
yy  A  l'égard  de  D^  Carlos  âls  unique  de 
^y^  Philippe  &  de  M^ie  de  Portugal,  il  de- 
yy  meui^era  l'héritier  de/domaines  du>  côté 
yy  paternel  t  &  en  cas  que  ce  Prince  vien- 
y^  ne  à  oiburir  fam  poftçrité  y  les  onËui» 
;y  mâles  de  Marie  d'Ar^i;erre  ièrc«it  2fA- 
>9  lez.  à  ÙL  fucceffion ,  &  à  leur  deâ^ut  let 
yy  filles  fuccéderont,  ^  fuivam  en  Tua  âc 
yy  l'autre  cas  le  àxok  d'ainefle. 

^Quc  la  Rdne  ne  pourra  être  (xanA 
5>  portée  hors  du  Royaume ,  encore  moins 
^,  aucun,  de  k$  enfans>  Sxa»  iô&^qppfeofie* 
»  ment. 
yy  Que  VhS^fÇ^  ne  pouriït  cendre  à  km 
&[yïce  aucun  étranger  ,  m^qucttwe^ 
yy  les  charges  de  fa  maifon  feront  rempUç^ 
9>  par  des  Anglois  naturels,  ou  d'auti^es  Be:& 
5,  Sujets  de  Marie. 

yy  Que  ledit  Philippe  ne  poanr4ûyéoer,c»i, 

3,  envoyer  hors  da  Royaume,  les  ^oin(  èç 

3,  autres  effets  apartenans    à.  la  Courçone. 

.  5,  Enfin,  qu€  Mvifi  venftnç  à  mowr  fiu» 

5,  poftérité,  le  Roi  fon  époux  n'aura  rien  à 

prét«idi:ç  au  Royaume  d'AngliMerre'^ 


» 
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Gn  voit  combien  ces  articles  Hoierrc  Ic5 
mains  à  Philippe  ^  en  eflfet  il  pàroiflbit  s'êtrer 
rendu  Fefclave  des  Anglois,  &  Ton  ne  pou- 
voir guéres  itïroofer  des  conditions  plus  nmi- 
tées  que  dans  le  cas  que  la  Reine  eût  épou- 
£6  quelqu'un  de  fes  vaflâux.  Malgré  les  pré-  Rcvottr  \ 
cautions  qu'on  ayoit  prifes  pour  affurcr  les  ccfuict, 
privil^es  des  Peuples  contre  les  defTeins  des 
Vétrangers  ',  fl  fe  trouva  un  grand  nombre  de 
'  tnécotttens  dans  le  Royaume,  &  ce  mariage 
devint  le  prétexte  d'une  revojte  qui  éclata 
fous    la    conduite  du    Chevalier    Thomas- 
Wyat  :   mais  la  Reine  donna  de  fi  bons  or- 
lires,  aidée  des  confeik  de  Jean  Scheyt  Am- 
baflàdeur  de  l'Empereur ,  que  les  troubles 
fureat  bientôt  appaifez  par  le  fupplice  des 
jphis  coupables.    Il  en  coûta  la  vie  à  la  Rei- 
'  T«  Jeanne,  qui  pferdît  la  tête  fur  un  éclia- 
faut  à  Tâgê  de  dîx-fept  afts  :   cette  Princelïe 
ftniffrit  cette  mort  infâme  avec  une  confian- 
ce qui  excita  l'admiration  de  tout  le  monde  > 
&  malgré  le*  exhortatioiis  des  plus   fàvans 
Théologiens  de  l'EgbTe  Romaine  ,  elle  per- 
fifta  jusqu'au  dermier  foupîr  dans  la  Religion 
Proteftante. 

Penda;it  que  Marie  étolt  occupée  àapai- 
fer  les  troubles  à€  fon  Royaume  ,  Philip- 
pe fe  difpoïbit  à  partir  ,  ou  plutôt  avoit 
déjà  ^t  voile  pour  l'Angleterre.  Mais  a- 
vant  ùm  départ ,  il  fit  la  maifon  de  Don* 
Carlos,  auquel  à  donna  une  fuite  raagpifi^ 

Il  p'^barqua  à  la  Corqpe  fur  unenom-JJjjJ^^P^ 
fc-eufe  &*trè5  florifTante  efcadre^  compofée%qucpouÂ 
debâtimcns  Efpagnols  &  Aogjois:   il  avoit  l'Angie- 
réfôlu  de  faire  te  trajet  fur  une  galère  qu'on^*"^ 
X4  cfti^ 
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eftimoità  l'épreuve  des  plus  violentes  tcmpê- 
.tes;  mais  les  AmbafEideurs  que  la  Reine  ion 
cpoufe  lui  avoit  envoyez  ,  le.  prièrent  d'en- 
trer dans  un  vaiffeau  de  Roi  qu'on  avoit 
choifi  entre  les  plus  forts  &  les  plus  confi- 
dérables  d'Angleterre  :  il  y  alla  lur  les  inf- 
tances  qu'ils  lui  en  firent  >  &  après  l'avoir  vi- 
Cté  &  bien  examiné  par-tout,  il  ne  lui  plut 
pas,  &il  refufade  le  monter,  fur  le  prétex- 
te qu'il  croyoit  que  fà  perfonne  feroit  plus 
en  fureté  dans  un  autre.  Ce  refus  déplut  itt- 
finiment  aux  Ambafladeurs  ,  qui  lui  répli- 
quèrent que  puifqu'il  ne  vouloit  pas  leur 
accorder  cette  première  demande  ,  ils  en 
avoient  une  autre  à  lui  ftûre,  qui  étoit  qu'il 
s'embarquât  fur  un  autre  vaiflëau  Efpagnol 
cju'ils  lui  indiquèrent ,  ûvoir  celui  de  Mar- 
tin Brentendone  Gentilhomme  de  Bifcaye  & 
pilote  très  expert  ,  &  Philippe  'é  promit  : 
mais  comme  il  avoit  auparavant  relblu  de 
faire  le  voyage  fiir  le  bâtiment  que  montoit 
Pon  Alvare  baxan ,  celui-ci  fe  voyant  fruf 
tré  de  l'hohneur  de  conduire  le  Prince,  fît 
grand  bruit  de  ce  changement  qu'il  r^ardoit 
comme  un  affront ,  defçrte  que  Phflippe  , 
qui  dans  toutes  fes  aftioos  avoit  donné  des 
-preuves  d'une  prudence  finguliêre  ,  &  à  qui 
Ton  avoit  déjà  commencé  dans  le  monde  <fc 
donner  le  furnom  de  Sage ,'  depuis  qu'il  étoit 
entré  dans  les  afl&ircs  ,  trouva  un  lage  tem- 
pérament pour  empêcher  le&  fuites  facheufes 
de  la  jaloufie  des  concurrens  :  il  prît  auprès 
de  fa  perfonne  Don  Alvare  qui  par  là-  eut  la 
fitisfaftion  de  ne  point  quitter  le  Prkice, 
&  l'autre  fut  content  de  commandet  le  vaif^ 
ièau  qui  portoit  fon  maitre.  U  s'ûeva  en- 
core 
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core  d'autres  difieriends  jpour  le  rang  entre  les 
vaifleaux  des  deux'  Nationi  ,  comme  il  ar- 
rive d'ordinaire  en  femblables  conjonâure^j 
Philippe  les  accomipoda  tous  d'une  manier* 
fi  équitable  qu'il  n'v  eut  jamais  de  part  m 
d'autre  fujet  de  fe  plaindre  :  aufS  c'étoit  un 

i)laifir  de  les  voir  tous  s'empreffer  à  Fenvi  ^ 
ui  rendre  leurs  fervices  avec  une  égale  afièc- 
tion  ,  quoiqu'ils  f^flènt  les  uns  &  les  autre? 
attentifs  à  foutenir  leurs  intérêts.  L'embar^ 
iguement  fe  fit  le  12.  du  mois  de  Juillet , 
oc  à  peine  eut-on  levé  l'ancre  qu'on  fut  arrê- 
té par  un  calme  extraordinaire  ,  accompa- 
fne  d'une  chaleur  qui  devenoit  infupona- 
le  ,  fi  deux  jours  après  il  ne  s'étoit 
élevé  un  vent  qui  rafraîchit  l'air  &  enfla 
les  voiles,  au  grand  contentement  de  toute 
la  Flotte. 

Il  falloit  pourvoir  au  gouvernement  de  ^^J/V^ 
rEfpagne  en  l'abfence  de  Philippe.  UEm^lfola-^ 

Sereur  fe  trouva  embarrafle  fur  le  choix  du  vcrnantc 
ujet  5  parce  ou'il  croyoit  plus,  convenable  «n^^^P** 
de  remettre  à  Maximihen  fon  neveu  l'admi-^"^* 
niftration  de  ce  Royaume,  qu'à  fa filk Jean- 
ne qui  depuis  peu  étoit  veuve  de  Don  Jean 
Priiice  de  Portugal  :  mais  après  avoir  mure* 
ment  réfléchi  fur  cette  afiâire  ,  il  jugea  que  , 
s'il  fûivoit  fa  première  idée  ,   ce  feroit  faire 
un  ayfi&ont  à  la  Princeflè,  ainfi  elle  fut  pré- 
férée ,  d'autant  plus  que  Philippe  paroilToit 
moins  porté  pour  fon  coufin  que  pour  ùl 
iôeur  p  q^'û  avoir  même  avant  fon  départ  fai; 
tedonnoitre  Gouvernante  de  pus  les  Royau- 
mes de  la  Monarchie.  .       • 

Cependant  l'Empereur  &  le  Roi  de  Fran* 
gc  fc  faifoient  une  guerre  fort  animée  pa» 
*^  %  A  7  -        ter- 
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pttte  Se  par  mer ,  &  non  feulement  ils  cok 
^yoient  h  voye  des  armes ,  ils  mettoieut 
encore  en  uûse  les  rufcs  8c  les  ftratagêmcf. 
«feafkquint  trWoit  pu  oublier  la  perte  de 
Metz ,  c'étwt  une  playe  qui  rOMeoit  ba 
cœur ,  &  à  laquelle  il  ne  voypit  vautre  re- 
mède que  de  reprendre  cette  Place  de  qud^ 
tqpie  manière  quecef&t;  mais  cette  conquê- 
te kii  paroiffoit  impolfible  par  la  ^fe  dcj 
;mnes  9  ainfi  il  la  tenta  par  les  moyens  qui 
deviennent  ordinairement  les  dernières  ret 
fources  du  defeQ)oir ,  c'eft-à-dire  par  les  iiw 
.  .  triligences  &  la  trahUbn. 
2^*/*'  Kwr  cet  efièt  il  tmita  avec  le  Vîfiteur 
TEmpc-'  général  de  l'Ordre  de  St.  François  ,  qui  dkk 
f^^^  mit  de  faire  tenir  à  Metz  un  Chapitre  Fro- 
dr/Mett.^^M^ial  >  ^  d'y  mener  un  bon  nombre  de 
Religieux ,  capables  de  foutenir  une  entxc- 
prife  vigoureule  ,  &  chargez  d'armes  fin» 
I  leurs  habits  ;  on  étoit  convenu  quli  une  cer- 
taine heure  ils  fc  rendroient  maîtres  d'une 
porte  ,  qu'ils  Touvriroient  par  le  moyen  du 
pétard*  &  qu'ils  la-livreroient  àunOcwrte 
coniklérable  de  Cavalerie  ,  qui  devoir  le 
rendre  aux  environs  au  jour  cféterminé.  Com» 
me  ce  complot  avoit  été  formé  un  peu  à  la 
U  échoue,  lé^e  &  fans  concerter  les  mefures  nécrf^ 
Slires  au  fiiccès^  il  fut  découvert  avant  qu'on 
fut  en  état  de  l'exécuter  j  on  fit  pendre  quel* 
ques  fbldats  qui  étoient  venus  déguifex  en 
moines  ,  les  Religieux  coupables  ne  furent 
pas  épargnez,  pluueurs  furent  chaflèzhoa- 
teufcment  Je  la  ville  après  y  -avoir  été  esço* 
kz  à  toutes  fortes  d'^bîminies  ,  d'autres 
ibrent  condamnez,  aux  galères,  lesSupéneuoi 
tak  en  prifon  :  &  d^uis  ce  tems  là  les 

Fiaft-/ 
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.J^j-aoçois  te  tinretxt  fi  bien  fur  leurs  garder  > 
^'11  n'y  eut  plus  jour  à  de  {èmbUolcs  etk- 
treprifes- 

,    L'Empereur,  reçue  encore  du   côté  àc 
Lombamie  d'autres  fujecs  de  chagrin  beau- 
coup plus  mortifians  ^  en  ce  qu'ils  donnèrent:, 
pccaâon  à  Css  ennemi^  d'y  faire  des  conqpè*- 
jtes  conûdcrables.    On  lui  env^^a  4c8  mé^  caiomw 
ixxûres  <pono:e  Feirand  de  Gonzagues  >  dans  nicsiatei»^ 
fei^uels ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  aux  J^ç  d^^" 
giiands  faoqimes  >  ce  Gouverneur  du  Mik^  Periand 
nei-n'étoit  accuie  de  rien  jRioins  que  de  fe  de  Gai> 
lonnie  &  de  crime  de  haute  trahifon:  ccSd*  ^^&^^ 
ffneur  ^  £ur  de  (on  innocence  >  demanda  à 
r  Empereur  même  avec  beaucoup  d'inftancd 
h  permiûion  de  &  rendre  à  k  Cour  >  pour 
être  puni  s'il  fe  trouvoit  coupable,  ou  juflâ* 
fie  fi  &s  «ecufateurs  demeuroîenc  convainc 
eus  de  la  calomme.    Il  obtint  cette  grâce  y 
&  quoiqu'accablé  d'infirmités  il  £c  mit  en     . 
cbemiu)  &  arriva  en  Flandres  au  commen*.^ 
cernent  d'Avrit:   le  jour  mcnie  qu'il  ibrtit 
de  Miko  ,   Bernard,  de  Borea  &  Franco»  - 
Pacheco  y  entrèrent  en  qualité  de  Commit» 
^es  d^o^ex  de  faire  des  përquifitions  fiir  fà     - 
çonduke^c.  ceUede fcâ  Muûftres  >  maisaptèf 
les  {4us  rjgpureuiès  infonnations  ti  ne  fe  troch 
va  «Mcun  cbrf  à  fa  charge  ,  enÉorte  que 
FEmpereur  le  déclara  innocent  de  la  maniée  n  ^^^ç, 
re  la  plus  honnoraUe  ,  &  punit  très  iévére^  connu  i»- 
m^^  ks  plus  emporter  de  fcs  calomnii*  °°^*°^ 
tfiui». , 

GoQsaagttes  >  en  confoi^té  des  orâdm 
tffû  avott  reçus  d&  firu&lles,  kîfla  en  par^ 
tmc  le  gfauveraemciit  da.MiiâneZi  à  DontJo*. 
Vknt  Soarcft  de  Fjgueroaf  qui  étpitaIor4A«i<^ 

bai^ 
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baf&deur  de  Sa  M^'efté  Impériale  auprès  de 
la^  République  de  Gènes  :   mais  ce  nouveau 
Gouverneur  n'avoit  que  le  feul  commande- 
ment des  troupes  &  pour  lès  affaires  de  la 
,  «lerre  ,  le  Sénat  &  le*  Chancelier  de  Milanf 
nirent  chargez  de  radmimftration  de  la  jd^ 
tice.    Figueroa  étoit  &  pë&nt  par  fon  grand 
âge  &  tes  infirmitex,  qu'il  paroiflbit  awblir- 
ment  hors  d'état  de  conduire  la  pkis  petite 
affiLire>  encore  moins  les  expédttioiis  mili^ 
taires  qui  demandent  l'adivice  du  Général , 
auffi  ç<»nme  il  fleifongeoit  qu'à  fe  procurer 
du  lepos  ,  toutes  fes  vues  ,  toutes  fes  dé- 
marcnes  ne  tendoient  qu'à  ramener  k  pas 
&  la  tranquillité  jdans  fon  gouvernement,  & 
il  pouSbit  ce  def&in  beaucoup  pli»  loin  que 
les  conjonâures  ne  le  permettoient ,  car  par 
coij^ê-  cette  indolence  il  fournit  aux  François  toute 
François    ^  fàciHté  de  Élire  des  conquêtes,  qu'ils  n'au- 
enLom-  roieut  jamais  ofé  entreprendre  fi  Gônzagues 
^^^      étoit  réfté  dans  le  Miknez:  entr'autres  avan- 
tages ils  faccaeérent   Verceil ,    prirent  Y- 
vrée  y  &  ruinèrent  tout  le  pays  qu'ils  par- 
coururent. 
Anîv^c     î  Philiiçé  continuoit  fon  voyage  «vqc  un 
du  Prince  vent  fevorable  >  qui  le  conduifit  en  peu  de 
enAn^*    tems  à:lavue  de  Southatnptcm,  &  comm^ 
gktciic.    toute  cette  cote  a  toujours  été  fort  dange- 
reufo  &  renonunée  par  les   nau&^es  àc 
ceux  qui  y  ont  abordé  ,  il  trouva  à  fon  arri' 
vée  jiu^'à  trente  £x  vaiflèaux  ,  partie  ée 
..  ceux  de  la  Reine,  partie  deFlaïuires ,  pour 
faire  l'efcorte.    Aumtôt  qu'on  aperçut  du 

E>rt  Ja  Flotte  ,quî  amenoit  fe  Prmce  ,  off 
nça  en  tneac  un  vdflëau  d'une  ricbeâè  ex- 
traordinaire ^  &  relevé  d'omemens  d'unpjô: 

iirf- 
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ineftimable;  il  étoitfaivi  de  dix  autres  de^- 
tinex  à  recevoir  le  Roi  &  toute  fa  Cour,  & 
ilportoit  les  plus  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me, tous  accompagner  d'un  cortège  fuperbe, 
tel  qu'on  peut  1  attendre  d'une  Nation  natu- 
ïéUenient  portée  au  fafte,  &  aflfee.  riche  pour 
lôutenirla  munificence  &  le  luxe  au  plus 
haut  point  qu'S  eft  poffible  d'imaginer.  La 
Reine  avoir  envoyé  Ces  Grands  au  devant  de  ^.«>^««P* 
fon  époux  pour  lui  faire  une  réception  auflî  "**"' 
faonnorable  qu'il  cotivenoit  y  ils  lui  préfeil- 
tércnt  de  fa  part  le  Collier  de  l'Ordre  de  la 
Jarietiére ,  qu'il  reçut  avec  tous  les  témoi- 
gnages de  joye  5  &  fur  le  champ  il  mît  de- 
vwt  eux  le  ruban  à  fa  Jambe  gauche  fuivant 
h  coutume. 

Il  ne  permit  de  débarquer  avec  lui  qu'au 
Duc  d'Albe- ,  à  Rui  Gômez  de  Silva  ,  à  ^ 
Atttoine  de  Tolède,  &  â  Pierre  Lopei. ,  le 
premier  ion  Majordome-Major  ,  le  fécond 
jft)n  Grand-Chambellan  ,  le  troifiéme  fon 
Grawl-rEcuyer  ,  &  le  dernier  Gentilhomme 
de  fa  chambre:  ce  n'eft  pas  qu'après  nom- 
bre de  grands  Seigneurs  ne  defcendiffent  à 
terre  V  pour  l'accompagner  ,  tous  avec  dey 
équipages  &  une  iuke  magnifiques,  c'eft 
tout  dire  qu'il  ne  fallut  pas  moins  que  trois 
jours  pour  foire  le  débarquement.  Au  fortir 
du  vaiflfeau,  Philippe  monta  un  cheval  An-  " 
glois  richement  hamadié ,  que  la  Reine 
X\H  avoit  envc^é,  il  fe  mit  en  marche  fuivi 
de  quantité  de  Seigneurs  de  la  premi^e  dif^ 
tindîioQ  ,  &  au  bruit  des  acclamations  du 
Peuple  il]fç  rendit  i  laCathédrale  où  il  fut 
fiççu  iplemneltïiQiegpit  pjurJe  Clergé  :  ap>rès  y  ' 
avoir  fait  une  courte  prière  >  il  idla  au  Pa- 
lais 
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kis  qu'on  lai  avoit  préparé  ,  &  conune  3 
écok  £it%ué  de  la  mer  ,  il  coi^édia  «m: 
beaucoup  de  pditefTe  <^etle  foule  éc  tnonk 
quirenVironnoit^  pour  {Mrendre  le  reaposdoBi, 
u  avoicbeioin. 
nenvoye      Le  lendemain  il  £t  partir  Rm  Gocoêbsl  àt 
feirecom-sUva  ^  (quelques-un8  oitt  écrit  qucoe  fittte 
faS*  I>«c  d'Albe)  avec  une  nombreuic  laite  de 
Iqb^qm-  Gendlsbommes  £(b^nols,  pour  rendre  n- 
^^*  fite  de  ÛL  part  à  la  Reine  ,  &  lui  portso:  «i 

préiènt  de  pierreries  &  de  pierres  praâeuiài 
dbdivoiès  fortes  <}ui  pouvoient  monfier  à  b 
vdeur  de  deux  cens  inille  écus ,  &  cpie  Mi- 
ne ât  expofer  fur  une  |>etite  table ,  cmaoïft 
des  piéce$  fort  r^:^  >  à  la  vue  de  tout  k 
monde ,  pour  fatisfaire  la  curiofké  des  Daoïci 
&  des  Seigneurs  de  &  Cour.  Ce  métne 
jour  Philippe  dina  en  puWic ,  &  ne  fut  icnri 
que  par  des  At^oi5>  ce  qui  donna  aux  £A 
p^ols  une  fenfible,W)ttification  à'être  ex- 
,  *  dus  de  cet  honneur  ,  ôc  de  voir  kawr  Princ* 
entre  les  mains  des  émn^s  :  le  repas  Ak 
auiS  fuper^  qu'on  pouvôit  Tatteodre  ,  on  7 
but  d'abor<i  à  îa  fimté  de  l'Empàreur  Cbir« 
lequint ,  enfiiite  ^  celles  des  deux  époax 
Marie  &  Philippe,  &à  chaque  coup  te  ct- 
non  de  toute  U  Flotte  rqpondoit ,  les  tim^ 
balles,  les  ti^ofnpettes  y  &c  autres inârumeoft 
de  guerre  fornooicot  -une  nmfique  miutiale 
qui  ammoit.  su  ptufir.  :  ce  ne  ftit  pourant 

rs  ceçm  tabJe.ou  Tod  fit  le  ptus  <le  bmit^ 
feoonde  fut  &  ^cs  «mmée  8c  plus  jctycua^ 
&  j  die  était  itfx^tUe  d'fi^apiois  &  é^Axh 
glpds  pékh!X3éte>  les  derniers  cédant  aux  au- 
*  tces  les  places  d'hoboc^p^ce  qu'ibÀoîcoC 
daos  làu"  nay^        .  -, 

Ma* 
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Marie  s'étoit  rendue  à  Winchefter,  qui{J-Y*\^^ 
«'étokcpi'à  dix  milles  de  l'endrok  ou  Phi-J^"'*^*^ 
lippe  avok  fon  logement.    Au  premier  «vk 
de  l'arrivée  de  la  Reine  ,  oe  Prince  monta 
à  cheval  quaiq«rtl  plut  à  verfe  ,  Se  tnaigré 
le  mauvais  tems  it  ne  voulut  s'srrêt^  ninle 

rty  quelque  inibnct  (pie  les  Ân^(fedeurs 
fiflàt  de  fe  mettre  à  couvert  de  ia  pluye  y 
il  pourfiiivit  Ion  cheenin  ,  pour  marquer 
l'extrême  knpatience  qu'A  avoit  de  voir  fou 

:^>Ouiè. 

Aim  mille  de  Winchefter  a  trouvala  plus 
«ande  parde  de  la  Gourde  la  Reine,  tous 
iuperbement  vêtus  &  fuivisd'un  grand  nom- 
bne  de  domeftiques  diftinguez.  par  des  fivrécs 
iuperbes  firivant  le  goût  des  Angkjis  :  le  Roi  . 
Se  toute  fa  fuke  changèrent  de  chevaux  ,  & 
avec  ce  pompeux  cortège  il  arriva  à  la  por- 
te de  la  ville  5  où  l'Evêque  accompagné  de 
huit  des  premiers  Officiers  du  Royaume;  loi 
*endit  la  foi  &  l'hommage  au  nom  de  toute 
la  Naticm*  Ce  Prélat  étoit  revêtu  de  fcsha*- 
bits  pontificaux,  fief  fit  harangue  finie  il  mar- 
cha fous  un  dais  à  la  çauche  du  Prince  qu'il 
conduiût  à  la  Cathédrale  ,  où  peu  après  la  . 
Reine  parut  habillée  d'une  magnificence  ex- 
traordinaire, couverte  de  pierreries  les  plus 
-éclatantes ,  &  ftivie  d'un  fi  grand  nombre  de 
Dames  d'une  beauté  fi  ft>louif&nte  ,  quï 
femWok  que  toutes  les  grâces  ,  toutes  te 
beautex  euflfent  quitté  les  autres  parties  de 
l'Univers  pour  donner  à  cette  cérémonie  tout 
k  luftre  imaginaSle  :  auffi  les  Efpagnols  > 
qui  avec  teur  teint  olivâtre  parpiflbient  com- 
me des  ombras  difjxîfées  pour  relever  Téclat 
de  tant  de  foldb^  ^o&êct  eux  mànesfifra];^ 

pa         ' 
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pex  de  cette  vye  qu'oo^  les  vqyoit  immobiles 
comme  des  ftatues ,  la  bouche  ouverte  ,  pnar- 
quer  leur  furprife  par  cette  éfpéce  d'extafc^ 
qui  dans  ce  moment  leur  fit  oublier  toute  h 
jaloufie  dévorante  qu'ils  avoient  déjà  conçue 
contrc^^la  Nation  Angloife.. 
CéU'  Énfiiite  rEvêauc  mena  le  Roi  &  la 
5^iff^  Reine  fur  un  Trône  des  plus  fuperbes  ,  où 
les.  ils  s'afBrent,  &  axiflkôt  on  fit  k  lediure  de 
la  renonciatioa  que  Charlequint  feifoit  en 
faveur  de  Philippe  fon  fils  du  Royaume  de 
Naples,  du  Duché  de  Milan  ,  &  d'auixc» 
domaines.  La  leâure  de  cet  aâe  achevéc)> 
le  mariage  fut  célébré  avec  les  folemnitez 
ordinaires  le  25.  du  mois  de  Juillet  jour  de  la 
fête  de  St.  Jaques  patîron  de  l'Efpagnc,  ce 

3ui  en  quelque  m»uére  confola  les  &psigpx)i$ 
e  tous  les  fujets  qu'ils  croyoient  avoir  dr 
fe  plaindre  de  la  trifte  figure  qu'ils  faifbient 
à  cette  cérémonie. 

L'Empereur  ne  voulut  pas ,  &:  les  An^ob^ 
ne  crurent  ms  convenable  que  leur  Reioc 
^époufât  un  Prince  qui  ne  fut  pas  revêtu  du 
titre  de  Roi,  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  k 
ceffion   que   Charlequint  fit    à  fon   fils  da 
^  ^Royaume  de  Naples:  aijifi  les  deux  époui 
furent  proclame2^   Roi  &  Reine  d'Angle- 
terre, de  France,  dé  Naples  j  de  Sicile,  de 
Térufalem,  &  d'Irlande,  Deflènfeurs  de  la 
Toi,  Duc  &  DuchefTe  de  Milan, &  depu» 
ils  firent  battre   moniioye  fous   ces    titres. 
Le  Mai- Dès  le  lendemain  le  Marquis  de  Pefcaire 
?cfcairc   ^"^  ^^^^^  ^^  P^"^^  pQur  afler  prendre  pof» 
envoyé  à  feffion  du  Royaume  de  Naples  au  nom  de 
Napiçs.     Philippe  &  de  Marie  ,  ,mais'  cette  cérémo- 
nie ne  put  fe  faire  qu'au  mois,  de  Novem- 
^  "'*      '    '  -    brr 
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hte  fiiivant ,  comme  le  Gofto  le  rapporte  > 
&  elle  fe  fit  avec  toute  la  pompe  pQffible> 
avdc  Tiotervention  du  Gardmal  Pachecpqut 
étoit  pour  lors  Viceroi  de  ce  Royaume,  & 
'du  Prmce  de  Bifignano  qui  à  cet  efièt  fut 
créé  Syndic  de  la  ville  de  Naples- 
"  ^rès  que  tous  les  article  du  ciMitrat 
de  mariage  eurent  été  fi}lem^ellemeotxoor 
firmex,  on  fit  la  cérémonie,  la  Meffe  fUc 
célébrée  par  l'Evêque ,  qui  préfenta  tù  Roî 
là  paix  à  \mfct ,  &  ce.  Prkice  la  reimt  enfuitc 
à  fa  Reine  qu'il  embraflà  en  même  tems^ 
Le  fervice  fini  ,  les  deux  époux  allèrent 
dans  leur  Palais,  où  ils  dinérent  avec  tout 
Piçpareil  d'un  véritable  triomriie,  la  Reine   . 

fot  fervie  par  les  Grands  d'fiipagne,  &  Iç    

Roi  par  les  Pairs  d' Angleterre.  Le  repas 
fat  fuivi  d'un  W  &  de  tous  les  pkifirs  con- 
ven^les  à  une  pareilUT  fête ,  les  réjouiiran- 
ccs  durèrent  julqu'à  la  nuit,  &  ne  finirent 
que  lor&ue  le  Roi-ôc  la  Reine  fe  furent 
retirez  dans  leur  apartement,  pour  coofpm- 
mer  le  mariage  qui  n'avoit  rien  d- inégal  que 
la  difproportion  de  l'âge  des  deux  époux. 

Quand  on  n'eut  plus  de  traverfe  à  crain-    LcCar- 
<îre,  il  fiit  réiblu  de  faire  venir  en  Angle-. ^^^^J^^^^ 
terre  le  Qirdinal  Polus,  que  le  Pape  avoiten  An- 
Bommé  fott  Légat  a  Latere  dans  ce  Ro-glctcric. 
yaume,  &  auquel  pour  des  raifons  p^cu- 
liéres  la  Cour  Impériale  avoit  jugé  à  pro- 
pos de  ne  point  permettre  l'entrée  dans  cette 
Ile  jufqu'à  la    confommatioQ  du   ipari^e. 
Tous  les  ombrages  diffipez,  on  crut  le  mi- 
Biftére  de  ce  Prélat  indifpenfablemcnt  né- 
ce(&ire,  pour  abfoudre  la  Nation  du  cri* 
§xe  d'avoir  embrafle  des  erreurs  contraires. 
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^' la  foi  de  r£^i&  Roimine}  8à  pour  ccto 
Marie  £c  Phi^pe  oeiwo/érexit  à  BroflèU» 
où  ii  cxxSÊtf  Mumd  Paget  de  Edouisd  HêÊ^ 
ongs^  Grand»*£aiyer.de  la  Ccmcoone ,  «vec 
la  otudité  à'Arrd^sHîdsmèy  pour  le  prcfirr 
de  faire  ce  voyage,  ce  q\rïl  firaufficôt  cfi 
U  (tooipagnie  oc  ç&  S^i^airsâc  d'mi  nom- 
bre xoiiâdérable  de  BlEurciiis^;.  à  feu  dîébaiv< 
moment  il  fur  ns^u  des>  Bsuplesr  avec  tous 
fes^  tém(Mgmigesr  de  la  plus  vive  pyc^y  Si  Sa 
le  chetam  àt  Can^orttéri  de  die  Londres  fl 
trouva  la  {dus  grande  partie  de  la  Noblefle 
Aœioife  qui  venoic  à  n  rencoiitm. 
U  té'  Avait  que  d'âitrer  dans  cette  Camcale 
ceptionjt  du  Rofaume^  le  Roidt  la  Reàie  lui  d^pé* 
Londres,  çhéfcnt  Ic  Cotoc  dc  Shrtfwsbttri  pour  M 
dentier  avis  que  le  Conft^it  d'Ëtar  avoit 
cadë  par  un  aâe  aueéirtiqur  la-  f^tence  de 
bftnniflitnÊiilr  prcmeni^ée  et  publiée  pair  tel 
Rois  Henri  de  Edouard^  parla<p)dle  il  étfoft 
ptofcrit  èpetpécuitè^pri^^  de  tous  ftsbiens^ 
6t  déehu  des  droits  de  &  natâànce  ^  fit  fa 
Comte  lui  i^mit  l'arrêt  de  fon  rétabliflfe- 
ment  fcêUé  du  grand  fc^wi  du  Ro^ttume* 
L*Evéque  de  Wmchefter  vint  m  d«rw«t  de 
lui  à  la  fOTtt  de  Londi^es  ^  2c  le  condioft 
au  Pakûs  à  Teôtrée  duquel  il  trouva  le  Roi 

ri  Tattendoit,  &  la  «'Reine  s^aN^mça  joforfl 
falle  pour  le  recevoir.  Enfin  on  n'oublàr 
rien  pour  célébrer  ftm  retour  avec  mute  h 
Éfta^iftcence  poflible  ,  Se  M>rès  avw  reça 
trois  jours  de  foite  tous  les  honneurs  qu'od^ 
pot  im^ihef  3  &  dont  on  combla  le  monde 
qu'il  avoir  amené  &  qui  confiftolt  en  u0 
petit  noriibre  de  perfonnes  refpedables  paP 
V    Fintégrité  de  leufs  mceurs  de  ilkifti«s  pn^. 

leur 
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il  préfenta  à  Leurs  Majeftei  la  Bulk  du 

Souyçrain  Pondfc  i  qui  tevoit  les  cenfurcs 

fi^imnées  par  fes  predéceflcurs   contre   k 

Royaume  a  Angleterre ,  que  le  St.  Siégeprc* 

tendoit  les  avoir  encourues,  pour  s'être  fouC- 

Èrtdt  à  fon  obérÛ&nce  ,    &  avoir  renonce 

«ux  dogmes   6c  aux  rlts  de   ?£glifë  Ro«- 

înainc. 

'  Dès  le  commencement  de  Fannée  iççç*  içyf. 

le  Parlement  s^aflèmbla^en  conféquence  des     ' 

tettres  de  convocation  qui  avoient  été  ex-     convo- 
— 'j'^  1  ,  cation  ou 

pcdiécs  qudque  tçms^  auparavant,  pour  or- parlement 

ttenner  l^ntier  rétabliflement  de  U  Religion  de  ce  ro- 
Romaine  dans  tout  le  Royaume ,  fans  lc-y*"°**' 
quel  Charlequint  prévoyoit  qu'il  fèroit  abfo- 
Riment  impofEble   au  JR.oi    fon  fils  de  fe 
Hiaititenir  fur  lé  Trône  des  Angloisj  auiïi. 
fidlicitoit-il  les  nouveaux  époux  avec  le 
Çhis  vif  emprefïèment  de  confommer  au 
I^ôt  cette  affaire  import^te^que  le  Pape 
ûe  preiïbit  pas  avec  moins   d'mipatience. 
Le  Roi  &  la  Reine  voulurent  afliiier   en 
perfonne  à^Touvermre  de  raflèmblée,  ils  y 
parurent  fiir  deux  fuperbes  Trônes  dreffec 
l^r  cette  cérémonie, ayant  à  leurs  côtei  le 
t^at  &  rEvêque  de  Winchefter^  ce  der- 
iiier  comme  Grand-Chancelier  dit  Royaume 
prononça   une  harangue  qui  fut  générale- 
iiient  applaudie,  après,  que  le  Cardinal  eut 
cfans  un'difcours  tort  eloquttit  repréfentc 
la.graCe  que  le  Souverain  Pontife  taifbit  i^ 
la  Nation  Angloife ,  qu'il'ejdborta  d'abandon- 
ner tes  fatales  réfolutions  c^u'elle .  avoit   ci-  * 
<ievant jprifes  contre  la  véritable  Religion,. 
!^  d'eflScer  fon  crime  par  une  promte  & 

fin- 
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iccre  réunion  au  Corps  de  l'Eglifê  Ro^ 
tnaine.  ,    ' 

Adriani  écrit  que  le  Légat ,  convaincu  que 
tous  les  Ançlois  étoient  difpoieT.  à  repren- 
dre la  Religion  de  leurs  pères,  redoubla  Ces 
.  Inftances  pour  la  tenue  du  Parlement  qui 
fe  raflèmbla  dès  le  lendemain.  Tout  s*y 
,  Obfta-  P^^  ^  ^^  fatisfaârioii  du  St.  Siéçe  »  à  ua 
dc^ l'en- Obftacle  près,  qui  eitipec&a  I^entier  accom; 
îî«ilî^  pliflcment  de  l'affaire  ;  ce  fut  la  renoncia- 
tion abfolue  aux  biens  eccléfiaftiques  que  le 
Légat  prétendoit  devoir  être  faite  fans  dif- 
ficulté. .Pour  éclaircir  ce  point,  il  faut  {à- 
voir 5 comme  je  l'ai  déjà  dit, qu'Henri  VIII. 
dans  le  tems  qu'il  fe  fépara  de  la  commu- 
nion de  Rome  ,  diftribua  aux  Grands  du 
Royaume  &  ^  la  Nobleflè  du  Parlement 
tous^  tes  revenus  des  Eglifes  &  des  Couvens, 
ce  qui*,  félon  les  Auteurs  Catholiques,  fut 
Tunique  apât  par  lequel  U  fut  animer  Ces 
Sujets  contre  l'Eglifê  Romaine  :  cnforte  que 
de  parler  dç^  cette  refl:itution,c'étoit  révol- 
ter un  nombre  infini  de  familles  puiflàntes, 
dont  les  unes  quoique  riches  par  elles-mê- 
mes ne  conferîtirpient  jamais  à.  fê  défaifîr 
de  ces  donations,  encore  moins  la  plus  gran^ 
de  partie  des  autres  qui  ri'avoient  point  4^au- 
tres  revenus  pour  leur  fubfiftahce. 

Sur  cet  incident  qui  parut  de  la  dernière 
importance,  le  Roi,  la  Reine, 'le  Légat, 
&  l'Eveque  de  Winchefter  tinrent  plufieurs 
confèils^  mais  enfin  après  avoir  vuTimpot 
ft)ilité  qu'il  y  avoit  d  obtenir  ce  pioint ,  ils 
trouvèrent  à  propos  de  s'en  départir ,  pour 
ne  point  rencontrer  d'oppofition  aux  autres 
articles.  Dans  cette  vue  ils  conclurent  qu'il 

fiO-  ^ 
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Moit  publier  un  Décret  dans  la  forme  It 
plus  autenrique  pour  écMter  toutes  les  mé- 
fiances, par  le<jud  aûe  tous  lés  poflfeflfeurs 
des  biens  d^Egbiè  par  la  conceffion  d'Henri 
VIH.  feroient  affurez  dans  la  j^einc  &  libre 
jouiffance  de  ces  revenus  à  perpétuité,  6n$ 
qu'ils  puffent  être  contraint»  dclesreftituer, 
à  mcÀfid  qu'ils  ne  vouluffent  le  foire  par  le 
pur  mouvement  d'une  volonté  libre,  &  fan$ 
qu'aucun  eccléfiaftique  fût  en  droit  de  le» 
(roubter  dans  leur  poflèflSon  de  quelque  m^ 
niéfe  &  fous  oudque  prétexte  que  ce  pût 
être.  Leurs  NfôjefteT.  ôc  le  L^t-au  nom 
du  Pontife  ratifièrent  cette  réfowtion  ,    & 

Er  là  tous  les  obftacles  étant  levez, le  Par-  La  Rdl-. 
lient  tout  d'une  voix   (  Campana  affurç  gjo«  ca- 
que.de  quatre  cens  quarante  il  n'y  en  eutRoi^ine 
que  deux  contraires)  déckra  le  St.  Siège  &y  cft  icta- 
tous  les  ^Eccléfiaftiques  remis  dans  leurs  an- ^^ic 
ciens  droits  &  dan^  leur  ancienne  juridic- 
tion feulement  pour  ce  qui  concemoit  le 
miniftére  fiicré,  8c  non  par  raport  à  leurs 
biens  aliéner  dont  ife  ne  pounoicttt  pas  pré- 
tendre la  reftimtioo ,  comme  il  vient  d'être 
dit.     C3ct  acfte  paflë  &  lu ,    on  n'entendit 
dans  toute  l'aflëmblée  que  ce  feul  crj ,  Gloire 
i  Dieu  ^  vive  PEglife  Romaiwl  Pnfuite  le  Car- 
dinal Légat  ponpnça  iblemncUement  l'ab* 
folution)  &  donna  la  bénédidion  en  nom* 
xnant  les  Anglois  des  enfans  fournis  à  l'E- 
filife  leur  mère  y    après  quoi  l'Evêque  àt 
Wincheiler  entonna  le  TeDewm  qui  futchan» 
té  avec  une  joye  extraordinaire,  tout  le  mon* 
des'embrafl&iit  en  É^ne  de  réjouiffance  d'un 
événement  auffi  remarquable.  Enfin  on  peut 
dire  que   h,  &dâla£lion    &t  géBéiale-  y    fi 
IbmêL  Y  l'oA 


Digitizedby  Google 


fO^  VîE  DE  PititiPFE  IL 

l'on  excepte  les  Eccléfiaftiques  qui  ne ,  pin 

rent;  (butenir  fans  chagrin  Taliénation  de  leurs 

^^  .  anciens  revenus. 

«ou^"'     ^^  ^^  ^^^  tint  pas  à  ce  fimple  rétablit 

Su  Parle-  fement,  X)n  travailla  à  détruire  k  Religion 

xncmcon-  contraire  >  .&  pour  y  parvenir  le  Parlement 

"f4^<if '^  rendit  des  a<ftes  très-rigoureux  contre  tous 

ceux  qui  perlifteroicnt  dans  la  profeffion  de 

la  doorine  des  Proteftans,  ^u'il  rcHidanma 

à  perdre  leurs  Wens  &  la  vie.    En  coaQ- 

auence  de  cette  proclamation ,  on  réfolut 
'examiner  tous  les  Evêc^ues,  Minifhres,  & 
Doâeurs  qu'on  avoit  mis  dans  les  prifbrn 
deçuis  l'avienement  de  Marie  ,  ce  qu'on 
exécuta,  &  tous  ceux  cmi  refuférent  de  k 
rendre  aux  eriiortations  oc  aux  principes  des 
Théologiens  de  l'EgUfe  Ronmine  furent  con- 
damnez à  expier  leur  fermeté  par  le  fuplke 
du  feu.  Cette  cruelle  perfécutiôn  dura  Ëms 
relâche  avec  la  même  rigueur  pendant  tout 
le  règne  de  Marie ,  &  1  on  vit  jufiju'à  qua- 
torxe  perfonnes  brûlées  le  même  jour:  iriê- 
me  la  Pri^ceflè  EUzabct,  fœur  de  la  Reine 
&  fille  d'Anne  de  BoUen,  fe  vit  impliquée 
dans  ces  procédures  fanguinair^s,&  peus'ea 
fallut  qu'elle  ne  fût  condamnée  à  la  mort. 
Rome  reçut  avec  des  tranfports  de  joyc 
inconcevables  la  nouvelle  de  cette  révolu- 
tion, le  Pape  Jules  III.  ordonna  une  pro- 
cefB(m  folemnelle  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
du  retour  de  l'Angleterre  à  l'obéiflànce  du 
St*  Siège;  mais  dans  le  tems  qu'on  feifoit  les 
préparatifs  de  cette  cérémonie,  il  paflTa  de 
cette  vie  en  l'autre  le  23.  du  mois  de  Ma» 
J^ortde^e  cette  année.  Sa  mort  eft  remarquable 
Jules  m.  ^^  ^^  ^^,|2  ^^  j^^   lui-même  mourir  de 
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feim:  CMi  lui  avoit  ordonné  une  cSéte  très- 
rigide  comme  im  remède  propre  à  le  déli- 
vrer des  douleurs  infuportables  que  la  goutte 
lui  caufoit^  il  exécuta  le  régime  un  peu  trop 
à  la  lettre ,  &  fe   mettant  dans  la  tête  que 
foa  mal  ne  tiendroit  pas  contre  une  abfti- 
nence  comptette ,  il  fut  trois  jours   entiers 
^ùms  prendre  aucun  alipient,  ce  qui  Texte* 
nua  de  manière  qu'il  mourut ,  lorfqu'il  comp- 
toit  fc  guérir  d'une  crudle  makaie  ,  pour 
fe  donner  &  à  toute  fit  Cour  le  phifir  de 
recevoir  avec  pompejia  folemnclle  AmbaC- 
fade  d'obédience  que   Je  Roi  &  la  Reine 
'  d'i^gleterreiuiavoient  envoyée  ,&  qui  étoit 
oom'pofée  de  trois  des  plus  grands  Seigneurs 
qui  repréfentoient  les  trois  Ordres  du  Ro- 
^ume  5  le  Clergé ,  la  Nobleflè ,  &  le  Tiers 
Etat. 

L&  Caidinaux  s'enfermèrent  dans' le  Con- 
clave pour  procéder  à  une  nouvdle  élec- 
tion ,  qui  fut  faite  en  peu  de  jours  en  la 
perfoQne  de  Marcel  IL  qui  ne  voulut  P^^^^dch^a 
changer  de  nom  fuivant  la  coutume  :  mais  n, 
il  tf  occupa  la  Chaire  de  St.  Pierre  que  vingt- 
deux  jours,  &  fa  mort  arrivée  le  30.  d'Avril 
laiflà  le  Siège  vacant  jufqu'au  23.  de  Mai 
qu'on  y  éleva  fe  Cardinal Caraffe  Napolitain, 

2ui-  prit  le  nom  de  Paul  IV.  Le  Pontificat    El^?a. 
e  ce  Pape  fut  fignalé  par  les  troubles  que^"^^ 
lès  Neveux  excitèrent  dans  l'Eglife  &  dans  pom^au 
U  ville  de  Rome:  la  première  adion  qu'il , 
fit  en  public  ,  fut  de  donner  audience  aux 
Ambat&deurs  d'Angleterre  &  à  Hercule  Duc 
de  Ferrare. 

:    Le  même  jour  23.  de  Mai  il  y  eut  aux    Congrh 
cnviçoûs^de  Gito  une  AfTenablée  pour  trait- p^F^^. 
Y  a  tcrfç,  "**  ■ 
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tçr  h  Tpm  eiurç  l'EmpçFCur  flçle i<^ Tn^ 
Cbxétienj  les  Plénippûçnt;iajr§s  itW»t>  dp  U 
mft  dé  k  Reinç  d'Ao^ern?,  Iç  Cirdiajd 
PqIus  Lqggt  du  $|u  Si^,rEvêQUf,de  Wiu- 
çheftçr,$c  le  Comfe  dArondel^pcnir  l'Ëm- 
p^rcur,  lé  Duc  d^  Medwa-C^U,  Qr^Dvdk^ 
&  le  Cçmtç  de  Lalaing  j  Sç  a^l  nom  du  Rot 
4e  Fr^çe,  le, Cardinal  dq  l^aine^ieCoii!- 
qétabic,  ôc  d'autres.  Qupiq^Q  tous  ce«  M^ 
nfilres  fuûéot  Ips^  plu^.h^^Uç^  QégQ(^i«<»2B^ 
,  de  leur  fiecle,  ils  nç  puieiie  t^^ouv^  lç$  mo» 
yens  d'acconuDod^^  tps  difi^^içb  d»  deux 
Fuiflàpces  epnemies^  &  ilç  ie  %|i«ceut  âmi 
rjeu  conclure. 

Immédi^téoQient  zpc^  le  retenir  des  Ai»- 
biii&deurs^  Andoîs,  Qiarleqmnt  taoapdsL  i 
Philippç  fpn  fik  46  fe  imlre  ea  toute  dili* 
gence  auprès  de  lui  à  BruÛelIes,  &  fiir  Ic- 
çhanap  ce  Mop^qiiç  p^tit  par  It  loutedc 
djamna-  C^>  ^^  4-  du  mpisdç  Sepee«phi!e>k  pco- 
tion  «c    pre  jour  que  Thom^  Çnmmct  Archeyequo 

Îppiicc  de  Cantorberi  &  Primat  du  Ro^aime' foc 
niaT^'  brûlé  vif  à  Londres.,  après  avoir  èé  dcpra- 
cranmer  ,dé  &  cond^umiq  pompiç  hérétique.  Le  J&m 
Archcvê.  4' Angleterre  fut  r^çu  dei'fimpe»Bur  tau  pcw 
2^  J.  avec  toute  la  teudreflè  wa^bte  >  &  il  icft» 
béxi.  deux  moiç  à  fk  Cour  ,  ou  il  œ  fe  paâoiF 
point  dcî  jour  que  Gharlequim  ne  lui  dopn^ 
dc^  f^il  des.  i|iftru^pps  %  U  ccmduitie  qu'il  dcrat 

SkBiuf^  imr  pour  le  ipaintien  de  fa  ^andeur^k 
^  confervation  de  fçs  Royaumes  &  de  tous 
i^  Etats  :  il  lui  recommanda  de  mettre  tout 
^  uf^  pour  çrioret^ïûT  u&&  iblide  amitii 
&  une  étroite  correfpondance  avec  lea.Iloia 
6ç  P-rinces,  ts^%  cmt^  d^fa  Maifim»  qoeles 
ett^çrs  qui  ç^nim  &&  cflgfiMéria»  poitf 

ca 
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en  recevoir  des  confeib  6c  &s  Ibcoars  dam 
toutes  les  occafions. 

.    Enof'autresprincipes  qu*a  kri  dMflft  pout  le  .  inft»«« 
«uverncitîeiiti,  il  lai  teprtfema  tomMôn  fllSl^doSM 
éDok  îiéctifi&ke  de  tveofsnoitre  h  fidéfité  &  l'Empc- 
lc3  fervices  de  (os  Màiiftfcs  par  ftè  Wén;  J^»« 
ffiits ,  fa  lîonfiaàce  &  tetir  «é9ari<*i  siuît  hon-  ^^ 
jieurs  flc  aàx'prenitéfes  d^^ei  ;   &  pôdr 
preuve  de  cette  maxime,  il  M  fit  voir  que 
fcs  Sou^rarains  pdaVoiefit  à  jufte  titte  fe  dire 
très-tîches ,  lorfquc  leurs  Sujets  viroîent  dans 
i'àbaodance,  âc  que  la  feiemre  0t  là  f^éffi 
dsf  Mimftrei  donmi^èit  9û  Prinee  là  répaTi-' 
tknti  dlKibiiè  âc  prûdeût  pdlitic|tie.      n  lui 
remontra  quil  valioit  tc^ux  ie  £ftire  aimdr 
jBue  fe  fake  crtfindre^  gagner  let  c<!eufs  pu* 
d^  imméres  àxtcts  6c  iffihks  ^    ^  de 
f3rcer  la  fouaniSon  des  Peujdes  pàtr  ia  ^o^ 
Icaee  6c  les  rigueurs^  aU^àOt  à  ee  fbjèt  là 
ihanme  des  Politlqtieà:  Fzyt/ùs  Viaéié  éà 
tuo»  amis  pav  un  tttout  fincére  ,    MflbcÉ 


•  Ddà  a  vint  tox  rèri«  pour  ridntirfftt*. 
tioa  de  fa  juftice:  kfflfer  plutôt  de  légéreé 
iautcs  impdwies  ^  que  dé  llattardef  k  condâm^- 
fïatiôn  d'un  itttiocent,  ou  de  laiffeir  âts  fer- 
vices itapowsm  ftns  récômperife.  Qû^il  fîll- 
loit  avoir  uiïè  ©même  àttcfntton  à  Riir  cette 
liwçcreufè  curiofité  qui  engage  à  Vouloir  pé- 
nétrer Ids  éetiôDÈ  ks  plus  fccifettes  deà  hom- 
mes. Un  Pràîce,  ajouta  ce  fage  Etripereùr  j 
doit  par  toutes  fortes  de  raîfôns  abandonner 
à  Dieu  la  connoiflànce  des  fecrets  des  cau^ 
fcs  ôc  des  penfées  les  plus  câdhées  ,  6c  par 
voie  foite  néceflàirê  de  cette  maxime  il  doit 
ràsiettre  à  la  ioftice  ditine  6e  au  bônyphdfif 

Y  3  au 
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da  fouvcrain  Juge  la  punition  des  pcchei 
couverts  dans  llntérieur  de  la  confciencc 
de  rhomme^  parce  qu'il  eft  contraire  à  Féqui- 
té  naturelle  oc  aux  loix  de  la  mBon  de  pui- 
nir  des  aâions  que  toutes  nos  lumières  nt 
peuvent  découvrir  avec  évidence. 

Sur  tout,  coûtinua-t>il>  il  efl:  de  Texafte 
juftice  &  de  la  £une  politique  de  ne  jamais 
oublier  fes  anciens  ferviteurs ,  it  convient 
au  contraire  de  cherdier  tous  les  moyens 
de  reconncHtre  leurs  fervices  par  des  récom- 

rfes  prc^rtionnées,pour  animer  leur  iBt 
en  recevoir  diois  la  fuite  de  phis  grands 
iccours.  Il  lui  recommanda  d*amijettir  m- 
tant  qu'il  lui  feroit  poffible  le  naturel  aider 
des  Elpamob^  attendu  que>  s'il  leur  laiflbit 
la  liberté  de  fiiivrc  les  mouVemens  de  loir 
caraâére  impérieux^  ils  pouroient  bien  un  - 
iour  hii  cauicr  la  perte  des  Pays-Bas,  dcwt 
les  Peuples  ne  voudront  jamais  fouffiirlc 
gouvememefit  d'une  Natioa  acooutunaée  à 
commander  par-tout  avec  trop  d'arrt^ance. 
D  hii  dit  enfuite  qu'auflkôt  qu'il  ferwt  rc- 
vêm  de  la  fuprême  puif&nce)  {<m  premier 
ibin  devoit  être  de  uûiir  tous  les  expédieni 
propres  à  conclure  une  paix  ferme  Se  ftable 
avec  la  France ,  6c  cela  fans  auom  délai  >  par* 
ce  que  le  plutôt  ne  feroit  que  le  mi^ix. 

Par-deuus  toutes  choies  il  lui  enjoignit 
d'honorer  fon  oncle  Ferdinand  Roi  des 
Romains  i^  de  vivre  en  bonne  intcllçence 
avec  le  Roi  de  Bohême  Maximilien  fon 
coufin.  Charlequint  fit  l'année  fuivante  ve- 
nir  ce  Prince  à  Bru({èlles>  avec  ik  femme, 
dans  le  deflèin  d'éubUr  entre  lui  &  ion  fils 
l'union  &  l'amitié  qu'il  comptent  ii  nécef- 

ûira 
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Aires  au  repos  &  à  la  grandeur  de  fa  Mai- 
ioDj  efpérant  que  cette  entrevue  diffiperoit 
tous  les  fujets  de  mécontentement  &  de  ja* 
lotdie  que  ces  Princes  avoioit  Fua  contre 
Fautre  à  l'occafion  des  partages  qui  s'étoienc 
faits  y  Maximilieff  croyant  n'avoir  pas  reçu  . 
tout  ce  qu'il  s'imi^noit  devoir  lui  revenir: 
divMîon  qui  ne  pouvoit  que  s'accroitre  >  & 
que  l'Empereur  jugea  important  de  détruire  ~ 
pgr  toutes  les  voyes  cawbles  de  les  fitis- 
feire  &  d'afliirer  une  folide  correfpondancc 
dans  &,  famille.    On  dit  que  depuis  Maxi- 
imlien:  accu&  le  Cardinal  Granvelle  d'avoir 
tenté  de  l'erapoifonner  pour  fes  intérêts  par- 
ticuUeis  y  mais  quepar  bonheur  le  poifon 
n'avoir  pas   fait  l'elBEet  qu'il  avoit  attendu  : 
ce  fait  neft  euéres  croyable  ,    on  l'a  fans 
doute  exagçre,  quand  même  on  auroit  des 

Keuves  de  quelque  intr^ue  de  la  part  de  ce 
tiniftre.    .  , 

Vers  la  fin  du  mois  d'Août  il  fe  donna    cTonoliat 
for  mer  une  bataille  des  plus  mémorabl9s>  J^^i^*"' 
&  des  plus  Êuiglantes  dont  on  eût  entendu  François 
p^ler  depuis  fort  long-tems  entre  lesChré-^^^^^*»!' 
tiens.    Vingt-deux  vaiflèaux  de  charge  Hol-  "******• 
landois  revenant  d'Efpagne, trouvèrent  dans 
l'Océan  auprès  de  Calais  vingt-deux  bâtimens 
de  France  bien  arme^,  &  qui  étoient  fortis 
du  port  dans  le  deOèin  de  les  attaquer.  On 
combattit  de  part  &  d'autre  avec  tant  d'o- 
piniâtreté,  que  pendant  fir  heures  les  deux 
Flottes  qui  fe  ferroient  de  près  furent  con- 
fidérablement  endommagées  par  le  fer  6c  le 
fcu  des  combattansjôc  cette  aâicto  fi  meur- 
trière ne  ceflà  que  par  un  accident  qui  ar- 
riva, à  un  v^flèau  j    le  feu  /y  mit,  &  le 
Y  ±  vent 
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vem  qui  foufflak  avec  violofice  du  cotétief 
invires  voifins  &t  cmadre  un  «sibira&mcix 

Séoéral  >  enforte  ^ue  te  ne  fut  fdua  qu'in 
efixdre  extraoïidinairc  »  chacun  iie  taimoL 
^'à  iè  giureniir  de  rincendie>  &  à  |>Fetidie 
|e  large  avec  prédpiûMioiv  Mais  il  ne  fk 
pas  podible  de  le  fitire  ayec  toute  la  da^ 
gence  qu'ex^oit  le  danger  >  le  feu  gtgoa 
avec  tdnt  de  rapidité  >  qu'il  y  eut  oocaz 
vaifibaux  confumez  avant  qu'ils  euflènt  pa 
iê  mettre  à  couvert  par -la  Aii^  La  jpertt 
fut  aflez  é^e  ,  xnais  on  dcHsosa  la  yiâoiie 
aux  François»  parce«^u'il$  prirent  cinq  des 
yaiflèaux  qui  reièoient  aux  ennemis»  cq)OH 
dant  ils  eurent  plus  de  mille  bonuDes  tuesb 
ATiien- .  Dans  le  tems  que  Pbilij^  étott  à  BruA 
Jg^  ^  iiyies, l'Empereur  reçut  une  dépêche  de  Bon 
fcui  Mr  J^^  Manriquez  de  Lara  fon  ÀmbaffiKioar  à 
fi>Q  Am.  Rome,  qui  ki  dcmnoît  avis  qm  le  nouveau 
è  ^oma  P^^^^  commençoit  à  faire  éclater  ouvet- 
tement  la  haine  qu'il  nortdit  dans  le  cœur 
contre  la  perfonne  &  la  Msàha  de  5a  Ma» 
jefté  Impériale  >&  que  pour  prévenir  les  «& 
fets  de  cette  mauvaife  voloixé  »  il  jogpoh 
nécef&irc  aue  l'Empereur  foudnt  de  toutt 
£oQ  autorite  la  réfolution  que  quelques  Car^ 
dinaux  parpiflbient  embA^fer  avec  «deur^ 
de  fournir  de  fortes  preuves  des  moyens  iU 
léptimes  par  lefquels  ce  Pape  avok  été  â^ 
ve  fur  la  Qiaiie  de  St.  Pierre >ou  dor  moim 
de  &  fèrvir  de  ce  prétexte  pour  avoir  occ»- 
iton  de  mortifier  1  infblence  du  ce  Pontife, 
^  de  lui  âter  l'envie  de  mettre  au  jourfiet 
auuvais  deûèlns  contre  la  A'ibûfoa  d'An* 
triche. 
Philif^  éloit  d'avis  de  iiiivse  k   feotî* 

ment 
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trient  cfe  l^AmbâflMeur ,  nm$  Chàrlèqtiâit 
répondit  qu*a  ne  f^t^tScAt  pUs  (Tallégiier  dtè 
n\MteL  cohtte  une  IleftiôtJ  ftite  ett  côïîG^ 
^Çaence  de  la  pluralké  des  foffhees,  &  qa'H 
fie  convenoit  pas  de  troubler  l^çBft  ix>«^ 
des  querelles  petfonnelles,  que  Dieu  preil- 
droit  foin  des  intérétâ  de  la  Maifon  a  Au- 
triche: &  là-dcffu^  au  liai  d'ordo«ner  à  hû 
Atnbafl&deur  de  faire  de  la  peine  à  Sa  Sain- 
teté, il  lui  manda  de'  la  ÊUaef  de  &  piart> 
&  cfc  faffurer  de  fon  obéiffince  filiale. 

Noiië  allons  voir  une  fcêne  extraordinaire;  .  J^éfoUt: 
Ciarlequint  fe  dégoutôk  defmis  quelque  tetn^  Moni^qiSc" 
des  embarras  inféparables  du  gouvemeniertt  de  fe  de- 
d^une  fl  Vaftfe  iftcftïttrchîe;  nota  qUë  fon  èfprit  lettré  de 
fût  afibibli,  au  contraire  il  TavoitaUffi  lâin^^y^^ 
que  jamaK  »  un  jugement  toujours  foiide,  vcur  de 
tme  prudeûce  &  une  fageffe  caj^Wes  de  ré-  fo»  fil»- 
^  un  aatremo«ïdeî  mais  il  fe  voyck  ac^ 
cabié  d'inârmîtéz  ,    pattkidîérement  de  la 

Sjotte^  qtii  œmniençoit  de  le  ftiôttre  hôrà 
étet  de  vaquer  hii-même  auif  affiireSjCî»^ 
eonSsaicé  qu'il  croyoit  incompatible  avfec 
k  d^ité  die  Souverain  j  par  la  maximct^qi/â 
«^étoit  faîte  d^ètte  fon  premier  Miniftre,  St 
dont  l'acpéfieneè  lui  avoir  fait  connoittè 
fabfoitte  néceflité  ,  côhtre  le  fefttîment  de 
ceux  qui  fuivant  ro|4nio«  de  Tibère,  fbt^ 
tiennent  le  ccwitraire,  farts  fdre^  k  dîlïïrkr- 
tion  des  différentes  écorionrfes  d'une  Rfr- 
\  ^Wi^uc  &  dHine  Monarchie.  Quoi  qii'û 
en  foit,  il  prit  la  rêfdutiofi  de  fè  déchar*- 
ger  d'un  fardeau  auffi  pefant,  pour  pouvoir 
momir  en  rèposr,  après  avoir  paCR  près  de 
^mrante  am  dam  des  fatigues  continuelle^: 
matf  aviûf  qiir  d^écucet  tbot  àdSem  >  a 
Y  5  vott" 
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voulut  Bempiir  les  Provinces  &  le^  Confeils 
des  plus  habiles  Gouverneurs  &  Miniftres, 

Emr  laiffer*  un  précieux  fouvenir  de  fa  per- 
nne,  &  à  fon  fils  l'avantage  de  trouva 
dans  les  premières  places  les  plus  grands 
hommes  de  fes  Etats.  Entr'aiaxes  d&pofi- 
tions  de  cette  nature  y  îL  établit  Don  Fer- 
dinand de  Tcdéde  Duc  d'Albe  Viceroi 
de  Naples  &  Gouverneur  du  Milanez,  & 
la  réputation  feule  de  ce  Général  remit  fans 
violence  &  fans  tirer  l'épée  Tordre  &  la 
tranquHlité  dans  ces  pays,  qui  étoienc  depuis 
long-tems  dans  le  tremble  oc  dans  la  confii- 
fion. 
H«^  On,  croira  fims  peine  que  cette  réfohition 
cTét&iii.  ^^  l'Empereur  caufa  une  furprHe  générale-, 
*  mais  au  fujet  du  motif  ch^un  en  raifbnna 
fclon  fes  idées  particulières  >.  &  cette  divcTt* 
ûté  de  jugemens  fe  trouve  d^s  les  Hiflo- 
idens.  Quantité  ^deperfonne^,  écrivent  ks 
uns^^tr'autres  Meteren,  trouvèrent  ^étrange 

3ue  ce  Monarque  5  qui  avoit  fait  voir  tstA 
e  fàseflë  &  tant  de  prudence  dans  toutes 
fes  aoions,  pût  alors  fe  réfoudre  à  remet* 
tre  la  fouveraineté  des  Pays-Bas  à  fon  fib> 
qui,  quoique  d-un. jugement  fblide  ,  éroit 
encore  jeune,  fans  e^èrience,  étranger  fit 
par  là  peu  agréable  aus:  î^amans  :.  joint  à 
tant  d'inconvéniens  ,  que  Charlequint  lui* 
même,  fi  Tcm  en  doit  croire  l'Ecrivain  et 
deffus  nommé  ^ui  affure  ce  feit,  n'avoit 

Îu'une  tcès^mèdiocre  opinicMi  du.  mérite  df 
)n  fils. 

D'autres  ont  inM^îné  un^,  motif  d'amour*; 
propre  dans  cette  abdication  volontaire,  qui 
par  cet  exidxm  ceflè  d'ayoir   le  relief  àfi 
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mècveilleufe  &  digne  de  l'admiration  de» 
ûécles  les  plus  reculez.  On  nous  dit  que  la 
ibule  vue  œ  OiarleŒiint  fut  de%  s'acquérir 
auprès  de  la  poftérite  le  renom  de  s'être  mit 
auydeffiis  de  tous  les  Princes  de  la  Chré- 
tienté pat  une  démarche  auffi  finguliére  qu'é- 
clatante, &  fondée  fur  ce  principe,  que  la 
conquête  des^  Rôya\imes  par  la  vove  des 
armes  n'étoit  c^'une  iknpie  preuve  du  eou- 
sage,  mais  9Û  ne  pouvou  pas  être  compas. 
rée  à-  la  vertu-  de  te  vaincre  foi^même,  &C 
d'obtenir  une  pleine  vidtoire  fur  cette  pa& 
ficMi  &  maitreûe  de^tous  les- hommes, l'am- 
bition &  le  defir  de  ccHBmander  ,  pour,  fè 
réduire  non-feulement  à  une  vie  privfe,  mais 
même  à  une  efpéce  de  dépendance  &  de- 
iêrvitqde- 

A  la  vérité  il  n'efïçuéres  pcrfïïbled'aflèoir 
unjug^ent  fibre,  à  Ta-leâure  d'un  fi  grand 
noinbre  de  préjuger^ -&  tous  fiidifFérens.  Il 
V  a  des>  Ecrivains  bien  moins  favorables  à 
h,  mémoire  de  Charlequint  ;.  ceux-ci'  pré- 
tendent, que  fon  abdication  fut  un  coup  de 
defbipoirt.il  ne  pouvoit  plus ^difent  ils,  fbu- 
temr  le-  chagrin  qui  le  rongeoit  depuis  les 
deux  mord&ntes^  difgraces  qu'il  avoit  eObr* 
yéesy  à  Infpruck  ktffqu'iKe  vit  contraint  de 
fiiir  devant  le  Prince  Maurice  ,,  &  à  fa  re- 
traite peu  honorable  de  Metz.  Quand  on 
voudroit  fupofèr  que  ces  deux  affixjnt?  furent 
les  feuls fujets qui  lcdéterimnércnt,pourroit- 
Qn  avec  juftice  l'accufer  d'avoir  agi  par  un 
pur.  mouvement  dedefefpoir?  N'y.  trouve-* 
roit-oû  pas  plutôt  matière  à  combler  d*élo^ 
gçs  la  prévoyance  (^'11  eut  de  fe  fouftraim 
^une.  Tagè  retraite  aux-  caprices  delà  for.^ 
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tune  5  qui  FdVoit  âbaâdo«néf  ^mfifdettietti 
après  l'âVOk  aeci^  fikni^-tèiMi  p&at  éîA 
dire,  fiMi» k  poids  de fo  pte  ptécieoib  fin 

Quant  à  fndi  je  trouve,  fie  je  penfe  atafi,- 
que  le  vrai  deiTeiîi  de  Ctiaf le»  fitlt  dé  fe  met^ 
cre  en  état  d^s  i^ne  i^ie  privée  d'inftntftcf 
a^ec  pli»  de  ituit  Fbifippe  fon  fik  des  yétU 
tables  maximt^  <k  gi^averûetneftt  &  de  ft 
pditique ,  eti  ciUèwafMï  de  près  k  eondoite 
qa'û  tiendroit  au»  h  pbce  de  Sàùretmi 
pour  le  touer  lot%i'i)  le  mérkèroit ,  &  M 
fme  (emk  k»  fa««e9  <|Ef il  |>ourirôfr  eomo^'' 
tre.  Mais  je  M  6M(m  m^enipécber^e  trai' 
ter  de  foible ,  pmtc  ne  rieû  dire  de  ^i 
y^ùpimou  de  cew&  qfiri  t%uk»t  que  fEfiipe' 
reur  n'ait  fuivi  que  les  confeils  de^  «mis  <W 
Frince,  qui  cotdp^wtst  pcktér  le^  fbrtune 
jusqu'au  plus  haut  dsgréyès  retn^¥  leur  aim 
tition  demefurée  par  la  ^tireur  de  letdr  oocr- 
teau  maitre.  Cette  idée  ^  tnérke  pfts  là 
fins  petite  attention:  eneâfèt  peut-on inet« 
tte  ainti  en  totete  un  Empereur  qui  ffxt* 
vemoit  une  â  v^^  MoMît\M  par  la  forcé 
dtf  fon  e^rit,  St  peut-^ôn  attûribuer  la  M 
de  r^ner  iGm^y  qiùi  dépouillé  de  touCtf 
Tanite ,  ne  fc  âifoit  d'étude  ^us  iAt!éitffittttd 
que  cdle  d'acqaérir  les  yertîis  propres  à  M 
itRiter  un»  jour  le  glorimn  âere  de  prudent, 
par  lequeten  eflèc  â  fe  cUftitmia  dans  la  iàte 
des  autres  Princes  de  ion  û^le?  Sur  ce  cs- 
faâére  de  Philippe,  on  doit  conclue  ooé 
ce  Prince  n'étsit  pas  capatde  de  éormer  iei 
mains  à  une  pareille  dénâurche  »  fcs  fs^rb 
flfaucùient  ^oie  d'euK-«iêmea  lÊtitaffSct  de  tdl 
conftil^à  ibopére. 

Quoi 
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mûé  èts  Vûys^9is  à  fôuQèBi»)  fMt  remet^quez  » 

tfè  en  Icttt  ^«ëflcé  à  fôtt  fib  là  Sbt^mi*  «'«^«^ 

tfé^  d6  ees  ymvi&eéf^:  &  inH&tèt  qoe  cette 

ritfuveBô  fut  répandue  >    on  vit  arrfvrer  de 

toùèts  piyt^  un  co^outs  ir£di  de  monde 

db  toutes  l69  conditions.     Cette  c^tnonie 

A  confeitiniâ  lé  25.  d'Oâôftre  au  nv^i^ 

F£inpereur  fè  rendit  dîms  k  erandé  fidle  d« 

Pilkiâlm{^kt,acc<mipa|né  ^plûfieùrsTd' 

fias  courwHiéétfjitVflffit  far  un  Trente  ,&  fit 

itfëoir  en  mtoe  tems  à  fa  drœte  Phffi^ 

fcÉifik  cotmneRoi d'Angleterre, MiEixnnmett 

fi»  neveu  Roi  de  B<Aeme  quiétoit  déjà  de 

retour  d'£fpa«e,&  Emanud  Pbiiibert  Due 

àè  SAVcffe'i  &  Tautre  côté  'étoient  Êléonor 

Reine  de  Fra^ioe  5   Maorie  Reine  de  Hôm 

grie,  tîodte»  deux  varies ,  Marie  Reine  <te 

B6héiAo^&  Chriflâeme  fille  du  Ro! deDànni 

mtxciitcky  St  Ducheflède  LcM^aine;  &  tout 

«utbur  le  placèrent  tes  .tocdstilàdeurs  dei 

Prince»  circonvtMfins.    IXabord  l'Empereur 

avec    les    cérémcHiies    accoutumées    créa 

fliiiippe  6}TÉ  Sk  Grfikl^Maitre  de  FOrdic 

4te  k  Tôiftm  d^or^ôc  for  lé  elMftnp  èe  Prin* 

cè  reçut  les  complunens  que  les  Grancfe-lul 

firent  à  ce  fojec  en  peu  de  parles.  Enfiitte 

Mni9  s^étant  remis  <kn8  leurs  places,  PEm^ 

^reur  fc  tourna  d\x  côtède  PhiHbért  Bruf*    ' 

&Ui  fon  Gonfeiller  d'Etat ,  &  hii  fit  figne 

tfe^rpo&r  l  Taflemblée  ce  qu'il  lui  avoir  ou 

donné  de  dfre  en  fbn  iK>m  au^  Etats  de 

Flittidres,  qui   étoieht  ran^  ai)r!our  de  k 

fiiUe ,  Su  ce  Nfifdftre  rédtufîc  &  harangue  à 

ce  peu  die  iMtii 

Y  7  a.  Q!*« 
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^^^**^iî  »  Ql^  Sa  Majeftc  Içi^riale  fe  iêntttt 
Îeo?^  ,y  tous  les  jour$  aflfoiblie.  par  des  raaladiefr 
,  ,9  coQtinueU^  48c  fort  douloureufes , .  elle  les* 
y^  regàrdoit  comipe  les  avant-couEeurs  de  ii^ 
^  un  y.  oui  ravertifl^ient  de  mettie  CMrdre  i 
^  (es  affaires,  &  de  pourvoir  au  repos  de. 
yy  fa  çonfcience  par  une  retraite  tranquille 
^  £c  dragée  des  embarras  &  d^  ibins  de 
yy,  ce  m^xie  ^.  que  &S:  forces^  exténuées  pai: 
yy  {es  maux  ne  lui  p^mettcdent  plus  deiou- 
»  tenir  le  poids  du  gouvememet^  d'une 
p  aufli  vafte  MonarcJûc,  avec  l'éclat  &  k: 
yy  xnajefté-  çonvefta^es  à  r£in{^e  &c  k  & 
9  perfbnneji  que  fur  ces  confidérati^Mis  Sa; 
yy  Majefté  étoit  réfolue  de  reœ^tre  la  Sou^^ 
^.  veraineté.  des  Pays-Bas  à  Philippe  6m  fils, 
yy  capable  de  les  gouverner  par  rexpérience 
'  ^  qu'il  avoit  açquife  >.  £ç  par  un  âge  mut 
a,  ayant  viiigt-fcpt  an^j,  c'eftàrdirc  nuit  de 
„  plus  ouerEmpepeur  Ibn  père  n'en  avoit 
j,  lor^u  il  commença  de  remer.  Que  Ssk 
yy  Maj^efté  Impéri^e  prioit  le  Ciel  de  toumeib 
2,  la  réfolution.  qu'elle  prenok  au  bien  de 
j,  &,  propre  perfonne^  à  l'utilité,  du  Roi  (ouk 
yy  {Asy  OC  h  l'avantage  de  fes  Etats^  Qu'elle 
yy  lui  cédoit  en  toute  prqpri&é  la  Flandre 
^  &  la  Bourgogne,  &  remettoit  aux  Peu^ 
j3  pies  dçL  ces.  Provinces  le  ferment  de  fidé- 
yy  lité  qu'ils  lui"  avoient  rendUai  pour  recon- 
yy  noiÊre  fon  fils  comme'  l^ur.  Souverain  & 
39  propriétaire  de  ces  P^>  en  vertu  de  ce 
yy  tranfport..  Que  Sa.  Majefté  remercioit  les 
»,  Etats  duv  zèle  qu'ils  luir  avoient  toujours 
yy  témoigné  dans  toutes  les  rencontres,  fok 
yy  pour  payer  les  contributka^  ,  ou  jpoui 
ja,  toute,  autre  choie  ^u'on  gvpit  exigée  de 

^Icur 
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^^  leur  obéiflànce  :  qu'elle  les  prioit  de  con-r 
i>  fervcr  cette  même  bonne  volonté  pour  le 
^  fervice  de  fon  fils,,  dont  il  étoit  f^utdé 
^  qu'ils  recevroient  toutes  les  [marques 
yy  de  tœdreflfe  qu'ils  pouvaient  linihaitter, 
39  &  qu'ils  auroient  lieu  d'être  pleinement 
9>  fatisËdts  de  fonr  atttention  à  leur  rendiie 
9x  IsL  plus  exade  juftice  ". 

Dès  que  Bruflèlli  eut  cefle  de  parler  >  PEn>- 
pereup  le  leva  appuyé  fur  le.  bras  deGuillau^ 
œe  Prince  d'Oranec  5  parce  que  la  foiblefïe 
ou  la  goutte  l'avok  réduit  lui. ôtoit  la  liber-* 
té  de  fe  tenir  fèul  debout.  U  fe  undifcours 
,en  François,  qu'il  tenoit  écrit  pour  foulagejt 
ù,  mémoire,  &  le  commença  par  le  détaiL 
<k  ce  qu'il  avoit  feit  depuis  l'âge  de  dix-fept 
ans jufqu'à  ce  jour ,  fes  entreprifes ,  le  c^nom-; 
br«ncnt  de  fes  voyages,  neuf  dans  les  Pro- 
vinces d'AUemagne,  iax  dansr  fes  Royaumes 
d'Efp^e:,  fept  en  Italie,  quatre  en  France^ 
dix  dans  les  Provinces  ées  Pays-Bas,  déux^. 
en  Angleterre,  deux  en  Afrique.,  onze  fur. 
mer  :  il  fit  enfuite  l'çnumération  des  Guerres 
ûu'il  avoit  fi>itfenues  ,  des  traitez^  de  Paix 
dont  elles  avoient  été  fuivies,  des  Alliances 
qu'il  avoit  fidtes  avec  les  Puif&nces  étrange-* 
tes ,  de  fes  Viâoipes  venfin ,  après  avoir  d'une, 
snaniére  eoncife,mais  àiOànSbé  Se  avec  plus 
de  majefté  que  de  fafte ,  expofé  fes  adtions 
àt  l'Aflfemblée  qui  pretoit  un  grand  filence, 
il  finit  par  les  pœteftations  fuivantes. 

M  Que  dans  tous  ces  événemens  il  n'avoitr  Protelfe^ 
^  jamais  eu  d'autre  vue  que<le  deffendre  i*fe°t°î^'^' 
»,  Religion  &  KEmpiré:  qu'il  avoto  reïïènti  même  ^ 
„  dans  toutes,  fes  entreprifes  les  eflfets  vifi- aux  fiwtj.^ 
M  bles.de  la  pcotcûion.  ûqguli^e  de  Dieul 

a,  qu'il 
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f^  m%  n^avok  jixtsàù  été  oifif  mm  que  ft 
^^  mté  kn  «v«>it  permis  d'agir:  qu'S  a^^ 
^  tcm^  tes  devoirs  de  maniéré  qa^Û  jpou* 
^  voit  iè  fiatter  que  fa  eimenûs  lêub  a- 
,>  voient  ealieu  de  iè  plakidce  de  fon  goo- 
^,  verâement.  Que  jamais  Fambîtioâ  de 
yy  d^niner  h'ayoh  affinUi  dam  ion  cobur 
93  les  iënlimens  d'amour  qa'â  pckrtXHt  à  &m 
fi  Sk^ts\  Cfc  fé  voyant  vteux  ^  fans  ibrc^ 
5>  6t  knginffimt^cette  même  i^ndrefikfetH 
^  gageoit  à  letir  domier  en  &  place  tm  Souk 
5>.  verain jeune, robafte ,  d'nn grand  ooiàra^ 
^  &  d*un  efprit  vif  fie  formé  dans  les  aft^ 
3^  res  par  une  grande  expfeienc^  C^'avec 
^  hs  plus  vives  inftances  il  prioit  les  Emê 
^  de  rendre  à  ce  digne  fucceflaar  ,  To* 
j>  béif&nce  qu'ils  lui  dévoient,  d'entretentf 
^  parmi  les  reuples  de  teurs  Provinces  me 
,,  cmtcorde  inaltérable  >^  fe  eonferver  avet 
yy  conftance  dans  la  purâé  de  la  RiriidQfl 
^  QithoUqae ,  enfin  de  vouloir  lui  pardon- 
yy  net  gén^eufonem  les  fimtes  qi/il  pouvoit 
yy  avoir  commifès  à  leur  égard  àatm  le  coM 
^  de  fon  admihiftration;  enleur  protefaoi 
^  que  de  fon  côté  il  priook  Dieu,  à  od 
^  à  alloit  confàcrer  le  peu  de  jours  qis  hi 
^  reflx>it  à  vivre,  de  récompenfer  les fervt^ 
^.  ces  qu'ik  lui  avoient  renckis  avec  taat  da 
yy  fidéHté''. 

£n&ite  fe  tournant  vers  fbn  âsVqui  dao« 

le  mçme  nK>ment  fe  leva  &  fit  une  incli- 

-  natioTi  ttèsHre^ieâueufis',  il  lui  adre{&  ce  dif« 

jjjgj,^  cours. 

^tfit a-        »  Mon  fils, quand  voi»  ne  foiex  parvenu 

Sfûà    ^  9?^  ^  ^^  ^^"^^  ^  ^  poCBsffion  de  cet 

*^  '^   »  Provkices^vos»  M  poumeaç  pas  vowdit 
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^.penfcr  de  m'avoir  obligation  de  vous  avoir 
3p  laiiïe  héritier  d'ua  fi  vafte  &  fi  riche  jpa- 
y^  trimoine,  que  j'ai  tant  augmenté.  Mais 
M  aujourd'hui  que  je  vous  Fabandanœ  par 
^  un  mouvement  libre  de  ma  volonté^  éè 
99,  ùm  Y  être  contraint  par  unenécelfité  in* 
39  difpen&ble,  aujourd'hui  que  pour  andci- 
^  per  en  votre  faveur  la  jouidance  d'un  hieii 
>a  que  vous  xïq  pouviez  attendre  qu^après 
^  ma  mort  fuivant  les  loix  ordinaires  de  la 
99  nature,  il  me  plait  de, mourir  #i  monde 
9y  avant  qu'une  mort  naturelle  ait  tranché 
^  le  fil  de  mes  jours,  je  fiûs  en  droit  d'exi-* 
,9  ger  que  vous  me  teniei&  compte  de  ce 
99  tems  (fàt  je  veux  biea  avancer,  §c  la  re* 
J9  cpnnoifiàûce  que  je  vous  demande  pour  ce 
99  bienfait  9  eft  qu«  vous  employiez  ce  tems 
99  à  rendre  vos  Feu{^  heureux  par  h  fàr 
„  g eâfe  &  la  douceur  de  votre  gouveme- 
P9  m«K; 

.  ^  Les  aiuttei  Prinées  de  l'univers  mettent 
jy  toute  leur  fieèicité  à  fe  voir  renaitre  par 
^>  une  fuite  nombreufe  dç  Defcend^is  9 
99  tnm  bornez  au  fiful  plaifir  de  leur  avoir 
^.»dofiné  la  ndûflàâcé  ,  on  n'en  voit  point 
99  qui  poufiènt  k  teûdreflf  jufau'i  fe  dé- 
99  poisiller  ^  leurfiiveur  de  leurs  Etats  avant 
9^  lu  ôiôrt.  Pour  m^  j'ai  youlu  yoqs  re- 
ly  mcttie  les  miens  pendant  ma  vie,  £ms.at- 
,>  tendre  que  j'y  fois  forcé  par  c^te  loi 
^  inévital»e  q[ui  réduit  tous  les  hommes  à 
f9  la  ncceffité  de  trsmfmettre  leurs  héritages: 
^y  par  là  je  ïùc  procure  la  double  fatisfaâion 
99  de  vous  avoir  doimé  le  joux  ^  Se  de  vous 
to  voir  de  ûion  vivant  maitre  de  meçRoyau- 
i»  œes^  de  ma  jc^  ftra  à  ion  CQôible>  fi) 

„  coni* 
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,5  comme  je  refpére,  vous  les  gouvernez 
a,  avec  autant  d'aflfeâion  pour  vos  iSujets, 
5>  que  j'ai  de  riaifir  à  vous  ks  céder.  Jdc 
^  prédire  que  la  pofl^ité  verra  bien  peude 
,j  Souverains  fuivre  me»»  exenpjple,  puifbje 
yy  moi-même  en  parcounmt  l^liÛr<Hre  des  fié^ 
,,  clés  paflcz, j'ai  eu  peine  à  trouverun  mo- 
Pi  dele  de  Taâion  que  je  fais.  Que  je  fe- 
„  rois  heureux  5  mon  fils  5  fi  par  votre  con^ 
py  duite  vous  dotmiez  lieu  ï  tout  le  mondt 
yy  de  fè  fièliciter  de  ma  réfbkition!  Vous  y 
>,  parviendreï.  en  vous  "montrant  digne  de 
py  ronplir  le  Trône  que  vous  recevez  au- 
yy  joura  hui  par  une  diipoâtion  qui  n'a  point 
;,  encore  eu  d'e3Cei»plei&  le  xçoyoi  de  par-» 
fy  venir  à  cette  glcHre^  e'eft  de  conferver 
„  précieufement  cette  fàgefle  dont  je  vois 
yy  chez  vous  de  fi  fortes  femenoes  y  de  m 
yy  jàinais  perdre  de  vue  la  crainte  de  celui 
yy  qui  régit  l'Univers,  d'être  toute  votre  vis 
yy  le  ferme  deflenfeur  de  la  Religion- Catho- 
yy  Hque ,  &  de  prendre  fous  votre  proteâios 
3,  la  juftice  &  les  loix  qui  fimt  les  plus  Ibli* 
yy  des  fondemêns  des  Empires.  Il  ne  me 
^  refte  plus,  en  qualité  de  père  ,  qvi*à  de- 
,,  mander  au  Ciel  la  grâce,  de'  vous  faire 
yy  voir  vos  enfans  «1  âge  À  d%nes  de  re« 
,,  cevoir  vos  Royaunies  de  votre  libéralité 
yy  ôc  de  la  même  manière  que  je  vous  ki 
,,  rémets  ": 
K^ponfè  Âuûkôt  qu'il  eut  achevé,  il  embraflà  ten* 
de  Philip-  drement  fÎHi  fils  ,  qui  ai  fe  jettant  à  fes 
**V  piez,  lui  répondit  qu'il   reconaoiflbit    fon 

incapacité  pour  remplir  dignement  fès  efpc- 
rances  ,  qu'il  n'avoit  pas  màité  une  fi 
grande  fky^ur  de  fâ  bonté  paternelle^,  mais 
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inue  5  puifque  tel  étoit  fon  bon-plaifir  &  l'eiv 
&t  de  fa  tendreflè ,  il  lui  prontettoit  de  faire 
db  ion  côté  tout  ce  qui  &rdt  en  (onyovh 
voir  pour  ne  lui  point  donner  lieu  de  &  re- 
pentir de  6l  réfbluioa,  &  qu'il  tâcheroitâe 
gouverner  de  manière  que  les  Etats  record 
.  noitrcâent  pleinement  toute  retendue  de  1'^ 
fedion  qu  il  avoît  toujours  eue  pouf  les  Peit- 
pies  de  ces  Provinces.     Otte  proteftation 
feite,  Philippe  demanda  la  main  de  fon  pcre, 
q^'il  baifa  avec  la  plus  refpeâueufe  foumif^ 
kon,  &  l'Empereur  ea  la  lui  donnant  lui 
fouhaita  les  plus  précieufes  bénédiâiees  du 
.  Oel,  il  n'en  put  dire  davantage,  les  larmes 
Kii  coupèrent  la  parole,  &  ce  fpeâacle  toit- 
chant  nrac  juiqu'à  des  fanglots  de  toute  l'a£- 
fembléé,  furtout  des  Reines,  des  Princcflèà,    . 
.&  des  Dames. 

Philippe  fe  leva  après  avofr  baifé  la  main    g©«-  i 
de  fon  père,  &  fe  tournant  vers  les  Etàts.^  jJ^'JJ^* 
il  leur  dit  en  Fraoçois:  „  Nfeflieurs,je  vour  Ptinccaum 
,5  drois  favoir  affefz.  la  ki^ue  du  Pays ,  pour  îta» 
,,  vous  exprimer  moi-même  les  fentimens 
„  de  la  tendre  aflfeâion  que  j'ai  pour  les  Pei^- 
^  pies  de  ces  Provinces;  mais  parce  que  je  ne 
„  puis  m'énoncer  exi  ce  langage  auffi  biea 
aa  qu'il  feroit   néceflàire  pour  me  faire  eiî- 
„  tsendre  ,    j'ai  chargé  l'Evêque  d'Arras  de 
»  vous  dire  ce  que  je  penfe  ". 

Sur  le  champ  ce  Prélat,  qui  fe  nommoit 
Antoine  Perrenot  de  Granvelle,  iè  le¥a,âc 
dit  en  peu  de  mots  mais  avec  b«iucoup  d'é- 
loquence, que  la  reconnoiiËmce  du  Roi  pour 
les  bienfaits  <fe  l'Empereur  fon  père  étoit  tel- 
le, qu'il  lî'auroit  point  d'attention  plus  pré- 
feate  qjnç  de  fuivue  ex^ement  les^  inftruQ- 
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i!ion«  qtf  il  lui  avmt  dotMléés  pour  fidre  k 
iJoubt^f  4cs  Peufdes  des  Pays-Bas:  qu'au  firf- 
fto?  te  Etttsçouvoient  tfautant  tnlcux  côriÇ- 
fcr  for  la  profndÉfti  de  l^f  ncrtiteàu  màttrt, 
i)ue  l'taclinatioû  ât  et  Mônarqut  lui  diâcîk 
its  fnême$  fèntimais}  qti'ainfl  il  leur  prd- 
-tBftoit  de  fil  part  qtftts  dévoient  êtfie  furs  êe 
4'intemion  ou  il  éCôit  de  gouvei*ber  ces  Pro- 
▼iace»  av«c  jufti<fe  &  cléitifcnçe,  &  de  foo- 
tcfiir  leurs  privilèges  de  tèftite  6  proteâiort, 
comme  tin  bon  Souverain  devoir  fdre.  Oe 
difcours  fini>  le  Roi  &  GranvéUe  s'affirent, 
éc  en  métm  tems  Jaques  Mafluss  trèMiabSe 
jM&oinfoiGe  &  Orateur  fort  éteqùent^  fe  le- 
va pour  fépofldre  au  nom  dès  Etats, c?e  c(rf9 
'fit  en  ces  termes  en  adreffiint  la  parofe  I 

Leurré-     >,  Très  invincible  Empereur,  fiterée  Nfe- 
•«^-      à^  jefté.    Lès  E^s  éé  ce  Pays,  qôâ  aflem- 
^  blez  tei  en  Vôtï^  préfencé  rq^efententft 
;  ^  généralité  de  nos  Prorteces^  potiflte  pifr 

^  lei  mdUVénfetft  de  Pififijôidn,  de  k  fidé- 
-^  lité,  &  de  Fânibur  qu'ilâ  ont  p&ar  Votre 
^  Ms^My  hn  témoignent  par  ma  bdbcbe 
^  leur  furprife,  *  de  plus  leur  doulètor  «^ 
^  trêmfe  de  là  vbfr  réfolu^  de  les  Ibarido»- 
53  nefr  dàn^  des  terni  fi  i%cheu^  ,  fi  pleis 
^  à$  tioubles  '&  de  dM^rs ,  après  en  «voir 
„  reçu,  comme  elle  te  ftjt,  tarit  *  fâvi- 
^  «09  dans  toutes  les  occâficxfîs.  CeJ)endant, 
^  cotnme  ils  confidérem  que  c'èft  le  hdt^ 
^  phifir  de  Votre  Mi^fK  ,  &  mfelte  ne 
^  prend  cette  réfolution  que  pot»  fe  prooh 
^  rér  du  repos  ^  ils  trouvent  tui  grand  fqet 
^  de  ecHâi^tion  dans  ^  bonté  qu'elle  a  de 
^  les  rei&étt»e  aiu  pMVdk  è»Kot  iM  fS0, 
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yy  auquel,  malgcé  les  çha^s  extraov^inairei 
.  yy,  doot  ils  ibnt  acoLblez^ôc  la  i^ére  où  de» 
>jt  guerre^  &  longues  &  £  onéreufes  les  ont 
„  rédMÎt;»  j  ils  pTMnettent  de  fakc  con- 
yy  noip^  dans  toutes  les  r^icontres  o^iis 
yr  font  ies  fidèles  vaflàux,  &  des  fërviteurs 
9>  tOtijouts  di|^>QfeXi  par  leur  volonté  libre  à 
^  Acrifier  leurs  bieas  Sx.  leu^  vie  pour  fon 
„  fcrvice  ''. 

Maâu^'  ayant  fini  fa  harangue  >  la   Rel-^   Difcours 
ne  Matie  Rég^ate  des  Piays^Bas  fe  leva,^^^^**; 
&  après  avoir  fait  à  l'Emperair  fon  frére{îfài»|tSl 
uoe  pàvérence  ttès^profo^de,  elle  lui  dit  que  perçut, 
pendant  vingt-cinqans  qu'elle  ayoitgcniverné 
feu  Provinces  des  Pays-Bas  >    en  vertu  de  la 
CQi^cunifEcm  qu'elle  en  avoit  reçue  de  Sa  Ma- 
jf^  Impériale,  elle  avoit  toujours  fait  txnit* 
cr.  cpi  dependojt  d'elle  pour,  remplir  les  de- 
voirs de  fa  charge  à  la  âtisfaâion  de  S% 
Mdjefté' &  à  r^vanta^  du paystque  fi  naal^ 
^é  iès  foins  &  fit  boonb  volonté  eUe  avoit 
n^nqué  ai  quelque  chofe,  elle  fuplioit  Sa 
M%dié  de  le  lui  pardonner.    L'Empereur 
Qe  lui  répondit  rien,  mais  par  certains figne» 
de*  mam  &  de  tête  il  donna  à  entendreà^ 
toute  faffemblée  qu'-il  était  «oûérmènt  ùh» 
tisâut. 

La  Rekiefe  tourna  «ifiiitevers  les  Etats^g^^*"* 
qu'elfe  £dua  très-civilement  ,  &  leur  dki 
pte%ie  dans  les  mêmes  termes  qu^elie  ve^ 
nçdtde  le  dire  à  l'Empereur  ,  que  /à  con-* 
icienc'e  ne  lui  lepcochpit  point  (ravoir  tim^ 
faut  à  leur  égard  qui  làt  contée  les  prindpoft 
de  k  jûftice  &~  da$  attentioiM  que  fa  chalet 
avoit  exigées^  qu'elle  avoit  mis  en  œuvi» 
potu^  ceasq^  wwBagcmdris  GÔu84^  les  Ju- 
'  ~  mie* 
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xniéres  qu'elle  avoit  reçues  de  la  divii^  Pro- 
vidence ,  &  que  s'il  s'étok  pafle  quelque 
chofe  doQt  ils  euITent  eu  Ueu  de  fc  plaindre, 
d  voloaté  n'y  avoit  eu  aucune  part,  qu'eUc 
les  prioit  d'excufer  ces  inadvertences  y  & 
d'être  convaincus  cme  la  dédaratipn  gu^elle 
'  leur  faifoit  étoit  aum'fincére  que  vérm^^le. 
Mafius  fe  leva  ,  ôc  répondit  au  nom  des 
Etats,  qu'ils  avoient  tous  les  fujets  poûibles 
de  fe  louer  de  fon  iadminiftration,  &  qu'ils 
la  remerçioient  très-humblement  de  fes  Ibins 
&  de  fon  affection.  : 

Immédiatement  après  ces  cérémonies,  da 
Noraiies  rédigèrent   par  écrit  les  aâes  de 
l'abdication  &  tout   ce  qui  s^étcMt  feit  en 
confequence  ,    &  l'Empereur  figna  le  toitt 
de^  fk  propre  main  ,  &  le  fit  fcêuer  de  fon 
fceau  particulier.    Cda  fait,  il  fe   leva  de 
fon  Trône ,  y  mit  lui-même  à  fa  place  k 
Roi   fon  fils  pour,  dernier  témoigna^  du 
transport  qu'il  lui  fai&KÎt ,  &  après  avoir  prié 
Dieu  de  le  combler  de  Ces  benédiâicMSS ,  il 
îMlîppc  fbrtit  de  l'aflemblée.  Auffitôt  Philippe  icant 
ÎSmma^  fur  fon  Trône  reçut  les  hommages  desEms, 
|cs  des     on  caf&  les  fceaux  de  l'Ëmpereuren  préfeo- 
it^       c^.de  l'ailèmtdée ,  on  leur  ftd)ititua  ceux  du 
nouveau  Souverain  ,  avec  lefquds  il  fccIU 
^  fijr  le  champ  quelques  lettres  dé  grâce.  Ainfi 

fe  termina  folemnellcmcnt  cette  fimâeufc  cé- 
rémonie ,  au  fujet  de  laquelle  j'ai  oublié  de 
dire  qu.e  l'Empereur  en  fe  retirant  fe  tour- 
na du  côté  des  Etats, &  leur  dit:  „ Adieu, 
„  n^s  chers  en&ns  ,vous  me  perces,  le  coeur 
Aftcs    »  ^^  tendreffe ,  je  vous  abandonne  avec  chi^ 

degénéro*„,^n  '•  -     .       . 

p'/u"^*'   Philippe  fignak  les  commenceœens  défi 
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fi>uv£rainetédes  Pays-Bas  par  une  diftribution 
éclatante  de  grâces  &  de  bienfaits,  qu'il  ré- 
pandit fur  un  grand  nombre   de  perfonnes 
conûdérables  &  qu'il  ji^ea  les  plus  dignes  de 
{es  récompenfes.    Il  donm  au  Prince  d'O- 
range quarante  mille  ducats  à  prendre  fur  les 
revenus  des  Indes  5  &  le  déclara  Gouvefneur 
de  Hollande, de  Zélande 5  de  FEvêché  d'U- 
trecht  5  &  Colonel  de  huit  bannières  Efpagno- 
les.    Au  Comte  d'Egmont  cinquante  mille 
ducats  affignez.  fur  les  mêmes  revenus  des  In- 
des, le  gouvernement  des  Comtex  de  Flan- 
dres &  d'Artois ,  &  le  commandement  de 
huit   bannières   Efpagnoles.    Au  Comte  de 
Hom  quarante  mille  ducats ,  comme  deffus, 
&  la  charge  d'Amiral.    Au  Comte  d'Aren- 
beig  quarante  mille  ducats ,  &  le  Généra- 
lat  de  l'Infanterie  Flamande.    Au  Comte  de 
M^uem  vingt  mille  ducats ,  le  gouvernement 
du  Hainaut,  de  la  ville  de  Cambrai  &  du 
Cambrefis,  avec  l'emploi  de  Capitaine-Gé- 
néral des  V^ons.     Au  Seigneur  de  GretL 
cinquante  mille  ducats,  &  la  charge  de  Gé- 
néral de  l'artillerie,  dont  il  avoit  dqa  fait 
les  fondions  dans  les  guerres   précédente^. 
Au  Seigneur  de  Barlaimont  quinze  mille  du- 
cats, &  quatre  millç  au  Seigneur  de  Bar-ù 
gués* 

.  Ce  Monarque  tint  encore  à  Anvers  ic  ^J^^. 
Chapitre  de  l'Ordre  de  la  Toifon  d'or,  &trc  dc*^** 
ce  fut  le  vingt-deuxième  depuis  l'inftitution.  l'Ordre  de 
Plufieurs  Princes  furent  créez  Chevaliers  de  ^.^^J*^^ 
cet  Ordre  fi  célèbre  ,-entr'autres  Ppn  Cark» 
Infant  d'Efpagne  fils  de  Philippe  ^Ferdinand 
Archiduc  d'Autriche  coufin  deceRoi,Hcn-. 
ci  Duc  de  Srunswick,  Gonxales-'Fer^nand 

de 
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de  Cordoue  Duc  de  Seffa  &  de  Terra-No- 
va,  k  Duc  de  Mcdina  del  Rio-Secco  Ahh- 
nly  le  Duc  de  Cardone,  PhiUppc  de  Mom-^ 
Bîorenci  Comte  de  Horn  ,  Guillaume  de 
Naffau  Prince  d'Oftmge  ,  Antoine  Doria 
Mwquis  de  St.  Etienne,  Don  François-Fer- 
dinand d*Avalos  Marqi^  de  Pefcaire  &  da 
Gu^jle  Comte  de  Sainte  Fleur  de  k  Mai- 
fon  de  Sfbrce. 
■  '  Deux  mois  après  la  ceffion  des  Pays-B^ 

1556.  &  de  la  Bourgogne, c*eft-à-dire  le  6,  de  Jaaa- 
Eniicrc  vier  i^^6,,  FEmpereur  fit  fon  abdicatlofl  de 
abdi^ion  xous  fès  autres  Royaumes  avec  plus  de  pom- 
pcrcurïc  P©  ôc  un  pius  grand  concours  de    Peupi: 
tous  fcs    Guc  la  précédente,  parce  que  toute  TEurope 
Royau-     ^f^ij.  ^fg  informée  de  fa  réfolution.  Cette 
firfeimrité  fe  paffii  en  préfence  des  deux  Rei- 
nes Mftrie  ôc  Eléonor,  du  Duc  de  Savoye> 
du  Duc  de  Medina-Celi,  du  Comte  de  Fe- 
*  Jda,  du  Marquis-  de  las  Navas ,  de  Don  Louis' 
de  Zuna^  oc  d^ Avila  Grand-Commandeur 
tfAlointara,  de  Don  Louis  Manrique^,  de 
Don  Louis    Quifada   Gentilhomme  de  Ja 
^  chambre  de  Charlequint,  de  Don  Pierre  de 

Gofdoue,  d^  Don  Jaques  Alzavedo ,  &  de 
Gautier  Lopeï,  cm  tous  foufcrivirent  com- 
me'témoins  Taàe  de  renonciatioiî,  mr  le- 
quel Charles  tran^xMtoit  à  Philippe  fon  fib 
la  polfeffiôn  en  toute  fouverainete  des  Roy- 
aum^es.  Iles,  &  Provitices ,  qui  lui  aparte- 
noient  d&ns  le  vieux  &  le  nouveau  Monde. 
Après  la  cérémonie  FEmpereur  fe  retira  dans 
ûm  appârtem«it,  accompagné  Se  Philippe, 
aoKpiel  il  recommanda  particulièrement  Iç 
Secrétaire  Frafiçdls  Erafo  Commandeur  de 
Moraie:^  en  lui  diiânt  :  ,)  Men^fits  ^  tout  ce 

„  que 
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^  que  je  vieos  de  vous  céder  a'eft  rien  ea 
„  companûibai  de  ce  fidcile  ùxvmwt  que  ja 
^  you$  pf^èare  ". 

JDe  Vera  Tua  des  Hâbôrkps  de  QiarlequiaC 
raporce  qoe  cet  Eœpevoir  ^apcès  Ton  abdica* 
(ioa  donna  à  Pi|iUppe  ua  Mémoire  ,  doot 
yotciJa  teneiir.  »^  Accordel  à  Don  Jaipios 
^  d'Âlievedo  la  grâce  qu^il  demande  par  œ 
y,  biUec»  parce  ^'il  la  mente  ^  &  qu^cm  ne 
M  peut  fe  difpouer  de  k  lui  accorder.  Gon*- 
I,  firmez  à  Don  Ferdinand  de  Vera  le  don 
»»  <Hie  je  lui  ai  fait  de  la  charge  de  Grande 
19  Veneur,  parce  que  je  ne  lui  ai  jamais  don* 
^  né  d'autre  récompenfe  pour  plufieurt 
f)  grands  fervices  que  fbn  père  m^a  rendua 
9  en  (Hvtictss  occationsi  éc  comme  cett« 
^  ch8i:ge  ÉtEMt  vacame  par  la  mort  de  Don 
j)  bmgo  de  Guevara  )  j'ai  donné  à  ion  fil^ 
9>  aine  celle  de  Gemiibcnnme  de  ma  cham« 
94  bre.  Rende!  à  Garcilafib  k  gouverne^ 
$y  ment  qu'il  avoit,  &  que  je  Fui  ai  ôté 
^  dans  le  moirvement  trvro  prédpsté  d'u* 
y^  ne  violente  coKre  j  il  ma  a)ujours  ren^ 
t»  du  d'impoitans  &rvices  poiar  lesquels  ii 
^  o'a  jama^  eu  de  récompenfe. 

„  Si  Pierre  Portocarrcro  eft  ett  pt^iSoa 
^  de  k  Gooïmanâetœ  de  Caravacca  >  que 
p  j'avois  coi^érée  à  Gautier  Lopez  de  Padi* 
^  gUa  ans  avdr  connœfiËuice  de  k  Balk 
^  qui  y  mettoit  empecfacmem,  doime3;-eo 
«,  une  autre  audit  Lopez  ,  parce  ^u'il  m'a 
^  ièrvi  fideUement  contre  Ion  propre  père 
^  dzm  le$  ^Sbires  qui  fc  font  pafTées  à  ibn 
^  occafioa.  je  vous  recommande  inftam^ 
^y  ment  de  dcMmer  à  TËvêque  de  Com  qui 
^  eft  un  iu^t  pldn  de  veiîu.»  un  £v£ché 
:    TmeL  Zà  i>incil^ 
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^  meilleur  <]ue  le  fien  ,  &  û  vous  avez  lieu 

^  de  ^re  bientôt  cette  tranflation  »  mectex 

y,  fur  le  Siège  de  Coria  le  Chanoine  Baltna- 

yyfodoy  s'il  veut  Taccepter. 

.        Ainfi  Charles  par  c^te  renonciation  vo- 

le  U  fe^  ternaire  i  tous  fes  Etats  patrimoniaux  ic  vo* 

dignité    yoit  réduit  à  la  fimle    iXgaké  Impériale  » 

topéiialcqu'ii  guroit  abdiquée  c»  même  tems,  fi  les 

lnenaces^de  Paul  IV.  &  divcriès  autres  ohi- 

fidécatkuis  particulières  ne  Tavoient  pas  em« 


auroit  afluré)  autant  qu'il  lui  feroit  poCSÛe, 
une  paix  fblidè  dans  l'Empire.  MSus  enfin 
comme  il  étoit  abfolument  déterminé  de  iè 
retirer  en  Espagne»  pour  y  paUèr  le  refte  de 
fes  jours  dans  un  dot^  r^s  &  y  jouir  d'un 
air  plus  pur,  il  fit  venir  au  commencement 
de  Septembre  en  Z^éUnde  où  il  fe  trouvoit 
alors,  Guillaume  Prince  d'Orange  ,  qu'il 
xibargea  déporter  la  Couronne  Impériale  & 
le  Sceptre  a  Ferdinand  (oa  frère  >  qui  avoit 
été  créé  Roi  des  Rpmains  dès  fan  1531.» 
&  qu'il  étoit  téfolu  de  fdacer  en  fa  [dace  fur 
le  .Trône  de  l'Empire. 
A  laquelle  î^'^b^^d  le  Prince  refufit  en  la  préfence  du 
il  (c  réibut  Roi  Philippe  la  commiffion  que  l'Empereur 
au(fidc  lui  domioit  >  il  dit  pour  s'en  di^nfer  qu'il 
f  énoncer,  ^yoî^  jrm  Je  ré^imunce  à  accepter  xm  em- 
ploi auffiddSigr^le  que  celui  de  fervird'inA 
trument  pour  dépouiller  ion  Souverain  des 
marques  de  k  Dignké  Impériale  &  les  ^t- 
ter  à  un  autre.  Mais  après  d^  ordres  réité- 
rez il  obéit  y  Se  parttt.pour  rAUemagjne  ac- 
compagn6^<^  Doâàtr  Grégoire  Sigismond 
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Vice^Qwncdicr  ,  de  Wolfgftng  Xaller  §é* 
GT^ftire  de  l'Ençereur  >  &  de  quelqu'autro 
Jurifconfuke^  oatre  un  nombreux  6c  magni-» 
fique  cortège  ccHxrenable  à  une  Ambauade 
auS£  rolcamelle.  Il  avoit  un  plein  pouvoir^  ^ 
conjointement  avec  les  DodeursTesadjoints^ 
de  tranfporter  de  ù,  part  à  Ferdmand  fbn  fré« 
re  radminiftration  oc  le  gouyernement  de 
l'Empire  y  le  ctcre  y  le  nom  y  h  dignité^  le  ^  . 
^epcre^  la  Couronne  ,  &  toutes  les  autres 
marques  &droks>  de  latnême  maniéi^que 
8*il  étoit  xnort  :  icomme  auffi  de  prier  les  JE* 
ledeurs  Ëcçléûaftiques  &  Séculiers  d'^réer  • 

ce  taranfport ,  &  de  reconnoitre  Ferdi- 
nand pour  véritable  ic  légitime  Empe* 
reur. 

AuiEtQt  que  €ette  nouvelle  ftit  parvenue  i  ?*^^*,f. 
Rome?  Paià  IV.  qui  tfavditdentant  à  cœur  ç^ii  cette 
que, dc\ trouver  les  Occafions  de  remplir  hnoufcUc 
haine  qa'ii  «voit  centra  h  Màifon  d'Àutri* 
cbe»  qui  pour  fàdsfàirel&yangeaiice  travait» 
loit  par  fesintngues  à  allumer  contre  elle  le 
feu  (te  la  guerre  >   6c  qui  même  âvoit  déjà 
formé  des  ligues;  Paul  IV.  >  di^je,  dans  ces 
difpoGtions  >  malgré  les  inftances  les  plus 
preflàntcs  que  liif  faifoit  FAmbaffitdeur  db 
Çharkquint  qui  étoit  de  la  Maiibn  deGuA 
man ,  non  feolcment  refufa  de  confirmer 
la  r^nonciatkra  de  ce  Monarque  i  rEmîri-j^^^p^^^, 
re,  alléguant  qu^il  ne  lui  étoit  nas  permis  fition  Si  * 
en  aucune  manière  d'abdiquer  la  D^ni^  q^oi^"  • 
Impériale  &  de  la  tranfporter  à  un  autre 
fans  la  permiffion   exprelTe  du  Souverain 
Pontife  >  quand  même  toat  le  Goltége  E^ 
leâoràl  mettrott  par  fes  iaffia^s  le  feeati 
à  ùnq  parciilfi  ab<ibcarioy>.^ .  suis  4^  plite  il 
Z  2  écri* 
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écrivit  aux  Ëleâeun  éts  lettres  ir^  fefttt 

pour  les  engager  à  ne  k  ^  recevoir.  Cet 

incident^  &  U09  tmlaéie  qui  fjjorwist  \ Fer* 

dinand  j  retarderont  k  oéccman^  de  f  iof 

talkuon  4u  nouvel  E^nfereur  juiqu^à  IW 

iiée  1558.  >  qu'enfin  k  24.  de  Février  daai 

une  Diète  tenue  à^Francfort  tes  Ekâcun 

le  reconnurent  &  proclatx^ent  Empereur 

avec  ks  fortnalilçz  ordinatce^ 

iLdle-    ,     On  peut  dire  au  fùjet  idu  ve&u  de  fmi  j 

xioDs  poli- que  pour  Édsfaire  fes  camcès  &  &  ptf 

Sâ'^éte^Son  ce  Pontife  hazank  k  rép«wion  & 

tionsdcs  l'hotumu:  du  Siiége  Apoftcdiquey  parée  que 

'«?«•      fi  le  Colkge  EkaortJ  avoit  eu  (tos  ce 

tems-là  k  çourige  de  icmtenk  k  gbire  & 

les  droits  de  l'Empire  ,  comme  il  V  étoit 

obligé  paf  hooneuc  &  par  deYoic>  i  (s  fe^ 

toit  mocquè  du  rrfus  <fe  ce  Pape  ^  &  m 

'  lui  deoMUider  ù,  r^itifioatioû  il  wmA  ce»* 

fommé  cfttîe  affidre  pac  &  fade  autorité  K- 

bre  &  indépendante,  attenta  V^^^^J^ 

•partient  inconteftabkmcnt  te  droit  aco- 

î^'En^>ereuc.    U  n'cft  pas  bkmm  jwrai  que 

les  Papes  ne  doivent  avoir  aucune  p«t  a 

cette  ^âfcioa  ,  &  «'ik  s'arrogent  «cte jwâ^ 

fœativei  c*^  une  prétentkin  ma  i«  dm* 

tt?fbdderocnt  quedilis  kwrs  iàtca^  ptf^ 

féquent  ils  peuvei»  encone  «oins  «n^|^ 

îrceffion  dcl'Empire  àuote  au»  pe*»g 

"       '    pui&ue,  commcje  vknsdek  d»c>  wfl« 

b^ti  que  du  çonfememcnt  dcs-Ekô^) 

coçnaï¥eleifeuk«npa{feffi 

fek»e«nperturf-  w^^^«  ^*»a 

Te-  tt'igtKW  pu  jqa'oa  -  mwjjeftôra-  qa  J» 

«ifte  des  Bdte  >  des  Décret,  ŒÉfofttvotf 
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fa  RomAÎM  dans  ce  qui  concerne  la  con- 
fematioo  des  Empereurs.    A  cela  je  répons^ 
que  Mutes  ks  BùUes  des  papes  qui  inter- 
Wanont  dafts  des  affaires  de  cette  naturç 
lisait  dft  nulle  valeur,  parcç  qu'ils  iorgenÇ 
«I»  mè&iits  leurs  droits  à  leurfantaifie  >  çc  il» 
foncent  teors  Décrets  i  tout  haxard^  en  atf 
t^3danc  quelque  eof^nftûre  favorable  pouf 
les  mettre  à  exécution,  &  narvcnir  s'ils  peu- 
vent à  la  ^ne  puiflâiice  de  leur  orétenduç 
préiogamyc;  ce  <jpi  arrivant  leur  oonne  ei> 
cas  de  cotwntdiâion  la  hardielTe  de  fouteiur 
leur  4roit  per  ^^mj^e  d^une  prifedecoffeè 
fion  ,  te  p«r  là  de  perpétuer  leur  puiffencç 
Ibaverafae  aM  étatme  Six  une  origine  pu- 
ffement  imaginaire. 

Gomlsen  a-t-on  vu  de  Pontifes  excomtnu* 
ÉMcr  des  Emp^eUrs  &  des  Roia ,  &  pat  let 
mêmes  fbudt^  9'adfuger  leurs  Etats ,  ou  lèj 
tranfpoirter  à  d'autres  Princes?  Coihbien  y 
en  ••t'-il  eu  qui  ont  appliqué  à  lieur  domaine, 
«I  da  moihs'^  ee!ui  au  Siège  Apoftolique, 
une  bcmne  nartie  de  IXJnivers  ,    &  tran^fé^ 
fé  Tautre  i  leurs  aihis  ?  Il  eft  donc  vifibld 
qat  ces  Bdks  n'ont  de  force  que  dans  l'i- 
fiM^netioii  de  ceux  qui  le  font  un  cas  dç 
coâjdenc^  de  défendre  Fautorité  utdverfelle 
êc  An»  bornes  dès  Souverains-Pontifes.:  car 
enfin  ft^oetteopmcn  doit  être  reçue,  le  Mon- 
et  «tieritpfMu'tiendra  aux  Papes,  parce  mié 
les  Arcbives  de  Rome  font  pleines  de  Bulles 
ipû  ptouvent  incontefltblenmit  la  confifoa- 
non  tu  pofit  du  St.  Siège  des  Etats  de  cer- 
tains  Pnna^,  dont  néanmoins  les  descen^^ 
déni  ne  ImSdÊK  pas  de  les  poflSider  encore 
.  p^iVBCàkbià  Éà  floépris  de  cee  fentedces  ftd^ 
Z  3.  ttà^ 
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minantes*  A  Dieu  ne  pUiiè  que  les  Papet 
ayent  un  pareil  pouvoir  !  fi  cela  écoit>  ûny 
auroit  ]^us  de  Souverainecei  dans  rUntverS) 
on  les  verroit  bientôt  tomber  dans  leurs 
tnams  ^  cooune  ileftarméplufieurs  fois,  an 
grand  defaftre  de  diyerfef  familles  qui  ie  to- 
vent  dépouillées  de  kur  aocien  patrimoine. 
Jéfus-Ckrift  a  déclaré  que  fi)Q  Royaume  n'é« 
toit  pas  de  ce  monde  ^  après  cette  déclara* 
don  du.  divin  Fondateur  de  l'EgUic  Chrétûn» 
ne>  je  ne  conçois  pas  comment  les. Souve- 
rains-Pondfes  ont  le  front  de  s'actribuer  le 
domaine  abfi>lude8  Scn>tic8&  d€s.SeigneiK 
ries  y  &  l'autorité  de  di4>ofèr.  felen  leur  bon* 
plaifir  des  Royaunies  &  des  Empiiea.  J'ac* 
corde  que  les  PriiKXS  Qitboliques  doivent 
lendte  auPape  >  entant  qu'ils  le  reconnoiA 
lènt  pour  Chef  viûble  de  TEglife  Romains  ^ 
&  Vicaire ,  de  Jéfus-Chrift  for  la  Terre,  1» 

!lus  ptdfofid^  founûflibns,  le  rtfptÛtlt  {to 
tendu  y.  &  toute  iôrte  d'obéilEmce  âliale  : 
^ais  cette  dcnnmarion  ne  doit  tout  au  plus 
fe'étendre  que  dans  les  afiàires  qui  touchent 
h  Rçïligipt^àc  la  çoafcieoice.^  et  jfi^  foutient^ 
que  dans  ce  qui  concqtie k^  Kmsy  le  gou^ 
vememeni:  politique ,  &^le  dooia^  tempo-' 
Xel^  les  Papes  doivent  rqB^rderQe^lèpai& 
feris  y  prendre  part,  &.  n^jBttrç^ fous. Iç^  pic» 
i;etce  prétendue  jurifdiâi^iV  qu'ils  n^deotienl 
que  de  la,  paiEpa  fervilp  ^q^dql«^Xbécdkh 

Î^ieb  à  ga^es  >  ou  âes  chupéires  ^m/lm  par 
^r  ambiQpn,fàn$  bornes*  le  ùjfi  quilsn'oac 
4'autre  attentioi^  que  d'ufomr  4k  jour  en 
jour  quelque  nouveau  de^  de  foféitoritéfiir 
%s  Prificés  ^mais  cçs  ipâme^jteiitativet.de^ 
\roiei»  XGpifiif$^Pp]^c§i  fur  ]^  gftr4es  k& 
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armer  leur  indignatioji  contre  ces  entrepme» 
fll^times  :  en  un  mot  les  Souverains  ne  doi- 
vent pas  empiéter  fur  Tautorité  fpîrituelle  , 
ni  les  SuccefleursdeSt.  Pierre  prendre  Tépée 
desï^ois  fi:  des  Ëmpet^urs. 

Pendant  ce  tems-là  Paul  faifoit  à  Rome 
de  grands. amas  de  munitions>  pour  contenu 
ter  fon  humeur  guerrière  y  ou  pour  mieux 
dire  dans  la  vue  de  remplir  1^  vangeance 
ou'il  méditoit  contre  la  Maison  d'Autricb^ 
&  il  a  voit  d'autant  plus  de  raifon  de  faire 
tant  de  préparajûfs  de  giJerre,  ^u'il  voyoit 
le  Duc  d'AIbe,  qui  ne  manquoit  aucune 
i9Cca{ion  de  manifefter  la  haine  qu'il  avoîe 
contre  ùl  perfonne  >  lever  de  toutes  parti 
ides  fbldats  >  amafler  des  provifioas  y  oc  & 
mettre  en  ikuation  de  prévenir  les  defiëins 
de  fcs  ennemis.    Les  cnofès  épotenc  en  cet  Acetircat 
ét;at5  lorfqu'il  arriva  dans  Rome  même  un  arrivé  h 
accident,  qui  donna  lieu  6c  au  Pape  &aux^^°^ 
Efpamols  de  faire  réciproquanent  édateiî 
tous  les  fajets  de  plaintes  qu'ils  «eoient  les 
uns  contre  les  autres  y  j^oique  cependant 
on  pui(&  afiurer  cpie  dans  cette  rencontre 
le  tort  fut  du  côté  dn  Marq^is  de  Saria 
Ambaflideur    de    l'Empereur  y     qui    agit 
avec    beaucoup   d'imprudence.    Voici   le 
fait. 

On  faifoit  à  Rome  ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  y 
une  garde  très  exaûe  y  û  y  avoit  de  gro» 
Corps  de  ^de  à  toutes  les  portes  qui  ne 
s'ouvroient  que  f«rt  tard,  comme  on  a  cou- 
tume de  faire  dans  les  Places  expofées  zxxjl 
iiirpriibs  des  ennemis.  Un  jour  fe  Marquis* 
Voulut  fortir  de  bonne  heure  pour  aller  à 
k  chafle.^  il  prévint  le  Comte  de  Montp- 
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no  neveu  da  Pape  y  6c  le  pria  de  donner 
«Mrdre  qu'on  lui  ouvrit  k  pcm»  de  Ste.  A* 
|;nès  lorfi^'il  ^  préftnteioir.    Le  Comte 
m  fit,  mais  pur  maUieur  ce  ^mêtne  jour  on 
changea  K  garde  àc  cette  porte^^  &  knoo- 
ipeau  Capkame  qu'on  n'avott  pa^  inftruttre* 
faÙL  À^owme  la  porte  à  TAmbaffideur  ,  en 
lui  difant  pour  excufe,  qu^  j  alloit  de  ûl. 
^  s'il  le  ùâ£oit.    Le  Marquis  ûna'  riea  é* 
coûter  fe  mit  dans  xm&  ^tncsA  ctdére,  ac^ 
caUa.  ^io^rm  l'Ôfficief  >  ic  eomme  il  étcîr 
accompamé  de  plus  de   quarante  perfixK 
ses  t  cEeval  y  outre  vat  nombee  confidé^ 
iflMe  d&geos  è  pied,  il  força- k  garde  ,  fit 
k^er  ks  iëmBts  fie  les  verrouik  y  &  £>itîc 
dehvtUe. 

Un  procédé  aufliviofent^  qu'on  peut  avec 
jUflice  ap^er  une  imprudaice  des  plus  fi- 
gnola )  mit  le  Pape  hors  de  lui-tnême  i 
le  dans  k  tranfport  de  &  colcie  il  ré&Hast 
dé-iUhs  eoodliire  te  RferquM  en  pril^r  3xx 
Château  St.  Ange  >    s'il  yenoit  lui   rendre 
tompte  de  ce  qui  s'étoit  paflc,  comme  en 
«£fet  il  foUicitott  vivem^it   une  audfenco^ 
pour  §t  iuftifier  :    mais  fur   Tayls  que  k 
Comte  w  Nfontotm  même  lui^  donna  ft* 
etettement  du  deflbia  de  fon  oncle,  â n'eut 
gar<k  de  ^expo&r  à  un  pareil  afi&onc  Paot 
n^ea^  fut  que  plus  animé ,  âe  il  déclara  pu<^ 
Miquement  qu'A  ne  iouffHrott  jamais  une 
Ibdignité  de  oetie nature,  8c  qu'il  fkuroit  la 
punk  comme  elle  le  aiérit!C»t  &  fui  leMaitra 
le  ibr  fcin  Nfinjftre. 
cikartei^        Âvs»t  que  Charleouint  edt  envoyé  ï  ktx 
^"'°\J^'*éi«  k  Sceptre  Impérid  y  comme  je  Tai  ra^ 
Ç^   *P^  >  a  a.i!oir.  d%of4  toutes  chiofi»  pour 
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ion  voy^  d'£fpi^iie.  Tous  les  Ambafià^ 
deurs  l'accomp^nerem  de&u£kUesàGaiid> 
où  il  ks  coi^^it  en  leur  donoant  vpvÊs» 
les  nnu-ques  p^bks  de  ion  amitié  9  &  le» 
priant  de  recommander  {oà£ki  leui^  Sou-r 
Verains.  De  Gand  il  fe  reacMt  au  Sas  >  & 
-  Quoique  miantité  de  Mimftres  vouluSèm  le 
ftiivre  juiqrfà  FleflSngue  :,  il  ne  voulut  ja-  * 

mais  le  permettre  ,  enfin  il  arriva  ^ans  cette 
dernière  ville  avec  fon  fils  fGÛ'&  un  cor- 
t^e  très  médiocre  9  il  7  reçut  &$  adieux  y 
èc  après  l'avoir  embraflfe  fort  tendrement  Û 
s'emtoqoa  «vec  les  Reines  fis  fœuis  Eléo* 
nor  Se  Marie,  Se  tm  vent  toujoim  ^ 
iKMfabfe  le  poita  à  JLaredo  port  de  B^ 
cayè. 

il  arrivaen  cet  endront  un  événement  quiSv^oe> 
paroit  tenûr  du  miracle.  Oiarles  eut,  c©m^»^J™^ 
pie  le  wns  de  le  dire ,   une  aavigatûm  '*"*••**• 
tt-ès  heiffeufe»  mak  à  peine  eutil  miftpkid' 
à  terre,  far  îe  champ  il  /étev»  Br  pli»  ^ 
lieufc  tempête  qu'on  air  jânaaà  vue,  en  un 
«nomeot  toute  la  flotte  fet  dirperiëe^  & 
«nême  le  vâilïèau  qui  avoit  porté  f  Empe* 
feujr  fut  englouti ,  ci^mne  8*fl  eut  pu  ^é* 
vmr  qull  ff'avoit  plus  à  eipéror  nKMineur 
de  porccf  un  aitfne  Cé&r  «ç  &  forttwei  Oftx£hon  «•• 
dit  ^  Chariêqdint  ne  fut  pas  plutôt  dS-aurauablct 
iNkr^ué,  que-iè  profteriîanjt  il  baifa  la  tWf¥e^cWc. 
&  dit  ces  partdci  réimrquab^,  »  Jt  te  fit-^*^ 
9>  lue  avec  le  pfes,  ^oftmd  réi^eft,  o  Efiére* 
„  commune  de  tous  les  thoounes}  &  com^' 
a^  tne  je  luis  forti  tmd  éi  ventre  de  ttut 
ip  mér&ptmx  joifiÈr  d«M  le  monde  de  tai«t 
2^  de  trétorsc  dMt  je  me  fuis  vu  te  main^> 
>;i  |e  reuir  mB  ttnîrét  mA  dm$  tcMimÀ 
24.5^  mk 
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>»  ma  très  chère  mérc^  &  fi  nn  naii&ncé  fiit 
9>  Teffet  néceflàire  des  loix  générales  de  Ist 
^  nature»  le  ÊKrifice  que  je  lus  aujourd^iui 
,>  devient  plus  noble  9  parce  qu'il  eft  Tefifet 

Mwdfca-''  ^  mouvement  libre  Cfi  ma  volonté. 

tiDosmill     De  la  Biicaye  Qnriequkf    té  rendit  à. 

*5^'<^     Bureds.    En  entrant  dans  cette  Capitale  de 

fiir«o«.    j^  Ciftille  Vieille  ,  H  eitt  un  grand  fujet  de 
dngrin»  pe  fut  de  ne  voir  venir  à4  ren-^ 
contre  qu'un  très  petit  tK>mbre  de  Gentib» 
hommes  9  ce  qui  lui  tiraoette  plainte,  )>  A 
»9  préftnt  je  pujs  dire  avec  vérité  que  je  fuis. 
ttHit  à  £ût  nod  '\    Ëa  effet  il  ne  poqxcnt 
attribuer  cet  abaadcmnement  général  qu'à 
Fécat  où  il  s'étcst  réduit  >  déçojiUé  de  tou» 
les  titres  &  de  toute  £1  «andeùr  ,  fie  dana 
une  iîtuatîoQ  peu  proprea  &  faire  recher- 
cher.   Il  reçut  encore  au  même  lieu  un^r 
mordficatîon  bîeiv  ^usièBÛbk  ,  il  avoit  be-* 
loin  d'une  partie  des  cent  mille  écus  qu'il 
s'étoit  refêrvez  tom  les  ans  de  toutes  ces  rn 
chei&s  immen&s  qu^U  poffîdoit  ai^aratant  > 
â  ne  put  en-  reoevoir  que  deui  mîUe  qui  bÀ- 
fervirent  à  payer  quel<pics-uns  de  fes  doroeC^^ 
tiques  ou'il  voubit  congédier^  &  il  fut  oblK 
gé  (te  s  arrêter  c^uelcpie  tems  ckns  cette  viUe. 
ayant  <pi'on  M  ràt  £»it  xœiettie  toute  la 
_  £>mme.    Il  rdTentit  vivement  le  peurd'at- 
tentiot>  qu'oc!  avoit  poitir  lui  3  VStçeiontcea 
'  'C#conftanccs  ^  ont  donné  lieu  dédire  que 
^e  Pf  iucç^ayoït  à  pdne  abdiqué  tous,  fes  ko-, 
)Eaumes  ^  qu'à  ^en  etolt  repenti  9  quoique 
plulieurs  Hiftoriens  aye^t.  doon^  d'auopea 
faifons  de  ce  prétendu  repentir  >  dont  efifec- 
tfvement  le  bruit  fut  répiôidu  dan^  le  puhtica. 
mm  .cfis.  raUbos  i^at  fi  foibles  que.  jû  pe.J|es. 
il  ^  cxm 


Digitizedby  Google 


PAuriE  t  Livre  X.  fj^ 

crois  pas   dignes  de  la  curiofité  dû  Lee* 
tcur. 

;    Oïarles,  après  avoir  enfin  reçu  fon  argent 
^u'il  avoit  été  huit  jours  à  att^dre,  conti- 
nua fon  voyage  ièul  dans  £i  Utiére ,  peut* 
être  pour  mc<Ster  à  fon  «fe  fur  le  bonheur 
de  la  vie  tranquiUe  qu'il  alloit  mener  dans  â 
chère  fcteude.    Le  ^nce  Don  Carlos  fils 
uni^e  de  Philippe  vmi  au  devant  de  lui  ,  ^^,^^, 
ce  1  accompagtu  ,^Luqu  à  Vailadolid  y   msLis  a  d^ETpauM 
peine  eut-u  examiné  les  manières,  l'humeur,  va*ufo 
&  la  portée  de  refpm  de  cet  héritier  pré-JJ?'^ 
ÉMïipttf  de  la  Monarchie  Espagnole  ,  que  la 
mauvaife  opinion  qu'il  conaH  de  fon  carac- 
tère aUaîuqu'à  l'hofreur.  iT  communiqua  là- 
âeffos  ûpenfée  à  &  foeur  Elécmor  en  cester* 
fioes,  jy  II  me  femble  que  Pbilif^  mon  fils;ti|[eiiieii» 
„  eft  mai  pourvu  ea  eûfant,  lés  traits,  Fair,,^»*»*?^^^ 
39  &  le  naturel  de*  Doa  Gurlos  dans  cette  q^^^'^ 
^  première  jmmeâ^  ne  mè  plaifent  pas>  je 
if  i^en  au^re  rieii  de  bon  jpouc  ravenir ,  Qc 
^  je  ne  £u8  ce  qui  arrivera  lorfau'it  fora  par« 
•^-vemiiim te  pavane*  .    LatReiné    "^ 
EléoQOF ,  que  Philippe  aveit  charj^  du  foin» 
4e  rinftruire  d&  ce  quç  faîfoit  foofils  Doa 
Caiios,  lui  manda  le  jugement  que  Charle-^ 
i|uint  en  avoit  porté  pCNirae  l'avoir  pratiqué 
aue  trois  jours:  elte  ewrcffû  ce  deuil*  ùm 
doute  ims  rèâècfaflr  waof.  dotes  qc^il  pouroir 
|IDduii»>  oatmar  quelque  ««itreraifon  qu'oïl 
^^K)re  i.  ea  em  celle  ieptre  en  eut  de  ter*- 
nUea  y  car  eUe  'fit  une'  «elle  impreffion  for 
fefprit  du  père  ,  qu'il  prit  dès  ce  moment 
^    fçm  foo  malheureux  tils  une  haine  fi  vior 
•kmç»  .qu'il  portpic  cette  «varfioa  jv^\X% 
VbQxx^Ufi.      »v»   .  .,.  '..u  .      i.  .  ..  .   /  , 
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Ce  fut^à  Valkdolid  que  Cbaries»  réduite 
la  conditioa  de  fimple  particulier  £ms  titres 
&  fans  domaines,  fNrit:  congé  des  Reines  fes 
fôeurs,  des  Gentilhomaies»  ic  autres  Cour«> 
tifans  qui  Taviâent  fiiîvi>  &  ceue  ièpamtioa 
ne  put  k  faire  fans  ver&tr  beauco^  de  lar« 
mes.    Il  pourf^ivit  fa  route  accompsgqé  de 
foixante  &  dix  perfoones  qui  compoloiem 
alors  toute  fa  nmon,  &  il  arriva  au  menait 
tére  de  Saint  Juft  occupé  par  des  Rdtneui 
?»«^«^^,de  St.  Jérôme ,  &  fitue  aux  confins  du  For* 
î^^. tugal  &  de  la  UftiUç ,  dans  le  voiOnaeedo 
4c.         la  ville  de  Plazencia,    II  y  aTois  déjà  lon^ 
tems  que>  dans  le  àfiSm  d'en  iàke  k  Issa 
de  &  retraite»  il  y  «iVOtt  Aiit  éleKv:  un  pe* 
tit  bâtiment  dans  un  endroit  déUdem  oà 
Ton  refpiroit  un  air  très  pur  ,  m  taod  d'u» 
ne  charmante  vaUec  >  eotoovée  de  colUnts 
richement  ornées  par  la  namic  &  qui  o& 
froient  de  toutes  par(s  }tàç  perfpeâhre  dos 
^us  agréablement  dîverûâées  ^^  en  ua  moi 
cette  tolkudk  pouvoM:  £cre  apellée  k  jnfiie 
i^^tre  tm  Ftr^àis  tmt&» ,  nom  qtf  ea  tfy 
Charlequiflt  liû  domott. 

Ce  Prioce»ttiifiqiiejevkQsde  ledkey 
ravdit  dxHfiè  pour  y  coû&xmatf  le  pkn 

au'il  s'était  bk  de  lenoncer  aux  grandeurs 
e  ce  mi9ndb>  de  Tannée  préoédenee  ii  y 
fivoit  fait  bâtir  une  maifoimette  coodgaë  aa 
moMOére^  dans  kqis^^caofene  fizctemp 
bres  toute»  ^sles  ék  grsndeur  «a  cellules 
des  Rel%îeux  >  &  de  plein  pied  il  m  pedc 
jiuàin  wfpé  d'une  fburce.dreau  vive  ^  2c 
liante  de  cèdres  >  de  limoniers  »  fied'onu»- 
cers>  wi  portoâeotkursâeurs&leursfiruiss 
ju^u'àk  hauteur  des  fienêtces. 

Td 
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Tel  écpîc  le  lieu  oà  OaaiA&mmt  voulut 

fnettto  des  bornes  à  £cs  voâes  àefirs)  pc^er 

les  cokifluies  «fUeccule,  le  mcfint  Mbra  et 

foQ  abd>itioQ  ^  ce  hic  là  que  ce  gmid  Etm 

pereur,  à  qui  un  Monde  feu!  ne  fuffifoit 

pas>  s'ériget  un  maofblée,  danslequelilf'en« 

levelit  de  (on  vivant  lui  &  toutes  fes  gran* 

éGai$  ^  ce  fut  dans  cet  ef^ce  û  étroit  qu'on 

vit  fe  reflorer  cet  énorme  géant,  auquel  on 

âvbit  OMitunie  d'attribuer  avec  tant  de  hSbt 

h  gloire  d'avdr  étendu  les  bras  au   d^  des 

o^mnes  d'Hercule.    H  oitra  dans  cette 

iRditude  le  14.  de  Février  de  l'année  1557.) 

jour  €fÀ  toute  ik  vk  lui  avoit  été  h^reux  ^ 

jour  auquel  il  avoit  reçu  la  lunûére,  &  qu'il 

>dK>iriiroit  pour  commencer  cfe  vivre  pour  k 

Ciel.  Auffitôt  qu'il  fut  établi  dans  fa  xtxx^ 

te  9  il  envo]ra  à  Serradiglia  Seigneurie  voi(i« 

ae  k  plus  grande  partie  de  fon  aïonde  >  pour 

^en  fervir  en  cas  qu'il  en  eût  befinn  dans  h 

iittte,  ôc  ne  garda  avec  lui  pour  fon  fèrvice 

{iduel  que  douze  dcuneftiques,  un<heval , 

&:  je  ne  ùàs  quels  meubles  qui  n'étotent  pas 

1^  magnifiques  que  le  changement  (te  â 

oondttkai  le  laKpKrott»  en  un  mot  il  fe  r^ 

duifit  au  6ttl  aécefiire.  > 

.  £i  jamais  l'Ubtvêvs  a  vu  nâ  fpeAade  (uri. 

prenant  &  àS^at  de  toitte  bn  aAsiiiatioii  j 

c'eft  bm  doute  celai  de  la  métaniDi|dK><è  es^ 

traerdinaiie  de  cet  Empereur.    En  effet  qui 

itàtoit  pu  slmaçiAer  qu'un  teœme  >  à  qui 

lés  Indes  oovroient  tous  les  jourrleots  tiw 

traflles  {»ar  le  condder  d*ior  de  ^l^gent^ 

qui  fsàbk  trèittUer  les  Royaumes  ^  8e  qiil 

msfok  ft  Àedihai  pas  les  muplès:  fycAtttiti^ 

nafc  les  Jotenàti  proftcmex  jib^idi  dè4ii 

ma* 
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«lanîére  la  plus  foumtfe}  qui».  di8<je>  £é  le- 
Toit  jaqMÛs  imigiiié  qu'un  m  bomaoe  éàt  eu 
ia  force  de  fe  réfoucire  à  txépriUst  tant  de 
grandeur  >  tant  dédotre,  à  renoncer  i  fin^ 
fnéme>  à  fe  dépouiOer  des  fentimeàs  xptc  h 
nature,  infpire  à  tous  les  hommes  ?  Oeft 
pourtam  Ce  que  fait  Charlequkit,  qui  con* 
fine  dans  une  folitude  )  hors  du  cominerce 
du  moncte,  ne  veut  plus  oiCendre  parler  ni 
de  &s  trééxs.  des  Indes  >  ni  du  bruit  des 
lierres  que  fes  propres  Généraux  fki^ent 
&US  fes  enfeignes  {kut  terre  &  par  mer  dans 
toute  l'Europe.    Ce  que  je  dis  ici  contredit 

Quelques  Auteurs  qui  ont  éoit  qu'il  £é  plai* 
m  à  recevoir  de  tems  en  tems  des  nouvel- 
les de  ce  qui  fe  paifi>tt  dans  le  mcmde;  qu'il 
avok  même  laiiie  par-tout  dd  orcfa-es  de  l'in- 
former  des  événemens  les  plus  remarquable^ 
&  fur-tout  ^u'il  vouloit  être  îi^ruit  de  la 
conduite  de  (on  fils.  A  l'égard  du  premier 
de  ces  articles  >  les  Hiftor^ens  les  plus  celé* 
bres  le  démentent  {ormeilement,  iiss'accor- 
dent  tous  i,  dire  que  depuisflbn  abdication 
il  n'avgit  jamais  peniè  à  fe  remplir  la  tête 
des  afÊûres  de  la  guerre  ou  de  la  paix ,  ni 
en  aucune  manière  de  et  aue  fiuloient  les 
Princes  Chrétiens  »  quoîqu^fl.en  reçôt  de 
tecaâ  en  tems  des  lettres>  inaisx:'étoient  des 
lettres  de  cpm{dimens,  auxquelles  il  fiùfoit 
fur  le  même  ton  de  très  courtes  réponfes. 
Sur  l'autie  point  qui  concerne  Philippe  »  il 
fiiudroit  dépouiller  Charlequint  des  entrailles 
de  père ,  .de  touffentiment  d'humanité  y  pour 
vouloir  qu'il  ait  été  indi£Rbc<èût  fur  U  bonne 
ou  mauvaife  fbrtunb  de  ion  fils;  il  étott  eu* 
Hcux  de  fityoir  où  il  fienqit  fa  Cour  >  com^ 

ment  ' 
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ment  il  fè  comportoit  avec  les  Puiflknces 
de  TEurope ,  de  quelle  manière  il  traitoic 
fes  Sujets,  Ces  {accès  dans  la  guerre)  les  a« 
vantages  qu'il  tiroit  de  la  paisr;  mais  on  ne 
lui  mandoit  ces  nouvelles  qu'en  généndfans 
entrer  dans  aucun  détail  des  circonftanceS) 
d'autant' qu'il  ne  donna  plus  de  confèils  à 
Philippe  9  depuis  les  inftruâions  c]u'il  lui 
laifTa  lors  de  ion  abdication.  Mais  il  eft 
tems  de  laillër  le  père  jouir  en  repos  des  dé- 
lices de  fa  folitude,  pour  voir  le  fils  au  mi* 
lieu  des  fatigues  &  des  embarras  du  gouver« 
aement  de  les  vaftes  domaines. 

F/«  Jh  Livre  X. 
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